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CHAPITRE  PREMIER, 

Du  Payfage  en  général. 


C)  N  doit  pofer  comme  un  axiome  certain  ,  que  ce 
n'eft  qu'en  variant  fes  idées  que  l'artilte  peut  plaire*,  La 
variété  eft  l'ame  du  plaifir  &  la  fource  de  toutes  les 
fenfat  ions  agréables  ;  fans  elle  la  vie  devient  un  fardeau, 
&  le  monde  ne  nous  paroît  qu'une  vafte  prifbn,cont  l'amc 
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cherche  à  fortir  par  mille  moyens  difFérens.  Ce  feroit 
néanmoins  un  excès  de  folie  que  de  vouloir  varier  à 
chaque  inltant  fes  jouiflances  ;  ainfi  qu'il  feroit  ridicule  à 
l'artifte  de  prétendre  fatisfaire  le  goût  de  tout  le  monde 
par  fes  productions.  Il  faut  donc  qu'un  bon  peintre 
payfagiile  ne  s'arrête  pas  ù.  un  feul  genre  de  fujets,  foit 
héroïques,  triftes  ou  gais;  mais  qu'il  tâche  de  mettre  dans 
fes  fîtes  ,  ainfi  que  dans  fes  acceflbires ,  toute  la  diver- 
fitépoflible,  fans  s'écarter  de  la  nature  &  du  bon  goût, 
afin  de  plaire  au  plus  grand  nombre  des  connoiiïeurs  > 
8c  de  s'affurer  par- là  de  la  récompenfe  de  fon  trava'l  , 
8c  de  la  célébrité  de  fon  talent. 

J'ai  cru  néceflaire  de  commencer  par  ces  réflexions 
qui  pourront  être  utiles  à  quelques  artiftes.  Tâchons 
maintenant  de  pénétrer  de  nouveau  dans  le  fancluaire 
de  l'art  ,  aprîls  avoir  auparavant  remarqué  qu'un  bon 
payfage  eft:  l'objet  le  plus  agréable  que  l'art  puiile  pro- 
duire,  Se  dont  i'efFet  charme  le  plus  la  vue,  quand  l'en- 
tente générale  8c  l'harmonie  des  couleurs  y  font  bien 
obfervées-  Cela  convenu  ,  examinons  ce  qu'il  faut  pour 
rendre  un  payfage  digne  de  fixer,  l'attention  des  vrais 
connoiiïeurs. 

Le  bon  erTet  d'un  paysage  dépend  principalement 
d'une  difpofition  bien  entendue  du  clair-obfcur,d'où  réfulte 
une  parfaite  harmonie  ,  qui  féduit  la  vue  ,  au  point  de  faite 
croire  qu'elle  £e  promène  réellement  dans  un  fite  ou- 
vert &  d'une  v.afte  étendue. 

Pour  celai  il  faut  employer  deux  moyens  ;  favoir  , 
(3r°.  une  fage  difpofition  des  objets  de  nature  8c  de  forme 
ti.ifriciucsi  mais  dont  l'enfemble.  néanmoins  n'offre  rien 
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dPîmpofïîble  ou  qui  foit  contraire  à  la  nature  ;  20  un  coloris 
bien  ménagé  ;  c'eft-à-dire  ,  un  accord  agréable  erttre  les 
couleurs  locales  des  différens  objets  ,  fuivant  la  nature 
du  fujet  &  la  place  qu'elles  occupent  ,  afin  qu'elles  foient 
dans  un  parfait  équilibre ,  non- feulement  entr'elles ,  mais 
aufïï  avec  le  ciel  ou  le  fond  du  tableau ,  &  qu'elles  pro- 
duifent  une  tranquillité  qui  flatte  la  vue. 

Mais  ces  qualités  feules  ne  fuffifent  pas  pour  faire 
un  bon  payfage ,  fi  elles  ne  font  pas  employées  avec  choix, 
qui  confiile  à  favoix  réunir  &  grouper  avec  intelligence 
des  objets  de  nature  différente  i  tels,  par  exemple,  que 
des  bouquets  d'arbres  &  des  échappées  de  vue  dans  lef- 
quelles  l'œil  fe  promène  avec  plaifir  &  aille ,  pour  ainfî 
dire  ,  s'égarer  ;  ainfi  que  des  rochers  ,  des  fleuves ,  des 
chûtes  d'eau  ,  des  plaines  verdoyantes  ,  &c.  C'efl: ,  dis- 
je  ,  dans  l'emploi  bien  raifonné  de  ces  objets  que  con- 
fifte  la  principale  beauté  d'un  payfage ,  &  dans  lefquels 
l'art  peut  imiter  avec  fuccès  la  nature.  Je  ne  parle  point 
ici  de  plusieurs  autres  chofes  qui  peuvent  fervir  à  l'em- 
belliffement  d'un  fite  ;  pour  remarquer  que  la  variété 
ne  confifte  pas  feulement  dans  le  concours  d'objets  de 
nature  différente  ;  mais  encore  dans  les  diverfes  formes 
des  objets  d'une  même  efpèce  ouïes  divers  afpects  fous  lef- 
quels on  doit  les  repréfenter;  tels  que  des  arbres  droits 
&  tortus ,  de  hautes  montagnes  &  de  petites  collines  , 
des  fources  d'eau  naturelles  &  des  fontaines  artificielles 
6c  en  ouvrage  de  fculpture  ,  des  chaumières  &  des  pa- 
lais ,  des  plans  de  différentes  efpèces  de  terreins ,  &c  ; 
diverflté  qu'il  faut  obferver  de  même  dans  le  coloris  , 
fuivant  les  faifons  de  l'année, 
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J'ai  dir,dans  le  précédent  livre, qu'un  tableau  placé  à  un« 
certaine  diftance  déterminée  doit  rellemblerà  la  nature  vue 
de  l'intérieur  d'une  fabrique  j  &  que  le  cadre  tient  ici  lieu 
de  l'embrafure  d'une  fenêtre  ou  Je  l'ouverture  d'une  porte; 
Il  s'agit  maintenant  de  favoir  fi  une  pareille  ouverture 
peinte  peut  paroltre  naturelle  &  tromper  l'œil ,  fans  qu'on 
détermine  un  point  de  vue  &  un  horizon  de  niveau  avec 
les  yeux  du  fpectateur}  &  s'il  eft  indifférent  qu'ils  foient 
placés  plus  haut  ou  plus  bas?  En  outre,  fi  la  largeur  du 
cadre  feul  fuffit  pour  indiquer  l'épailleur  du  mur  ,  fans 
aidera  l'illufion ,  en  continuant  ce  cadre  furie  tableau 
même?  Je  foutiens  que  cela  eft  abfolument  impoflible; 
&  que  l'effet  n'en  peut  pas  paroitre  naturel  ,  bien  loin  de 
tromper  l'œil,  fi  l'une  de  ces  chofes  y  manque  ;  ce 
que  je  prouve  de  la  manière  fuivante.  Prenez  ,  par 
exemple,  un  fiége  &  placez-vous  devant  une  fenêtre  y 
de  manière  que  votre  œil  fe  trouve  de  niveau  avec  le 
haut  de  l'appui  de  la  croifée ,  fans  que  vous  puiffiez 
en  appercevoir  la  fuperficie,&  vous  verrez  que  l'horifon,ou 
la  plus  grande  diftance,où  le  ciel  femble  fe  confonire 
avec  la  terre  ,  s'en  raprochera  ,  pour  ainfi  dire  ,  &  fe  trou- 
vera paialèlle  avec  votre  œilj  de  forte  que  vous  n'ap- 
percevrez  plus  que  le  ciel.  Enfuite  levez -vous  ,  Se 
vous  trouverez  que  l'hoiizon  s'élèvera  de  même  ,  & 
que  votre  vue  fera  toujours  de  niveau  avec  lui  ,  &  dé- 
couvrira ,  par- ci  par- la,  quelques  objets.  Remarquez 
maintenant  combien  votre  ouvrage  rend  peu  l'effet 
qu'il  doit  produire ,  quand  le  point  de  vue  ne  s'en  trouve 
pas  de  niveau  avec  votre  œil  ,  &  combien  la  vérité  &  l'il- 
lufion fe  trouvent  détruites ,  lorfque  l'art  n'eft  pas  conduit 
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par  la  raifon.  Il  eft  donc  évident  que  c'eft  le  point  de 
vue  du  tableau  qui  doit  déterminer  Ta  diftance,  &  qu'il  faut 
que  l'œil  ne  s'écarte  jamais  de  l'horizon  j  mais  qu'il  eft 
abfolument  néceiïaire  qu'ils  fe  trouvent  toujours  de  ni- 
veau enfemble.  Lorfque  l'œil  eft  plus  bas  que  le  point 
de  vue,  il  faut  nécessairement  que  tous  les  objets  pa- 
roiftent  tomber  en  avant,  &  que  le  premier  plan  femble  s'af- 
faiflèr.  Si ,  au  contraire ,  l'œil  fi  trouve  plus  haut,  alors  le 
premier  plan  s'élève,  &  tous  les  objets  tombent  en  arrière. 
Comment  donc  de  pareils  tableaux  peuvent -ils  paroître 
vrais, &  prêter  à  l'illufion?  Il  n'y  a  parconféquent  pas  d'autre 
moyen  que  de  pendre  le  tableau  à  une  certaine  hauteur ,  & 
de  déterminer  la  diftance  à  laquelle  on  doit  abfolument 
le  voir  toujours  Pour  ce  qui  eft  du  cadre,  il  eft  nécef- 
faire  d'en  indiquer  l'épaifteur  fur  la  toile  ou  fur  le  panneau, 
afin  deconnoître  tout  de  fuite  la  diftance  à  laquelle  iî 
faut  voir  le  tableau  j  à  caufe  que  fes  rayons  angulaires 
fe  prolongent  vers  le  point  de  vue. 

Je  n'ignore  pas  que  la  plûpart  des  peintres  trouveront 
cette  méthode  fingulière ,  &  m'objecteront  que  G.  Pouflîn  , 
le  Titien,  Paul  Bril,  François  Mola  8c  un  grand  nom- 
bre d'autres  bons  maîtres  n'en  ont  pas  fait  ufage.  Mais 
je  leur  repondrai  par  l'ancien  proverbe  :  que  l'exemple 
vaut  mieux  que  le  précepte  ;  car  ils  cherchent  bien,  en 
général,  à  imiter  les  défauts ,  mais  n'on  pas  les  bonnes  qua- 
lités de  ces  admirables  artiftes.  Je  fuis  perfuadé  d'ailleurs 
que  fi  ces  obfervations  étoient  venues  dans  l'efprit  de  ces 
maîtres  ils  ne  les  auroient  pas  rejetées.  Si  l'on  en  veut 
une  preuve,  qu'on  me  montre  un  tableau,  un  deflîn  ou 
une  gravure  de  l'un  de  ces  grands  peintres ,  qui  repré- 
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fente  un  fite  ouvert  vu  de  l'intérieur  d'une  fabrique, 
ils  aient  négligé  de  rendre  l'épaiflèur  du  mur  ou  de 
l'embrafure  de  la  fenêtre.  Car  fans  cela  ils  fe  feroient 
écartés  de  la  vérité,  &  l'on  pourroitdire  qu'au  lieu  d'un 
fite  bien  percé,  ou  d'une  échappée  de  vue  ,  ils  n'ont  repré- 
fenté  qu'un  tableau  ou  qu'une  tapiiïerie  de  haute-lice  J'en 
conclus  donc  que  ,  fi  la  vérité  demande  cette  qualité 
dans  un  tableau  ,  elle  eft  infiniment  plus  eflentielle  lorf- 
qu'on  veut  que  l'ouvrage  foit  pris  pour  la  nature  même, 
afin  de  tromper  ,  s'il  étoit  polfible  les  artiftes  mêmes. 
Mais  le  plus  grand  nombre  fe  contentent  d'atteindre  à  la 
perfection  de  leurs  prédécelleurs  -9  ce  qui  nuit  elîentielle- 
ment  aux  progrès  de  l'art. 

Mais  pour  en  revenir  à  mon  principe ,  je  penfe  qu'on 
doit  principalement  y  avoir  égard,  quand  on  a  quelque 
chofe  à  peindre  dans  des  fallons  ou  dans  des  galeries  , 
foit  dans  des  niches  ,  foit  au-deiïus  de  la  cheminée, 
&cj  &  que  le  principal  point  eil  de  placer  convenablement 
l'horizon,  fuivant  que  le  tableau  fe  trouve  à  une  hau- 
teur plus  ou  moins  grande,  J'avois  foin ,  quand  je  me 
trouvois  chargé  de  pareils  travaux  ,  de  bien  indiquer 
Tépaifléur  des  murs  dans  mes  tableaux  ;  &  je  n'ai  cédé 
qu'une  feule  fois  au  defir  d'un  amateur  diftingué,  qui, 
fous  prétexte  de  conferver  un  plus  grand  efpace  pour 
le  fite ,  m'obligea  de  diminuer  l'épaifleur  de  l'encadre- 
ment. 

Qu'on  ne  penfe  cependantpas  que  je  commençois  par  dif- 
pofer  mon  fujet ,  pour  enfuite  prendre  la  largeur  de  la  bor- 
dure ;  ç'eût  été  m'y  prendre  mal.  Mon  premier  ouvrage  étoit 
de  tracer  le  cadre,  6c  je  delTmois  enfuite  mon  fujet  ; 
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ce  qui  m'épargnoit  beaucoup  de  tems ,  que  j'aurois  fans 
cela  perdu  inutilement. 

Afin  de  donner  au  jeune  artifte  une  idée  exacte  de 
la  manière  dont  il  doit  s'y  prendre  pour  parvenir  faci- 
lement à  compofer  un  bon  payfage,  je  penfe  qu'il  eft 
nécefîaire  de  commencer  par  faire  les  réflexions  fui- 
van  tes. 

1  °.  Il  faut  confidérer  de  quelle  nature  eft  le  fujet  qu'on 
fe  propofe  de  traiter. 

20.  Dans  quel  pays  du  monde  on  doit  en  placer  l'évé- 
nement. 

30.  Quelle  faifon  ,  quel  mois  de  l'année  &  quelle 
heure  du  jour  on  veut  employer. 

40.  Si  le  fujet  demande  la  lumière  du  foleil  ou  celle 
de  la  lune  ;  &  fi  le  tems  doit  être  ferein  ou  chargé  de 
brouillards  ,  pluvieux  ou  orageux. 

Après  avoir  fixé  tous  ces  points  ,il  faut  qu'on  falTe  choix 
des  matériaux  néceiïaires, qu'on  doit  difpofer  d'une  manière 
convenable  au  plan  général  ,  en  plaçant  les  objets  à 
l'endroit  qui  leur  eft  propre,  fuivant  leur  nature  &  leur 
qualité. 

Enfuite  on  mettra  le  point  de  vue  au  milieu  du 
tableau,  plus  ou  moins  haut, félon  qu'on  voudra  qu'il  y  ait 
plus  de  ciel'  ou  de  terrein  ;  en  obfervant  fi  le  ter- 
rein  eft  uni  ou  non ,  pour  placer  les  figures  de  niveau  avec 
l'œil ,  afin  de  déterminer  fi  le  tableau  eft  vu  de  bas  en  haut  , 
ou  de  haut  en  bas;  car  on  fait  que  les  objets  qu'on 
regarde  d'une  hauteur  doivent  fe  trouver  au-deflbus 
de  l'horizon,  &  que  ceux  qu'on  voit  d'un  endroit  plus 
bas- que  ces  objets  doivent  s'élever  au-defïus  de  l'horizon,. 
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Quand  cela  eft  achevé,  il  faut  qu'on  s'occupe  du  choix 
d'une  lumière  convenable,  qui  tombe  dans  le  tableau 
par  devant,  par  derrière,  ou  de  côté,  pour  éclairer 
tous  les  objets  en  conféquence.  On  doit  fonger  aufïï  à  dif- 
pofer  le  principal  objet  dans  l'endroit  le  plus  avan- 
tageux, &  fi  le  fujet  le  permet,  au  milieu  du  tableau j 
du  moins  jamais  dans   un  des  coins. 

Il  faut  qu'on  ne  porte  pas  moins  d'attention  à  l'expref- 
fion  des  figures  ;  c'eft  à-dire ,  lorfque  le  fite  eft  orné  de 
quelque  fujet  d'hiftoire  ;  mais  c'eft  toujours  le  fi  te  même 
qui  doit  principalement  dominer  fur  le  refte ,  foit  par 
le  moyen  de  groupes  d'arbres  ,  ou  de  fabriques.  Le  saccef- 
foires  peuvent  fervir  à  faire  mieux  comprendre  le  fujet, 
en  méme-tems  qu'ils  doivent  être  analogues  à  la  nature 
du  fite,  foit  qu'il  repréfente  une  forêt,  un  fleuve  ou 
une  plaine  ouverte. 

Quant  aux  fîtes  dans  le  goût  des  peintres  payfagiftes  mo- 
dernes ,  comme  ceux  d'Everdingen  ,  de  Pynakker ,  de  Ruyf- 
daal,de  Moucheron  ;  ils  ne  demandent  que  des  accompagne- 
rions communs  ,  tels  que  cabanes,  chaumières,  pêches, 
chaflès  &  autres  femblables  occupations  champêtres,  qui  y 
font  aufTi  propres  que  des  fujets  pris  de  l'hiftoire  ou  de  la 
fablei  car  ce  ne  font, félon  moi, que  les  accefloires  qu'on  fait 
fervir  dans  un  fite  ,  qui  lui  donnent  un  air  antique  ou  mo- 
derne i  à  moins  que  ce  ne  foit  quelque  lieu  moderne  connu 
qu'on  veuille  repréfenter,  dans  lequel  l'antique  ne  con- 
vient point,  quoique  Breugel  ,  Paul  Bi il  &  Bol  en  aient 
donné  l'exemple,  en  confondant  la  nature,  commune  avec 
la  nature  héroïque.    Car  la  nature  eft  à   préfent  ce 
qu'elle  a  été  de  tous  les  tems ,  &  les  productions  n'ont 

point 
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point  varies  dans  leurs  efpeces.  La  nature  eft  donc 
toujours  commune,  c'eft  à  dire,  imparfaite;  mais  elle 
devient  parfaite  ou  héroïque  quand  on  fait  fagement  l'em- 
bellir par  d'anciens  monumens  ,  qui  ,  avec  les  belles 
productions  de  la  nature,  compofent  enfemble  ce  qu'on 
appelle  un  payfage  dans  le  goût  antique.  Mais  rien 
n'eft  plus  ridicule  qu'une  vue  du  Rhin  ornée  de  ftatues 
&  d'autres  monumens  Grecs  ou  Romains. 

CHAPITRE  II. 

De  la  lumière  ,  ainfl  que  de  la  difpofltion  &  du  groupement 
des  figures  dans  le  payfage. 

All  Ons  maintenant  plus  loin ,  8c  examinons  les  qua- 
lités principalement  nécefïaires  pour  former  un  bon 
payfage.  Je  penfe  qu'elles  confiftent  dans  une  parfaite 
difpofition  &  un  fage  contrafte  des  objets ,  qui  différent 
entr'eux ,  tant  par  leur  matière  ,  que  par  leurs  formes  & 
leurs  couleurs  ;  ainfi  qu'en  fécond  lieu  ,  par  le  nombre 
&  le  groupement  de  ces  objets  ;  &  en  troifième  lieu  , 
par  une  économie  bien  entendue  de  la  lumière,  c'eft-à- 
dire,  du  clair-obfcur. 

C'elt  par  le  moyen  des  objets  de  nature  ,  de  forme  8c 
de  couleur  différentes  qu'on  obtient  de  la  vie  &  du  mou- 
vement dans  un  tableau  ;  c'eft-à-dire  ,  par  un  heureux 
contrafte  de  figures  ,  d'animaux ,  d'objets  de  nature 
«norte  &  de  productions  des  arts,  dont  les  uns  doivent 
Tome  II,  B 
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être  droits,  les  autres  courbés  ou  tortus  ;  ceux-ci  hauts  ^ 
ceux-là  bas  ;  avec  des  couleurs  vigoureufes  ou  foibles  3 
fortes  ou  tendres,  brillantes  ou  fourdes  &  fondues. 

Le  groupement  confifte  à  bien  difpofer  ces  différentes 
chofes  ;  comme  ,  par»  exemple  ,  deux  objets  fur  deux 
plans  difterens  ;  dont  celui  du  premier  plan  doic 
être  le  plus  petit  ,  &  celui  du  fécond  plan  le  plus  grand, 
Ainfi  ,  lorfqu'une  figure  affife  fe  trouve  la  plus  proche 
de  la  ligne  de  terre  ,  il  faut  que  celle  qui  efl  derrière 
celle-ci  fe  tienne  debout;  avec  une  autre  couchée  fur  le 
troifième  'plan  ,  &  une  pofée  fort  haut  fur  le  quatrième  9. 
&  derrière  cette  dernière  de  nouveau  une  autre  dans 
une  pofition  droite ,  &c.  On  doit  en  agir  de  même  avec 
les  arbres  ,  les  montagnes  ,  les  rochers  ,  les  fabriques  9 
les  animaux,  &  généralement  tous  les  autres  objets  qui 
peuvent  entrer  dans  un  payfage,  pour  autant  que  cela 
•regarde  l'irrégularité  de  leur  formes.  Quant  à  la  diver- 
fité  de  leurs  formes  &  de  leurs  couleurs  locales ,  je  vais 
en  donner  un  exemple  dans  la  difpofition  fuivante. 

Je  fuppofe  ici  un  lite  compofé  de  cinq  différens  plans,, 
y  compris  le  fond  ou  le  lointain  ,  dont  le  quatrième 
pian  efl  le  plus  grand.  Sur  le  premier  plan  je  place  un 
vafe  de  porphire  ou  de  telle  autre  matière  d'une  cou- 
leur fombre  ,  porté  fur  fon  piédeftal  &  fa  plinthe. 
Sur  le  fécond  plan  je  me  fers  d'un  grand  jet  d'eau  de 
marbre.  Le  troifième  plan  offre  une  haie  vive  fort  haute 
&  couronnée  de  quelques  arbres.  Sur  le  quatrième  plan 
je  mets  une  ftatue  pédeltre  ,  montée  fur  fen  piédeftal.  Le 
cinquième  plan  enfin  forme  le  lointain  qui  eit  bas.  Voilà 
pour  ce  qui  concerne  les  plans  fuyans  les  uns  derrière 
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les  autres  ;  difpofition  qu'on  doit  ob  fer  ver  de  même 
pour  un  terrein  uni  ou  paralèlle. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'entente  de  la  lumière  ,  elle  con- 
fifte  principalement  à  favoir  difpofer  difFérens  degrés  de 
clair  contre  difFérens  degrés  d'obfcur  ;  &  ainfi  de  même 
en  fens  contraire.  Mais  quand  deux  lumières  doivent  fe 
détacher  l'une  de  l'autre ,  on  ne  peut  y  parvenir  que 
par  le  moyen  des  couleurs  locales.  Par  exemple  ,  lors- 
qu'une figure  éclairée  doit  fe  détacher  d'un  fond  clair, 
il  faut  nécessairement  que  cette  figure,  qui  n'a  point 
d'ombre,  foit  d'une  couleur  obfcure  ,  pour  qu'elle  fafïe 
un  bon  effet.  Car  le  grand  art  confifte  à  placer  les 
objets  d'une  couleur  fombre  8c  chaude  contre  un  fond 
clair  ,  tendre  &  foible  ;  de  même  que  des  couleurs  clai- 
res &  foibles  contre  des  fonds  obfcurs  &  chauds  ;  ainfi 
que  les  objets  les  plus  vigoureux  du  premier  plan  contre 
le  plus  grand  lointain  ,  &  les  objets  les  plus  éloignés 
contre  les  parties  les  plus  proches  du  fond  ;  comme  aufli 
les  objets  clairs  contre  les  obfcurs ,  &  les  objets  obfcurs 
contre  les  clairs. 

On  doit  de  même  prendre  garde  que  deux  lumières  ne  fe. 
trouvent  pas  l'une  au-deiïus  de  l'autre  ,  à  moins  que 
l'une  ne  diffère  confidérablement  en  force  de  l'autre  , 
foit  par  la  couleur  ou  par  la  teinte;  afin  que  l'une  ne 
femble  pas  fe  fondre  dans  l'autre;  car  cela  feroit  un  fort 
mauvais  effet ,  en  voyant  le  tableau  à  une  certaine 
diftance. 

Déplus,  il  eft  néceflaire  qu'une  partie  du  lointain  foit 
interrompue, & que  la  vue  fe  trouve  plus  bornée  d'un  côté 
que  de  l'autre ,  foit  par  des  arbres  ,  par  un  rocher  ,  par 
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une  fabrique,  ou  par  quelqu'autre  grand  maflif.  Il  faut- 
encore  qu'on  puifle  diftinguer  une  partie  de  l'horizon  5 
&  au  défaut  de  cela  ,  on  fera  appercevoîr  le' pan  d'un 
mur  vu  par  devant ,  une  colonnade  ,  ou  tel  autre  objet: 
paralelle  &  uniforme  ;  ce  qui ,  en  donnant  une  grande 
élégance  au  tableau  ,  contribuera  à  charmer  l'œil. 

On  ne  peut  nier  que  ce  foient  le^  nombres  impairs, 
qui  font  les  plus  parfaits,  ainfi  que  les  philofophes  & 
les  géomètres  l'ont  démontré.  Il  faut  donc  obferver  ce; 
nombre  impair  dans  le  groupement  des  figures. 

Je  commence  par  placer  une  figure  fur  la  ligne  de: 
terre  ;  enfuite  trois  fur  le  fécond  plan  ;  après  cela  cinq' 
fur  le  troifième  i  puis  de  nouveau  une  feule  fur  le  qua- 
trième ,  &  ainfi  de  fuite  ,  tant  fur  un  feul  plan  uni 
que  fur  plufieurs  plans  inégaux,  difpofés  les  uns  derrière- 
les  autres.  Ce  nombre  impair  à  donner  aux  figures  des. 
différens  groupes  eil ,  fans  doute,  un  des  points  les  plus; 
cfTentiels  à  obferver  dans  un  payfage. 

Quant  aux  couleurs   locales  ,  dont  j'ai   parlé  plus; 
haut  ,  il  faut  fur- tout  obferver  que  la  couleur  prin-» 
cipale   &  dom  nante  du  tableau    ne-  doit   fe  préfenter 
ailleurs   que  par  petites  parties  5   c'elt-à-dire ,  qu'elle: 
y,  doit   être  en   moindre  quantité ,   &  d'une  beauté 
dignité  inférieures. 
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CHAPITRE  III. 

Des  accompagnemens  dans  le  Payfagei 

Chaque  peintre  payfagifte  a  un  goût  particulier 
qui  détermine  fon  choix.  L'un  aime  la  nature  agrefte  9 
iàuvage  &-  terrible  ;  l'autre  préfère  un  fite  tranquille' 
&  agréable  }  celui-ci  choifit  les  teintes  chaudes  de  la 
lumière  du  foleil  ;  celui-là  les  clairs  de  lune,  &c  j  ce  qu'il 
faut  attribuer  à  une  certaine  impulfion  qui  détermine,  en 
général,  les  hommes  à  préférer  l'initincY  de  la  nature  à  la 
voix  de  la  raifbn ,  qui  feule  peut  nous  conduire  à  la  plus 
grande  perfection  ;  c'eft-à-dire  que  nous  nous  arrêtons 
à  une  feule  partie  ,  tandis  que  nous  pouvons  embraiïer 
le  tout.  Mais  ce  qui  paroît  le  plus  fingulier ,  c'eft  que- 
le  plus  grand  nombre  des  peintres  payfagiftes  n'ont  pas 
le  talent  de  faire  les  accefîbires  de  leurs  fîtes  ;  car  il  eft' 
malheureux  d'être  obligé  de  recourir  à  une  main  étran- 
gère  pour   faire  un   travail   dont   on  doit  connoître 
mieux  que  tout  autre  l'effet  &  l'importance  ;  en  ne  pre- 
nant point  pour  cela  de  fimples  figures  fans  motif  & 
fans  expreflion  r  mais  des  fujets  d'hiltoire  ou  de  la  fa- 
ble, qui  fervent  à  charmer  les  yeux  &  à  intéreiïer  i'efprit./ 
Cependant  peu  d'artiftes  parviennent  à  ce  degré  ,  faute 
de  s'occuper  de  la  lecture  de-  bons. livres;-  quoiqu'il  vaille 
mieux, fans  doute, fe  paifer  de  deflins  &  de  gravures  que  de-' 
livres  utiles.  Je  confeille  fur-tout  aux  peintres  payfagiftes 
4e  bien  étudier  l'hiitoire  vainfi  que.  je.  voudrois  queles. 
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peintres  d'hiftoire  fiflent  ufage  de  gravures ,  de  defïïns 
8c  de  defcriptions  de  payfages  &  d'animaux  ;  car  quel 
avantage  peut  -  on  attendre  de  l'étude  d'une  chofe  qu'on 
poflede  déjà ,  pour  négliger  celle  qui  nous  eft  encore 
inconnue,  quoiqu'elle  nous  foit  abfo lumen t  néceflaire, 
Mais  comme  il  n'y  a  ,  pour  aind  dire  ,  point  de 
peintre  qui  n'adopte  une  manière  particulière  ;  il  y  en 
a  peu  aufli  qui  puiflènt  faire  eux  mêmes  les  accompagne- 
mens  de  leurs  ouvrages  ;  car  ils  cherchent ,  en  général  , 
à  exceller  dans  une  certaine  partie  plus  que  dans  les 
autres  ,  &  à  f e  faire  remarquer  par  quelque  fingularité  ; 
fbit  par  un  coloris  brillant  ,  des  draperies  extrava- 
gantes ,  une  lumière  chaude  8c  large  ,  ou  ronde  8c  foible: 
chofes  qui  leur  paroifTent  impofllbles  à  éviter  ,  quoi- 
qu'elles fatfent  fouvent  un  effet  tout-à-fait  contraire  à 
celui  qu'ils  en  attendent,  fur-tout  lorfqu'on  veut  les  em- 
ployer pour  orner  les  ouvrages  d'un  autre  maître.  Nous 
devons  remarquer  encore  qu'il  y  a  deux  efpcces  d'accef- 
foires  :  les  néceiïaires  &  les  gratuites.  Les  néceiïaires  font 
ceux  qui  appartiennent  au  fujet  même,  favoir ,  les 
immobiles  qui  ne  changent  point  de  place  ;  Se  l'on  re- 
garde comme  inutiles  ou  gratuites  ceux  qui  font  mobi- 
les ,  tels  que  figures  ,  quadrupèdes  ,  oifeaux  &  autres 
femblables  ,  dont  on  ne  fe  fert  que  pour  donner  de  la 
vie  &  du  mouvement  au  tableau. 

Pour  faire  mieux  comprendre  mes  idées  ,  je  vais  exa- 
miner ce  qu'un  peintre  payfagifte  doit  obferver  8c 
ce  qu'il  faut  qu'il  évite  dans  fes  accciïoires. 

Je  dis  donc  qu'il  cil:  indécent  de  placer  une  femme 
feule  auprès  d'un   terme  de  Priape  ,    8c  plus  encore 
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dans  la  compagnie  d'hommes  ;  fi  ce  n'eft  qu'on  veuille 
repréfenter  une  femme  difïblue  &  abandonnée  au  vice. 
Il  ne  convient  pas  non  plus  de  faire  paroître  une  femme 
richement  vêtue  affife  feule  fur  le  grand  chemin  ou  dans  un 
bois  ,  ou  s'amufant  à  caufer  avec  des  gens  du  peuple. 
Il  vaut  beaucoup  mieux  repréfenter  un  homme  afîîs  9 
&  faire  palïèr  une  femme  devant  lui  ,  que  de  faire 
aiïeoir  la  femme  &  palier  l'homme  devant  elle  ,  ou 
caufer  avec  elle  ,  à  moins  qu'on  ne  puiiïe  fuppofer 
qu'il  ne  lui  demande  le  chemin  qu'il  doit  prendre.  Il 
convient  de  même  mieux  que  ce  foit  la  figure  aflife  qui 
indique  la  route,  que  celle  qui  paile  devant  elle.  Si 
vous  repréfentez  une  troupe  d'hommes  &  de  femmes 
qui  s'acheminent  enfemble  -,  que  ce  foient  les  hommes 
qui  fe  trouvent  chargés  des  fardeaux  &  non  les  femmes» 
Si  vous  faites  repofer  quelque  part  une  perfonne  du 
fexe  qu'elle  n'ait  pas  plus  de  chofes  avec  elle  qu'elle  n'en 
puiiïe  porter.  Une  femme  &  fur-tout  une  jeune  fille  d'un 
certain  rang  ne  doit  jamais  voyager  feule  ,  foit  par  des 
forêts  ,  ou  par  la  plaine  j  du  moins  doit-elle  alors  être: 
accompagnée  d'un  enfant.  Il  eu:  convenable  de  mettre 
enfemble  les  pâtres  &  les  bergères  ,  ainfi  que  les  per- 
fonnes  des  deux  fexes  occupées  des  travaux  de  la  cam- 
ipagne.  Où  il  n'y  a  point  de  troupeaux  ,  il  ne  doit  point 
y  avoir  de  berger  ,  ni  de  joueur  de  chalumeau ,  ni  de 
jeune  fille  le  front  ceint  d'une  guirlande  de  fleurs  ;  car 
cette  efpèce  de  gens  ne  viennent  point  aux  champs  pour 
caufer  enfemble  ou  pour  s'amufer  ,  mais  pour  s'occuper 
de  leurs  travaux  ou  pour  veiller  à  leurs  troupeaux.  Il  eft 
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donc  plus  dans  l'ordre  des  chofes   qu'il  faille  deman- 
der où  eû:  le  berger  que  de  devoir  s'informer  ce  que 
font  devenues  les  brebis.  Les  enfans  des  gens  de  la  cam- 
pagne s'occupent  des  amufemens  de  leur  âge  &  conve- 
nables au  local,  comme,  par  exemple  ,  de  cueillir  des 
fleurs,  de  dénicher  des  oifeaux.,  de  glaner  ,  &c.  Dans 
les  orgies  ,  ainfi  que  dans  les  fêtes  champêtres  ,  il  ne 
faut  pas  faire  paroitre  des  gens  d'une  certaine  condi- 
tion ,  à  moins  que  le  fujet  ne  le  demande,  ou  qu'ils  ne 
foient  placés  à  quelque  diftance, comme  fimples  fpedateurs 
de  l'action  qui  fe  pafle.  On  ne  doit  point  fur  tout  y 
introduire  des   perfonnes  âgées  ,    particulièrement  des 
hommes  ,  parce  que  les  vieillards  ,  en  général  ,  ne  pren- 
nent aucun  plaifir  à  ces  efpèces  d'amufemens. 

C'elt  agir  contre  la  nature  &  la  raifon  que  de  choiflr 
un  fite  trille  &  lugubre  pour  repréfenter  une  fête  joyeufe, 
ainfi  que  de  faire  palier  un  événement  malheureux  ou 
mélancolique  dans  un  fite  agréable  &  orné  de  ftatues  , 
de  jets  d'eau  &  d'autres  ornemens  de  cette  elpècej  fi  ce 
n'eft  que  le  fujet  ne  l'exige. 

Heureux  le  peintre  qui  fait  choifir  des  acceiïbires 
convenables  au  fite ,  8c  un  fite  qui  foit  propre  aux 
fujets  qu'il  veut  traiter  ;  &  qui ,  de  cette  manière , 
trouve  le  moyen  d'en  compofer  un  tout  ,  où  chaque 
partie  ferve  à  ajoûter  à  la  beauté  &  à  l'effet  des  autres. 
Un  pareil  artifte  fera  fans  doute  préférable  à  ceux  qui 
puifent  toutes  leurs  comportions  dans  les  ouvrages  ,  dans 
les  delïins  &  dans  les  gravures  des  autres  j  non  que  je  blâme 
totalement  la  méthode  de  les  confultci  i  car  ils  fer- 
vent 
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vent  quelquefois  à  réveiller  l'efprit;  &  je  conviens  que, 
fans  ce  fecours ,  je  n'aurois  pas  atteint  moi-même  au 
dégré  où  je  fuis  parvenu;  mais  il  faut  avoir  foin  de  ne 
pas  facrifier  fes  propres  idées  à  celles  d'autrui. 

Pafîbns  maintenant  aux  accelîbires  immobiles, pour  remar- 
quer que  rien  n'eft  plus  infupportable  dans  les  tableaux 
de  payfage  ,  que  de  voir  toujours  les  fabriques  placées 
dans  le  fond ,  contre-  le  lointain  ,  &  de  ne  trouver  fur 
les  côtés  que  des  arbres  Se  des  collines  ,  ou  à  peine 
quelques  pierres  les  unes  fur  les  autres.  Cette  répétition 
doit  nécefïairement  ennuyer  beaucoup  les  fpectateurs.  ïl 
n'eft  pas  étonnant  que  ceux  qui  ne  favent  pas  l'archi- 
tecture ,  évitent  les  fabriques  autant  qu'il  leur  eft  poflî- 
ble  ;  mais  je  fuis  furpris  de  ce  que  les  peintres  payfa- 
giftes  n'étudient  pas  cette  partie  ,  &^  ne  veulent  pas  même 
fe  donner  la  peine  de  copier  les  morceaux  d'architecture 
qu'ils  peuvent  trouver  dans  les  ouvrages  des  autres  ; 
ce  qui  me  paroît  d'autant  plus  fingulier  qu'ils  ne  doivent 
pas  ignorer  qu'un  fite  fans  fabriques  8c  fur- tout  fans 
figures  ,  ne  peut  être  regardé  que  comme  un  défert ,  ou 
comme  une  contrée  où  règne  le  fléau  de  la  pefte. 
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CHAPITRE  IV, 

Des  cmemens  immobiles  dans  les  payfages  9  tels  que  fahrU 
ques  ,  tombeaux  ,  obélifques  }  vajes  ,  &c. 

JlrfES  tombeaux  ,  les  cénotaphes  &  les  cîppes  qu'on  place 
dans  les  payfages  ,  méritent  quelques  réflexions  particu- 
lières ,  parce  qu'il  faut  non-feulement  qu'ils  fervent  à 
orner  le  fite  ;  mais  qu'ils  donnent  aufli  un  air  de  vé- 
rité aux  endroits  où  ils  fe  trouvent  placés  ,  &  ne  for- 
ment point  d'anacronifme  ,   ni  de  contrefens. 

La  meilleure  méthode  eft  donc  de  choifir  pour  ces 
efpèces  de  monumens  un  endroit  convenable  où  ils 
fuient  expofés  à  la  vue  des  pafïagers  ,  pour  qu'ils 
fixent  leur  attention-  On  les  voit,  en  général ,  dans  les 
champs ,  près  des  grands  chemins  ,  &  à  l'entrée  d'une 
fombre  forêt ,  ou  dans  la  forêt  même  ;  mais  placés  ce- 
pendant de  manière  qu'il  foit  facile  d'en  approcher  & 
de  les  examiner.  Ceux  qui  font  d'une  exécution  pré- 
cieufe  ,  avec  des  fiâmes  Se  d'autres  ouvrages  de  fculpture  , 
font  ordinairement  garantis  des  injures  du  tems ,  par 
des  voûtes  portées  fur  des  colonnes  ,  avec  un  petit 
frontifpi.ee  furmonté  d'un  vafe  de  .cuivre  ,  avec  des  amours 
de  chaque  côté  ,  placés  fur  un  pivot  mobile  ,  Se  tenant 
à  la  main  un  petit  maillet  de  métal  avec  lequel  ils 
frappent  fur  ce  vafe  lorfque  le  vent  les  fait  tourner;  ce 
qui  produit  un  grand  bruit  quand  l'air  cfl  fort  agité, 
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à  caiife  d'une  certaine  cavité  qu'ils  ont  dans  le  dos.  Les 
anciens  prétendoient  que  ce  bruit  fervoit  à  écarter  les 
mauvais  efprits  ,  qui ,  difoient-ils  ,  errent  fans  ceiîe  au- 
tour de  la  demeure  des  morts.  On  garantiffbit  aufîî  quel- 
que fois  ces  tombeaux  qui ,  en  général ,  fe  trouvoient 
fur  des  monticules  ,  du  vent  du  nord  par  des  murs  ou 
parapets  à  hauteur  d'appui.  Il  nous  refte  encore  à  remar- 
quer ici  que  ,  pour  attirer  le  peuple  près  des  tombeaux , 
on  élevoit  dans  les  environs  des  bancs  &  même  des  fon- 
taines ;  &  qu'on  renfermoit  fouvent  les  cendres  du  mort 
dans  une  urne  cinéraire  ,  qu'on  placoit  fur  le  tombeau 
même  ou  bien  dans  une  efpèce  de  niche  ou  petite  cha- 
pelle. Ces  monumens  étoient  faits  de  porphire,  de  jaipe  , 
de  granit,  de  toutes  les  efpèces  de  marbres  &  de  pierres, 
ainfi  que  de  cuivre  &  d'autres  métaux  ,  fur  lefquels  étoit 
indiqué  ,  par  des  figures  allégoriques  ou  hiéroglyphiques, 
fi  le  tombeau  contenoit  les  cendres  d'un  héros ,  d'un 
homme  d'état ,  d'un  philofophe  ou  d'un  fimple  parti- 
culier. On  voit  fouvent  près  de  ces  tombeaux  un  autel, 
qui  fervoit  à  faire  des  facrifices  en  commémoration  de 
celui  qui  y  repofoit. 

Quant  aux  cabanes  &  chaumières  ,  on  fait  qu'elles 
font  ,  en  général  ,  fort  baffes  &  d'un  feul  étage , 
conftruites  de  bois  ou  de  briques  communes  ,  fans  archi- 
tecture &  fans  ornemens  ,  ou  même  feulement  de  claies 
enduites  de  terre  glaife ,  &  couvertes  de  chaume  ou  de 
gazons.  Ces  demeures  champêtres  reçoivent  peu  de  jour 
&  font  fort  obfcures  dans  l'intérieur  ;  tandis  que  les 
murs  en  font  au-dehors  d'une  couleur  claire,  foit  rouge, 
blanche  ou  grife  ;  de  forte  qu'on  les  appercoit  de  fort 
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loin.  On  voit  ordinairement  près  de  ces  maifons  des 
puits  &  fouvent  des  fontaines,  mais  conitruites  fans 
art  &  fans  goût ,  à  moins  que  ce  ne  foit  dans  les  envi- 
rons des  grandes  villes.  On  trouve  quelquefois  fur  les 
chemins  des  fragmens  d'anciens  monumens  renverfés  & 
dont  une  partie  efl:  encore  fur  pied  ,  tandis  que  le  refte 
ei\  mutilé  8c  à  moitié  enfoui  en  terre.  On  rencontre  aufïi  dans 
les  bois  des  figures  de  lions  de  marbre  ou  de  pierre, 
portées  fur  des  piédeftaux  ou  des  plinthes ,  qui  jeten-t 
de  l'eau  par  la  gueule.  On  plaçoit  de  même  ,  dans  l'anti- 
quité, des  fphinx  fur  les  baluftrades  ,  lorfqu'ils  ne  fer- 
voient  pas  d'emblème  de  quelque  fecret  des  arts  ;  car 
dans  ce  cas,  ils  tenoient  lieu  de  fupport  aux  colonnes,  aux 
pyramides  &  aux  tombeaux.  On  avoit  également  coutume, 
ce  qui  efl  même  encore  en  ufage,  d'élever  des  monceaux 
de  pierres  portant  des  inferiptions  &  des  figures  allégo- 
riques,  ainfi  que  des  colonnes  itinéraires  pour  indiquer 
Jes  routes  ,  &  des  termes  pour  marquer  les  bornes  des 
terres.  On  fait  que  ces  termes  étoient  des  gaines  ou 
des  efpéccs  de  pyramides  renverfées  la  bafe  en  haut* 
8c  fnrmontées  d'une  tête  de  bronze  ou  de  marbre  ,  dont 
la  bouche  ouverte  recevoir  le  vent  ,  ce  qui  caufoit  un 
allez  grand  bruit.  Toutes  ces  chofes  ,  diltribuces  avec 
intelligence  &  art,  ne  peuvent  manquer  de  produire  ua 
bon  effet  dans  un  (lté  ouvert  ,  pourvu  qu'on  ne  les  mul- 
tiplie pas  inutilement  ,  5c  qu'on  ne  répète  pas  trop 
fouvent  la  même  chofe. 
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CHAPITRE  V. 

De  la  heautl  du  coloris  dans  le  payfage* 

5  i  quelque  chofe  peut  charmer  la  vue  ,  c'eft  fans 
contredit  la  belle  verdure  du  feuiller  des  arbres,  prin- 
cipalement lorfque  la  nature  femble  fe  renouveller  au 
printems  ;  &  ce  fpectacle  n'eft  pas  moins  raviilant  dans 
un  payfage  bien  peint ,  où  le  vert  tendre  &  gai  ert  la 
couleur  qui  produit  le  plus  bel  effet  ,  &  qui  domine 
fur  les  autres.  Mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  ,  pour 
cela  ,  qu'un  payfage  où  tout  feroit  également  d'un 
beau  vert  ,  pût  plaire  davantage  qu'un  autre  dont  le 
ton  feroit  grifàtre.  Le  vert-de-gris ,  quoique  fort  beau  , 
n'efl:  cependant  pas  celui  qui  flatte  le  plus  l'œil  ;  d'ail- 
leurs cette  couleur   fe  ternit  &  s'altère  beaucoup. 

Mais  ce  qui  eft  véritablement  déplorable  ,  c'efl:  que 
des  peintres  payfagiftes  ,  qui  prétendent  à  la  célébrité  , 
banniiï'ent  entèirement  le  beau  vert  de  leurs  ouvrages  ,  Se 
le  remplacent  par  le  noir  ,  le  jaune  &  d'autres  fem- 
blables  couleurs. 

Peut-être,  me  dira-t-on  ,  que  les  plantes  8c  les  herbes, 
ainfi  que  les  feuillers  des  arbres ,  préfentent  des  variétés 
infinies,  tant  dans  leurs  formes,  que  dans  leurs  couleurs 

6  leurs  propriétés;  qu'il  y  en  a  ,  par  exemple,  d'un 
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beau  vert  ,  d'autres  qui  font  bleuâtres  ,  jaunâtres  J 
rouiî'àtres  ,  grifl'àtres  ;  &  que  d'ailleurs  le  peintre  n'eft 
que  le  finge  de  la  nature.  Je  ne  puis  difeonvenir  de  ces 
vérités  ,  &  ne  cherche  pas  au  (fi  à  les  combattre;  mais  je 
foutiens  ,  en  même  tems,  que  l'artifte,en  copiant  la  nature , 
doit  favoir  faire  un  choix  des  plus  belles  parties  ,  pour  les 
rendre  de  la  manière  la  plus  vraie  ,  la  plus  convenable 
&  la  plus  parfaite. 

Mais  en  avançant  que  le  beau  vert  cil  la  couleur  qui 
produit  le  meilleur  effet  dans  un  payfage  ,  je  ne  prétends 
point  appuyer  le  fentiment  de  ceux  qui  penfent  qu'on 
ne  peut  pas  employer  de  couleurs  trop  belles  &  trop 
voyantes  ,  quand  même  elles  feroient  plus  brillantes 
que  celles  de  la  nature  même  ;  &  cela  auffi  bien  dans 
les  fujets  d'hiftoire  que  dans  le  payfage  ;  car  quel  effet 
pourroient  alors  faire  les  couleurs  ,  &  comment  feroit- 
il  poflïble  qu'elles  fe  détachaflènt  les  unes  des  autres  ? 
Au  refte  ,  j'ai  parlé  plus  au  long  de  cette  partie  dans  le 
chapitre  IV,  où  je  traite  de  l'accord  &  du  contrade  des 
couleurs.  Il  faut  donc  que  dans  le  coloris ,  de  même 
que  dans  la  mufique  ,  il  y  ait  toutes  les  cfpècesde  tons, 
afin  qu'ils  concourrent  enfemble  à  former  une  parfaite 
harmonie  ,  &  que  les  uns  fervent  à  faire  fortir  les 
autres  ;  puifque  ,  fuivant  le  proverbe  ,  Tenues  ornant 
diademata  cunx* 

Cependant,  malgré  toute  l'importance  de  cette  partie 
de  l'art  ,  il  y  a  un  grand  nombre  de  peintres  qui  la 
négligent  totalement ,  &  qui  dédaignent  même  de  s'en 
occuper  j  de  forte  qu'on  les  voit  fouvent  rendre  les  ob- 
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jets  du  premier  &  du  fécond  plans  d'une  manière  fort 
belle,  &  faire  enfuite  la  verdure  du  troifième  plan  d'une 
teinte  grisâtre  &  fale  j  quoiqu'ils  placent  fur  ce  même 
plan  des  figures  avec  des  draperies  aufïï  brillantes  que 
celles  de  la  ligne  de  terres  ce  qui  produit  un  effet  auiïi 
défagréable  que  contraire  à  la  vérité. 


CHAPITRE  VL 

Du  ftuilhr  des  arbres* 

T  1  A  plupart  des  peintres  payfagiftes ,  font  fort  embar~ 
ralTés  dans  l'éxecution  du  feuiller  des  arbres  j  de  forte 
qu'ils  fe  contentent  de  copier  la  manière  de  quelque 
maître  ,  fans  fe  donner  la  peine  de  confulter  la  nature 
même.  AufTi  la  touche  de  leurs  arbres  eft-elle  ,  en  gé- 
néral,  roide,  fèche  &  monotone  ;  ce  qui  fait  qu'il  n'eft 
pas  pofllble  de  diitinguer  un  orme  d'un  faule ,  ni  un 
chêne  d'un  tilleul. 

Cependant  la  nature  nous  apprend  à  connoître  tous 
les  arbres ,  même  de  fort  loin  ,  tant  par  la  différence  de 
leur  couleur  que  de  leur  forme.  Pour  procéder  donc  avec 
méthode  ,  &  pouvoir  parvenir  à  un  certain  degré  de  per- 
fection dans  cette  partie  ,  il  faut  bien  étudier  la  nature 
&  les  différentes  efpèces  de  feuiller  &  de  vert  qu'offrent 
les  arbres  vus  à  une  certaine  diftance  ,  &  remarquer 
avec  foin  fi  les  malles  en  font  grandes  &  ferrées,  ou  û. 
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les  branches  &  les  feuiller  en  font  rares  ;  de  même  que  fi 
les  feuilles  fe  trouvent  attachées  par  bouquets  irréguliers  , 
oudifpofées  d'une  manière  uniforme  aux  branches.  On  ne 
doit  pas  être  moins  attentif  à  obferver  la  diverfité  de 
leurs  couleurs ,  tant  à  leur  naiftànce  au  printems  ,  que 
quand  elles  font  parvenues  à  toute  leur  croillance  en 
été  ,  &  lorfqu'elles  commencent  à  fe  jaunir  &  à  tomber 
-à  l'entrée  de  l'hiver.  Il  faut  également  porter  attention 
à  la  forme  des  troncs  des  d'arbres,  pour  remarquer  s'ils 
font  grands  ou  petits  ,  droits  ou  tortus  ,  &  s'ils  aiment 
les  terreins  fecs  ou  humides. 

Il  y  a  encore  un  autre  point  qui  n'eft  pas  moins  diffi- 
cile ,  mais  qui  produit  un  bel  effet  quand  il  efl  bien  ob- 
servé j  c'eft  la  rondeur  ou  le  relief  à  donner  aux  ar- 
bres. Pour  y  bien  réulTir,  il  faut  obferver  exactement 
quelle  efl:  la  circonférence  de  l'arbre,  que  nous  fuppofe- 
rons  ici  de  trente  à  quarante  pieds.  La  plus  grande  rondeur 
qui  fe  préfente  du  côté  du  fpeclateur ,  efl:  celle  qui  doit 
recevoir   les    plus   fortes  lumières  &    les    plus  fortes 
ombres  ;  dont  on  diminuera ,  par  degré  ,  les  teintes  de 
cinq  en  cinq ,  ou  de  fix  en  fix  pieds  ,  &  l'on  en  fera  fondre 
les  bords  ou  extrémités  dans  le  ciel ,  ou  dans  les  autres 
accelloires  ,  quand  même  le  jour  tomberoit  de  côté  dans 
le  tableau  ;  car  plus  la  lumière  approche  de  l'œil  ,  plus 
fes  coups  ont  de  force.  Et  l'on  ne  parvient  pas  à  donner 
plus  de  relief  aux  arbres  ,  en  voulant  renforcer  les  coups 
de  lumière  &  les  rehauts  des  dernières  extrémités  ,  à 
caufe  que  la  lumière  s'y  perd  trop  fubitement  en  fuyant; 
&  lorfqu'on  y  a  donné  trop  de  force ,  il  elt  impoiTïble 
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d'y  porter  remède  en  glaçant  cette  partie ,  fans  la  rendre 
plus  ou  moins  fale  &  fans  en  dégrader  par  conféquent 
le  coloris  ,  en  comparaifon  du  refte. 

Il  y  a  d'ailleurs  une  différence  aufïî  grande  entre  les 
troncs  des  arbres  qu'entre  leur  feuiller.  Les  uns  font 
plus  beaux  &  plus  pittorefques  que  les  autres  ,  tant  pat 
la  forme  que  par  la  couleur  locale  &  par  les  accidents 
qu'on  y  remarque.  Mais  il  faut  fur-tout  avoir  foin  de 
tie  pas  placer  le  feuiller  d'un  frêne  fur  le  tronc  d'un 
tilleul  ou  d'un  chêne,  ni  celui  d'un  faule  fur  un  orme; 
car  chaque  efpèce  de  tronc  a  un  feuiller  qui  lui  eft  par- 
ticuliei'i  quoique  le  plus  grand  nombre  de  peintres  payfa- 
giftes  n'y  prennent  pas  garde  de  Ci  près.  Ayez  foin  auflï 
de  ne  point  mettre  de  jeunes  feuilles  d'un  vert  tendre 
fur  un  tronc  dégradé  par  les  ans  j  car  le  premier  de  ces  dé- 
fauts peut  être  comparé  à  la  tête  d'un  homme  placée  fur 
le  corps  d'un  finge  j  &  le  fécond  n'eft  pas  moins  ridicule  que 
de  repréfenter  le  corps  foible  &  décrépit  d'un  vieillard 
avec  la  face  d'un  bel  adolefcent. 

On  voit  auffi  fouvent  dans  des  payfages ,  éclairés  par 
un  jour  ordinaire  ,  le  feuiller  des  arbres  repréfenté  d'une 
manière  dure  &  découpée  contre  le  ciel  5  tandis  que  la 
nature  nous  apprend  que  les  extrémités  des  feuilles  , 
même  des  arbres  les  plus  proches  de  la  vue,  fe  fondent 
dans  le  ciel ,  &  y  deviennent  vagues  &  indécifes  ;  effet 
qui  eft  bien  plus  confidérable  encore  dans  le  lointain. 

Tome  II,  D 
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CHAPITRE  VII. 

De  la  manière  de  placer  les  tableaux  de  payjage  9  Q  de  ce 
quon  appelle  Pendans» 

ftiEN  ne  me  paroît  plus  défavantageux  &  plus  défa- 
gréable  pour  vin  peintre  ,  que  de  fe  vouer  à  une  feule  ma- 
nière de  repréfenter  les  objets.  La  nature  elle-même  & 
les  réflexions  que  je  vais  expofer ,  feront  connoître  fuffi- 
famment  l'erreur  de  ce  principe. 

En  premier  lieu  ,  relativement  aux  dîfFérens  endroits 
où  Ton  veut  placer  les  tableaux  ;  car  je  ne  peu  le 
pas  qu'on  veuille  foutenir  qu'un  ouvrage  de  peinture 
puilîe  être  mis  indifféremment  par- tout.  Et  lorfqu'on' 
voit  un  peintre  qui  ne  varie  ,  pour  ainfi  dire  ,  jamais: 
fes  compofitions  ,  on  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  n'ell 
pas  un  grand  maître ,  &  qu'il  efl  peu  riche  en  idées. 

Secondement ,  parce  qu'il  faut  qu'il  règle  fes  compo- 
fitions fuivant  la  volonté  des  amateurs  qui  demandent 
lès  ouvrages  ,  pour  autant  que  la  raifon  &  les  règles 
de  l'art  peuvent  le  permettre. 

Quant  au   premier  point ,  la  nature  feule  fuffit  pour 

en  démontrer  l'erreur.  N'eft-ce  pas  après  une  tempête 
ou  une  averfe  que  la  lumière  du  foleil  paroît  la  plus 
brillante,  &  qu'un  tems  ferein  réjouit  le  plus  la  vue?  Et 
croit- on  que  cela  caufe  une  fenfation  moins  agréable 
dans  un  tableau?  Certainement  point.  Il  n'y  a  d'ailleurs 
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pas  de  contrée,  quelque  aride  &  malheureufe  qu'elle 
puiffe  être  ,  qui  n'offre  quelque  fite  varié,  dans  une 
étendue  de  trois  lieues,  au  plus.  Comment  fe  peut-il  donc 
que  le  peintre  ne  Te  plaife  pas  à  repréfenter  tantôt 
un  orage,  tantôt  un  tems  calme  ,  avec  un  beau  ciel? 
puifque  c'eft  par  la  difparité  des  objets  qu'on  parvient 
à  cette  variété  qui  charme  l'œil  &  qui  captive  l'efprit. 
Un  bofquet  touffu  &  agréable  ,  un  défert  affreux , 
des  grandes  chûtes  d'eau,  des  chênes  dont  les  fommets 
fe  perdent  dans  les  nues,  des  rochers  énormes  &  d'autres 
objets  femblables  ne  plairont  pas  moins  dans  les  pein- 
tures d'un  appartement  ;  &  c'eft  en  variant  de  cette 
manière  qu'on  peut,  fi  j'ofe  m'exprimer  ainfi,  préfentef 
en  abrégé  à  l'œil  la  fcene  entière  du  monde. 

Quelles  preuves  repétées  d'ailleurs  un  peintre  qui  ne 
fe  tient  qu'à  une  feule  manière  ne  s'expofe- 1 -il  pas 
à  donner  de  fon  ineptie  &  de  fon  incapacité  ?  Si  ,  par 
exemple,  il  eft  accoutumé  à  fe  fervir  de  la  lumière  du 
foleil,  combien  d'endroits  ne  trouvera- 1  -  il  pas  où  fes 
ouvrages  ne  font  pas  un  bon  effet  ?  puifqu'ii  ne  peut 
pas  toujours  les  expofer  dans  la  lumière  de  cet  aftre 
pour  les  faire  paroître  naturels  &  vrais.  Et  quand  même 
il  parviendroit  à  les  y  placer,  iL  auroit  alors,  pourainfl 
dire  ,  toujours  une  autre  difficulté  à  vaincre  ;  en  ce  que  le 
foleil  tombera  directement  par-devant  dans  le  tableau, 
tandis  que  les  objets  en  feront  éclairés  comme  fi  cette 
lumière  y  venoit  de  côté. 

Il  paroît  donc,  par  ce  que  je  viens  de  dire,  que 
la  lumière  du  jour  ordinaire  eft  non-feulement  néceflaire, 
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mais  auiïi  très  -  favorable  pour  les  peintures  d'un  falloir 

ou  d'une  galerLe. 

Un  bon  peintre  doit  être  prudent  dans  la  difpofition  Se 
dans  le  choix  de  fon  ouvrage,  en  obfervant  avec  foin- la 
nature  du  local  ;  afin  que  fon  art  ne  ferve  pas-  à  in- 
terrompre l'ordre  de  l'architecture ,  mais  contribue  plu- 
tôt à  le  lier,  enfemble,  en  jetant  fur  fes  payfages,  qu'il 
veut  faire  paroitre  vrais  &  naturels d'autant  plus 
de  lumière  qu'ils  font  plus  éloignés  que  les.  autres  de 
la  lumière,  du  jour  qui  tombe  dans  l'appartement  ;  car 
fans  cette  fage  précaution  fes  ouvrages  ne  paroi tront 
jamais  que  des  tableaux  ,  8c  n'offriront  pas  la  moindra 
illufion. 

La  feconde  obfervation  (  qui  fert  à  ajouter  une  grande, 
beauté   aux    ouvrages    de   l'art  )  a   pour  objet  le  bon 
choix  de  ce  qu'on  appelle  Pendans;  &  quoique  perfonne- 
n'ignore  ce  qu'on  entend  par  le  mot  Pendant,  beau- 
coup de  monde. cependant  s'en  forme  une  faulFe  idée; 
car  l'on  s'imagine,  en  général,  que  c'elt  dans  une  uni- 
formité, de  conception  &  de  difpofidon  des  objets  ,  de. 
coloris.  &   de   clair- obfcur  que  confilte  leur  principale, 
qualité,  Il  y  en  a  même    qui  prétendent  que  lorfque 
le  (lté  de  l'un  des  deux  tableaux  cû  uni,  il  faut  que 
l'autre  le  fott  auiïi,  6c  que  fi  l'un  êft  montueux  ,  on  doit 
trouver  la  même  inégalité  de  ter  rein  dans  le  fécond  ;  err 
un  mot,  que.  la  relUmbiance  doit  être  fi  parfaite,  que  les. 
deux  tableaux  paroilT'ent  calqués  l'un  fur  l'autre,  avec 
un  ciel  égal  3c  les  mêmes  ornemens   fur  les  diflerens 
plans;  de  forte  que  dans  le  cas  qu'il  y  ait  dans  l'un: 


'le  grand  Livre  des  Peintres.  ig 
une  partie  qui  foit  blanche,  on  ne  peut  manquer  de 
la  répéter  dans  l'autre. 

Il  me  femble  que  ces  raports"  dépendent  entièrement 
de  la  volonté  de  l'artifte,  &  que  les   feules  chofes 
qu'ils  faille  abfolument  obferver  dans   deux  tableaux 
deftinés   à   fervir    de   pendans  ,    {e   reduifent   à  un 
point  de  vue  égal  &  à  une  parfaite  uniformité  entre 
les   figures  ,  lorfqu'on.  veut  les  pendre  à  une  même 
hauteur  :  le  refte  eit  tout-àrfait  arbitraire  &  même  inu- 
tile. Car  pourquoi  ne  feroit-il  pas  permis ,  après  avoir 
fatisfait  fa  curiofité  à  regarder   un  défert  affreux,  de 
récréer  fa  vue  à  voir  une  campagne  fertile  &  agréable,, 
ou  de  contenter  fbn  goût  ,  en  partant  fueceflivement; 
d'un  payfage  ombragé,  à  un  fite  ouvert, ou  à  une  vue  du. 
Hhin   ou    de   quelque   marine.  Il  me   femble   que  le* 
mot  Pendans  donne  allez  à  entendre  que  ce  font  deux., 
tableaux  d'une  même  grandeur  ,  avec  une  bordure  fem- 
blable,,  qui  reçoivent,  le  jour  du  même  côté,  foit  qu'ils^ 
pendent  l'un  vis-à-vis  ou  L'un  à  côté  de  l'autre ,  à  peu 
près  également  remplis  d'objets,  avec  des   figures  de 
rnême  grandeur,  qui  diminuent  en  égale  proportion  ,  en- 
fuyant  vers  le  point  de  vue.   Quant  à  la  compofition  „ 
plus  elle  diffère  dans  les  deux  tableaux  ,  plus  il  en  ré- 
fulte  de  beauté   &  d'agrément  ,   parce  que   cela,  nous.. 
prouve  la   richelïe  d'idées  du  maître.  En  un  mot  ,  un. 
payfage  ell   ce.  qui  convient   le  mieux  pour   faire  le 
pendant    d'un  paylage  ,    ainfi  qu'un  tableau  d'archi- 
tecture en  demande    un    autre   du   même   genre  j  & 
voilà  ,  je  penfe  ,  tout  ce  qu'il  eft  nécellàire  d'obferve^ 
à.  cet  égard- 
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CHAPITRE  VIII. 

De  Vemphi  des  lumières  dans  les  tableaux  de  pajjàge. 

C^)  uoique  j'aie  déjà  parlé  fort  au  long  des  différen- 
tes efpèces  de  lumière  dans  le  livre  précédent ,  je  penfe 
néanmoins  qu'il  ell  néceffaire  de  faire  encore  ici  quel- 
ques réfléxions  fur  ce  fujet ,  relativement  aux  payfages  ; 
&  particulièrement  touchant  les  lumières  qui  tombent 
par-devant  dans  les  tableaux  placés  vis-à-vis  des  fenê- 
tres; car  plufieurs  peintres  fe  trouvent  fort  embarraiïés, 
&  non  pas  fans  raifon ,  fur  la  manière  dont  ils  doivent 
s'y  prendre  pour  bien  éxécuter  cette  partie,  qui,  en 
effet ,  leur  offre  fouvent  de  grandes  difficultés  à  vaincre. 

La  principale  caufe  à  laquelle  il  faut  attribuer  cet 
embarras  ,  confifte  en  ce  qu'il  n'y  a  point  d'exemples  fur 
lefquels  on  puiffe  s'appuyer ,  &  que  perfonne  ne  veut 
être  le  premier  à  en  donner.  On  allègue  fur-tout,  comme 
une  des  principales  difficultés  ,  que  comme  le  jour 
tombe  par-devant  dans  le  tableau  ,  on  ne  peut  pas  for- 
mer des  ombres  portées  fur  les  différens  plans  ,  ni  donner 
aux  objets  les  ombres  qui  leur  font  propres  ;  que  par 
conféquent  ce  n'eft  que  par  les  plus  fombres  teintes  qu'on 
doit  chercher  à  leur  donner  les  dégrès  convénables  de 
vigueur  &  de  fuite;  comme  fi  les  nues ,  qui  circulent  dans 
l'air,  ne  produifoient  point  de  grandes  ombres  portées; 
quoiqu'on  puifiè  s'en  convaincre  tous  les  jours  par  l'ex- 
périence. D'un  autre  coté  ces  artiftes  conviennent  tacite- 
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ment  qu'ils  ignorent  tout- à- fait  la  force  &  l'harmonie 
du  coloris ,  en  choifiiïant  des  objets  fombres  pour  les 
placer  contre  des  clairs  ,  &  des  objets  clairs  pour  les 
mettre  contre  des  fombres.  Car  lorfqu'on  difpofe  contre 
un  lointain  d'arbres  verts  ,  des  objets  dont  les  couleurs 
font  claires  ,  tels  que  le  blanc  ,  le  couleur  de  rofe  ,  le 
jaune  vif  &  ardent  ,  &  d'autres  femblables ,  on  n'a  pas 
befoin  de  grandes  ombres.  Si  l'on  veut  placer  des  objets 
contre  une  fabrique  d'une  couleur  claire,  on  prendra 
des  couleurs  fombres  &  noires  5  ou  bien  un  vafe  d'une 
couleur  brune  &  chaude  ,  &  contre  ce  vafe  un  autre 
objet  plus  clair.  C'eft  par  la  diminution  des  teintes  que 
les  objets  du  premier  plan  acquièrent  de  la  force  contre 
le  lointain  -,  parce  que  les  objets  deviennent  plus 
fombres  8c  plus  vagues  à  raifon  de  ce  qu'ils  fuient  -,  de 
même  que  les  ombres  deviennent  d'autant  plus  foibles 
&  plus  indécifes ,  que  les  objets  font  plus  éloignés  de 
l'œil.  On  peut  d'ailleurs  obtenir  un  bon  effet  par  le 
moyen  des  terreins ,  en  faifant  l'un  d'un  jaune  clair  ,  l'autre 
vert,  un  troifième  bleuâtre,  fuivant  leur  nature  particu- 
lière ,  ainfi  que  je  le  ferai  voir  dans  la  fuite. 

Quant  aux  figures,  on  peut  leur  donner  un  côté  na- 
turellement ombré  ,  qui  faiïe  un  effet  allez  puillant  pour 
les  détacher  ;  car  celles  qui  fe  trouvent  du  côté  du  ta- 
bleau le  plus  éloigné  de  la  lumière  ,  recevront  infiniment 
plus  d'ombre  que  celles  qui  font  au  milieu  de  l'ouvrage  * 
elles  formeront  même  une  ombre  portée  ,  à  caufe  qu'elles 
s'écartent  d'autant  plus  du  point  de  vue  j  de  forte  que  plus 
elles  en  feront  éloignées  j  plus  ces  ombres  feront  grandes, 

IL  eft  facile  de  comprendre  que  fi  l'on  place  tout-à- 
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fait  fur  le  côté  du  tableau  ,  des  fabriques  ou  quelques 
autres  objets  qui  s'élèvent  en  l'air  &  fuyent  vers  le  point 
de  vue  ,  les  uns  hauts,  les  autres  bas;  comme,  par 
exemple ,  ici  une  grotte  avec  une  échappée  de  vue  , 
là  une  architeclure  ruftique,  ou  des  balultrades  &  des  pa- 
rapets, &c;  &  devant  ces  objets  une  pièce  d'eau,  furie 
bord  de  laquelle  il  y  ait  des  vafes ,  eu  des  ftatues  fur  des 
piédeftaux  ;  que  dans  ce  cas  ,  dis-je  ,  ces  objets ,  quoi- 
qu'ils n'aient  pas  d'ombre  parfaite  ,  produiront  néanmoins 
un  aiïez  grand  effet  ,  relativement  à  la  lumière  ;  qu'ils 
formeront  même  les  uns  contre  les  autres  des  ombres 
portées  ,  qui  donneront  un  grand  accord  &  beaucoup 
d'élégance  au  tableau. 

Si  l'on  m'objecte  que  cela  produiroit  un  trop  grand 
effet  furies  objets  qui  font  hors  du  tableau  ,  &  le  feroit 
paroitre  nud  au  milieu  ;  que  par  conféquent  les  yeux  fe- 
roient  trop  attirés  fur  les  côtés  ,  Se  que  de  plus  les  deux 
coins  du  tableau  fe  rapprocheroient  trop  ;  je  repondrai 
que  fi  l'on  fait  la  difpofition  de  l'ouvrage  de  la  ma- 
nière que  je  viens  de  le  dire  plus  haut  ,  &  que  les  cou- 
leurs en  foient  bien  choifies  &  bien  ménagées  ,  on  verra 
que  la  grande  lumière  du  milieu  efl  la  plus  forte  ,  & 
que  les  objets  des  côtés  font  bien  ferrés  &  bien  liés  en- 
femble;  8c  qu'en  plaçant  ,  par-ci  par- là  ,  quelques  vafes 
fur  des  piédeitaux  contre  les  grandes  &  larges  ombres 
des  fabriques  ,  cela  y  produira  un  bel  effet. 

Il  y  a  des  peintres  ,  qui  craignent  de  mettre  des 
ombres  portées  fur  le  premier  plan  ,  lorfque  le  jour 
y  tombe  par-devant  ,  pour  rompre  un  peu  cette  grande 
lumière |  &  la  faire  fuir;  en  difant  que  la  baluftrade  ou 

le 
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ou  le  parapet  la  couvre  ;  &  s'imaginent  qu'on  ne  doit  pas 
voir  d'autre  ombre  portée  par  terre ,  que  celle  de  ce  pa- 
rapet; cependant  ces  artiftes  fe  trompent  beaucoup.  Ils  re- 
gardent bien  la  place  où  ils  font  ,  mais  ils  oublient  de 
prendre  garde  aux  fabriques  qui  s'élèvent  au-deiîus  de  leur 
tête;  ils  ne  confidérent  pas  ,  dis- je,  la  hauteur  de  ces 
fabriques ,  &  les  grandes  ombres  portées  qu'elles  doivent 
former  fur  la  fuite  du  premier  plan  qu'il  faudroit  qu'ils 
s'imaginaiïènt  être  appçerues  en  dehors  des  fabriques,  au- 
deiïus  de  l'ouverture  du  tableau;  car  quoiqu'il  foit  placé 
contre  le  pan  d'un  mur,  il  repréfente  néanmoins,  par  le 
moyen  de  l'art  ,  un  grand  efpace  entièrement  ouvert 
dans  la  chambre  ,  par  où  le  jour  y  tombe  directement. 

Afin  de  faire  mieux  comprendre  ce  que  j'entends  par 
objets  hors  du  tableau  ,  je  vais  me  fervir  de  l'exemple 
qu'offre  la  figure  I ,  de  la  planche  première  de  ce  volume. 

Mettez  dans  la  partie  A ,  le  point  de  vue  B  ,  &  tirez 
ks  deux  rayons  vifuels  C  &  D.  Or ,  tout  ce  qui  eft 
hors  de  ces  deux  lignes  ,  eft  hors  de  la  partie  E  ;  c'eft- 
là  ce  que  j'appele  objets  hors  du  tableau  ,  &  que  je 
fuppofe  ici  repréfenter  un  ouvrage  continu  de  maçonne- 
rie ,  qui  va  fe  joindre  &  s'unir  au  mur  F  ,  par  lequel 
les  ombres  corporelles  &  les  ombres  portées  tombent 
fur  la  terre.  Et  comme  le  delTus  eft  occupé  par  le  ciel  , 
on  peut,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit  ,  indiquer  la  hauteur 
des  fabriques  ou  des  cheminées  ,  par  les  ombres  portées 
qui  tombent  dans  le  tableau. 

Peut-être  me  demandera-ton  fi  les  figures  qui  occupent 
le  milieu ,  &  qui  forment  ici  la  principale  lumière  ,  ne  de- 
vroient  pas  toutes,  ou  du  moins  en  grande  partie  fe 
Tome  IL  E 
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trouver  dans  l'ombre  ?  A  quoi  je  réponds  que  cela  dé- 
pend du  plus  ou  moins  de  hauteur  des  fabriques.  Si 
elles  font  hautes  ,  les  ombres  portées  en  feront  plus 
longues  ;  tandis  que  fi  elles  font  baffes  &  couronnées 
d'un  fimple  toit,  ces  ombres  feront  moins  longues,  ôc 
moins  larges, 

Cette  méthode  ,  pour  autant  que  cela  concerne  les 
tableaux  éclairés  directement  par  devant ,  eft  auiTi  bien 
fondée  qu'utile  ;  &  elle  ne  doit  certainement  pas  être 
rejetée  ,  quoiqu'elle  ne  foit  jamais  mife  en  pratique. 
Mais  perfonne  ne  veut  être  le  premier  à  frayer  la  route,  6c 
l'on  attend  toujours  qu'un  autre  donne  l'exemple.  Cepen- 
dant on  peut  faire  ces  obfervations  ,  toutes  les  fois  qu'on 
fe  promené  au  foleil.  D'ailleurs  la  nature  ne  nous  appreni- 
elle  pas  à  tourner  le  dos  à  cet  aftre  ,  quand  nous  vou- 
lons confidérer  quelque  chofe.  La  plûpart  des  peintres 
néanmoins  repréfentent  le  foleil  tombant  par-derrière  dans 
le  tableau  ,  &  pas  un  ne  l'y  fait  venir  par-devant  ;  & 
cela  à  caufe  qu'ils  ignorent  la  nature  &  les  effets  du 
coloris  ,  ainfi  que  du  clair-obfcur  fur  les  plans  conve- 
nables ;  &  i  ar  conféquent  prouvent  qu'ils  n'entendent  pas 
l'harmonie  nécellaire  ici.  Les  peintres  de  portraits  &  de 
bas  reliefs,  fe  ha/ardent  cependant  à  fuivre  cette  méthode, 
&  y  trouvent  l'avantage  confidérable  de  produire  une 
parfaite  illufion  à  l'œil. 

Si  le  jeune  artiite  croit  pouvoir  mieux  faifîr  mes  idées, 
par  le  moyen  d'un  exemple,  qu'il  jeté  les  yeux  fur  la 
figure  II,  de  la  planche  I  de  ce  volume,  que  je  viens 
déjà  d'employer  un  peu  plus  haut. 

Je  place  à  la  droite  de  mon  tableau  ,  une  rangée  de 


Le  grand  Livre  des  Peintres.  g 

fabriques  qui  fuient  vers  le  point  de  vue.  La  première  de 
ces  fabriques  eft  d'une  forme  carrée ,  &  l'on  y  entre  en  mon- 
tant une  marche  ;  la  porte ,  à  moitié  cachée  derrière 
le  cadre  du  tableau  ,  eft  ornée  de  deux  fphinx  por- 
tés fur  leurs  piédeftaux.  A  deux  ou  trois  pieds  au-deiïiis 
de  la  porte  ,  eft  une  moulure  qui  fert  à  foutenir  le  toit. 
A  côté  de  ce  bâtiment,  il  y  en  a  un  autre  un  peu  plus  élevé , 
dont  le  mur  de  côté  eft  uni ,  &  dont  la  façade  fait  voir 
une  porte  &  des  fenêtres.  A  chaque  côté  de  l'entrée  il 
y  a  des  colonnes  qui  portent  l'architrave,  la  frife  &  la 
corniche  ,  couronnés  par  un  tympan  circulaire.  Après 
cette  fabrique  vient  une  grille  ,  qui  va  fe  joindre  à  un 
autre  bâtiment  plus  élevé  que  le  premier ,  mais  plus  bas 
que  le  fécond.  A  dix  ou  douze  pieds  plus  loin  il  y  a 
une  haute  muraille  qui  traverfe  le  tableau  ;  &  dans  cette 
muraille  eft  pratiquée,  du  côté  gauche,  une  grande  porte 
par  laquelle  on  voit  le  lointain.  Au-defTus  de  cette  même 
porte  ,  à  la  droite  ,  font  les  fommets  de  quelques  grands 
arbres  qui  y  bouchent  le  ciel.  Au  milieu  du  tableau 
nous  placerons  une  colonne  o&ogonne ,  avec  un  réfer- 
voir  d'eau  du  côté  de  devant.  Cette  colonne  qui  a 
environ  huit  à  dix  pieds  de  hauteur  ,  eft  furmontée  par 
un  vafe.  A  la  gauche ,  hors  du  tableau ,  font  quelques 
arbres  qui  fe  prolongent  vers  le  point  de  vue. 

Remarquez  maintenant  la  lumière  ,  laquelle  ,  comme 
je  l'ai  dit ,  tombe  par-devant  dans  le  tableau  ,  &  les 
ombres  portées  que  chaque  objet  forme  fur  les  autres; 
ainfi  que  leur  projection ,  fuivant  qu'on  repréfente  le 
foleil  plus  haut  ou  plus  bas. 

Ceux  qui  favent  la  perfpective  ,  comprendront  faci- 
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lement  quelles  ombres  portées  ces  objets  doivent  for- 
mer par  terre  ;  quelle  longueur  &  largeur  elles  auront  t 
&  fur  quoi  elles  doivent  tomber,  en  travers  du  tableau, 
&  en  fuyant  vers  le  point  de  vue  ;  de  même  que  la  fu* 
périorité  de  cette  lumière  de  face  ,  tant  en  vigueur  qu'en 
coloris ,  fur  celle  qui  tombe  de  côté.  Tous  les  objets 
qui  font  paralelles  avec  l'horizon  ,  font  entièrement 
éclairés  par  le  foleil  5  &  ,  au  contraire,  ceux  qui  fons 
paralelles  avec  les  rayons  vifuels  font  obfcurs  &  hors 
de  la  portée  du  foleil ,  &  fi  exactement  circonferits-,  que 
la  moindre  faillie,  même  d'un  pouce  ou  feulement  de 
quelques  lignes ,  fe  trouvera  éclairée  ,  ainfi  que  noua 
le  prouve  l'exemple  ci-joint. 

Quant  à  l'harmonie  ,  on  ne  peut  pas  douter  qu'elle, 
foit  auffi  facile  à  obtenir  par  une  lumière  du  foleil  tom- 
bant par-devant  dans  le  tableau  ,  que  par  celle  qui  tom- 
be de  côté  ;  car  ce  qui  manque  aux  ombres  ,  fera  dou- 
blement compenfé  par  les  couleurs  locales  &  par  les, 
teintes. 

Cette   efpèce  de  lumière ,  quelque  étrange  qu'elle 
puilTe   paroitre  à  ceux  qui  n'en  ont  jamais  fait  ufage  9 
offre    néanmoins    dans  le    payfage   des  accidens  aufli 
feeaux  que  favorables,  qui  flattent  agréablement  la.  vue > 
mais  je  dois  prévenir  le  Lecteur  ,  que  plus  le  tableau 
eft  grand  &  large  ,  plus  cela  eft  agréable  à  l'œil  ;  tandis 
que  cet  effet  n'eft  pas  li  avantageux-  dans  un  champ 
étroit  &  haut  ;  à  caufe  que  plus  les  objets  approchent 
du  point  de  vue  ,   moins  ils  produifent  d'ombre  ;  & 
plus  ils  s'en  écartent  vers  les  côtés  T  plus   les  ombres 
en  font  larges- 
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Je  penfois  n'avoir  plus  rien  à  dire  des  lumières  & 
de  leurs  qualités  5  mais  il  me  vient  encore  une  idée 
fur  ce  fujet  que  je  crois  digne  d'être  communiquée  au 
Lecteur,  &  dont  on  n'a  peut  être  pas-  eu  d'exemple 
jufqu'à  prefent.  Il  s'agit  de  l'air  ou  du  jour  ordinaire 
qui  tombe  d'en  haut  par  une  ouverture  dans  un 
temple  circulaire  ,  ou  tel  autre  endroit  fermé.  Je  laifïe 
la  grandeur  de  l'ouverture  à  volonté  ,  fuivant  que  la 
compofition  du  fujet  le  permet.  J'ai  fait  voir,  dans  le 
livre  V ,  que  la  lumière  du  jour  ordinaire ,  tombe 
fur  les  objets  en  rayons  divergens;  ce  qui  eit  con- 
traire à  l'effet  de  la  lumière  du  foleil.  Par  consé- 
quent tous  les  objets  qui  s'éloignent  du  centre  d'un 
temple  circulaire,  forment  des  ombres  portées  longues 
&  étroites  -,  &  plus-  ces  objets  font  proches  du  centre, 
plus^aufîl  les  ombres  en  font  courtes}  de  forte  même  que 
ceux  qui  fe  trouvent  placés  au  centre  de  ce  temple, 
ne  donnent  aucune  ombre  portée  qu'au- de  flous  d'eux. 
On  trouvera  aufîi  que  ces  objets  reçoivent  une  plus 
forte  lumière  par  en  haut  que  ceux  qui  s'éloignent  de 
ce  centre;  Se  que  cette  lumière  devient  d'autant  plus 
foible  que  les  objets  font  placés  davantage  vers  les 
côtes  du  temple.  Mais  il  en  eft  tout  autrement  des  re- 
flets du  pavé  9  car  plus  les  objets  font  proches  du  centre  , 
plus  leurs  reflets  font  clairs  &  forts  ,  de  quelque  nature 
&  couleur  que  puiiîè  être  ce  pavé- 

Pour  ce  qui  eft.  de  la  projection  des  ombres  portées ,  elle 
part  toujours  du  point  central ,  exactement  au-deiïou3  de 
la  lumière  ,  dans  quelque  endroit  du  pavddu  temple  qu& 
les  objets  fe.  trouvent  placés. 
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CHAPITRE  IX. 

Des  Payjages  dans  un  petit  efpace. 

J'Ai  dit,  dans  le  dix- huitième  chapitre  du  fécond  livre, 
qu'il  y  a  plus  d'art  à  repréfenter,avec  vérité  &  convenance, 
une  chofe  fur  un  petit  champ  que  fur  un  grand  \  principe 
que  je  crois  pouvoir  appliquer  utilement  au  payfage,  en  di- 
fant  ,  à  ce  fujet ,  ce  que  j'ai  avancé  relativement  aux 
tableaux  d'hiftoire  ;  favoir  ,  qu'il  y  a  une  différence  elfen- 
tielle  entre  un  payfage  dans  un  grand  efpace  &  un  autre 
dans  un  petit  efpace,  le  fécond  étant  plus  difficile  &  de- 
mandant plus  de  talent  que  le  premier.  Je  ferai  aufll  quel- 
ques réflexions  fur  ce  qu'il  faut  obferver  dans  l'un  & 
dans  l'autre  ,  ainfi  que  fur  les  accellbires  qui  y  font 
néceflaires. 

Il  eit  donc  certain  qu'un  payfage  ,  dans  un  petit 
efpace ,  demande  plus  de  talent  &  d'art  que  cemêmefite 
repréfenté  en  grand,  à  caufe  que  les  objets  en  doivent 
être  rendus  d'une  manière  plus  nette  &  plus  diftincte; 
ce  qu'il  n'eft  pas  néceflaire  d'obferver  avec  la  même  exac- 
titude dans  de  petits  objets  placés  dans  un  grand  fite; 
car  plus  les  objets  font  proches  de  l'œil,  plus  leurs 
qualités  nous  deviennent  fenfibles.  Comme  dans  les  fujets 
d'hiltoire  il  fe  préfente  divers  objets  qui  concourrent  à 
former  une  compofition  d'un  grand  ou  d'un  petit  nombre 
de  figures,  dans  des  fîtes  de  différente  grandeur  ;  il  en 
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eft  de  même  du  payfage,  qui  permet  de  varier  à  l'infini 
le  local  &  les  accelïoires.  Mais ,  quoique  tous  les  objets 
connus  puiffent  entrer  dans  la  compofition  d'un  pareil  ta- 
bleau ,  il  eft  certain  cependant  qu'ils  ne  feront  pas  tous  le 
même  effet ,  relativement  à  l'art, que  fi  chaque  chofe  étoît 
repréfentée  en  particulier;  car  il  eft  prouvé  par  l'expérience 
que  ce  que  l'on  voit  à  une  certaine  diftance  ,  ne  peur 
pas  fatisfaire  notre  curiofité  aufTi-bien  que  ce  qui  eft  fort 
près  de  nous  ,  &  dont  nous  pouvons  par  conféquent  mieux 
diftinguer  la  nature  6c  les  qualités.  Nous  favons  aufîi  que 
plus  les  objets  s'éloignent  de  nous  ,  &  diminuent  de  gran- 
deur ,  moins  nous  pouvons  en  difcerner  les  petites  par- 
ties,  non-feulement  fur  leurs  furfaces ,  mais  aufîî  dans 
leurs  contours.  C'eft  ainfi. ,  par  exemple  ,  que  le  tronc  d'un 
arbre  nouéux  &  plein  de  creux,  paroît  uni  de  loin  5 
celui  qui  eft  tortu  même  femble  droit  ,  «Se  le  feuiller 
n'offre  à  nos  yeux  qu'une  mafïé  pyramidale. 

C'eft  dans  le  point  de  vue  que  confifte  la  principale 
différence  entre  un  grand  &  un  petit  fite.  Dans  un  grand 
fite  fur  un  petit  champ  l'horizon  eft  ,  en  général ,  un  peu 
bas  ;  &  dans  un  petit  fite  fur  un  grand  champ ,  il  eft  ordi- 
nairement fort  haut  :  dans  l'un  le  terrein  eft  élevé  ,  dans 
l'autre  il  forme  une  vallée  ;  le  premier  eft  vrai  &  naturel  9 
le  fécond  reifembleà  une  carte  géographique;dans  l'un  tout 
eft  bien  à  fa  place ,  &  dans  une  pofition  droite  ,  à  quelque 
hauteur  qu'on  pende  le  tableau;  dans  l'autre  tout  femble 
tomber  fans  -  deffus-  defîous  ,  du  moment  que  l'ouvrage 
n'eft  plus  fur  le  chevalet ,  ou  au  niveau  de  la  vue.  Dans  un 
grand  fite  fur  un  petit  champ,  tous  les  objets  (ou  du  moins 
une  partie  )  fe  préfentent  d'une  manière  nette  8c  diftincle^ 


4_o  Lt  grànd  Livre  des  Vcintrtt, 

fuivant  le  choix  qu'on  en  a  fait  ;  tandis  que  dans  le  petit 
fitefurun  champ  fpacieux  ,  on  ne  peut  rien  diftinguer  par- 
faitement que  l'enfemble  ou  l'effet  général,  tant  à  caufe  que 
tout  y  eft  foible  par  la  grande  lumière  ,  que  parce  qu'on 
ne  voit  que  de  loin  cette  efpece  de  tableaux  ,  qui  ordi- 
nairement pendent  au-deflus  d'autres  plus  petits. 

Après  avoir  prouvé  ,  comme  je  penfe  ,  qu'un  grand 
lîte  fur  un  petit  champ,  avec  un  horizon  bas,  peut  être 
placé  au-deffus  de  la  vue  ,  fans  rien  perdre  de  fa  beauté, 
&  qu'un  petit  lîte  fur  un  grand  efpace,  produit,  à  la  même 
hauteur ,  un  effet  contraire  ,  à  caufe  de  fon  horizon  élevé; 
j'en  conclus  qu'il  n'y  a  pas  de  meilleur  moyen  pour  ob- 
tenir qu'un  fite  fpacieux  paroiffe  beau  &  naturel,  qu'un 
horizon  un  peu  plus  bas  ;  puifqu'on  pend  communément 
ces  tableaux  beaucoup  au  -  dellus  du  niveau  de  l'œil. 

Peut-être  m'objectera-t-on  ici  une  difficulté  ;  favoir  , 
que  dans  le  cas  qu'on  place  l'horizon  fi  bas  ,  le  ciel 
dominera  trop  fur  la  principale  partie  du  tableau.  Mais  je 
demande  fi  le  ciel  ,  doit  être  regardé  comme  une  tâche 
inutile  ?  N'eft  -  ce  pas  le  ciel  qui  donne  le  plus  de  grâce 
&  de  vigueur  à  un  payfage  ?  Veut-on  fuppofer  que  la 
terre  ait  plus  d'étendue  que  l'air?  Non  ,  fans  doute,  me 
repondra- t-on  s  mais  le  ciel  ne  préfente  aucun  objet  qui 
puilîe  attacher  la  vue.  Mais ,  pourrai- je  dire  à  mon  tour, 
un  beau  ciel  n'elt  certainement  pas  une  chofe  bien  facile  à 
exécuter;  &  il  y  a  plus  de  talent  à  repréfenter  des  nua- 
ges légers  &  diaphanes  qui  circulent  de  côté  &  d'autre, 
que  de  faire  un  terrein  uni,  garni  de  quelques  monti- 
cules ,  5c  par-ci  par-là  d'une  pièce  d'eau  ,  avec  un  peu 
d'herbes  &  quelques  plantes    &  des  arbriileaux.  Un 

beau 
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beau  ciel  me  paroît  donc  demander  un  pinceau  habile; 
mais  dans  le  cas  qu'il  foi*  trop  étendu,  on  pourra  y  re- 
médier de  cette  manière.  On  fera  le  premier  plan  un  peu 
grand  ;  &  deux  ou  trois  arbres  ,  avec  un  feuiller  plus  ou 
moins  épais  qu'on  y  placera  ,  fuffiront  pour  interrom- 
pre &  boucher  le  trop  grand  efpace  d'air  qui  pourroit 
nuire  à  l'enfemble  du  tableau.  On  peut  fe   fervir  de 
même  pour  cela  d'une  fabrique  vue  par  -  devant  ou  de 
profil ,  &  fuyant  vers  l'horizon,  ou  ,  fi  l'on  veut ,  d'une 
pyramide  ou  d'un  obélifque  ,  qu'on  ne  doit  pas  placer 
au  fond  du  tableau  ,  ainfi  qu'on  le  fait  ordinairement , 
mais  fur  le  premier  plan  &  d'un  grand  mafîif ,  en  fai- 
fant  monter    ces  objets  fort  haut,  afin  de  remplir, 
ainfl  que  je  l'ai  déjà  dit,  le  trop  grand  vuide  que  peut 
offrir  le  ciel.  Peut-être  m'alléguera  - 1- on  de  nouveau 
ici ,  que  de  grands  arbres  ne  feront  pas  un  bon  effet ,  à 
caufe  qu'on  ne  pourra  pas  bien  en  difcerner  le  feuiller  ; 
mais  le  feuiller  des  arbres  ,   eft-il  un  objet  plus  inté- 
reflant  que  le  faite  d'un  édifice ,  d'une  pyramide  ou  de 
tel  autre  monument  ?  Qu'il  y  ait  une  ou  deux  branches, 
&  même  plus  fi  l'on  veut ,  qui  faillirent  en  avant  dans 
le  tableau,  cela  fufïira  pour  interrompre  le  vuide  qu'offre 
l'air  ,  &  pour  donner  au  fite  toute  la  vigueur  qui  lui 
eft  néceflaire  pour  faire  un  bon  effet  ;  le  premier  plan 
fe  trouvera  de  même  bien  orné  ;  le  lointain  ,  large  & 
profond  ,  offrira  l'efpace  que  l'on  defire  ,  &  l'horizon 
ne  caufera  plus  un  renverfement  d'objets. 

Mais,  dira-t-on ,  en  plaçant  ainfi  fur  le  premier  plan 
de  grands  arbres ,  des  fabriques  fort  élevées ,  des  pyra- 
mides ,  ou  des  obélifques  qui  fe  perdent  dans  les  nues  ,  & 
Tome  II.  F 
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de  grandes  figures  ,  le  terrein  du  fond  s'afFaifTera ,  tan- 
dis que  celui  de  devant  s'élèvera  beaucoup  ;  car  la  plû- 
part  des  peintres  ,  ne  peuvent  approuver  ce  qu'ils  ne 
font  pas  accoutumés  de  faire  j  fur-tout  lorfqu'il  faut  que 
les  objets  foient  plus  grands  &  d'une  exécution  plus  finie 
qu'ils  les  font  ordinairement.  Mais  il  faut  fe  rappeller 
qu'en  donnant  à  connoître  la  manière  dont  je  crois  que 
les  chofes  doivent  être  rendues  ,  je  ne  prétends  point 
preferire  de  loi  ;  &  que  mon  deiïein  n'eft  que  de  faire 
appercevoir  ce  qui,  dans  l'art  ,  offre  l'effet  le  plus  agréa- 
ble &  en  même  tems  le  plus  vrai.. 


CHAPITRE  X. 

De  la  manière  de  peindre  le  Payfage  r  dans  des  /allons  & 

des  galeries. 

Je  penfe  que  l'objet  que  je  me  propofe  de  traiter 
dans  ce  chapitre  ,  eft  allez  important  pour  mériter  quelque 
attention  de  la  part  du  Lecteur  ;  d'autant  plus  que  les  diffé- 
rentes idées  qu'on  a  fur  la  manière  de  peindre  les  gale- 
ries,les  fallons  &  les  appartenons, en  général, ne  permettent 
fouvent  guère  au  jeune  artilte ,  chargé  de  pareils  travaux 
de  faire  un  choix  de  ce  qui  convient  le  mieux  au  local , 
de  forte  qu'il  ne  fait  s'il  doit  exécuter  fon  ouvrage  en 
forme  de  tableaux  ou  de  tapiflèrie  de  haute  -  lice ,  oit 
s'il  faut  qu'il  reprefente  les  objets  d'une  manière  vraie 
8c  naturelle. 
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Quant  à  la  première  manière  ,  nous  obferverons  que 
û  ces  peintures  font  toutes  d'une  égale  grandeur  &  pla- 
cées régulièrement  ,  elles  feront  regardées  par  les  connoif- 
feurs  ,  comme  formant  de  fimples  tableaux  ,  qui  n'ont 
aucun  rapport  avec  la  chambre.  On  doit  remarquer , 
relativement  à  la  féconde  manière  ,  qu'il  eft  certain  que 
les  peintures  exécutées  en  forme  de  tapillerie  de  haute- 
lice  ,  ne  feront  jamais  prifes  pour  de  pareilles  tentures , 
quelque  belle  &  riche  qu'en  puifle  être  la  bordure  i  8c 
que  par  conféquent  elles  ne  rempliront  pas  le  but  qu'on 
pourroit  s'en  promettre.  La  troifième  manière ,  qui  con- 
fiée à  imiter  la  nature  ,  eft  donc  fans  contredit  la  meil- 
leure j  car  qu'eft-ce  qui  peut  y  manquer  ,  fi  tout  eft 
rendu  avec  vérité  &  d'une  manière  convenable  au  local  ? 

La  repréfentation  d'une  tapiflerie  de  haute -lice  ,  n'eft 
qu'une  peinture  défeclueufe  -9  &  un  tableau  qui  n'eft  pas 
propre  à  l'endroit  où  il  fe  trouve  ,  &  d'accord  avec  la 
vérité,  doit  de  même  produire  un  mauvais  effet.  L'artifte 
qui  exécute  donc  de  pareils  ouvrages  s'expofeà  de  juftes  re- 
proches ;  puifqu'au  lieu  d'embellir  le  lieu  dont  la  déco- 
ration lui  eft  confiée  ,  &  de  conferver  l'ordre  d'archi- 
tecture qui  y  régne  ,  il  bouleverfe  &  gâte  tout. 

Si  Ton  me  demandoit,  s'il  eft  néceflaire  d'obferver 
d'autres  règles  dans  la  peinture  des  appartemens  ,  que 
celles  du  point  de  vue  &  de  la  lumière  5  je  repondrai 
que  l'architecture  doit  y  être  obfervée  par  tout,  relati- 
vement à  la  divifion  des  membres,  ainfi  que  des  orne- 
mens  ;  &  que  ,  foit  que  ces  divifions  exiftent  en  effet 
ou  ne  foient  que  repréfentées  en  peinture  ,  il  faut  tou- 
jours qu'elles  correfpondent  avec  la  porte  ,  la  cheminée 
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&  l'alcove,  s'il  y  en  a  une;  de  manière  que  tout  l'ou- 
vrage conferve  les  proportions  du  même  ordre  d'archi- 
tecture ,  &  qu'il  ne  compofe  qu'un  feul  corps  folide  & 
régulier.  Si  par  hazard  on  vouloit  ne  repréfenter  qu'un 
feul  tableau  fur  toute  la  muraille,  il  devroit  être  exé- 
cuté dans  la  manière  d'une  tapifferie  de  haute-lice;  mais 
lorfque  le  pan  de  la  muraille  eft  fi  longue  &  la  diftance 
à  laquelle  on  peut  s'en  placer  fi  petite,  qu'il  n'eft  pas 
pofllble  à  l'œil  d'en  embraflèr  à  la  fois  toute  l'étendue, 
il  vaut  mieux  de  le  partager  en  difFérens  compartimens. 

Dans  le  cas  qu'il  y  ait  une  porte  au  milieu  ,  ou  une 
de  chaque  côté,  il  faudra  les  laitier  libres,  quoiqu'elles 
n'aient  point  de  corniches  ou  de  moulures,  &  qu'elles 
foient  d'égalité  avec  la  toile;  car  une  chambre  doit  avoir 
au  moins  une  entrée.  Il  ne  faut  donc  pas,  dis- je,  peindre 
fur  l'endroit  de  cette  porte  des  arbres  ,  des  monticules 
ou  des  rochers  ,  ainfi  que  le  font  quelques  peintres  , 
quoiqu'ils  ne  puilfent  alléguer  aucune  raifon  pour  juf- 
tifier  cette  incohérence.  Le  meilleur  parti  eft  d'entourer 
les  portes  d'une  chambre,  de  belles  moulures  ou  d'autres 
ornemens.  Lorfque  la  porte  le  trouve  au  milieu  de  la 
chambre,  un  frontifpice  avec  quelque  ouvrage  de  fculp- 
ture  y  fera  un  très-bon  effet  ;  ce  qui,  pour  épargner  les 
frais  de  menuiferie,  peut  être  repréfenté  fur  la  toile.  Mais 
les  peintres  qui  n'ont  pas  l'ufage  de  faire  de  pareils  or- 
nemens, n'aimeront  pas  à  fe  charger  d'un  travail  qui 
leur  elt  peu  familier,  &  préféreront  d'y  repréfenter  un 
payfage  ;  cependant  il  vaudroit  mieux  ,  dans  ce  cas  , 
qu'ils eullent  recours  à  une  main  étrangère,  que  de  détruire 
ainfi  l'ordre  de  l'architecture  &l'apparence  même  de  la  vérité. 
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Si  par  hazard  il  arrive  qu'il  y  ait  une  porte  qui  ne 
foit  pas  au  milieu  du  pan  de  la  muraille  ,  il  eft  nécefîaire  s 
pour  obtenir  de  la  régularité  ,  d'en  faire  une  de  l'autre 
côté  ,  à  moins  qu'elle  ne  fe  trouvât  d'égalité  avec  la 
muraille ,  &  que  la  moulure  de  la  corniche  ne  fe  pro- 
longeât d'un  bout  de  la  chambre  à  l'autre.  Dans  ce  casa 
on  pourra  repréfenter,  dans  la  partie  d'en  haut,  quel- 
que chofe  d'analogue  au  payfage,  telle,  par  exemple, 
qu'une  pierre  chargée  de  bas-reliefs,  vue  de  près  ou  dans 
l'éloignement.  Quoique  je  dife  qu'on  pourroit  prendre  ce 
parti, je  fuis  cependant  loin  de  l'approuver.  Je  penfe  donc 
qu'il  vaut  mieux  qu'il  y  ait  deux  portes;  &  dans  le  cas  qu'on 
préfère  qu'il  n'y  en  ait  qu'une,pour  que  le  champ  qu'on  veut 
remplir  foit  plus  grand ,  on  ne  peut  manquer  de  produire 
un  mauvais  effet ,  à  caufe  que  le  plafond  doit  avoir  les 
fupports  qu'indiquent  fes  compartimens.  Je  confeille  aufîï 
à  l'artiite  ,  qui  entréprend  de  femblables  travaux  ,  d'a- 
voir recours  à  une  main  étrangère  pour  les  parties  qu'il 
ne  poflede  pas,  &  qu'il  devroit  fans  cela  omettre;  cas 
c'eft  la  diverfité  des  objets  qui  flatte  l'œil  ,  Se  qui  faiï 
par  conféquent  le  prix  de  pareilles  peintures. 

Je  vais  maintenant  appuyer,  par  un  exemple ,  ce  que  je 
viens  de  dire.  Je  fuppofe  que  le  fallon  que  je  dois  peindre 
ait  trente  pieds  de  longueur  ,  que  je  partage  en  trois 
compartimens,  avec  un  lambris  tout  autour  du  fallon, 
&  des  pilaftres  ,  foit  peints  ou  de  bois  entre  les  com- 
partimens. Sur  la  cheminée  ,  je  place  un  tableau  avec  des 
figures ,  que  je  ferai  exécuter  par  un  autre ,  fi  je  ne  pof- 
féde  pas  le  talent  de  peindre  l'hiftoire;  car  il  vaut  mieux3 
fans  doute ,  partager  airul  fa  gloire  que  de  produire  uni 
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ouvrage  qui  prouveroit  à  la  fois  de  l'incapacité  Se  un  vil 
intérêt.  Je  veux  que  le  tableau  de  la  cheminée  contienne 
des  figures  ,  parce  que  c'eft  le  principal  endroit  de  la 
chambre  ;  &  quel  effet  produiroit  ici  un  payfage  ,  dont 
l'horizon  devroit  être  beaucoup  plus  bas  que  le  tableau 
même  ,  de  manière  qu'on  ne  pourroit  en  voir  que  le 
ciel? 

Il  eft  inutile,  fans  doute,  d'avertir  que  fi  fur  les  trois 
panneaux  que  je  delline  à  mon  fallon ,  je  veux  rendre 
la  nature  ,  je  ne  puis  pas  faire  fervir  l'un  pour  repré- 
fenter  le  matin,  le  fécond  pour  le  midi,  &  le  troifième 
pour  le  foir  ou  la  nuit ,  ni  même  pour  des  contrées  dif- 
férentes ;  car  il  faut  que  le  même  ciel  règne  par-tout.  Mais 
dans  le  cas  que  le  fallon  foit  divifé  en  quatre  panneaux , 
il  m'eft  permis  alors  d'y  mettre  les  quatre  parties  du  monde 
ou  les  quatre  faifons  de  l'année  -,  à  condition  néanmoins 
que  chaque  tableau  ait  fon  point  de  vue  particulier. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  difficulté  qu'offrent  les  lumières 
qui  viennent  de  la  droite  &  de  la  gauche  fur  les  pan- 
neaux des  côtés,  &  de  celle  qui  tombe  directement  par- 
devant,  fur  ceux  qui  font  vis-à-vis  des  fenêtres,  je  crois 
m'être  expliqué  allez  clairement  fur  cette  partie  dans  le 
Livre  V  ,  où  je  traite  des  jours  &  des  ombres. 

Si  c'eft  le  même  fite  d'un  payfage  qui  fe  prolonge 
dans  les  différens  tableaux  ,  il  faut  que  le  même  ciel  fe 
trouve  auffi  dans  tous  ,  &  que  le  feuiller  des  arbres  paflè 
de  l'un  dans  l'autre  ,  lorfque  les  branches  en  font  allez 
longues.  Je  fuis  convaincu  qu'en  obfcrvant  bien  toutes 
ces  chofes  ,  ces  tableaux  feront  un  bon  effet  j  &  que  la 
nature  8c  l'art  fe  trouveront  d'accord  enfemble. 
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CHAPITRE  XL 

De  la  manière  dépeindre  les  cabinets  de  verdure ,  les  pavillons 9 
les  portiques  ,  les  veflibules  (f  autres  lieux  femhlablesi 

jAlpRes  avoir  parlé  de  la  manière  de  peindre  le  payfage 
dans  les  fallons,&  les  appartenons,  en  général,  je  crois  qu'il 
eit  néceflaire  de  dire  quelque  chofe  des  objets  annoncés 
dans  ce  chapitre.  Cette  partie  me  paroit  fort  intérelîante 
pour  les  deux  raifons  que  voici.  i°.  A  caufe  que  c'eft 
fouvent  par  les  peintures  qui  fervent  à  orner  certains 
lieux ,  qu'on  peut  reconnoître  à  quoi  ils  font  deftinés. 
3r?*  Parce  que  ces  réflexions  pourront  être  utiles  aux 
jeunes  artiltes  chargés  de  peindre  de  femblables  lieux,  en 
leur  faifant  naître  des  idées  nouvelles. 

Je  penfe  donc  que  la  meilleure  manière  d'orner  les 
cabinets  de  verdure,  (  placés  aux  bouts  des  allées  & 
garnis  de  fiéges  )  c'eft  d'y  repréfenter  des  grottes ,  avec 
des  figures  &  des  jets  d'eau  j  mais  ce  font  les  bas- 
reliefs  d'une  couleur  un  peu  fombre  qui  conviennent 
le  mieux  aux  fimples  bancs  garnis  d'un  doffier  &  qui, 
en  même  tems  fervent  de  point  de  vue.  Dans  les  pavil- 
lons qui, en  général,  font  deitinés  à  raiïembler  une  focieté, 
il  faut  employer  des  grottes,  des  jets  d'eau,  des  figures; 
&  des  vafes.  Aux  extrémités  des  galeries  &  des  por- 
tiques ce  font  les  vues  de  quelque  ouvrage  d'architecture- 
qui  font  le  meilleur  effet  ;  &  fur  les  deux  côtés,  entre 
les  fenêtres  on  repréfentera  des  niches  avec  des  figures 
ou  des  b  as- reliefs  ,  fuivant  que  la  muraille  en  fera  plus 
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ou  moins  épaifle.  Dans  les  veftibules  avec  des  appar- 
temens  de  chaque  côté,  on  emploiera  des  figures  &  des 
bas-reliefs ,  ainfi  qu'une  belle  architecture,  avec  des  ter- 
mes &  autres  femblables  ornemens  -,  mais  autour  des  fe- 
nêtres ,  il  ne  doit  y  avoir  que  des  feuillages. 

Mais  retournons  aux  cabinets  de  verdure  ,  pour  re- 
marquer que  ,  comme  il  y  en  a  de  différentes  efpèces  , 
il  eft  néceflaire  auiïi  d'en  varier  les  ornemens  ,  tant  dans 
le  deffin  que  dans  le  coloris  ,  fuivant  les  différentes 
lumières  dont  ils  font  éclairés. 

Si  le  cabinet  de  verdure  eft  d'une  forme  carrée  ,  avec 
l'ouverture  au  milieu ,  &  que  l'on  foit  obligé  d'y  repré- 
fenter  des  bas  -  reliefs  ,  il  faudra  que  la  lumière  tombe 
par-devant  i  mais  dans  le  cas  qu'il  n'y  ait  point  d'ou- 
verture par  en  haut ,  on  fera  venir  davantage  la  lumière 
par  en  bas.    Lorfque  le   bâtiment   eft   profond  ,  ou 
que  l'ouverture  ,   par   laquelle   vient  la   lumière  ,  fe 
trouve  loin   de  la  muraille  ,  il   eft    néceflaire  qu'elle 
foit  principalement  éclairée  par  les  reflets  du  pavé  j  mais 
quand  l'ouverture  eft  grande ,  la  lumière  peut  tomber 
un  peu  de  côté  5  tandis  que ,  fi  au  contraire ,  le  cabinet 
de  verdure  a  peu  de  profondeur,  ou  que  l'ouverture 
fe  trouve  plus  proche,  &  qu'une  partie  de  la  peinture 
foit  éclairée ,  &  l'autre  dans  l'ombre,  il  faut  indiquer, 
dans  la  partie  ombrée,  les  reflets  qui  lui  font  propres  & 
naturels,  afin  que  les  bas-reliefs  fallent  l'effet  d'un  ou- 
vrage fculpté  &  encadré  dans  le  mur.  Et  comme  on  ne 
peut  point  y  donner  un  ton  agréable  &  fuave  ,  à  caufe  de 
Tobfcurité  qui  y  règne,  je  penfe  qu'on  doit  l'exécuter 
d'une  manière  large  &  vigoureufej  c'eft  -  à  -  dire  ,  qu'on 
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ne  doit  pas  trop  en  rendre  les  petits  détails  ,  afin  que 
tout  fe  détache  mieux  ,  &  qu'il  n'y  ait  point  de  con- 
fufion ,  pour  que  l'ouvrage  faiîè  un  bon  effet  à  une  plus 
grande  diftance.  Voilà  pour  ce  qui  concerne  la  lumière 
de  cette  efpèce  de  peinture. 

Un  bon  choix  &  une  bonne  difpofition  de  couleurs 
ne  contribuent  pas  moins  à  rendre  ces  ouvrages  agréables. 
Selon  moi  ,  ce  font  la  pierre  bleue,  la  pierre  grife 
de  Benthem  &  le  marbre  blanc  qui  font  le  plus  propres 
pour  cet  effet  ;  à  caufe  de  la  verdure  dont  ces  cabinets 
font  couverts  ,  laquelle  ordinairement  jète  de  l'ombre  fur 
les  objets  qui  y  font  peints  ,  &  leur  communique  plus 
ou  moins  de  fa  couleur  ;  ce  qui,  loin  de  faire  un  mau- 
vais effet ,  en  produit ,  au  contraire  ,  un  très-agréable  % 
principalement  fur  le  blanc.  On  pourroit  employer  les 
deux  autres,  favoir,  la  pierre  grife  &  la  pierre  bleue, 
pour  ornemens  j  car  le  pourpre,  le  violet  &  le  rouge  ne 
peuvent  pas  trouver  place  ici,  à  caufe  du  vert,  qui  ne 
fe  marie  point  avec  ces  couleurs.  Mais  dans  le  cas  qu'une 
lumière  pure  tombe  directement  fur  la  peinture  ,  fans 
qu'il  y  ait  la  moindre  ombre ,  alors  ces  trois  dernières 
couleurs  feront  un  bon  effet  ,  ainfi.  que  la  couleur  de 
chair  ;  elles  ferviront  même  à  faire  mieux  fortir  la  pein- 
ture. Elles  contribueront  auffi  à  donner  de  la  beauté  & 
de  la  vivacité  à  la  verdure;  fur-tout  lorfqu'elle  fe  trouve 
entre  les  ornemens  de  pierre  bleue  ,  &  qu'elle  s'unit 
bien  avec  eux.  Mais  il  eft  nécefîaire  qu'on  comprenne 
bien  ce  que  j'entends  par  cette  difpofition;  c'eft-à-dire  % 
que  je  veux  que  le  cabinet  de  verdure  foit  large,  & 
qu'il  'faut  que  les  objets  dont  j'ai  parlé  foient  peints 
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fur  des  panneaux  placés  de  chaque  côté  près  de  l'ou- 
verture ,  &  qu'ils  ne  jètent  que  peu  ou  ' point  d'ombre. 

Obfervez  auflî  la  forme  qu'il  eft  néceflaire  de  donner 
à  ces  peintures;  c'eft-à-dire  ,  fi  elles  doivent  être  cir- 
culaires ,  carrées  ,  oftogones  ,  ovales  ;  fuivant  qu'il  con- 
vient le  mieux  au  local. 

Quant  aux  fujets  qi^on  veut  repréfenter  ,  c'eft  le  lo- 
cal qu'il  faut  confulter  pour  cela.  Les  fleurs  font  con- 
facrées  à  Flore;  le  printems  à  Vénus;  les  fruits  à  Po- 
mone  ;  la  vi-gne  à  Bacchus  ;  le3  plantes  à  Efculape  ;  le 
bled  à  Cérès  ;  la  muftque  à  Apollon  ,  qui  pféfide  aufli 
aux  faifons;  &  ainfi  d'un  grand  nombre  d'autres,  qui 
peuvent  fervir  à  orner  des  cabinets  de  verdure. 

Afin  de  rendre  plus  fenfible  ce  que  je  viens  de  dire  , 
je  crois  qu'il  eft  néceflaire  que  je  m'appuie  fur  deux: 
exemples. 

Pour  le  premier,  je  me  fers  de  Zéphire  &  de  Flore,, 
que  je  place  au  milieu  d'un  tableau  rond  ou  carré,  fui- 
vant  que  la  difpofnion  du  local  l'exige.  On  les  voit  tous- 
les  deux  par-devant,  occupés  à  s'entretenir  de  leur  amour 
mutuel.  Zéphire  aflis  à  la  droite  de  Flore,  a  fon  bras 
gauche  pall'c  autour  de  fon  col;  tandis  que  de  la  main 
droite,  qui  porte  fur  fon  genou  ,  il  tient  celle  de  la 
déeilé  ,  qui  lui  parle,  en  le  regardant  d'un  air  agréable, 
&  fa  bouche  prefque  collée  contre  la  fienne.  La  tête  de 
Flore  penche  fur  fon  épaule  droire  ;  &  de  la  main  du  même 
côté,  elle  prend  une  couronne  de  fleurs  dansun  panier  où  il- 
y  en  a  plufieurs  autres.  Le  bas  de  fon  corps  s'éloigne  vers 
la  gauche  de  celui  de  Zéphire  ,  qui  s'écarte  vers  la  droite  f 

entre  les  deux  amans  on  voie  un  ou  deux  amours. 


Jf 

1 

Le  grand  Livre  des  Peintres.  -5  % 

qui  attachent  un  feiton  de  fleurs  autour  d'un  flambeau 
allumé.  Près  de  Zéphire  ,  ailé  &  prefque  nu  ,  on  voit  une 
trompette.  Flore  eil  vêtue  d'une  manière  légère  ,  mais 
élégante  &  riche. 

Le  fécond  exemple  confifte  en  trois  figures:  Flore  à 
la  droite,  Pomone  à  la  gauche,  &  au  milieu  Apollon 
qui  touche  de  la  lyre  ,  &  qui  fe  trouve  placé  un  peu 
plus  haut  que  les  deux  déefîès.  Flore  tient  une  corne 
d'abondance  pleine  de  fleurs  ;  Pomone ,  qui  en  montre 
une  remplie  de  fruits  ,  a  auflî  une  ferpe  à  la  main. 
Apollon  efb  aflls  de  front  ;  Flore  regarde  devant  elle 
en  tenant  un  doigt  fur  la  bouche;  tandis  que  Pomone 
femble  livrée  à  la  furprife  ,  &  jète  fa  tête  un  peu  en  arrière 
&  penchée  fur  l'épaule.  Les  deux  déciles ,  qui  fe  montrent 
de  profil ,  font  afli  fes  l'une  vis-à-vis  de  l'autre.  Quelques 
amours  fervent  d'acceiïbires  à  ce  groupe. 

De  pareils  fujets, principalement  le  premier,  conviennent 
le  mieux  dans  des  parterres  ou  jardins  à  fleurs  ;  de  même 
que  la  figur>  de  Pomone  doit  être  placée  dans  les  ver- 
gers &  autres  lieux  où  il  y  a  beaucoup  de  fruits.  On 
doit  obferver  que  je  veux  que'  ces  deux  fujets  foient 
exécutés  en  manière  de  bas-reliefs,  un  peu  moins  que 
ronde  balle  ,  &  éclairés  par-devant;  mais.lorfque  le  jour 
tombe  de  côté ,  ils  ne  doivent  être  que  foiblement  om- 
brés &  avoir  peu  de  relief,  ainfi  que  je  l'expliquerai 
plus  au  long  dans  le  chapitre  fur  la  fculpture  ,  où  je 
parlerai  des  bas-reliefs  ,  que  je  diviferai  en  trois  efpèces. 

Dans  les  jardins  à  fleurs  ,  ce  font  les  grandes  perfpec- 
tives  &  les  bofquets  avec  un  épais  fcuiller,  qui  font  le 
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meilleur  effet  ;  au  lieu  qu'au  bout  des  allées  d'arbres ,  il 
faut  placer,  au  contraire,  pour  ornemens,  des  fleuves, 
des  ports  de  mer  avec  des  montagnes  ,  des  fabriques  , 
des  rochers  &  autres  objets  femblables  ;  lorfqu'ils  ne 
font  pas  dans  l'ombre  des  arbres  ,  mais  reçoivent  un 
jour  ouvert  &  pur.  Dans  les  cabinets  de  verdure  ,  & 
dans  les  endroits  deftinés  à  s'affeoir ,  qui  font  plus  ou 
moins  ombragés  par  la  verdure,  les  perfpeclives  ne  font  pas 
convenables ,  &  l'on  peut  y  placer  des  bas-reliefs  ,  avec 
un ,  deux  ou  trois  plans. 

Dans  les  cours  ,  entre  la  maifon  &  le  jardin,  enclofes 
des  deux  côtés  par  des  murailles  ,  on  peut  fe  fervir  de  bas- 
reliefs  d'une  foible  rondeur, imitant  l'efpèce  de  pierre  qu'on 
jugera  à  propos  ,  ainfi  que  des  termes  ,  des  vafes  cou- 
verts de  verdure  ,  dans  le  cas  qu'il  n'y  en  ait  pas  de 
véritables  ;  ou  bien  des  jets  d'eau  avec  des  cafeades. 
Contre  les  haies  vives  &  les  murailles  couvertes  de  ver- 
dure, des  ouvertures  circulaires  avec  des  buttes  con- 
viennent le  mieux ,  fi  cependant  il  n'y  en  a  pas  de  véri- 
tables dans  les  environs.  On  peut  donner  à  ces  buftes  une 
couleur  de  marbre  ou  de  pierre  un  peu  claire. 

Les  différens  endroits  que  je  viens  de  nommer  font, 
fins  doute  ,  les  principaux  &  ceux  où  l'artifte  peut  le 
plus  fouvent  exercer  fon  talent ,  quoique  rarement  dans 
tous  à  la  fois  ;  mais  dans  le  cas  que  cela  ait  lieu  ,  il 
pourra  fe  fervir  de  la  méthode  que  je  viens  d'indiquer 
pour  y  puifer  des  idées  ,  fi  toutefois  il  n'en  a  pas  de 
meilleures.  Le  jeune  artiile  pourra  au  fit  confultcr  avec 
fruit  le  bel  ouvrage  de  le  Notre.  Mais  pour  ne  lui  laillèr 
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Tien  à  défirer  ici ,  je  vais  lui  donner  une  compofition 
de  mon  invention. 

Je  place  Vénus  au  milieu  du  tableau ,  afîife ,  pour 
ainfi  dire  ,  nue  ,  entre  Pomone  &  Flore.  Cette  dernière 
fe  tientfdebout  à  fa  droite ,  &  lui  ceint  le  front  d'une  cou- 
ronne de  fleurs  ;  tandis  que  Pomone ,  qui  eft  à  fa  gau- 
che ,  lui  préfente  une  branche  de  pêcher ,  que  Vénus 
prend  de  la  main  gauche.  Cette  déeil'e ,  qui  eft  afîife  fore 
haut,  fe  tient  dans  une  pofition  prefque  droite  ;  ce  qui  lui 
donne  une  attitude  agréable  &  pittorefque  ,  de  manière 
que  ce  groupe  offre  un  charmant  aiïemblage  de  la 
beauté ,  de  l'odorat  &  du  goût  ;  car  la  beauté  fert  ici 
à  repréfenter  la  vue.  Dans  le  cas  que  le  champ  fût 
plus  haut  que  large,  on  pourra  y  joindre  dans  l'éloi- 
gnement  &  d'une  manière  un  peu  plus  vague  ,  Apollon 
afïïs  fur  une  nue;  &  de  cette  manière  on  parviendra  à 
grouper  enfemble  les  cinq  fens.  Cependant  Apollon 
n'eft  pas  abfolument  nécellaire  ici ,  puifque  Vénus  ,  ou  la 
-beauté,  peut  fervir  aufîi  d'allégorie  de  la  mu  fi  que  ou  de 
Touie.  Mais  je  prends  Pomone  ,  à  caufe  que  les  fleurs 
&  les  fruits  fe  trouvent  prefque  toujours  enfemble  ,  & 
qu'il  y  a» des  arbres  fruitiers,  qui  portent  en  méme-tems 
des  fruits  &  des  fleurs  ,  tels  par  exemple  que  le  pêcher, 
l'abricotier  8c  l'amandier. 

Dans  un  jardin  botanique ,  ainfï  que  dans  un  jardin 
botanique  &  potager  tout  à  la  fois ,  je  voudrois  placer 
Efculape  ,  fils  d'Apollon  &  dieu  de  la  médecine  ,  comme 
la  principale  figure  ,  &  celle  à  qui  le  jardin  eft  confacré. 
A  fa  droite,  je  mettrois  Apollon  ,  le  carquois  pendu  fur 
le  dos  ,  &  tenant  à  la  main  un  feeptre  furmonté  .  d'un 
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foleil  ,  ou  un  flambeau  allumé  5  &  à  fa  fauche  Diane 

armée  de  fon  arc  &  de  fes  flèches,  &  le  front  orné  de 

fon  croifTant  ,  qu'elle  pourroit  auflî  porter  à  la  main. 

Efculape  tient  fon  bâton  autour  duquel  fe  replie  un 

ferpent. 

C'eft  la  lune  ou  la  terre  qui  fait  pourrir  les  graines  , 
qu'Apollon  ou  le  foleil  fait  germer  par  fa  chaleur  vivi- 
fiante ;  &  comme  on  attribue  trois  qualités  aux  herbes 
médicinales;  favoir  celles  d'échauffer ,  celle  de  rafraî- 
chir ou  de  calmer,  &  une  troifième  réfultante  du  mélange 
<le  ces  deux  premières  ,  on  peut  repréfenter  allégorique- 
ment  ces  trois  propriétés,  par  les  trois  figures  que  je 
viens  d'indiquer  pour  ce  groupe  ;  puiiqu'Efculape  ,  qui 
tient  à  la  main  fon  bâton  entortillé  d'un  ferpent ,  fert 
à  repréfenter  la  prudence  ,  qui  tempère  l'effet  d'une 
herbe  par  la  vertu  d'une  autre,  &  qui,  par  ce  moyen,  la 
rend  falutaire  &  bienfaifante. 

Apres  avoir  ainfi  difeuté  fort  au  long  cette  matière  , 
je  vais  tâcher  d'appuyer  mes  idées  par  des  exemples , 
afin  de  mieux  diriger  le  jeune  artifle  qui  peut  fe  trouver 
chargi  de  pareils  ouvrages.  Mais  il  eû  neceflâire  de  faire 
auparavant  les  réflexions  fuivantes. 

i°.  Dans  le  cas  que  l'amateur  defire  qu'un  endroit  clos 
foit  peint  tout  au  tour  ;  quelle  cil  l'efpece  de  peinture  qui 
convient  alors  le  mieux  ;  celle  en  couleurs  ou  celle  en 
bas-relief  ou  camayeu  ? 

2.9.  Quels  font  les  obftacles  qui  peuvent  empêcher 
qu'un  pareil  ouvrage  ne  produife  pas  un  elfet  agréable 
&  vrai,  en  employant  certains  fujets  ? 

3  .  A  quelle  dtitanec  faut-il  voir  ces  ouvrages?  Celï-à- 
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dire,  doit -on  être  placé  hors  ou  dans  l'endroit  peinte 
&  faut-il  par  confequent  que  l'exécution  en  foit  hardie 
6c  heurtée  ,  ou  finie  &  fuave  ? 

40.  Ces  peintures  doivent-elles  relier  conftamment  eiï 
place  l'hiver  &  l'été  l 

Je  repréfente  donc ,  pour  mon  premier   exemple  un 
endroit  fermé  des  deux  côtés  par  une  muraille  y  avec  un 
cabinet  de  verdure  en  treillage  au  fond  ,  qui  en  occupe 
toute  la  largeur  :  l'entrée  en  eft   indiquée    au  milieu 
par  une  porte  furmontée  d'un  frontifpice  couronné  d'un 
vafe  rempli  de  fleurs  j  &  à  chaque  côté  de  cette  porte 
ell  une  ouverture  par  laquelle  les  fujets  qui  y  fontre- 
préfentés  reçoivent  le  jour ,  l'un  de  la  droite  &  l'autre 
de  la  gauche  ;  tandis  que  le  jour  tombe  par-devant  fur 
celui  du  milieu  j  la  quefKon  e(l  maintenant  de  favoir 
quel  fujet  il  faut  repréfenter  dans  le  compartiment  dû- 
milieu  qui  repréfente  la  porte  ;  fi  c'eft  un  payfage  ,  ou 
un  bas-relief?  La  vue  d'une  campagne  verdoyante,  d'un 
bofquet  ou  d'un  jardin  de  fleurs  ne  feront  fans  doute 
pas  un  bon  effet  ici  avec  le  vert  du  treillage ,  en  le 
voyant,  comme  on  doit,  par  dehors  ;  un  port  de  mer  9. 
une  cour  ornée  de  ftatues  ,  de  jets  d'eau  ,  de  cafeades 
&  d'autres  objets  femblables. ,  produiront  un  agréable, 
tableau  ,  (  vu  par  dedans  )  ;  car  les  couleurs  s'en  marie- 
ront merveilleufement  bien   avec  le  vert  du  treillage  2, 
mais  vu  par  dehors  ,  à  la  diftance  requife  ,  ces  objets; 
paroitront  invraifemblables  &  faux,  à  caufe  des  fabri- 
ques, des  arbres,  &c  ,  qui  peuvent  s'élever  aurdefTus: 
du  cabinet  de  verdure ,  &  être  apperçus  par  le  fpeda,- 
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teur.  Il  en  refaite  donc  que  c'eft  un  bas-relief  qui  con* 

vient  le  mieux  au  compartiment  du  milieu. 

Confidérons  maintenant  ce  qu'il  faut  repréfenter  dans  les 
deux  compartimens  des  côtés,  vus  par  dedans;  dont  l'un, 
comme  je  l'ai  remarqué,  reçoit  le  jour  du  côté  gauche, 
&  l'autre  du  côté  droit.  Il  me  femble  que  les  bas-reliefs 
n'y  feront  pas  un  bon  effet ,  à  caufe   que  la  vue  ne 
doit  pas  s'en  trouver  trop  bornée.  Il  convient  donc  d'y 
mettre  des  perfpectives ,  à  caufe  qu'on  ne  rencontre  pas 
ici  les  obftacles   qu'offre  le  compartiment  du  milieu  , 
relativement  à  la  vraifemblance  ,  le  cabinet  de  verdure 
étant  fermé  par  le  haut  ;  de  forte  que  la  lumière  y  tombe 
d'une  manière  plus  favorable  que  fur  celui  du  milieu  , 
où  elle  caufe  une  clarté  éblouiffante.  Des  payfages  y  feront 
par  conféquent  un  bon  effet  ;  &  plus  les  objets  feront 
rendus  d'un  ton  vague  &  bleuâtre,  plus  cet  effet  fera 
meilleur ,  ainli  que  je  l'ai  déjà  fait  obferver.  Un  port  de 
mer  avec  des  vaiffeaux  ,  une  cour  avec  des  jets  d'eau  , 
des 'îles  avec  des  montagnes,  la  vue  d'une  rue  avec  des 
beaux  édifices ,  des  temples  ,  des  portiques  ,  &c  ,  avec 
un  lointain  vaporeux  &  bleuâtre ,  font  tous  des  objets 
qui  produiront  une  agréable  variété  entre  la  verdure  du 
cabinet  de  treillage.  Il  me  refte  à  remarquer  ,  que  quoi- 
que les  deux  compartimens  des  côtés  reçoivent  le  joui* 
de  la  cour  ,  on  peut  cependant ,  fi  on  le  juge  à  propos, 
les  éclairer  d'une  autre  manière  -,  à  caufe  que  ce  font 
des  objets  qu'on  fuppofe  placés  en  dehors  ,  &  qui  n'ont 
rien  de  commun  avec  le  bas-relief  du  compartiment  du 
milieu  ,  qui  eft  cenfé  y  être  attaché.  En  voila  allez  pour 

ce 
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Ce  qui  regarde  cette  partie  ;  confidérons  maintenant  ce 
que  le  côté  oppofé  nous  préfente  à  faire. 

Nous  voyons  ici  un  jardin  avec  des  parterres  de 
fleurs  ,  pareillement  enclos  de  murs.  Au  milieu  du  fond 
eft  une  porte  en  treillage,  <3c  de  chaque  côté  un  cabinet 
de  verdure,  de  même  en  treillage,  qui  n'ont  que  la  pro- 
fondeur du  banc  deftiné  à  s'y  afleoir.  Dans  le  fond  de 
chacun  de  ces  cabinets,  au-delîus  du  banc  ,  il  y  a  un 
médaillon  circulaire  ;  Se  les  cabinets  mêmes  ,  ou  plutôt 
les  pans  de  la  muraille  contre  lefquels  ils  font  adoiïés , 
font  couronnés  de  grands  arbres.  Examinons  à  pré- 
fent  quels  font  les  fujets  qu'on  peut  repréfenter  dans  les 
médaillons  des  deux  cabinets.  Pour  cela  il  faut  commencer 
par  obferver  la  diftance  à  laquelle  ces  objets  doivent  être 
vus  ?  C'eft  fans  contredit  en  dehors  ,  de  l'autre  côté  des 
parterres  qui  vont  y  aboutir.  Ici  les  perfpecHves  ne  feroient 
pas  mieux  placées  que  dans  le  précédent  exemple  $  8c 
comme  l'endroit  eft  rempli  de  verdure  ,  le  vert  n'y 
feroit  pas  un  bon  effet.  C'eft  pourquoi  des  bas-reliefs 
d'une  grande  faillie  conviennent  plutôt.  J'ai  déji 
parlé  des  couleurs  qui  y  font  les  plus  propres.  On  peut 
en  agir  avec  les  murailles  des  côtés ,  comme  dans  le  der- 
nier exemple  -,  en  ayant  foin  d'obferver  quels  font  les 
objets  qui  les  couronnent. 

Quant  aux  objets  à  placer  aux  bouts  des  allées  &  des 
avenues  ,  l'artifte  jouit  d'une  grande  liberté  dans  le  choix 
qu'il  veut  en  faire  ^  puifqu'il  n'y  a  rien  qui  en  bouche 
la  vue.  Il  eft  abfolument  néceflaire  de  confidérer  oue 
comme  ces  objets  fe  trouvent  au  bout  de  longues  pro- 
menades,  qu'on  eft  fouvent  ennuyé  de  parcourir,  il  nç 
Tome  IL  H 
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faut  pas  en  prolonger  la  vue  par  des  perfpec~Hves  ;  mais 
chercher  plutôt  à  arrêter  celui  qui  s'y  promène  par  quel- 
que fujet  intérelïant  qui  puifle  fixer  fon  attention  & 
l'inviter  à  s'y  repofer.  On  peut  donc  employer  ici  un 
beau  groupe  de  figures  ,  en  forme  de  jet  d'eau  de  marbre 
blanc ,  placé  dans  une  grotte  ou  grande  niche  cou- 
verte de  verdure  ;  en  y  peignant  de  grandeur  naturelle 
&  d'une  manière  vigoureufe  ,  Céphale  &  l'Aurore  ,  Zé- 
phire  8c  Flore ,  Vénus  &  Adonis  ,  ou  tel  autre  fujet 
f;mblable.  Ou  bien  l'on  peut  y  repréfenter  ,  dans  un 
rocher,  avec  quelques  trous  ou  ouvertures  par- ci  par- 
là  ,  au  travers  defquels  on  apperçoit  le  ciel ,  Cadmus 
tuant  le  Dragon ,  ou  Diane  avec  fes  nymphes ,  ou 
Faune  accompagné  de  bacchantes  &  de  fatyres  ,  jouant 
de  leurs  inftrumens  ,  &  dont  quelques-uns  jètent  de 
l'eau  par  la  bouche  ,  ou  bien  Silène  endormi  avec  la 
nymphe  Eglé ,  qui  fait  couler  fur  fon  vifage  le  jus  des 
mûres  qu'elle  exprime  entre  fes  mains. 

On  fe  fervira  auflî  avec  avantage  de  termes  faits  dais 
découpés,  pour  les  placer  contre  des  haies  vives  ou  des 
murailles  couvertes  de  verdure  ,  à  côté  de  niches  de 
fenêtres  ,  d'ouvertures  circulaires  garnies  de  bulles  ,  ou 
de  médaillons,  des  couleurs  que  j'ai  indiquées  plus  haut, 
&  qui  fe  marient  d'une  manière  agréable  avec  la  verdure. 
Ces  termes  peuvent  repréfenter  des  bacchantes  ,  des  fa- 
tyres ,  des  dieux  &  des  dédies ,  dont  les  uns  feront  nus 
&  les  autres  drapés  ,  fuivant  que  le  local  &  la  laifon 
le  demandent. 
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CHAPITRE  XII. 

Tableaux  de  Vénus  G*  d'Adonis ,  propres  à  orner  la  com- 

pojîtion  d'an  paysage. 

T^our  ne  rien  cacher  aux  jeunes  artiftes  de  ce  qui  peut  con- 
tribuer à  reveiller  leur  efprii  8c  leur  donner  des  idées 
nouvelles  ,  j'ai  choifi  Fhiftoire  de  Vénus  &  d'Adonis 
pour  orner  la  compofition  d'un  payfage  j  car  quoique 
ce  fuiet  de  la  fable  foit  généralement  connu,  je  doute 
néanmoins  qu'il  ait  jamais  été  traité  de  la  manière  que 
je  vais  l'indiquer.  Je  divife  ce  fuiet  en  trois  tableaux 

Dans  le  premier,  je  repréfente  Vénus  qui  prodigue 
fes  carelfes  à  Adonis. 

Dans  le  fécond  ,  Adonis  fait  fes  adieux  à  Vénus 
pour  aller   à  la  chalTe ,  ou  plûtôt  à  la  mort. 

Dans  le  troifième  ,  Vénus  trouve  fon  cher  Adonis 
étendu  mort  par  terre. 

La  fable  dit  que  Vénus  aima  éperduement  Adonis  ,  mal- 
gré l'infenfibilité  de  ce  jeune  berger  ;  &  qu  il  paiïa  même 
une  lai  fon  entière  à  jouir  des  f  aveurs  de  la  décile ,  ce 
qui  excita  la  jaloufie  &  la  colère  du  dieu  Mars. 

Premier  tableau  de  Vhijloire  de  Venus   <$*  £  Adonis. 

Le  fite  repréfente  une  campagne  délicieufi  ,  où  l'on 
trouve   tout  ce  qui  peut  flatter  la  vue,  excepté  des 
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fabriques.  Je  place  le  point  de  vue  au  milieu  du  tableau  5 
Sç  entre  le  point  de  vue  &  le  côté  gauche,  je  mets, 
fur  une  colline,  Vénus  &  Adonis, ainfi  que  les  trois  Grâces 
qui  font  occupées  à  parer  ladéellè;  l'une- lui  ceint  le  front 
d'une  couronne  de  fleurs  j  la  féconde  lui  en  forme  une 
guirlande;   tandis  que.  la  troifième   apporte,  une  cor- 
beille remplie  de  fruits.  Plufieurs  amours  font  groupés 
autour  des  deux  amans  ;  l'un  ,   entr'autres  ,  afTis  aux 
pieds  de  Vénus,  s'amufe  à  fonner  du  cornet  d'Adonis, 
qui  le  regarde  en  riant  i  pendant  que  la  déefle  tient 
fon  bras  palïé  autour  de  fon  col,   &  que  de  fa  main 
elle  prefle  celle  de  fon  amant  contre  fon  fein^ou  bien, 
la  porte  à  fa  bouche.  Derrière  la  monticule  fur  laquelle 
font  ces  figures,  je  fais  appercevoir,  contre  le  lointain., 
quelques  arbres  d'un  feuiller  épais,,  dont  les  plus  hauts 
fe  trouvent  au  milieu  du  tableau,  &  dont  ceux  à  la 
gauche  font  moins  grands  &  d'un  feuiller  moins  fojrni.. 
Derrière   ces   arbres   font  les   ruines  d'une  colonnade 
qui  s'élèvent  à  moitié  au  deflUs  de  la  colline,  &  fuient, 
vers  le  point,  de  vue.  Du  même  côté,.,  plus  fur  le  devant, 
on  voit  un  long  parapet  qui  palîe  en  travers,  du  ta- 
bleau &  qui  va  aboutir  à  la  colline.  Contre  ce  parapet,, 
qui  a   trois  pieds  ou  trois  pieds  6c  demi  de  hauteur,, 
jç  mets,  un  Fleuve  aflîs,  endormi  près  de  fon  urne,  &. 
entourré.  de  toutes  parts  de  joncs  &  de  rofeaux;.  &  dans 
le  coin,  contre  le  cadre  du  tableau,  il  y  a  un  grand 
faule>  ou  ckux  plus  petits.  De-  cette  manière  la  moitié 
de  mon  champ  efl:  rempli.  A  la  droite  ,  fur  le  premier  plan  , 
je_  place  un  tronc  d'arbre  noueux  &  couvert  de  moufle, 
d'environ  fix  ou  fept  pieds  de  hauteur  i  6c  derrière  ce. 
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tronc  un  fort  grand  &  bel  arbre  d'un  feuiller  épais.  Un 
peu  plus  loin  on  apperçoit  un  piédeftal  furmonté  d'un 
grand  vafe  antique  d'une  forme  élégante.  Tous  ees  objets 
font  placés  fur  une  ligne  qui  fuit  vers  le  point  de  vue-, 
&  qui  forme  un  chemin  entre  le  point  de  vue  &  la 
colline,  laquelle  eft  large  par  devant,  Se  qui  devient 
un  peu  plus  étroite  à  l'extrémité  du  premier  plan,  où  com- 
mence une  féconde  colline  ,  qui  fe  prolonge  dans  la 
plaine,  où  l'on  voit,  jufqu'à  l'horizon,  quelques  mon- 
ticules foiblement  indiquées. 

Mais  retournons  fur  le  devant  du  tableau.  Dans  le  coin' 
droit  l'Envie  allume  le  feu  de  la  guerre.  Elle  voler 
armée  d'une  torche  flamboyante &  la  tête  ceinte  de- 
ferpens ,  montrant  fecrétement  à  Mars  les  deux  amans 
qui  fe  carefîent»  Le  dieu  des  combats  eft  couché  fur  le 
ventre,  derrière  le  piédeftal,  une  jambe  paftee  par  deiïus 
une  pierre ,  &  fixant  fes  regards  fur  l'objet  de  fa  jalou- 
fie,  en  paftant  la  tête  entre  ce  piédeftal  &  le  feuiller 
des  arbres.  Sa  lance  &  fon  bouclier  font  par  terre,  à. 
coté  de  lui. 

J'ai  vu  une  gravure  de  Jule  Romain,  où  il  a  repré- 
senté Mars  qui,  dans  le  lointain,  pourfuit  Adonis  l'épée 
à  la  main;  ce  qui  me  paroît  offrir  de  l'obfcurité  & 
de  l'affectation.  L'idée  peut  en  être  bonne;  mais  cela  ne 
s'accorde  pas  avec  la  fable;  car  Ovide  ne  dit  point 
qu'Adonis  fut  tué  par  Mars  même ,  armé  d'une  épée,  mais- 
par  un  fanglier  que  Diane,  avoit  fufeité  pour  fervir  la- 
vengeance  de  ce  dieu. 

Je  ne  doute,  cependant  pas  que  la-  manière  dont  je* 
pr.ogofe  decomgofex  ce  fujet  ne  paroiiTe  fort  Singulière^ 
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mais  je  fuis  perfuadé  qu'un  pareil  tableau,  bien  exé- 
cuté, feroit  un  bon  effet,  à  caufe  du  vafe  antique, 
çiu  parapet  ou  acquéduc  &  de  la  colonnade  qui  en  or- 
neroient  le  fite  d'une  manière  agréable. 

C'eft  la  lumière  d'un  foleil  radieux  que  je  préférerois 
pour  éclairer  ici  les  objets. 

Je  voudrois  aufli  que  mon  fite  repréfentât  un  beau  jour 
de  prlntems  ,  lorfque  tout  végète  &  s'embellit  dans  la 
nature  i  quoique  je  fâche  bien  que  la  verdure  des  arbres 
offre  un  coup  d'ceil  plus  pittorefque  en  été,  par  la  di- 
verfité  de  leurs  couleurs.  Mais  ce  n'eft  point  cette  faifon 
de  l'année  dont  il  faut  fe  fervir  pour  ce  fujet.  D'ailleurs 
c'eft  dans  rifle  de  Cypre  ,  &  non  en  Hollande  ou  dans 
quelque  autre  froide  contrée  de  l'Europe  ,  où  la  verdure 
paroit  fort  tard,  que  s'eft  pafîé  cette  feene  ;  car,  fans 
cela,  je  ne  me  ferois  pas  fervi  ici  de  la  corbeille  de  fruits 
dont  je  charge  l'une  des  Grâces. 

Peut-être  me  demandera- 1- on  ,  fi  le  vafe  que  je 
place  fur  un  piédeftal  vis-à-vis  de  la  colline  fur 
laquelle  font  Vénus,  Adonis  &  les  trois  Grâces,  ne 
jètera  pas  une  trop  grande  ombre  portée  fur  ces 
figures  ?  Je  réponds  que  non  ,  à  caufe  que  je  place  le 
folcil  fort  haut,  comme  lorfqu'il  palîè  par  le  méridien. 
D'ailleurs  ,  je  ne  veux  pas  que  ce  vafefoit  allez  près  de  la 
colinepour  que  fon  ombre  portée  puilfe  nuire  à  mes  figures. 
L'arbre,  fur  le  premier  plan,  ne  peut  pas  leur  être  plus 
préjudiciable  ,  à  caufe  que  fon  feuiller  eit  fort  élevé 
&  jète  fon  ombre,  par-delfus  elles,  fur  le  faule  qui  eft 
dans  le  coin,  à  la  gauche  ,  ou  du  moins  fur  une  grande 
partie  de  cet  arbre  i  ce  qui  fait  fuir  la  colonnade  contre 
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laquelle  il  s'étend  ;  quoique  les  petits  arbres  derrière  la 
coline  fufHfent  feuls  pour  cela  ;  car  je  veux  qu'ils 
foient  d'un  vert  fombre  ou  couverts  d'ombre,  &  que  le  peu 
de  rameaux  qui  pendent  au-deilus  de  Vénus  &  d'Adonis 
foient  bien  éclairés ,  afin  d'avoir  en  bas  une  partie  obfcure 
qui  ferve  à  les  mieux  détacher  ;  mon  intention  étant  dé- 
placer ce  groupe  de  figures  dans  la  lumière  directe  du 
foleil ,  pour  former  la  plus  grande  malle  de  clair  fur 
cette  partie. 

On  voudra,  fans  doute ,  me  faire  obferver  que  j'agis 
ici  contre  mes  propres  principes  ;  puifque  j'ai  dit  qu'on 
ne  doit  pas  repréfenter  fes  perfonnages  s'entretenant 
ainfi  expofés  à  la  lumière  du  foleil ,  fans  fe  garantir 
les  yeux  avec  la  main.  Cela  eft  vrai,  j'en  conviens;  mais' 
on  doit  obferver  que  les  dieux  ne  font  pas  fujets  aux  foi- 
blefles  de  l'humanité,  &  que  par  conféquent  ils  peuvent 
fixer  fans  peine  l'aftre  du  jour.  Et  pour  lever  la  diffi- 
culté touchant  Adonis,  je  couvrirai  d'ombre  le  haut  de 
fon  corps ,  qui  recevra  de  forts  &  agréables  reflets  de 
Vénus  &  des  Grâces. 

Mais  ceci  fait  naître  une  nouvelle  difficulté;  favoir, 
comment  il  fe  peut  que  cette  ombre  portée  ne  tombe 
que  fur  Adonis  feul ,  puifque  Vénus  eft  afîife  fi  proche 
de  lui,  qu'elle  a  le  bras  pafTé  autour  de  fon  col,  & 
que  l'une  de  fes  mains  fe  trouve  contre  le  fein  de  la 
dédie  ;  de  forte  qu'elle  doit  participer  de  l'ombre  qui 
couvre  le  haut  du  corps  de  fon  amant  ?  Je  réponds  , 
qu'il  n'eft  pas  difficile  de  trouver  cette  ombre. par  le 
moyen  de  quelque  objet  étranger.  Et  pour  ce  qui  efî 
de  Vénus  ,  on  pourra  la  placer  }  foit  un  peu  en  avsnt 
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ou  un  peu  en  arrière ,  de  façon  qu'elle  reçoive  tout* 
la  lumière  qui  lui  elt  nécefiaire.  Afin  que  Mars  ,  ainfï 
que  l'Envie  &  le  vafe, n'attirent  pas  trop  l'œil ,  au  préjudice 
de  l'objet  principal,  je  les  éclairerai  le  plus  foiblement  qu'il 
fera  poflible.  Je  mettrai  par  conféquent  le  tronc  du  premier 
arbre,  ainfi  qu'une  grande  partie  de  l'autre  arbre  &  de  Mars 
même  dans  l'ombre  portée  de  quelque  objet  placé  hors 
du  tableau  ;  ombre  que  je  ferai  projeter ,  fur  le  premier 
plan,  jufqu'au  parapet,  &  je  romprai  le  refte  ,  par-ci 
par-là, par  des  arbuftes  &  des  abrilleaux.  Je  voudrois  aufli 
y  ajouter  un  terme  de  Priape  ou  quelqu^autre  femblable 
objet ,  afin  de  mieux  remplir  ce  côté  du  tableau. 

J'ai  dit  plus  haut  qu'il  ne  doit  pas  y  avoir  de  fabri- 
ques dans  cette  compofition.  Pourquoi  dira-  t-  on  fans 
doute  ne  peut-il  pas  y  avoir  aufli  bien  quelque  édifice 
qu'un  ternie  ?  A  caufe  que  la  fable  ne  fait  aucun  men- 
tion de  pareils  objets.  D'ailleurs  qui  eft-ce  qu'on  pour- 
roit  fuppofer  habiter  ces  fabriques  ;  puifqu'il  n'eft  pas 
dit  qu'Adonis,  quoiqu'un  homme,  ait  eu  une  demeure, 
ni  qu'il  ait  adoré  les  dieux  dans  un  temple. 

Cette  compofition  peut  être  enrichie  par  dix  ou  douze 
figures,  quoique  Mars  &  l'Envie  ne  fe  montrent  qu'en 
partie.  Quelques  peintres  payfagiftes  objecteront  fans 
doute  que  ce  nombre  de  figures  eft  trop  confidérable  , 
&  que  le  fujet  conviendroit  par  conféquent  mieux  pour 
un  tableau  d'hiftoire  que  pour  un  payfage.  Il  eft  facile 
de  leur  répondre,  en  obfervant  qu'il  faut  que  les  figures 
foient  petites;  tandis  que  le  fite  doit  être  fpacieux. 

Parlons    maintenant   du  coloris  &  de  l'attitude  des 
figures» 

Je 
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Je  repréfente  Vénus  vêtue  d'une  chemifette  ,  mais 
avec  le  haut  du  [corps  &  les  jambes  prefque  nus.  On 
voit  par  terre ,  deiïbus  la  déefTe  ,  une  partie  de  fa  dra- 
perie qui  cft  d'un  rouge  tendre. 

La  draperie  d'Adonis  eft  d'un  bleu  verdâtre  ou  d'un 
violet  foncé. 

Je  donne  aux  deux  Grâces,  qui  fe  trouvent  à  côté 
de  Vénus,  des  draperies  de  couleurs  tendres,  foit  chan- 
geantes ou  rompues  ;  en  confervant  une  grande  malTe 
de  lumière  autour  de  ce  groupe  ;  voila  pourquoi  je 
choifis  des  couleurs  qui  ne  renvoient  point  de  reflets 
défagréables  fur  les  parties  nues  de  Vénus  ou  d'Adonis. 
La  draperie  de  la  Grâce  qui  ceint  le  front  de  la  déefTe 
d'une  couronne  de  fleurs  eft  couleur  de  rofe.  J'en  donne 
une  blanche  à  la  féconde  ,  qui,  un  peu  plus  en  avant, 
fe  tient  fur  un  genou  avec  une  fleur  à  la  main.  La  troi- 
fième  ,  placée  un  peu  plus  haut  fur^  la  colline  ,  avec 
une  corbeille  de  fruits,  eft  vêtue  d'une  draperie  aurore 
ou  jaune  pâle.  Je  ne  dirai  rien  de  Mars  &  de  l'Envie  ,  à 
caufe  que  Céfar  Ripa  en  donne  une  idée  allez  claire  : 
j'ajouterai  feulement  ici  que  la  feuille  morte  fale  &  le 
gros  rouge ,  font  les  couleurs  qui  conviennent  le  mieux 
à  Mars,  ainfi  que  le  noir  à  l'Envie. 

Quant  aux  attitudes  de  Vénus  &  d'Adonis  ;  ces  deux 
figures  fe  préfentent  par-devant,  mais  avec  les  pieds  plus 
ou  moins  tournés  vers  la  lumière. 

Adonis  ,  placé  à  la  droite  ,  tourne  le  haut  de  fori 
corps  vers  Vénus,  avec  la  main  droite  pofée  fur  fon 
fein ,  &  préfente  fon  épaule  droite  au  fpeclateur.  Le 
bas  de  fon  corps  fe  voit  par-devant  i  la  jambe  gauche 
Tome  II.  \ 
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étendue  par  terre,  &  l'autre  tout -à- fait  retirée  vers 
fon  corps  ,  comme  s'il  vouloit  fe  lever  ,  en  tournant  la 
tête  un  peu  par-dellus  l'épaule,  pour  regarder  l'enfant 
qui  fonne  du  cornet, de  forte  qu'on  le  voit  en  face.  Vénus, 
au  contraire ,  couchée  fur  la  cuiffe  droite,  tient  fes  deux 
genoux  contre  la  jambe  étendue  d'Adonis.  Son  vifage 
tourné  de  profil  vers  fon  amant ,  eir.  entièrement  éclairé 
par  le  foleii.  On  voit  fon  fein  par-devant.  Son  coude 
gauche  eft  jeté  en  arrière  ,  afin  de  pouvoir  prelïèr  la  main 
d'Adonis  contre  fon  cœur. 

En  confidérant  bien  ces  deux  figures  ,  on  trouvera  un 
contraire  naturel  &  agréable  dans  leurs  attitudes  ;  8c 
c'en,  ainfi  qu'on  doit  toujours  reflichir  fur  les  mouve- 
mens  des  figures,  avait  que  de  pofer  le  mannequin. 

Mais  retournons  à  la  compofition  qui  fait  le  fujet  de 
ce  chapitre.  J'ai  oublié  de  placer  deux  enfans  derrière  le 
premier  parapet  -,  dont  l'un  s'appuie  fur  ce  mur  8c  tient 
le  doigt  fur  la  bouche  avec  la  tête  jetée  en  arrière,  en 
montrant  à  l'autre  le  Fleuve  endormi.  Je  les  crois  nécef- 
faires  ici:  i°.  pour  contribuer  à  l'harmonie  générale; 
aQ.  afin  de  rompre  le  long  malïif  uniforme  de  ce  parapet. 
Je  fais  le  Fleuve  d'un  coloris  brun  8c  enfumé  ,  prefque  auffi 
fombre  que  le  parapet  :  premièrement  pour  qu'il  ferve  de 
repos  à  la  vue  ;  en  fécond  lieu  pour  empêcher  qu'il  n'y 
forme  point  de  malle  de  lumière  avec  les  deux  enfans,  au. 
préjudice  des  principales  figures.  Mon  intention  eit  auftt) 
d'orner  le  piédeiîal  du  vafe  d'un  bas-relief,  repréfentant 
une  bacchanale  de  nymphes  qui  danfent;  8c  comme  ce 
piédcftal  fe  trouve  dans  l'ombre  ,  je  veux  y  faire  tomber 
de  fort  reflets.  Il  faut  encore  y  joindre  un  ou  deux  chiens 
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endormis  ,  dont  l'un ,  qui  fe  réveille  ,  regarde  ,  en  dref- 
fant  les  oreilles  l'enfant  qui  fonne  du  cornet  d'Adonis. 

J'ai  dit  plus  haut  que  l'une  des  Grâces  doit  être  ha- 
billée entièrement  en  blanc  ;  mais  je  penfe  qu'il  convient 
de  lui  donner  aufli  un  beau  voile  bleu  ,  afin  de  rompre  la 
force  du  blanc  qui,  fans  cela,  feroit  ici  un  trop  grand  effet. 

Une  compofition  ,  exécutée  dans  ce  goût ,  fuffit  pour 
en  faire  plufieurs  autres  ,  fi  l'on  confidére  bien  quelle 
quantité  de  chofes  on  doit  y  obferver ,  &  dont  peu  de 
perfonnes  iemblent  s'occuper  ;  favoir,  la  qualité  de  cha- 
que figure  ,  fon  origine  &  le  fens  allégorique  qu'elle 
offre,  &c.  On  fe  plaît  à  peindre  lès  fiefious  des  poètes  , 
mais  on  ne  prend  pas  ,  en  général  ,  la  peine  de  chercher 
quelle  peut  être  l'idée  de  l'écrivain, quoique  même  l'explica- 
tion s'y  trouve  jointe;  de  forte  qu'on  fe  trompe  fouvent 
dans  les  différentes  parties  du  fujet  qu'on  veut  traiter. 

Je  penfe  qu'il  eft  inutile  d'entrer  dans  de  plus  grands 
détails  fur  la  compofition  de  ce  fujet;  j'ajouterai  feule, 
ment  encore,  que  Mars  fignifie  la  vengeance,  Adonis 
l'hiver  &  Vénus  le  printems  ;  ce  qui  eft  la  caufe  que 
ces  deux  derniers  ne  peuvent  jamais  fe  trouver  parfai- 
tement d'accord. 

Les  poètes  difent  qu'il  y  a  eu  quatre  Vénus.  La  pre- 
mière étoit  fille  de  la  terre  &  du  jour  ;  la  féconde,  née 
de  l'écume  de  la  mer  ,  fut  reçue  dans  une  coquille  & 
conduite  par  les  zéphirs  à  l'île  de  Cypre  :  c'eft  d'elle  8c 
de  Mercure  qu'eft  né  Cupidon  ou  l'Amour.  La  troifième, 
qui  a  pour  père  Jupiter  ,  &  Dioné  pour  mere  ,  a  été 
mariée  à  Vulcain.  La  quatrième  ,  eft  la  Vénus  Sy- 
rienne, connue  aulTi  fous  lé  nom  d'Aftarté,  fut  éprife 
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d'amour  pour  le  bel  Adonis  i  c'eft  à  elle  que  Salomon  dreiïa 
des  autels,  pour  plaire  à  fes  concubines.  On  peut  juger 
qu'il  y  a  une  grande  différence  entre  ces  quatre  Vénus. 

Pour  ce  qui  eiï  du  fanglier ,  il  repréfente  la  nuit  , 
l'ignorance  ,  l'impiété  ,  l'impureté  &  la  crapule. 

Second  Tableau  de  VhiJloire.de  Vénus  &  d?  Adonis. 

Lorfqu'Adonîs  fut  enfin  las  des  careffes  de  Vénus; 
ou,  pour  mieux  dire,  lorfque  le  tems  de  fon  malheureux 
fort  fut  venu  ,  &  que  fes  chiens  fentant  le  gibier  com- 
mencèrent à  aboyer  ,  il  fe  leva  éguillonné  par  le  defir 
de  la  chalfe ,  &  s'arracha  des  bras  de  la  déeflè  y  malgré 
fes  prières. 

Il  faut  obferver  ici  avant  tout,  qu'on  ne  doit  point 
perdre  de  vue  deux  parties  eiïentielles  :  la  difpofition 
générale  &  le  clair  -  obfcur  ;  car  comme  ce  tableau 
eft  deftiné  à  fervir  de  pendant  au  premier ,  il  faut  qu'il  foit 
éclairé  de  même  j  quoique  fans  cela  une  lumière  contraire 
y  feroit  beaucoup  plus  favorable  ,  parce  qu'on  pourroit 
alors  l'employer  à  fon  gré  ;  mais  dans  ce  cas,  la  compo- 
fition  ne  feroit  pas  allez  différente  de  la  première. 

J'ai  dit  dans  le  livre  II,  où.  je  traite  de  la  compofi- 
tion  ,  que  deux  tableaux  deftinés  à  faire  des  pendans  doi- 
vent offrir  une  certaine  conformité  ,  fur-tout  les  pay- 
fages  avec  de  petites  figures.  Si  ,  par  exemple,  les  plus 
grands  objets  fe  trouvent  du  coté  droit  du  tableau  ,  & 
la  perfpeclive  du  coté  gauche  ,  il  faut  que  le  contraire 
s'obferve  dans  l'autre  tableau.  Cependant  je  trouve  dans 
la  néccfïïté  même  d'obferver  cette  régie ,  quelque  chofe 
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qui  me  fatisfait  davantage  &  rend  mieux  le  fens ,  ainfî 
qu'on  le  verra  par  ce  que  je  vais  dire  ,  malgré  le  prin- 
cipe allégué  plus  haut ,  &  qui  conferve  ici  toute  fa  force. 

Je  metSjComme  dans  la  précédente  compo(ition,le  point 
de  vue  au  milieu  du  tableau  ,  &  à  la  droite  une  émi- 
nence  où  l'on  monte  par  trois  ou  quatre  marches,  pla- 
cées par-devant  ou  parallèlement  avec  l'horizon.  A  l'ex- 
trémité de  ce  tertre  ,  je  repréfente ,  contre  le  lointain  ,  une 
niche  percée  à  jour, d'une  forme  carrée  par  en  bas  &  circulaire 
par  en  haut ,  ornée  des  deux  côtés  avec  des  pilaftres  qui 
portent  une  petite  &  belle  corniche,  laquelle  eft  un  peu 
mutilée  en  quelques  endroits.  Autour  de  cette  niche  pen- 
dent des  fêlions  de  pavots  ,  attachés  par  le  haut  & 
tombants  des  deux  côtés  ,  d'une  manière  irrégulière  , 
&  déjà  fanés  par  les  bouts.  Au  travers  de  cette  niche, 
devant  laquelle  il  y  a  un  banc  pour  s'alîèoir,  on  voit 
un  agréable  fite  avec  des  bofquets,  des  plaines  ver- 
doyantes ,  des  rivières  ,  de  grands  chemins  ,  &c.  Cette 
colline  occupe  un  tiers  du  tableau ,  &  defeend  en  pente 
roide  du  côté  intérieur.  Par-devant ,  entre  les  marches  , 
qui  fe  trouvent  en  grande  partie  dans  l'ombre  des  arbres 
placés  hors  du  tableau  ,  &  le  coin  où  eft  Vénus,  je 
mets  le  char  doré  de  cette  déeflè,  tiré  par  deux  tourterelles* 

A  la  gauche  ,  entre  le  point  de  vue  &  le  cadre  du 
tableau  ,  on  voit  une  rangée  de  trois  ou  quatre  beaux 
arbres  ,  qui  commence  fur  la  ligne  de  terre  &  qui  fe 
prolonge  vers  le  point  de  vue,  jufque  pafTé  la  petite 
colline.  Tout- à-fait  dans  le  coin  ,  derrière  ces  arbres  , 
s'élève  un  grand  rocher,  d'un  afpecl  fauvage,  qui  fuir 
de  même  vers  le  point  de  vue,  &  qui  forme  entre  deux 
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un  paflage  étroit ,  tout  hériiïé  par-devant  d'arbuftes  Se 
d'arbriiïeaux  ,  &  parfaitement  nu  par-derrière,  de  forte 
qu'on  peut  en  appercevoit  l'extrêmité,de  même  que  le  loin- 
tain en  perfpeclive.  Sur  le  devant  du  rocher,  je  repréfente 
un  large  creux,  où  bafîin ,  dans  lequel  l'eau  tombe  avec 
grand  bruit.  Voilà  pour  ce  qui  regarde  la  ligne  de  terre 
ou  le  premier  plan  ,  au  bout  duquel  coule  en  en  tra- 
vers une  petite  rivière,  qui,  defeendant  de  la  colline, 
fe  perd  derrière  le  rocher  ,  &  fur  le  bord  oppofé  de  la- 
quelle je  plante  un  bois  dont  les  arbres  s'élèvent  fort 
haut ,  afin  de  faire  paroitre  le  lointain  ,  qu'on  apper- 
çoit  au  travers  de  ce  bois,  comme  placé  dans  une  vallée. 
Sur  le  terrein  uni  où  fe  trouve  Adonis  ,  je  mets,  entre 
deux  arbres  ,  un  piédeital  de  marbre  blanc  ,  avec  un 
terme  mutilé  dont  la  gaine  eft  étendue  par  terre. 

Je  penfe  que  par  l'idée  générale  que  je  viens  de  donner 
de  cette  féconde  compofition,  elle  paroîtra  moins  commune 
que  la  première  &  qu'on  y  trouvera  plus  de  bois  ;  la  troi- 
fi-me  que  j'efpère  donner  fera  plus  agrefte  encore  ,  à  caufe 
que  le  fujet  le  demande.  Peut-être  croira-t-on  d'abord 
que  celle  qui  nous  occupe  ici  offre  un  afpecr.  agréa- 
ble; mais  ce  qui  me  refte  à  dire  prouvera  le  contraire; 
car  je  repréfente  le  mois  d'Août,  avec  un  foleil  un  peu 
obfcurci  &  ardent  (  tandis  que  fa  lumière  devroit  autre- 
ment être  pure  &  brillante)  avec  un  ciel  fombre  &  cou- 
vert ,  tel  qu'il  paroit  lorfqu'il  s'apprête  un  orage.  Un  vent 
violent  agite  les  arbres  ,  non  en  feul  un  fens ,  mais  de  tous 
cotes  ,  comme  par  un  ouragan,  &  la  pouflière  s'élève  en 
tourbillons  dans  les  airs. 

Il  eft  probable  qu'on  ne  s'attendoitpas  à  trouver  ici  cette 
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«Kfpofition  ;  mais  en  confidérant  bien  la  chofe,  on  trouvera 
qu'elle  eft  conformeà  la  vérité ,  &  doit  produire  un  effet 
pittorefque.  Occupons -nous  maintenant  à  placer  nos> 
perfon  nages. 

Vénus,  voyant  approcher  la  nuit ,  redouble  fes  careiïes; 
tandis  que  Pinfenfible  Adonis  commence,  au  contraire, 
à  fentir  renaître  dans  fon  cœur  le  defir  de  la  chalTe. 
En  entendant  le  glapifièment  de  fes  chiens  ,  il  fe  lève  fou~ 
dain  de  l'éminence  où  il  eft  aflis  ,  &  tout  fe  trouve  en  mou- 
vement. Vénus  fuit  en  vain  Adonis  pour  l'arrêter  par  fes1 
prières  }  le  Deftin  le  faifit  par  le  bras  &  l'entraîne  avec 
lui.  Les  Grâces  marquent  de  la  confufion  &  de  la  crainte  : 
l?une  court  après  Adonis  ;  l'autre  foutient  la  déeiïe ,  dans 
la  crainte  qu'elle  ne  tombe  des  marches  ,  tandis  que  la  troi- 
fième,  lève  les  mains  vers  le  ciel  &  pouffe  de  grands  cris  : 
les  enfans  font  fort  occupés,  l'un  à  tirer  Adonis  pour  le 
faire  avancer,  5c  l'autre  à  le  retenir;  l'Amour  même  eft 
foulé  aux  pieds.  D'autres  enfans  le  devacent  avec  les 
chiens.  Le  fanglier  fe  montre  fur  le  chemin  étroit  entre  la 
colline  &  la  rivière  dont  j'ai  parlé  plus  haut  ;  cet  animal 
terrible  eft  animé  par  la  cruelle  Rage,  tenant  une  torche 
allumée  à  la  main. 

Cette  compofition  paroîtra ,  fans  doute,  plus  rem- 
plie d'objets  que  la  précédente  }  mais  en  y  réfléchit 
fant  bien  ,  on  trouvera  le  contraire,  8c  l'on  verra  que  la' 
différence  ne  confifte  qu'en  ce  que  dans  la  première  les- 
figures  font  difperfées.  D'ailleurs  les  chofes  nous  paroifc 
fent  toujours  plus  compliquées  dans  un  récit  que  lorf- 
qu'on  les  voit  exécutées  fur  la  toile. 

Je  repréfente  Vénus  dans  l'attitude  de  defeendre  les 
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marches  j  tandis  que  l'une  des  Grâces  s'élance  après  Adonis,1 
qui  vient  de  s'échapper  des  mains  de  la  dédie  ,  &  qui 
court  au  milieu  du  fite  entre  la  colline  &  les  arbres  ,  à  deux 
ou  trois  pas  des  marches  fur  lefquelles  fe  trouve  Vénus, 
qui  l'implore  les  yeux  baignés  de  larmes.  11  elt,pour  ainft 
dire,  à  moitié  couvert  par  l'ombre  portée  de  la  colline; 
car  j'ai  fait  entendre  que  je  me  fers  d'un  foleil  couchant. 
Les  enfans  qui  courent  avec  les  chiens  fe  trouvent  en- 
tièrement dans  l'ombre  portée  du  piédeftal  placé  fur 
l'éminence  ,  qui  ell  d'un  fi  grand  maffif ,  que  les  troncs 
des  arbres  n'en  font  pas  tout-à-fait  exempts.  Vénus  qui 
pofe  le  pied  droit  fur  la  dernière  marche  ,  &  le  pied 
gauche  fur  la  féconde  ,  du  côté  inrérieur,  fe  baille,  le  bas 
de  fon  corps  tourné  ,  pour  ainfi  dire  ,  vers  le  fpecta- 
teur ,  &  le  haut  du  côté  d'Adonis  ;  preHant  fes  mains 
jointes  contre  fon  corps,  les  coudes  portés  en  avant  , 
&   la  tête  jetée  en  arrière  ,  en  tournant  les  yeux  vers 
le  ciel.  Je  place  Tune  des  Grâces  à  côté  de  la  dédie, 
qu'elle   tient  par  le  milieu  du   corps  ,   tandis  qu'elle 
exprime  fa  crainte  &  fon  étonnement ,  en  fuivant  des 
yeux  Adonis  qui  ell  à  fa  gauche.  La  féconde  nymphe 
qui  a  courru  après  ce   berger,  fe  trouve  maintenant 
un  genou  en  terre  ,    &  lui  montre  de  la  main  gauche 
la  dédie,  tandis  que  de  la  droite  elle  faifit  un  pan  de  fa 
draperie;  de  manière  qu'on  la  voit,  pour  ainfi  dire, 
entièrement  par  le  dos.  La  troifième  a  ,  comme  je  l'ai 
dit,  les  mains  levées  vers  le  ciel,  &  les  mufcles  de  fon 
vifage  font  gonflés  par  les  grands  cris  qu'elle  poulie.  Adonis 
montre  fon  emprelîement  à  s'éloigner  de  la  déelle  ,  en 
portant  en  avant  fa  jambe  droite  ,  &  en  tournant  fa 

poitrine 
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poitrine  vers  la  droite  d'où  vient  la  lumière.  Sa  main 
droite,  qu'il  tient  près  de  fon  corps  ,  eft  armée  d'un 
javelot,  qu'un  enfant  cherche  à  lui  arracher,  en  employant 
toutes  fes  orces;  ce  qui  en  fâche  un  autre,  qui  le  frappe 
de  fon  arc.  Adonis  fixe  les  yeux  fur  la  Grâce  qui  eft  à 
fes  pieds  ,  &  la  montre  de  la  main  gauche  ,  qu'on  voit  en 
caccourci ,  du  côté  du  bois,  vers  lequel  il  eft  conduit  par 
le  Deftin  ,  qui  vole  à  fa  gauche  en  tenant  un  gouvernail 
de  vaifleau  fur  l'épaule.  On  ne  voit  que  l'épaule  &  le  fein 
droit  du  Deftin  ;  le  refte  de  fon  corps  eft  tout-à-fait  en  rac- 
courci ,  &  fon  vifage  eft  tourné  du  côté  oppofé.  Devant 
.Adonis  je  représente  un  amour  qui ,  en  volant ,  le  tire  vers 
le  bois  par  le  ruban  auquel  pend  fon  cornet.  On  voit  cet 
enfant  tout  -  à  -  fait  par  -  derrière ,  un  pied  en  avant,  & 
tenant  de  la  main  droite  fon  arc  ,  dont  il  menace  un 
autre  enfant  qui  eft  tombé  par  terre  ,  &  qui  fe  préfente 
de  même  en  raccourci ,  la  tête  vers  le  devant  du  ta- 
bleau &  les  pieds  tournés  vers  Adonis.  Il  eft  entière- 
ment dans  l'ombre  ,  excepté  fa  têce  &  la  main  avec  la- 
quelle il  la  gratte.  Son  flambeau  éteint  eft  à  côté  de 
lui. 

Un  pan  de  la  draperie  rouge  de  Vénus  enveloppe  fon 
bras  droit ,  &  flotte  par  derrière  fur  fa  jambe  gauche. 
Sa  couronne  de  fleurs  tombe  de  fa  tête ,  le  long  de  fon 
dos.  Le  Deftin  a  une  draperie  noire,  avec  un  petit  voile 
qui  voltige  fur  fon  dos. 

Derrière  le  terme  mutilé  on  voit  par  terre,dans  l'ombre, 
la  lance ,  l'épée  ,  le  cafque  &  le  bouciier  de  Mars.  Qu'on 
ne  foit  pas  étonné  de  ce  que  ce  dieu  ne  paroiffe  pas  lui- 
même  ici,  &  fe  trouve  repréfenté  fous  la  figure  du  fan- 
Tome  IL  K 
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glier  dans  lequel  il  fut  métamorphofé  ;  parce  qu'on  ne 
peut  pas  fuppofer  que ,  quoiqu'il  fût  un  dieu  ,  il  foit  entré 
tout  armé  dans  le  corps  de  cet  animal  ;  &  je  ne  fais  voir 
ici  fon  armure  que  pour  faire  connoître  fa  préfence. 

Mais,  demandera-t- on  peut-être,  fi  Ton  vouloit  re- 
préfenter  l'envieufe  Aglaure ,  qui  fut  changée  en  pierre 
de  touche  par  Mercure  ,  faudroit-il  faire  fes  draperies1 
parfaitement  noires  ?  Je  reponds  négativement  ;  &  que 
ce  n'eft  que  fon  corps  feul  qu'on  doit  faire  de  cette  cou- 
leur ;  parce  que  les  draperies  ne  peuvent  fervir  qu'à  faire 
connoître  fi  Ton  repréfente  un  dieu  ou  une  décile.  Je 
crois  néanmoins  qu'il  eft  néceiïaire  que  je  m'explique 
plus  clairement  fur  ce  point. 

On  fait  que ,  fuivant  la  fable  II  du  livre  V  des  Mé- 
tamorphofes  d'Ovide,  Lyncus ,  roi  de  Scythie ,  jaloux 
de  la  réputation  de  Triptoîéme  ,  chargé  de  répandre  par- 
tout les  bienfaits  de  Cérès  ,  entreprit  de  le  tuer;  mais 
que  la  déefTe  fe  préfenta  dans  le  moment  qu'il  alloit  lui 
ôter  la  vie  ,  8c  le  changea  en  lynx  ,  après  lui  avoir 
arraché  les  armes  dont  il  vouloit  fe  fervir  pour  com- 
mettre ce  meurtre.  Voici  comment  je  voudrois  repré- 
fenter  cette  hiftoire.  Le  roi  Lyncus  ne  feroit  plus;  mais 
l'animal  dans  lequel  il  a  été  changé  prendroit  la  fuite  , 
&  l'on  verroit  tomber  par  terre  la  couronne  royale  &  le 
manteau  de  pourpre.  C'eft-là  ,  je  penfe ,  la  manière  de 
rendre  ce  fujet  ,  conformément  à  la  fable  &  à  la  vrai- 
semblance. Je  vais  joindre  ici  un  fécond  exemple. 

Junon  ,  dit  Ovide ,  jaloufe  de  ce  que  la  nymphe 
Califto  avoit  fu  plaire  à  Jupiter,  la  changea  en  Ourfe. 
Comment   exécuterons -nous  cette  fable  ,    pour  faire 
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Connoître  de  quel  fexe  étoit  Califto  ?  Je  voudrois  la 
repréfenter  fous  la  figure  de  Tourfe  prenant  la  fuite  & 
lahTant  tomber  par  terre  ,  derrière  elle  ,  les  vétemens  de  la 
nymphe  :  ici ,  par  exemple  fon  arc ,  là  fon  carquois ,  & 
plus  loin  fes  flèches  &  fes  draperies. 

Mais  de  quelle  manière  peu  convenable  ,  n'ai-je  pas 
vu  rendu  par  Tempefte  cette  fable  de  Lyncus.  Ce  prince, 
qui  tient  un  poignard  à  la  main  ,  eft  vêtu  de  fes  habits 
royaux  avec  la  couronne  fur  la  tête  ,  tandis  que  fes 
pieds  font  déjà  métamorphofés  dans  les  terribles  pattes 
d'un  lynx. 

Je  foutiens  donc  que  les  draperies  ne  peuvent  fervir 
qu'à  faire  connoître  le  fexe  &  la  condition  des  dieux  & 
des  hommes  j  ce  qui  me  rappelle  à  propos  ici  une  gra- 
vure faite  d'après  le  Pouflln  ,  qui  peut  fervir. à  confirmer 
mon  fentiment.  Cette  eftampe  repréfente  les  champs  Ely- 
fées    avec    quelques  ames   heureufes  qui  y  jouillent 
d'une  douce  paix  -,  tandis  que  la  jeuneÏÏe  ou  le  prin- 
tems  éternel  y  jeté  en  danfant  des  fleurs.  On  y  voit 
Hyacinthe  ,  Narciilé ,  Crocus ,  Adonis  ,  Ajax  &  plu- 
fieurs  autres ,  affis  de  la  même  manière  que  s'ils  vivoient 
encore  j  de  forte  qu'il  feroit  fort  difficile  de  pouvoir 
diftinguer    tous    ces    perfonnages   fans    les  difFérens 
attributs  qui  leur  font  propres.  Cela  fert  donc  à  nous 
prouver  combien  il  étoit  mal  aifé  au  PoufTin  même  , 
quoique  grand  &  favant  artifte  ,  de  faire  reconnoitre 
Ajax,  puifqu'il  a, été  obligé  de  le  repréfenter  ici  dans 
toute  fa  fureur  i  c'efl  -  à  -  dire,  fe  perçant  lui  même  le 
fein ,  comme  devant  Troie  :  ce  qui,  félon  moi,  efl  une 
grande  faute  de  vraifemblance  j  &  il  auroit  mieux  valu 
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ne  pas  introduire  ici  ce  héros ,  non  plus  que  I'efpèce 
de  baiïin  ,  ou  plutôt  de  pot  de  chambre  ,  dans  lequel 
Narciiîè  s'admire. 

J'ai  donc  lieu  de  penfer  que  ce  deffin  n'eft  pas  du 
Poufftn  même  ,  d'autant  plus  qu'Ajax  fe  trouve  ici 
parmi  les  ames  heureufes  ,  fous  la  figure  la  plus  terrible; 
ce  qui  eit  abfolument  contraire  aux  con  ^enances;  car  fans 
cela,  on  pourroit  placer  de  même  dans  les  champs  Elifées 
un  Promethée  ,  un  Sifyphe  ,  un  Ixîon  ,  condamnés  à  des 
tourmens  éternels.  On  me  dira  peut-être  qu'Ajax  n'a  fait 
qu'abréger  fa  propre  vie ,  pour  n'avoir  pu  fe  rendre 
maître  des  armes  d'Achile  auxquelles  il  avoit  droit  de 
prétendre;  tandis  que  les  autres  avoient  offenfé  les  dieux, 
pour  avoir  ravi  le  feu  du  ciel ,  voulu  attenter  à  l'hon- 
neur de  Junon,  &c. 

Suivant  moi ,  Tefta  a  rendu  ,  à  pîufieurs  égards  ,  ce 
fujet  d'une  manière  beaucoup  plus  pittorefque  &  beaucoup 
plus  vraifemblable  que  le  PouiTin.  Cependant  il  a  de  même 
péché  contre  les  convenances,  ainfi  qu'on  peut  le  prou- 
ver, entr'autres ,  par  la  figure  de  la  jeune  fille  qui 
femble  vouloir  arracher  les  yeux  au  jeune  homme  qui 
prend  quelques  fleurs  qu'elle  a  dans  fon  giron;  tandis 
que  la  colère  &  toutes  les  autres  pallions  violentes  ne 
peuvent  pas  être  connues  dans  ce  féjour  de  paix  &  de 
bonheur. 

Peut-être  m'imputera-t-on  de  chercher  à  nuire  à  la 
réputation  de  ces  deux  grands  maîtres  ,  en  expofant  ainfi 
au  jour  les  fautes  qu'ils  ont  pu  commettre  ;  mais  je  penfe 
que  la  manière  dont  je  relève  mes  propres  défauts  fer- 
vira  à  me  juftifier  de  cette  aceufation  ;  qui  feroit  d'au* 
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tant  plus  injufte  que  je  n'entre  dans  ces  détails  qu'afin 
d'être  utile  aux  jeunes  artiftes,  &  de  leur  éviter,  autant 
que  cela  dépend  de  moi,  de  tomber  dans  les  mêmes  er- 
reurs. Mais  je  ne  m'appéfantirai  pas  davatange  fur  cette 
matière  ,  pour  palier  à  la  troifième  partie  de  la  fable 
de  Vénus  &  d'Adonis. 

Troijîimt  Tableau  de  Vhijloire  de  Vénus  &  d'Adonis. 

La  déeffe  de  l'amour ,  dont  les  prières  avoient  été 
inutiles  ,  impatiente  de  voir  que  fon  amant  ne  reve- 
noit  point  ,  monta  dans  fon  char ,  tiré  par  deux  cy- 
gnes ,  &  fe  rendit  en  diligence  vers  le  bois  pour  aller 
le  chercher  ,  en  laiiï'ant  derrière  elle  les  Grâces ,  qui 
lui  étoient  inutiles  dans  cette  circonftance ,  ainfi.  que  je 
l'expliquerai  à  la  fin  de  la  defeription  de  cette  composition. 
L'amour  feul  la  fuivit  en  pleurant.  Le  malheureux  Adonis 
bleiFé  mortellement  par  le  fanglier  étoit  étendu  expirant  par 
terre,  au  pied  d'un  grand  chêne,  où  Vénus  le  trouva  baigné 
dans  fon  fang.  La  déede  au  défefpoir,  defeendit  de  fon  char 
pour  pleurer  fon  infortune ,  en  déteftant  fon  immortalité 
&  faifant  des  imprécations  contre  le  maître  des  dieux. 
Pendant  ce  tems  ,  Adonis  expira,  &  fon  ame  fut  reçue 
par  Mercure  ,  qui  la  conduifit  aux  champs  Elifées. 

Voici  comment  je  crois  qu'il  faut  repréfenter  cette 
fable. 

Adonis  eft  couché  fur  le  coté  gauche  ,  avec  la  tête 
contre  le  pied  d'un  grand  chêne.  On  le  voit  en  raccourci^ 
l'épaule  &  le  fein  droit  élevés  j  le  bras  gauche  eft  étendu 
par  terre  éloigné  de  fon  corps  ,  &  le  bras  droit ,  dont 
il  tient  fon  javelot ,  fe  trouve  en  partie  replié  défions 
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fcs  reins.  Sa  tête  eft  penchée ,  pour  ainfi  dire ,  fur  foti 
bras  gauche  ,  un  peu  inclinée  ,  avec  la  joue  droite  en 
haut.  Ses  pieds  font  tournés  vers  le  premier  plan  du 
côté  gauche  du  tableau  ;  le  genou  gauche  porte  fur  une 
petite  éminence  ou  fur  une  pierre ,  la  jambe  étant  à 
moitié  retirée  vers  le  corps.  On  voit  à  fes  pieds  fon 
cornet ,  &  fes  chiens  à  la  droite  de  fa  tête ,  qui  aboient 
&  glapiflent  pour  témoigner  le  regret  qu'ils  ont  d'a- 
voir perdu  leur  maître.  L'Amour  à  la  droite  d'Adonis, 
fe  baille  8c  regarde  Vénus  en  pleurant;  tandis  qu'il  lève 
la  draperie  d'Adonis  &  montre  fa  blellure  fanglante  à 
fa  mère,  qui  en  eft  effrayée,  &  fait  un  pas  en  arrière, 
en  lévant  les  mains  vers  le  ciel.  Le  dos  de  l'Amour  eft 
en  partie  dans  l'ombre  portée  de  la  déelfe.  On  voit  fa 
poitrine  en  raccourci  ;  fes  pieds  font  ferrés  l'un  contre 
l'autre  ,  &  fes  genoux  font  un  peu  pliés.  C'eft  de  la 
main  droite  qu'il  tient  fon  flambeau. 

Vénus  livrée  au  défefpoir ,  comme  je  l'ai  dit ,  lève  les 
mains  au  ciel ,  la  jambe  droite  en  avant ,  &  le  pied  gauche 
porté  en  arrière  fur  une  nue  qui  fe  prolonge  ,  en  s'élévant 
vers  la  droite, jufques  deflbus  Ion  char.  Le  haut  de  fon  corps 
eft  penché  par  -  deiliis  fa  jambe  gauche;  fa  téte  tombe 
fur  fon  fein  ,  &  fes  yeux  font  fixés  fur  la  blcHine  de 
fon  amant.  On  voit  fon  fein  en  raccourci,  &  fa  hanche 
droite  en  plein. 

Derrière  le  grand  chêne  contre  lequel  porte  la  tête 
d'Adonis  ,  on  apperçoit ,  en  raccourci ,  le  char  de  Vénus  , 
porté  fur  quelques  légers  nuages ,  qui  font  d'égalité 
avec  l'horizon  ,  &  qui,  à  partir  de  ce  char,  defeendent 
^infcnfiblcmcnt  jufques  dellbus  les  pieds  de  la  décile.  Ce 
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ehar  doré*  &  fur  lequel  font  repréfentés  en  fculpture  des 
amours ,  des  feftons  de  fleurs  &  de  feuillages ,  avec  une 
grande  étoile  fur  la  partie  de  derrière ,  eft  frappé  par 
l'ombre  portée  d'un  nuage  ,  8c  une  partie  s'en  trouve 
cachée  derrière  le  tronc  du  chêne. 

Sur  le  premier  plan,  entre  le  milieu  5c  le  côté  gauche 
du  tableau  ,  eft  une  pierre  carrée  ,  d'environ  trois  pieds 
de  diamètre,  avec  la  gaine  mutilée  d'un  terme,  dont 
une  partie  ainfi  que  la  tête  qu'elle  portoit  font  couchées  pac 
terre  ,  derrière  des  arbuftes  &  des  ronces.  Cette  pierre 
fe  préfente  un  peu  obliquement  fuyant  avec  le  coin 
gauche  vers  le  même  côté  du  tableau  ,  où  s'élève ,  près 
du  cadre  ,  un  grand  arbre,  &  un  peu  plus  loin  un  au- 
tre, dont  le  tronc  fe  trouve  tellement  couvert  de  brouf- 
failles  jufqu'à  la  hauteur  de  cinq  à  fix  pieds  ,  que  la 
vue  peut  à  peine  y  percer  au  travers.  Derrière  cette 
pierre  eft ,  entre  les  brouiïailles  ,  le  fanglier  bleiïe  qui 
cherche  à  prendre  la  fuite  j  il  eft  couché  fur  fes  pattes 
de  devant  ,  la  gueule  ouverte  étendue  par  terre  ,  &  fe 
vautrant  dans  fon  fang  &  dans  la  boue. 

Sur  le  fécond  plan,  à  la  droite,  on  vo't  Atropos 
fes  fatals  cifeaux  à  la  main  &  fa  quenouille  fur  l'épaule. 
Elle  eft  cachée  derrière  le  premier  plan  jufques  vers  le 
milieu  de  fon  corps ,  dont  le  haut  fe  trouve  totalement 
dans  l'ombre  ,  excepté  fa  tête  &  une  partie  de  fon 
épaule. 

La  principale  perfpective  eft  à  la  gauche  du  point  de 
vue  ,  au-deiïus  duquel  vole  Mercure  avec  l'ame  d'Adonis 
qu'il  porte  aux  champs  Elyfées.  On  les  voit  tous  deux 
du  coté  droit  en  raccourci.  Adonis  eft  tout  à  fait  nu,  avee 
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les  bras  collés  en  croix  fur  fa  poitrine,  les  jambes 
l'une  contre  l'autre  ,  &  le  pied  gauche  un  peu  plus 
retiré  vers  le  corps  que  le  pied  droit.  Mercure  le  tient 
embraflé  du  bras  gauche  par  le  milieu  corps ,  &  lui  montre 
de  fon  caducée,  en  le  regardant,  le  chemin  qu'ils  doivent 
prendre.  Une  petite  draperie  bleue  voltige  fur  le  dos  du 
meflager  célefte. 

Le  terrein  eft  inégal  &  raboteux  ,  couvert  par-ci-par- 
la  d'herbes  &  de  plantes  fauvages. 

La  lumière  vient  de  la  droite,  un  peu  par- devant i  le 
tems  efl:  pluvieux  &  couvert,  avec  un  ciel  d'hiver,  mais 
cependant  tranquille.  Les  arbres  font  peu  garnis  de  feuilles 
excepté  ceux  qui  bravent  les  hivers,  tels  que  le  cyprès, 
le  laurier,  l'orme,  le  pin,  &c;  qui  font  ceux  qui  doivent 
offrir  ici  le  plus  de  verdure.  L'extrémité  du  premier  plan 
du  côté  droit, jufqu'aux  pieds  de  Vénus,  efl  dans  l'ombre 
d'une  haie  &  de  quelques  arbriffeaux.  La  déeiïe,  ainfi 
que  le  haut  du  corps  de  l'Amour  &  le  corps  entier 
d'Adonis,  avec  le  terrein  fur  lequel  il  eft  couché,  & 
l'arbre  contre  lequel  porte  fa  tête, font  fortement  éclairés. 
La  pierre  qui  fe  trouve  par  devant,  deflbus  Adonis, 
eft  en  partie  dans  l'ombre  ,  de  même  que  le  premier  plan  , 
à  caufe  de  quelques  cyprès  placés  fur  la  ligne  de  terres, 
dans  le  coin  droit  du  tableau.  Des  fragmens  du  terme 
qui  font  un  peu  plus  loin,  reçoivent  une  foible  lumière. 
Le  fanglier,  dont  le  train  de  derrière  eft  caché  entre 
la  face  gauche  de  la  pièrre  &  un  arbre  qui  s'y  trouve 
à  côté  ,  reçoit  cette  même  ombre-  jufques  près  du  col. 
L'ame  heureufe  d'Adonis  &  Mercure  ,  qui  volent  un  peu 
au-delà  de  l'arbre  ou  du  char  de  la  décile,  font  depuis 
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les  pieds  jufqu'au  milieu  du  corps  dans  l'ombre  du  feuiller 
&  des  branches  des  arbres.  Ils  font  fort  élévés  au-defïus  de 
l'horizon ,  de  forte  que  les  rameaux  des  arbres  touchent , 
pour  ainfi  dire  ,  leurs  têtes.  Le  capricorne  ,  qui  eft  le 
figne  du  premier  mois  de  l'hiver ,  fe  montre  dans  le 
ciel,  au-deiïus  du  char  de  Vénus  ,  d'une  manière  faible 
&  indécife  ,  c'eft-à-dire  ,  d'un  ton  beaucoup  plus  clair 
que  le  ciel,  qui  eft  fort  obfcur  dans  cet  endroit. 

Voici  la  manière  dont  je  penfe  qu'il  faut  difpofer  les 
couleurs  de  ce  tableau.  Je  donne  à  Vénus  une  légère  dra- 
perie couleur  de  rofe,  avec  un  voile  bleu.  Adonis  ,  dont 
l'épaule  &  la  poitrine  font  nus  ,  a  le  refte  du  corps  cou- 
vert d'une  draperie  feuille -morte -pâle  avec  une  nuance 
violette.  Ses  joues  font  pâles  &  fes  lèvres  livides ,  de 
même  que  fes  mains  &  fes  pieds  ;  cependant  fa  peau 
eft  belle.  Vénus  a  la  peau  blanche  &  délicate  ,  avec  le 
vifage  8c  les  mains  d'une  carnation  fort  animée.  L'Amour, 
qui  fe  trouve  placé  entre  les  deux  amans  ,  n'a  pas  la 
peau  auiïî  blanche  que  la  déeflé  ,  mais  un  peu  plus  ani- 
mée qu'Adonis.  Les  cheveux  de  Vénus  font  blonds, 
ceux  de  fon  amant  d'un  châtain  clair ,  &  ceux  de  l'A- 
mour bruns. 

Ce  fujet  demande  plus  de  cyprès  &  de  myrrhes  que 
d'autres  efpèces  d'arbres. 

Le  terreiri  du  premier  plan  eft  marécageux ,  depuis  le 
côté  droit  jufque  paflé  la  pierre. 

Si  je  ne  fais  pas  paroîtie  ici  les  Grâces ,  que  j'ai  intro- 
duites dans  les  deux  premières  compofitions  ,  c'eft  qu'elles 
y  feroient  déplacées,  à  caufe  qu'elles  ne  peuvent  pas  être 
utiles  à  Vénus  quand  il  s'agit  d'un  événement  trifte  ;  car 
Tome  II,  L 
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elles  ont  une  toute  autre  fignification  ,  ainfi  que  je  vais  le 
remarquer  j  ce  qui  me  paroît  d'autant  plus  néceflaire  que 
j'ai  déjà  expliqué  ce  qu'il  faut  entendre  par  Vénus  , 
Adonis  ,  Mars  &  le  fanglier. 

Héfiode  dit  que  les  trois  Grâces  étoient  fœurs;  qu'on 
les  repréfentoit  jeunes  ,  belles  ,  gaies  8c  fe  tenant  toujours 
par  la  main  ;  que  leurs  draperies  étoient  légères  &  vo- 
lantes ,  de  forte  qu'elles  lailloient  appcrcevoir  la  plus 
grande  partie  de  leur  corps.  L'aînée  des  Grâces  s'ap- 
pelloit  Eglé ,  îa  féconde  Euphrofine  8c  la  plus  jeune 
Thalie.  Senèque  va  plus  loin  ,  8c  nous  fait  connoitre 
leurs  qualités  8c  leurs  fignifications.  Il  dit ,  entr'autres, 
dans  fou  livre  des  bienfaits  ,  qu'on  regardait  la  première 
comme  le  bienfait  même  ;  la  féconde  comme  la  perfonne  qui 
le  reçoit,  &  la  troifième  comme  celle  qui  le  rend.  D'autres 
penfent  que  par  ce  nombre  trinaire  ,  on  a  voulu  défigner 
les  trois  efpèces  particulières  de  plaifirs  qui  réfultent  d'un 
bienfait  j  favoir  ,  celui  de  faire  le  bien  ,  celui  de  le  re- 
cevoir 8c  celui  de  le  rendre  ou  de  le  recompenfer.  Au 
refte ,  il  n'eft  pas  probable  qu'on  ait  repréfenté  les 
Grâces  fe  tenant  ainfi  par  la  main ,  fans  quelque  fens 
allégorique  caché  ;  de  forte  qu'il  faut  fans  doute  entendre 
par-là,  que  les  bienfaits,  paffant  de  main  en  main,  re- 
tournent enfin  à  celui  qui  les  a  distribués  le  premier. 
On  leur  donne  un  air  agréable  8c  riant,  à  caufe  que  les 
bienfaits  ne  peuvent  faire  plaiuYà  ceux  qui  les  reçoivent 
que  lorfqu'ils  font  faits  de  bonne  grâce.  Leur  jeuneffè 
figniiie  que  le  fouvenir  d'un  bienfait  doit  toujours 
relier  imprimé  vivement  dans  notre  mémoire  j  leur  vir- 
ginité fert  à  donner  à  connoitre  qu'en  faifant  une  bonne 
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action  ,  il  faut  que  ce  fbit  avec  un  cceur  droit  6c 
fincère  ,  &  fans  le  moindre  efpoir  de  récompenfe  ou 
de  retour;  enfin  ,  leurs  draperies  légères  6c  volantes 
nous  font  comprendre  que  la  joie  que  nous  reflentons 
en  fdifant  le  bien  doit  être  fi  grande  que  tout  le  monde 
puifle  s'en  appercevoir. 

CHAPITRE     XI  IL 

La  fable  de  Dry  ope  ,  propre  à  V  embellijjement  d'un  payfagt* 

J^pres  avoir  dit  dans  le  précédent  chapitre  mon  fen- 
timent  fur  une  belle  fable  d'Ovide,  ainfi  que  fur  le  fens 
allégorique  qu'elle  offre  ,  je  me  crois  autorifé  ,  par  le 
plaifir  que  cette  defcription  a  fait  à  quelques  célèbres 
artiftes  ,  à  parler  ici  d'une  autre  qui  peut  être  également 
propre  pour  embellir  un  payfage. 

Suivant  Ovide  ,  Dryope,  fans  fonger  aux  malheurs  qui 
dévoient  lui  arriver ,  alla  un  jour  près  d'un  lac  ,  dont 
les  bords  ,  qui  formoient  une  pente  douce  ,  étoient  plan- 
tés de  myrthes,  dans  le  dellein  d'offrir  des  couronnes  de 
fleurs  aux  nymphes  de  ce  lieu.  Elle  tenoit  entre  fes 
bras  fon  fils  Amphyfe ,  qui  n'avoit  pas  encore  un  an , 
&  étoit  accompagnée  de  fa  fœur  Iole ,  qui  portoit  uns 
corbeille  où  étoient  les  couronnes  de  fleurs.  Près  de  ce  lac 
étoit  un  arbre  nommé  Lothos  ,  dont  les  rieurs  étoient  cou- 
leur de  pourpre.  Dryope  en  donna  un  rameau  à  fon  fils 
pour  l'amufer  ;  mais    ayant  obfervé  qu'il  en  fortoit 
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quelques  gouttes  de  fang,  &  que  les  branches  de  l'arbre" 
marquoient  en  tremblant  une  fecrette  horreur  ,  elle 
fut  effrayée  de  ce  prodige  ;  fur-tout  lorfqu'elle  fentit 
que  fes  pieds  commençoient  à  s'attacher  à  la  terre, 
&  qu'elle  faifoit  de  vains  efforts  pour  les  dégager  ;  car 
elle  étoit  changée  en  arbre. 

Je  choifis  pour  ce  fujet  une  agréable  vallée,  plantée, 
fuivant  le  poète ,  de  myrthes  &  entourrée  de  toutes 
parts  d'un  ruiflèau.  Au  milieu  du  fite  je  place,  comme 
objet  principal ,  l'arbre  Lothos  ,  chargé  de  fleurs  cou- 
leur de  pourpre  &  d'un  épais  feuillage.  C'eft  de  cet 
arbre  que  Dryope  à  cueilli  un  rameau;  c'eft  pourquoi 
j'en  repréfente  les  branches  fort  agitées  ,  &  le  tronc 
tout-à-fait  courbé  par  l'effort  violent  qu'il  éprouve.  A 
la  gauche  de  ce  Lothos  ,  je  mets  l'inconlidérée  &  mal- 
heureufe  Dryope  ,  d'une  belle  phyftonomie  &  avec  des 
cheveux  noirs  ,  tenant  dans  -le  bras  gauche  fon  fils 
Amphyfe.  Elle  avance  fon  pied  gauche  vers  l'arbre  ; 
tandis  que  fon  pied  droit  fe  trouve  un  peu  en  arrière  ; 
mais  le  haut  de  fon  corps  eft  plus  jeté  en  arrière  en- 
core. De  la  main  droite  ,  qui  eft  .levée  en  l'air  ,  elle 
tient  un  rameau  taché  de  fang ,  qu'elle  regarde  avec 
furprife  &  faifiiïement.  Son  genou  gauche  faillit  en 
avant;  le  haut  de  fon  corps  penche  du  côté  gauche; 
fon  fein,  qui  fe  montre  par  -  devant  ,  eft  entièrement 
éclairé.  On  voit  fa  tête  de  profil ,  mais  plus  ou  moins 
tournée  en  arrière  ;  &  les  pieds  font  déjà  attaches  à  la 
terre.  L'enfant  fe  préfente  par  le  dos  ,  &  fa  tête  fe  dé- 
tache du  fein  de  fa  mère  contre  lequel  il  porte.  Iole  , 
placée  à  la  droite  de  l'arbre  ,  vis-à-vis  de  fa  fecur,  a 
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une  blonde  chevelure.  Elle  fe  livre  à  fort  défefpoir,  en 
preiïànt  avec  force  fes  mains,  enlacées  l'une  dans  l'autre, 
contre  fa  joue  gauche.  Sa  tête ,  tournée  de  côté,  penche 
fur  fon  épaule  droite  ;  fon  fein  eft  élevé ,  tandis  que  le 
bas  de  fon  corps  eft  jeté  en  arrière.  Ses  genoux  font 
ployés  ,  le  pied  droit  en  avant  &  le  gauche  en  arrière  , 
comme  fi  elle  alloit  tomber  en  défaillance.  Elle  eft  âgée 
de  quatorze  à  feize  ans.  La  nymphe  qui  foutient  Dryope 
eft  entre  elle  8c  l'arbre,  &  lui  palTe  le  bras  gauche  autour 
des  reins ,  tandis  que  de  la  main  droite  elle  découvre  le 
genou  gauche  de  Dryope,  pour  faire  voir  à  Ioîe  que  le 
pied  en  a  déjà  pris  racine.  Une  autre  nymphe  qui  va  pour 
recevoir  l'enfant,  préfente  le  côté  gauche  avec  une  partie 
de  fon  dos ,  au  fpeftateur.  Elle  eft  à  genoux  ;  la  jambe 
gauche  en  avant,  avec  le  pied  droit  tout- à- fait  en 
arrière ,  de  forte  qu'elle  en  renverfe  un  vafe  rempli 
d'eau  qui  eft  fur  le  bord  du  ruiffeau.  Une  troifîème 
nymphe  arrive  de  la  droite,  chargée  de  fleurs,  &  marque 
fa  furprife  en  avançant  la  main  gauche  vers  fes  com- 
pagnes ,  &  tournant  la  tête  vers  d'autres  nymphes  qui 
font  aflifes  entre  des  arbres  qui  fe  prolongent  vers  le 
point  de  vue  ,  fur  le  bord  du  ruifîeau ,  à  la  droite.  L'une 
de  ces  nymphes,  qui  eft  debout ,  regarde  avec  effroi,  & 
montre  ce  qui  fe  pafte  à  l'autre  ,  qui  tourne  le  haut 
de  fon  corps  du  côté  droit ,  en  fe  foutenant  fur  la  main 
gauche,  pour  fatisfaire  de  même  fa  curiofité.  Ces  nymphes 
ont  prefque  toutes  le  front  ceint  d'une  couronne  de 
rofes  i  ou  bien  cette  couronne  eft  pofée  par  terre  à  côté 
d'elles. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  la  difpofition  générale  des 
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objets  mobiles  ou  les  attitudes  des  figures,  qui  forment 
des  contraftes ,  fuivant  la  pafïïon  qui  les  agite.  Panons 
maintenant  aux  acceflbires  immobiles. 

A  la  gauche,  fur  un  terrein  qui  monte  en  pente  in- 
fenfible,  je  place  un  terme  de  Priape,  prefque  entière- 
ment dans  l'ombre  des  arbres  qui  y  bornent  la  vue  ,  Se 
qui  fervent  à  détacher  fortement  le  groupe  de  Dryopc 
&  de  fes  nymphes.  A  la  gauche  ,  fur  le  premier  plan , 
je  mets  ,  à  moitié  dans  le  ruiiieau ,  une  grande  pierre 
carrée  fur  laquelle  eft  une  draperie  ou  un  voile  ,  avec  un 
tas  de  fleurs  &  de  feuilles.  Sur  la  face  de  cette  pierre 
on  voit  le  Deltin  feupté  en  bas-relief.  Entre  cette  pierre 
&  la  fœur  de  Dryope  il  y  a  une  corbeille  avec  des  cou- 
ronnes de  fleurs. 

Quant  au  tems  de  l'année,  je  choifis  le  paiïage  de  l'été 
à  l'hiver,  c'eft  -  à  -  dire  ,  l'automne  quand  tous  les  fruits 
mûriflent.  Le  tems  eft  beau  &  ferein  pour  cette  faifon. 
La  lumière  tombe  de  côté,  un  peu  par-devant,  avec  le 
foleil,  ou  fans  cet  aftre ,  comme  on  le  jugera  à  propos, 
puifque  la  fable  ne  preferit  rien  à  cet  égard, 

Je  vais  maintenant  entrer  dans  les  détails  de  cette 
compofition  j  car  on  ne  peut  pas  imiter  la  nature  fans 
le  fecours  du  clair-obfcur  &  de  l'harmonie  des  couleurs; 
quoique  au  refte  il  foit  vrai  que  ces  deux  parties  de  la 
peinture  ne  font  pas  difficiles  à  exécuter  ,  quand  on  fait 
'bien  la  perfpcctivej  mais  je  penfe  cependant  que  le  clair- 
obfcur  offre  quelque  chofe  que  le  commun  des  artifïes 
ne  faifit  pas  toujours  facilement.  Quant  au  coloris ,  il  efl 
abfolument  néceflairc  d'en  parler;puifque  fans  cela  il  feroit 
impoûible  de  faifir  mes  idées  fur  cette  partie  eiïcntielle. 
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Je  donne  donc  à  Dryope,  comme  figure  principale, 
une  draperie  de  fatin  bleu ,  dont  un  bout  paflè  par-deiîiis 
fon  épaule  droite  &  pend  jufqu'à  la  hauteur  de  fon  gi- 
ron; elle  en  a  l'autre  bout  dans  fa  main  gauche,  dont 
elle  tient  auflî  fon  enfant  nu  à  brade  corps  ;  tandis  que 
le  pan  qui  enveloppe  fon  corps,  eft  paflé  par  le  bout, 
au-deiîus  du  fein  gauche,  dans  fa  ceinture,  &  couvre 
entièrement  tout  le  bas  de  fon  corps  ,  à  l'exception  de 
la  jambe  &  du  pied  gauche  ,  qui  font  déjà  attachés  à 
la  terre  par  des  racines.  Son  vêtement  de  deflbus  ,  de 
même  que  les  manches  ouvertes,  font  d'un  blanc  jaunâtre 
avec  une  nuance  verdâtre.  La  nymphe  à  la  gauche  de 
Dryope  ,  &  qui  prend  le  jeune  Amphyfe  ,  eft  prefque  to- 
talement nue  ,  n'ayant  point  d'autre  draperie  qu'un 
petit  voile  blanc  qui  couvre  fes  reins  &  fes  cuiiïès.  Les 
draperies  de  Dryope  &  d'Iole  font  brodées  en  or, afin  de  les 
diftinguer  des  nymphes.  La  nymphe,  qui  foutient  Dryope, 
a  le  haut  du  corps  nu ,  avec  une  draperie  d'un  vert 
foncé,  attachée  autour  des  reins  par  une  ceinture.  Iole  eû: 
couverte  d'un  léger  vêtement  couleur  de  rofe  vif  avec 
des  manches  fort  étroites,  &  retenue  autour  clu  corps 
par  une  large  ceinture  d'un  violet  foncé  &  brodée  en  or  ; 
&  par-deli'ous  on  voit  un  autre  vêtement  à  ramage,  qui 
eft  ouvert  par  en  bas  ,  ce  qui  permet  à  fes  jambes  de- 
fe  mouvoir  avec  facilité.  La  pierre  fur  le  bord  du  ruif- 
feau  eft  grife  ,  &  le  vafe  eft  d'un  rouge  foncé.  Le  terrein 
près  de  l'eau  eft  couvert  d'herbe  ,  dont  je  parfeme- 
auûT.  tout  le  premier  plan.  La  nymphe,  qui  à  la  droite, 
fur  le  fécond  plan,  vient  en  courant,  a  le  fein  couvert 
d'une  draperie  verte,  qui  flotte  librement,  &.  fans  man- 
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ches,  étant  feulement  attachée  fur  une  épaule.  Son  fein 
gauche  &  fes  jambes  font  nus.  Je  laiflè  entièrement  fans 
draperie  l'une  des  deux  nymphes  affifes  fur  le  bord  du 
ruifTeau  dans  le  lointain.  Celle  qui  efl:  debout  efl:  couverte 
d'un  petit  voile  vert.  Le  terme  de  Priape  eft  d'un  gris 
foncé,  tirant  fur  le  violet. 

Pour  ce  qui  efl:  de  la  lumière  ,  je  penfe  que  la  prin- 
cipale malle  en  doit  tomber  fur  Dryope  &  fur  les  deux 
nymphes  qui  font  près  d'elle  ,  ainfi  que  fur  tout  le  premier 
groupe  en  général.  Le  refte  doit  être  foiblement  éclairé, 
&  cela  encore  par  des  lumières  accidentelles ,  foit  de 
côté,  par  -  derrière  ou  par-devant,  mais  cependant  de 
manière  que  la  caufe,  de  même  que  celle  des  ombres, 
puifl'e  en  être  reconnue  facilement  ;  car  fans  cela  cette 
partie  feroit  aufll  peu  agréable  que  vraifemblable. 

Peut-être  doutera-t-on  que   je  puifl'e  remplir  ici  mes 
idées  touchant  la  lumière,  à  caufe  que  je  donne  à  Dryope 
une  mante  bleue  ,  avec  un  vêtement  de  delîous  d'un 
blanc  jaunâtre  ;  &  l'on  croira,  non  pas  fans  quelque  raifon, 
(parce  qu'on  ne  connoitpas  mon  intention)  que  le  contraire 
feroit  un  meilleur  effet  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il  faudroit  mettre 
la  draperie  claire  deiïus  &  la  couleur  foncée  delfous  ; 
à  caufe  que  la  plus'  grande  &  la  plus  forte  malle  de  lu- 
mière tombant  fur  le  bas  du  corps  de  Dryope  ,  l'enfant 
fe  détacheroit  infiniment  mieux  dans  le  cas  que  le  fein 
&  le  haut  du  corps  fulîènt  fombres  ,  que  de  cette  dra- 
perie d'un  blanc  jaunâtre.  Je  conviens  que  cela  efl:  vrai  pour 
ce  qui  efl:  de  la  lumière  ,  mais  non  pas  quant  à  la  couleur^ 
car  j'ai  à  dellein  choifi  une  draperie  bleue,  afin  que  le 
corps  nu  de  la  nymphe  fallè  un  plus  bel  effet  ;  mais  ,  en 

même 
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même  tems  ,  dans  l'idée  que  cette  partie  reçoive  une  lu- 
mière forte  &  large.  Voilà  donc  pourquoi  je  préfère  une 
draperie  qui  fok  propre  à  cela;  car  l'on  fait  que  le  fatin 
a   beaucoup    d'éclat  &  fait  ,   pour  ainfi   dire ,  autant 
d'effet  que  les  étoffes  d'or  &  d'argent.  La  draperie  rouge 
d'Iole  ,  étant  une  couleur  belle  &  vive  ,  fe  détachera 
allez  du  lointain  fombre  ,  fans  cependant  trop  attirer  les 
yeux  ;  mais  la  draperie  bleue  de  Dryope  a  ici ,  à  caufe 
de  fa  grande  malle ,  plus  de  pouvoir ,  quoiqu'elle  fe 
trouve  davantage  environnée  de  tous  côtés  de  lumière; 
car  la  draperie  rouge  d'Iole  ne  forme  qu'une  petite  partie. 
J'aiobfervé,  autant  que  cela  a  dépendu  de  moi,  la 
vraifemblance  dans  cette  compofition  ,  ainfi  que  l'har- 
monie dans  le  coloris,  en  confervant  à  chaque  figure 
fa  couleur  particulière   &  allégorique  ,  non  -  feulement 
dans  les  draperies ,  mais  même  dans  le  nud  ;  puifque  je 
donne  à  l'une  une  peau  blanche  &  délicate  ,  à  l'autre 
une  carnation  plus  brune ,  &  ainfi  du  refte.  Chaque 
figure  a  aufli  le  caractère  qui  lui  convient  :1a  naïade  a  la  tête 
ceinte  de  campanules  ou  gantelées  blanches  j  la  dryade 
d'herbes  fauvages,  &  la  nymphe  qui  vient  courir  du 
côté  de  la  pierre,  de  fleurs  des  champs,  &c.  On  fera  fans 
doute  furpris  de  ce  que  je  donne  une  draperie  de  fatin 
à  Dryope ,  puifqu'on  fait  que  cette  efpcce  d'étoffe  n'a 
pas  été  connue  des  anciens;  &  j'en  conviens  pour  ce  qui 
eft  des  fculpteurs ,  mais  non  pas  pour  ce  qui  regarde  les 
peintres  ;  car  j'ai  vu  plufieurs  anciens  tableaux  dans  lef- 
quels  le  fatin  eft  employé  ;  mais  je  ne  m'occuperai  pas 
ici  à  chercher  à  quelle  époque  en  remonte  l'invention. 
Au  refte ,  le  fatin  eft  une  étoffe  aufll  belle  qu'élégante  ; 
Tome  II.  M 
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&  celles  avec  des  couleurs  changeantes  ne  le  font  guèrd 
moins  ;  mais  ces  dernières  conviennent  mieux  à  la  jeu- 
nette  qu'aux  perfonnes  d'un  certain  âge. 

Si  Ton  trouvoit  fingulier  que  je  me  ferve  dans 
cette  compofition  d'un  terme  dePriape,  tandis  qu'il  n'y 
a  ni  dieu,  ni  homme,  ni  femme,  ni  fatyre ,  ni  même 
rien  qui  marque  la  paflîon  de  l'amour;  je  répondrai 
que  je  penfe  que  cela  eft  neceflaire  parce  qu'Ovide  en 
parlant  du  malheur  de  Dryope,  l'attribue  à  Priape  qui, 
irrité  de  ce  que  la  nymphe  Lothos  ne  vouloit  pas  fe 
rendre  à  fes  defirs  amoureux,  la  métamorphofa  en  l'arbre 
qui  porte  fou  nom  ,  &  prononça  la  perte  de  tous 
ceux  qui  oferoient  y  porter  la  main;  de  forte  qu'on  peut 
le  regarder  comme  le  premier  auteur  de  l'infortune  de 
Dryope. 

Je  n'entre  ainfi  dans  tous  les  détails  de  ces  fables 
que  pour  engager  le  jeune  artifte  à  faire  de  nouvelles 
recherches  fur  cette  matière;  parce  qu'Ovide  LiiLTe  fou- 
vent  beaucoup  à  defirer  fur  leur  explication ,  pour 
laquelle  il  faut  avoir  recours    à  d'autres  écrivains. 

Il  ne  nous  donne,  entr'autres,  pas  une  jufte  idée  de  l'arbre 
Lothos  ,  qui  n'eft  pas  connu  dans  ces  pays,  &  ne 
dit  point  quelle  efpece  de  feuilles  il  porte,  &  quelles 
en  font  les  propriétés;  ni  s'il  aime  un  terrin  fec  ou 
les  lieux  humides,  ni  dans  quelles  contrées  on  le  trouve 
le  plus.  Je  vais  donc  citer  ici  les  témoignages  de  quelques 
écrivains  fur  cet  arbre,  ainfi  que  furie  fens  allégorique 
qu'on  lui  donne  ,  pour  autant  que  cela  eft  parvenu 
à  ma  connoiiïance;  car  il  eft  abfolument  néccllaire  qu'un 
bon  peintre  payfagifte  foit  inftruit  de  toutes  ces  chofes, 
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s'il  veut  que  fes  productions  plaifent  aux  amateurs 
éclairés 

J'ai  trouvé  que  les  feuilles  du  Lothos  font  rondes 
&  qu'elles  s'ouvrent  quand  le  foleil  fe  lève  ,  pour  fe 
fermer  infenfiblement  à  mefure  que  cet  aftre  fe  couche; 
de  forte  qu'elles  font  tout-à-fait  repliées  fur  elles-mêmes 
pendant  la  nuit.  Ainfi ,  elles  doivent  être  fermées  lorf- 
qu'on  ne  fe  fert  pas  de  la  lumière  du  foleil  dans  le 
tableau. 

Quant  au  fens  myftérieux  du  Lothos  ;  on  fait  que 
les  Egyptiens  avoient  plus  de  vénération  qu'aucun  autre 
peuple  pour  cet  arbre,  parce  qu'ils  le  regardoient  comme 
un  puiiïant  médiateur  entre  les  chofes  céleftes  &  ter- 
reftres.  Il  fervoit  aufll  chez  eux  d'emblème  du  lever  8c 
du  coucher  du  foleil  j  fur-tout  lorfqu'ils  repréfentoient 
un  enfant  aflis  fur  fes  branches  ,  pour  donner  à  entendre 
par-là  les  vapeurs  du  matin  que  le  foleil  diiïipe.  Et 
comme  le  Lothos  ouvre  &  ferme  les  feuilles  quand  cet 
aftre  commence  &  termine  fa  carrière ,  il  étoit  confacré 
à  Apollon  ,  comme  un  arbre  qui  appartenoit  à  ce  dieu, 
&  qui  n'ouvroit  fes  feuilles  que  pour  lui  feul. 

Le  Lothos  cotonneux  étoit  de  même  en  grande  vé- 
nération chez  les  Romains,  qui,  fuivant  Macrobe ,  lui 
préfentoient  en  offrande  les  cheveux  qu'on  coupoit  aux 
veftales;  ainfi  que  ceux  des  jeunes  gens  à  Apollon  ,  ou 
à  Efculape  ,  fon  fils. 

C'eft  ainfi  que  les  Grecs  offroient  leurs  cheveux  aux 
rivières  de  leur  pays ,  comme  ayant  un  certain  rapport 
avec  le  Lothos 3  lequel,  fuivant  leur  opinion  ,  étoit 
tellement  aimé  des  dieux  qu'ils  l'avoient  choifi  pour  leur 
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trône  ,  &  que  c'étoit  à  caufe  de  cela  qu'ils  l'avoient 

placé  dans  des  lieux  marécageux. 

Jambiique  dit  que  le  Lothos  aime  beaucoup  l'humi- 
dité ,  que  les  anciens  regardoient  comme  la  première 
caufe  de  la  génération  ;  c'eft  pourquoi  ils  appelloient 
l'océan  le  père  de  tout  ce  qui  elt  créé.  D'ailleurs,  ayant 
remarqué  que  le  tronc  de  cet  arbre ,  ainfi  que  Ces  feuille3 
&  fes  fruits  font  ronds,  ils  regardoient  cette  figure,  qui 
ell  la  plus  parfaite  ,  comme  l'emblème  de  la  fupréme 
perfection  ;  particulièrement  lorfqu'ils  repréfentoient  un 
enfant  afiis  fur  cet  arbre  -,  ainfi.  qu'Ovide  le  fait  entendre 
dans  cette  fable ,  quand  il  dit  :  ce  Prenez  cet  enfant , 
»>  engagez  la  nourrice  que  vous  lui  donnerez  à  le  por- 

ter  fous  cet   arbre  ,   afin    qu'elle   l'y  fafle  jouer 
Paflons  maintenant  au  fécond  tableau  que  nous  offre  ce. 
fujet. 

Second  Tableau  de  la  fable  de  Dryope. 

Voici  le  fait  dont  il  s'agit.  Aufïi-tôt  qu'Andrémon- 
eut  appris  le  trifte  fort  de  fa  femme  Dryope,  il  fe  rendit,, 
avec  fon  père  ,  vers  le  lieu  où  elle  étoit  changée  ert 
arbre;  mais  ils  arrivèrent  trop  tard  pour  lui  parler;  une 
rude  écorce  avoit  déjà  couvert  fon  corps  ,  &  elle  ne 
difFéroit  plus  des  autres  arbres  que  par  le  vifage  &  par 
une  voix  foible.  Ses  bras  n'étoient  plus  que  deux  branches- 
chargées  de  feuilles  ,  dont  fa  tête  étoit  de  même  garnie 
au  lieu  de  cheveux.  Son  père  &  fon  mari  lui  firent 
d'éternels  adieux  &  l'embralïèrent  pour  la  dernière  fois 
ainfi  que  fon  fils ,  comme  elle  les  en  avoit  prié  ;  après 
quoi  elle  ceiïa  de  parler,  &  ne  fut  plus  qu'un  arbre 
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dont  les  rameaux  confervèrent  encore  long-tems  de  la 
chaleur. 

Dans  la  première  compofition  j'ai  placé  le  ruifïèau 
par-devant  ;  mais  dans  celle-ci  on  le  voit  fur  le  côté, 
Dryope  changée  en  myrthe,  excepté  fa  tête,  eft  placée 
dans  une  pofition  droite  ,  à-peu-près  au  milieu  du  ta- 
bleau ,  un  peu  à  la  gauche  du  point  de  vue.  Andrémon 
tient  fes  bras  autour  de  fon  col  ,  &  fa  bouche  collée 
contre  fa  joue  gauche.  Le  vieil  Euryte>fon  père,  témoigne 
à  une  nymphe  la  douleur  que  lui  caufe  le  trille  fort  de  fa 
fille;  tandis  que  de  la  main  droite  il  déchire  fon  vêtement 
de  defîbus  ,  pour  lui  montrer  fon  corps  métamorphoféi 
fur  quoi  cette  nymphe  lève  les  épaules  &  détourne  la 
tête,  en  fixant  les  yeux  par  terre.  Une  autre  nymphe, 
qui  tient  entre  fes  bras  le  jeune  Amphyfe  ,  le  préfente 
à  fa  mère  ,  pour  le  lui  faire  baifer.  Je  mets  Iole  éplorée 
aux  pieds  de  Dryope  ,  &  environ  fix  pieds  plus  loin 
on  voit  l'arbre  Lothos.  Sur  le  fécond  plan,  à  la  droite, 
je  place  le  terme  de  Priape  orné  de  feftons  de  fleurs  & 
de  verdure ,  &  devant  lui  un  petit  autel  dont  il  s'élève 
un  peu  de  fumée  ,  avec  quelques  perfonnes  occupées 
à  foire  des  offrandes  au  dieu.  Sur  la  ligne  de  terre ,  à 
la  gauche  ,  je  place  une  grande  pierre  carrée  à  moitié 
dans  l'eau,  fur  laquelle  s'appuie  une  nymphe.  Voilà  les? 
principaux  objets  de  mon  tableau.  La  perfpective  qui 
confifte  en  collines  &  rivières  ,  eft  à  la  gauche  du  point 
de  vue  ;  &  comme  je  choifis  le  foir  pour  repréfènter. 
cette  hifloire  ,  il  faut  que  Patmofphère  foit  chargée  de. 
vapeurs,  avec  un  ciel  plein  de  nuages  fombresile  vent 
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fouffle  avec  violence,  de  forte  que  tous  les  arbres  en 
font  agités. 

Comme  ce  tableau  doit  fervir  de  pendant  au  pré- 
cédent ,  il  faudroit  qu'il  fût  également  rempli  d'objets  ; 
mais  comme  cette  compofition  offre  plus  de  variété , 
par  quelques  figures  d'hommes  qui  s'y  trouvent  ,  j'ai 
été  contraint  de  m'écarter  un  peu  du  premier  principe, 
fuivant  lequel  on  devroit  retrouver  ici  ce  qui  eft  dans 
l'autre  compofiticn  ,  ainfi  que  nous  l'avons  démontré 
amplement  dans  le  chapitre  vingt-un  du  Livre  II.  Je  fais 
donc  voir  ici  Dryope  par  -  devant  avec  fes  deux  mains 
levées  vers  le  ciel  &  allez  près  l'une  de  l'autre  ;  fa  tête 
pend  nonchalamment  entre  fes  bras,  penchée  vers  l'épaule 
gauche.  Les  bras ,  à  commencer  aux  coudes  ,  ainfi  que  le 
fein  &  une  partie  du  corps ,  confervent  leurs  premières 
formes.  Andrémon  eft  placé  à  la  gauche  de  Dryope  ,  fe 
tenant  fur  la  pointe  de  fes  pieds  pour  baifer  la  joue  gauche, 
qu'elle  lui  préfente ,  &  fon  bras  droit  pafTé  autour  de 
fon  col  ;  tandis  qu'il  porte  fa  main  gauche  fur  fon  fein. 
Un  peu  plus  fur  le  devant  on  voit  fon  père,  pofé  fur 
fes  deux  jambes  ;  mais  qui  cependant  femble  avoir 
beaucoup  de  peine  à  fe  foutenir;  &  près  de  lui  eft.  une 
nymphe  à  qui  il  adreffe  fes  plaintes  ,  pendant ,  que  de 
la  main  droite  ,  il  ouvre  le  vêtement  de  dell'ous  de 
Dryope  ,  qui  n'eft  attaché  que  par  un  ruban  fur  l'épaule, 
&  tourne  la  tête  &  le  haut  de  fon  corps  vers  la 
gauche  ,  les  yeux  levés  vers  le  ciel.  La  nymphe  qui 
eft  immédiatement  derrière  lui ,  femble  plongée  dans  la 
douleur  :  elle  lève  les  épaules  &  tient  fes  regards  fixés 
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par  terre ,  avec  la  tête  un  peu  penchée  du  côté  oppofé 
de  Dryope  ,  &  p  reflan  t  fon  coude  gauche  contre  fon 
corps  j  tandis  que  fa  main  ouverte  fe  trouve  près  de 
fa  tête.  Son  fein  nu  reçoit  la  lumière  ;  le  bas  de  fon 
corps  fe  voit  par-devant ,  avec  la  jambe  droite  portée 
en  avant.  Le  manteau  d'Andrémon  eft  tombé  de  fes 
épaules ,  &  pend  fur  fes  talons.  La  nymphe  qui  s  à  la 
droite  de  Dryope,  où  le  terrein  eft  un  peu  plus  bas, 
foulève  l'enfant  ,  a  le  haut    du  corps  jeté  en  arrière 
&  la  tête  penchée  fur  la  poitrine.  Elle  porte    fur  fa 
jambe  droite,  avec  la  gauche  levée  en  l'air  près  de  l'arbre. 
On  la  voit  par  le  dos,  qui  fe  préfente  à  la  lumière 
avec  le  bas  du  corps  tourné  de  l'autre  côté.  L'enfant, 
dont  on  n'apperçoit  que  le  bas  du  corps  (  le  refte  étant 
caché  derrière  la  tête  de  la  nymphe ) ,  tend  les  bras  vers 
l'arbre,  contre  lequel  porte  un  de  fes  pieds.  Iole  eflr 
accroupie  entre  cette  nymphe  &  l'arbre ,   contre  lequel 
elle  s'appuie  avec  l'épaule  gauche ,  la  tête  penchée  fur 
fon  fein   &  le  vifage  caché  dans  fa  main  ;  elle  à  un 
linge   dans  fon  giron.  A  la  gauche,  hors  du  tableau, 
je  place  deux  nymphes.  L'une  couchée  avec  les  jambes 
dans  l'eau  &  le  haut  du  corps  fur  la  terre,  fe  repofe 
fur  fon  coude  droit,  avec  la  main  deflbus  le  menton 5 
tandis  qu'elle  tient  la  main  gauche  deflbus  Paifelle  droite. 
L'autre  eft  aflîfe  par  terre  avec  les  jambes  dans  l'eais 
derrière  la  première ,  &  s'appuie  fur  une  urne:,  fon  vifage 
fe  préfente  en  face ,  &  l'on  voit  fon  fein  droit.  Ces  deux 
nymphes  font  tout-à-fait  nues  &  ont  le  dos  garni  d'ailes.. 
Près  d'elles  il  y  en  a  une  troifième  qui  tient  une  baguette* 
au  bout  de  laquelle  eft  attachée  une  pomme-de-pin  j  elle* 
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a  le  corps  couvert  de  la  peau  d'un  animal  fauvage  ,  8c 
femble  indiquer  quelque  chofe  devant  elle  de  la  main 
droite.  On  la  voit  de  profil  du  côté  gauche.  Derrière 
cette  nymphe  eft  le  manteau  de  Dryope  fur  la  grande 
pierre  carrée  qui  fe  trouve,  ainfi  que  je  l'ai  dit,  à 
moitié  dans  l'eau;  &  du  même  côté,  furie  premier  plan, 
s'élève  un  grand  arbre  entouré  d'arbuftres  &  de  brouf- 
failles. 

Je  fais  tomber  ici,  comme  dans  le  précédent  tableau, 
le  jour  du  côté  droit,  un  peu  par-devant;  car  s'il  venoit 
de  la  gauche  ,  il  ne  feroit  pas  auffi  favorable  pour  raf- 
fembler  &  réunir  les  malles  de  lumière;  d'autant  plus 
que  cette  compofition  eit  deltinée  à  former  le  pendant  de 
l'autre. 

Je  repréfente  donc  Dryope  mourante  ,  prefque  nue  juf- 
qu'au  milieu  du  corps  ,  en  faifant  tomber  fon  vêtement 
de  deflous,  qui  efl  d'un  blanc  jaunâtre,  comme  dans  le 
premier  tableau  de  cette  hiftoirc.  Son  vifage  &  fon  fein 
confervent  encore  la  nature  &  le  coloris  de  la  chair; 
mais  le  bas  de  fon  corps  eft  d'une  couleur  plus  brune 
&  refîemble  d'autant  plus  à  de  l'écorce  d'arbre  qu'il  ap- 
proche davantage  de  la  terre,  où  il  a  totalement  changé 
de  fubftance.  Il  en  efl:  de  même  des  bras  qui  ont  encore  leur 
forme  &  leur  coloris  naturels  jufqu'au  coude,  mais  donc 
les  doigts  font  déjà  métamorphofés  en  rameaux  Son 
vifage,  jufqu'au  menton,  ainfi  que  la  tête  entière  d'An- 
drémon  ,  font  dans  l'ombre  du  feuiller  dont  fa  tête  & 
fes  bras  font  charges.  Andrémon ,  comme  un  homme 
de  marque,  porte  un  court  vêtement  gris- verdàtre ,  brodé 
en  or.  Son  manteau  eft  d'un  pourpre  foncé  &  vif.  Ses 

jambes 
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jambes,  jufqu'aux  hanches,  font  dans  l'ombre  portée  de 
l'arbre.  Le  père  eft  vêtu  ,  fuivant  le  coftume  Perfan , 
d'une  longue  robe  volante  &  légère ,  qui  lui  tombe  juf- 
qu'aux molets ,  d'une  feuille-morte  pâle  ,  avec  de  larges 
raies  violettes  Se  un  ramage  d'or.  Son  vêtement  de  deflus  , 
d'un  beau  violet ,  eft  tout-à-fait  ouvert ,  avec  des  manches. 
Ses  jambes  font  garnies  de  bas  fort  amples  &  de  fouliers. 
Son  bonnet,  en  forme  de  turban  recoquillé  par  le  haut, 
eft  par  terre  ,  près  de  lui  ,  de  mâme  que  fon  bâton.  Ses 
cheveux  font  gris.  La  nvmphe  qui  eft  à  côté  de  lui,  eft 
à  moitié  dans  Ton  ombre  portée  ;  c'eft-à-dire,  tout  fon  côté 
droit  ,  depu;s  l'épaule  jufqu'en  bas  ,  à  l'exception  de  fon. 
genou  qu'elle  porte  en  avant    Sa  draperie  eft  d'un  bleu 
verditre  un  peu  fombre.  La  nymphe  qui  tient  Penfant, 
porte  une  légère  draperie  bleue  ,  attachée  par  le  milieu 
du  corps  par  une  ceinture  ;  fon  épaule  droite  elt  nue  , 
&  un  pan  de  fa  draperie  eft  entortillé  autour  de  fes  jambes 
par  te  vent,  La  nymphe  qui  fe  trouve  entre  cette  dernière 
&  l'arbre  Lothos  ,  eft  vêtue  d'une  draperie  blanche.  7^e 
terme  de  Priape  placé  entre  les  arbres  ,  en  eft  ,  pour  ainft 
dire,  entièrement  couvert  d'ombre;  &  de  ce  terme  jufqu'au- 
delà  du  point  de  vue  ,    le   fite  eft  en  grande  partie 
bouché    par    de   petits    arbres    d'un   ton    fombre  ou 
couverts   d'ombre  ;   ce  qui  fert  à  détacher  fortement 
le  premier  groupe  de  figures.  Les  deux  nymphes  nues, 
à  la  gauche  ,  reçoivent  fort  peu  de  lumière.  Le  ciel  ,  à 
1  horizon,  eft  rempli  de  vapeurs  8c  tout-à-fait  fondu;  à 
caufe  que  je  ne  veux  pas  repréfenter  ici  le  foleil  d'une 
lumière  aulTî  vive  &  aulfi  pure  que  dans  une  belle  mati- 
née ,  ni  auffi  forte  qu'à  midi ,  mais  plus  ou  moins  cou- 
Tome  IL  N  x 
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vert  de  brouillards  ;  ce  qui  fait  que  tout  paroît  (fuit 

ton    rouflâtre.    Les    nuages    font    grands  r  épais  8t 

fombres. 

On  pourroit  aufïï  ,  dans  le  cas  qu'on  ne  voulût  point 
épargner  de  peine  ,  enrichir  le  ciel  par  les  trois  Parques, 
qui  après  avoir  rempli  leur  fatale  befogne  9  remontent 
en  l'air;  mais  Atropos  chargée  du  fil  8c  des  doubles  cifeaux, 
doit  fe  trouver  le  plus  en  avant;  enfuite  Lachéfis  ,  avec 
le  fufeau  ,  un  peu  plus  loin  ,  &  Clotho  ,  avec  la  que- 
nouille ,  encore  davantage  dans  Téloignement. 

Voyons  maintenant  de  quelle  manière  nous  pourons 
repréfenter  Andrémon  qui  retourne  chez  lui  avec  fa  fa- 
mille. 

Trcljîcme  Tableau  de  la  Fable  de  Dryope. 

Dryope  maintenant  changée  en  arbre  ,  fe  trouve  avec 
le  Lothos  fur  l'extrémité  du  premier  plan  ,  un  peu  à  la 
droite  du  point  de  vue  ;  8c  de-là  ,  vers  le  côté  gauche,, 
on  voit  un  chemin  qui  fe  prolonge  en  demi-lune  jufque 
lur  le  devant  du  tableau ,  &  contre  lequel  vient  frapper 
l'eau  qui  eft  à  la  droite  ,  environ  trois  pieds  plus  bas  que 
l'a  terre.  A  la  droite  ,  hors  du  tableau  ,  je  repréfente  un 
terrein  fort  haut  qui  fe  prolonge  vers  le  point  de  vue». 
Àu  bas  de  ce  terrein  ,  8c  à  peu  près  de  niveau  avec  l'eau , 
eft  un  fentier  fur  le  bord  duquel  il  y  a  plufieurs  arbres 
qui  aiment  un  fol  humide,  &  quelques-uns  mêmes  font 
placés  tout-à-fait  dans  l'eau.  Le  fécond  plan  s'élève  en 
colline  contre  le  lointain  ,  particulièrement  du  côté  droit  ; 
d'où  l'on  voit  ,  vers  la  gauche  ,  au  travers  d'une  ouverture 
qui  eft  dans  le  rocher,  un  lointain  en  perspective.  Derrière 
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cette  hauteur  ou  colline,  on  apperçoit  le  faîte  d'un  bel 
édifice,  qui  eft  la  demeure  dWndrémon. 

Je  penfe  que  les  Artiftes  ne  feront  pas  étonnés  de  ce 
je  mets  tant  de  terreins  élevés  &  tant  d'eau  autour  d'un 
petit  fite  fort  bas  ,  puifqu'Ovide  dit  que  l'événement  dont 
il  eil:  ici  queftion  s'eft  palTé  au  bord  d'un  lac.  Voilà 
pourquoi  je  fais  voir  ce  chemin  en  demi-lune  ,  qui  ferme 
une  partie  du  lac  ,  afin  de  rendre  en  même-tems  la  chofe 
d'une  manière  plus  naturelle. 

11  s'agit  maintenant  de  favoir  s'il  n'eft  pas  permis  au 
peintre  de  prendre  quelques  libertés  pour  obtenir  un 
meilleur  effet  dans  fon  ouvrage  ?  Je  penfe  qu'il  le  peut, 
pourvu  qu'il  ne  pèche  pas  contre  les  convenances  du  fujet 
qu'il  traite  5  car  il  faut  prendre  pour  une  loi  formelle  ce 
que  l'écrivain  qu'on  confulte  en  dit  ;  de  forte  qu'on  doit 
fuppofer  qu'Ovide  n'a  rien  avancé  fans  fondement  tou- 
chant la  fable  de  Dryope.  Il  y  aura  peut-être  cependant 
des  artilies  qui  croiront  que  j'aurois  pu  repréfenter  ce  fujet 
d'une  manière  beaucoup  plus  agréable  ;  mais  il  ell:  nécef- 
faire  de  fe  rappeller  qu'il  n'eu:  pas  propre  à  cela,  &  que 
c'eût  été  mal  faire  que  de  rendre  ce  fite  plus  beau,  puif- 
que  mon  intention  eft  d'infpirer  de  la  triftefle ,  ainfï  qu'on 
en  fera  convaincu  ,  fi  l'on  veut  me  fuivre  dans  la  defcrip- 
tion  de  ce  tableau. 

Sur  le  chemin  bas  de  la  droite  je  fais  voir  des  bac- 
chantes &  des  fatyres  qui  partent  pour  fe  rendre  vers 
les  montagnes.  Parmi  cette  troupe  ,  il  y  a  un  fatyre  qui 
porte  fur  fon  épaule  un  terme  de  Priape ,  &  qui  tient  un 
grand  vafe  de  l'autre  main ,  étant  fuivi  par  des  tygres  & 
des  panthères.  Quant  à  Dryope  changée  en  arbre  ,  je 
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laiffe  fon  vêtement  de  deflbus  ,  de  la  couleur  que  j'ai  in- 
diquée plus  haut  ,r pendu  à  l'arbre,  autour  duquel  font 
trois  nymphes  ,  dont  l'une  tient  des  deux  mains  l'arbre  , 
comme  fi  elle  vouloit  le  fecouer  ,  en  fixant  en  même- 
tems  fes  yeux  fur  le  feuiller.  Les  deux  autres  nymphes 
s'entretiennent  enlembîe  ,  &  l'une  montre  à  l'autre  la  mal- 
heureufe  famille  de  Dryope  qui  fe  prépare  à  partir.  Je' 
place  ïole  la  première  ,  près  de  la  chaloupe  ,  tenant  le 
vêtement  de  fa  fœur  &  une  corbeille  remplie  de  fleurs  , 
qu'elle  donne  ,  en  pleurant  ,  au  conducteur  de  la  cha- 
loupe. Un  peu  derrière  ïole  ,  vient  Andrémon  ,  portant 
fur  fon  bras  gauche  fon  fils  Amphyfe  ,  enveloppé  dans 
fon  manteau  ,  &  parlant  à  l'homme  de  la  chaloupe  ,  à 
qui  il  indique  ,  de  la  main  droite  ,  l'endroit  où  il  veut 
qu'il  le  conduife.  Plus  loin,  on  voit  Euryte  qui  fixe  les 
yeux  au  ciel  ,  vers  l'étoile  Hefper  ,  en  témoignant  fa 
douleur  du  trifte  fort  de  fa  fille. 

Je  vais  maintenant  faire  la  defeription  de  l'attitude  & 
des  draperies  des  figures  ,  ainfi  que  des  acceil'oires. 

I^a  chaloupe  attachée  à  un  poteau  fe  prétende  un  peu 
de  profil.  On  voit  le  côté  droit  du  conducteur  ,  qui  fe 
baille  du  coté  de  la  terre  ,  le  dos  tourné  à  la  lumière  , 
&  prend  ,  avec  les  deux  mains  étendues ,  le  vêtement  &  la 
corbeille  de  fleurs  que  lui  préfente  ïole.  Son  vêtement  d'un 
gris-clair,  eft  attaché  par  une  large  ceinture  noire  autour 
de  fes  reins, avec  l'épaule  nuejufqu'au  milieu  du  Corps.  ïole 
prente  le  côté  gauche  ,  la  poitrine  tournée  vers  le  con- 
ducteur de  la  chaloupe  ,  à  qui  elle  donne  ,  de  la  main 
droite,  la  corbeille  de  fleurs,  fur  laquelle  pend  le  vê- 
tement de  fa  feeur.  On  voit  le  bas  de  fon  corps  par  de- 
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vant  ;  fes  pieds  font  fort  près  l'un  de  l'autre  ,  avec  les 
genoux  un  peu  plies  ;  fa  téte  tournée  vers  le  côté  gauche  , 
&  s'efiuyant  les  yeux  avec  le  voile  qu'elle  a  autour  du 
col.  Andrémon  qui  tient  le  jeune  Amphyfe  ,  eft  pofé  fur 
le  pied  gauche  ,  &  marche  vers  la  chaloupe  ,  le  haut  du 
corps  tourné  vers  le  côté  gauche  ,  la  poitrine  de  face ,  & 
fon  bras  droit  étendu  ,  pour  indiquer  ,  ainfi  que  je  l'ai 
dit,  l'endroit  où  il  veut  qu'on  le  conduife.  Soh-  manteau 
pourpre  ,  qui  eft  attaché  fur  ion  épaule  droite  ,  palfe  par- 
deflbus  fon  bras  ,  autour  de  fon  corps  ,   &  couvre  ,  en 
partie ,  l'enfant.  De  l'autre  pan  de  cette  draperie  ,  qu'il 
a  dans  la  main  gauche  ,  il  foutient  l'enfant  fur  fa  hanche 
renflée ,  contre  le  côté  gauche  de  fa  poitrine.  L'enfant  la 
tient  par  le  col  avec  la  main  gauche ,  paiiee  par  l'ouver- 
ture de  fon  vêtement  de  dellbus ,  avec  le  haut  du  corps 
jeté  en  arrière  ,  &  écarté  de  celui  de  fon  père  ,  tenant  de 
la  main  droite  ,  qui  eft  levée  en  l'air  ,  une  couronne  de 
fleurs  qu'il  regarde  ,  en  tournant  la  tête  vers  l'épaule 
droite.  Un  de  fes  pieds  palTe  entre  les  plis  du  manteau 
d'Andrémon  ,  &  porte  contre  fon  épée.  Le  vieil  Euryte 
qui  fuit  fon  fils  ,  a  le  dos  tourné  vers  le  point  de  vue, 
Se  femble  tomber  en  arrière  d'étonnement  &c  de  douleur. 
Ses  yeux  font  fixés  vers  le  ciel  ,  &  fa  jambe  droite,  fur 
laquelle  porte  fon  corps  ,  eft  en  arrière.  Sa  main  droite, 
dans  laquelle  il  tient  fon  bâton  ,  fe  trouve  collée  contre 
fon  fein  gauche  j  tandis  que  de  la  main  gauche  il  montre 
fon  fils  &  fon  petit- fils3&  qu'il  femble  adfelî'er  fes  plaintes  à 
l'étoile  Hefper.  L'image  de  l'arbre  dans  lequel  a  été  changée 
Dryope  ,  ainfi  que  ceile  du  Lothos  ,  des  nymphes ,  &  de 
tout  ce  qui  fe  trouve  fur  ce  plan  3  eft  réfléchie  dans  l'eau  , 
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de  même  que  tous  les  objets  qui  font  le  long  du  lac , 
à  la  droite.  La  poitrine  d'Andrémon  ,  qui  porte  le  jeune 
Amphyfe  ,  efl  de  niveau  avec  l'horizon  ,  à  caufe  que  le 
terrein  va  en  s'élevant  par-devant  j  &  f e  trouve  parallèle 
avec  la  chaloupe. 

J'ai  voulu  traiter  ces  comportions  d'une  manière  étendue, 
pour  faire  voir  que  les  peintres  payfagiftes  ne  manquent 
pas  de  matière  pour  orner  leurs  fîtes  par  des  fujets  d'hif- 
toire  ou  de  la  fable  j  fujets  qui  peuvent  être  également 
utiles  aux  peintres  d'hiftoire  :  c'eft  pourquoi  je  vais  traiter 
encore  une  fable  ,  à  laquelle  j'ajouterai  une  compofition 
de  mon  invention  ;  &  je  finirai  ce  livre  par  remarquer 
ce  qui  eft  phtorefque  ,  &  ce  qui  ne  Peft  pas  ,  à  caufe 
que  les  peintres  ignorans  confondent  fouvent  l'un  avec 
l'autre. 


CHAPITRE  XIV. 


De  la  fable  d'EréJichthon  ,  &  de  celle  de  la  Punition  du 
Jdtyre  ,  pour  orner  le  fite  d'un  payfige. 


o 


VIDE  rapporte  qu'Eréfichton ,  homme  fort  impie  , 
qui  méprifoit  les  dieux,  ayant  eu  la  témérité  de  profaner 
à  coups  de  hache  un  vieux  chêne  extrêmement  haut  , 
confacré  à  Cérès  ,  fut  condamné  par  cette  déeiïe  à  en- 
durer une  horrible  faim  ;  de  forte  que  pour  avoir  quel- 
que argent  pour  vivre,  il  fut  obligé  de  vendre  Métra, 
fa  fille. 
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Je  prends  pour  ce  fujet  une  agréable  campagne ,  le 
jour  vient  du  côté  droit,  &  le  point  de  vue  eft  au 
milieu  du  tableau.  Sur  la  gauche  j'élève  un  magnifique 
édifice ,  avec  une  belle  façade  de  l'ordre  Dorique ,  à 
laquelle  on  monte  par  trois  marches ,  qui  fuient  vers 
le  point  de  vue.  De  l'autre  côté  des  marches  je 
mets  une  baluftrade  ou  un  ftylobate  continu  à  hauteur 
d'appui  qui  fe  prolonge  de  l'édifice  vers  le  point  de  vue, 
avec  un  vafe  antique  fur  l'extrémité  qui  en  forme  l'angle 
ou  le  retour.  Sur  la  droite  il  y  a  une  rivière ,  par-deflus 
laquelle  palïe  un  pont  de  bois  5  &  fur  le  bord  oppofé  on 
voit  une  partie  des  murs  d'une  ville  dont  la  rivière 
baigne  les  pieds.  Le  reite  repréfente  un  payfage  mon- 
tueux  dans  le  lointain,  planté  par-ci- par-là  avec  des 
bouquets  d'arbres.  Près  de  la  baluftrade  je  place  l'affamé 
Eréfichthon^  qui  de  la  main  gauche  tient  fon  bonnet  dans 
lequel  il  fait  tomber  l'argent  qu'il  vient  de  compter  fur 
cette  baluftrade.  Sa  fille  Métra  eft  derrière  lui ,  près  des 
marches;  8c  le  marchand  qui  vient  de  Pachetter,  monte 
les  degrés,  en  lui  montrant  la  porte  de  la  main  droite 
dans  laquelle  il  tient  une  bourfe  à  moitié  remplie;; 
tandis  que  de  la  main  gauche  il  la  faifit  par  un  pan  de  fon 
vêtement.  La  Famine  décharnée,  placée^ntre  Eréfichthon 
&  fa  fille,  pouiïè  celle-ci  des  deux  mains  par  les* 
épaules.  Voila  les  principaux  objets  de  cette  compo- 
firion. 

Le  marchand,  qui  regarde  Métra  d'un  air  grave  & 
fier,  eft  vêtu,  d'une  belle  robe  violette  qui  lui  defeend; 
jufqu'aux  genoux,  avec  une  ceinture  au  milieu  du  corps». 
Sa  tête  ell  garnie  d?une  efpèce.  de-  turban^  &  il  porte- 
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des  bas  &  des  fouliers  fuivant  le  coftume  des  Spartiates. 
On  le  voit  prefque  entièrement  par  le  dos ,  avec  le 
pied  droit  pofé  fur  ia  marche  d'enhaut  &  levant  le  pied 
gauche  de  la  féconde  marche.  Le  corps  de  Métra  porte 
fur  la  jambe  droite,  avec  le  pied  gauche  fur  la  marche 
d'en  bas ,  &  retiré  un  peu  en  arrière.  Le  bas  de  fon 
corps  fe  voit ,  pour  ainfi  dire  ,  tout-à-fait  par  devant, 
plus  ou  moins  hors  de  la  lumière  ;  mais  le  haut  de 
fon  corps  eft  tourné  à  la  droite  vers  fon  pere  ,  qu'elle 
femble  quitter  avec  chagrin;  &  pour  mieux  tromper  le 
marchand,  comme  fi  elle  ne  le  fuivoit  qu'à  regret,  elle 
tient  de  la  main  droite  un  mouchoir  près  de  fon  oreille 
gauche,  comme  fi  elle  vouloit  efluyer  fes  yeux  ,  en  fou- 
tenant  le  coude  droit,  de  la  main  gauche ,  paiïëe  devant 
fon  corps.  Sa  draperie,  d'un  jaune  pâle  avec  une  nuance 
verdàtre,  eit  négligemment  ralîemblée  deilous  fon  fein 
par  un  ruban,  &  defeend  en  flottant  jurqu'au  de  flous 
de  fes  molets.  Elle  a  les  pieds  nus.  Sa  phylionomife 
eft  belle,  mais  un  peu  maigre,  avec  des  cheveux  blonds, 
ornés  de  rubans  bleus  étroits.  Erécfihthon  eft  dans 
une  attitude  courbée,  avec  les  genoux  ployés.  Sa  robe, 
ferrée  autour  de  fes  reins  par  une  corde,  eft  feuille 
morte,  &  lui  defeend  par  derrière  jufqu'aux  molets; 
&  fur  le  côté  elle  eft  ouverte  ,  de  manière  à  faire  voir 
fa  jambe  &  fa  cuifle  jufqu'à  la  hanche.  Son  épaule 
gauche  eft  de  même  nue.  Il  av  la  barbe  &  les  che  veux 
gris;  fon  corps  eft  fort  décharné  ,  &  d'un  coloris  livide  & 
plombé.  Son  bâton  eft  pofé  contre  la  baluftrade.  Quant  i 
la  Famine,  voici  la  manière  dont  la  peint  Ovide:  Elle 
a  les  cheveux  hérillés  &  en  défordre,  les  yeux  enfoncés 
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6c  livides,  le  vifage  pâle,  les  lèvres  noires,  la  bouche 
effroyable  ,  la  peau  rude  &  pleine  de  rides  qui  lailîc 
voir  des  os  qui  forteiit  de  tous  côtés ,  8c  l'on  découvre 
prefque  jufqu'au  fond  de  fes  entrailles.  Sa  poitrine  exceflï- 
vement  avancée  ne  paroît  tenir  qu'à  l'épine  du  dos ,  & 
au  lieu  de  ventre  on  ne  voit  que  la  place  où  il  devroit 
être.  Son  extrême  maigreur  laide  à  découvert  fes  mufcles 
&  fes  nerfs,  &  la  grofleur  de  fes  genoux  &  de  fes  talons 
préfente  un  objet  hideux.  On  voit  ce  monftre  jufqu'au 
milieu  du  corps  au  -  deilus  du  dos  courbé  d'Eréfichthon. 
Les  colonnes    de  l'édifice  font  d'une   pierre  grife}  les 
murailles,  ainfi  que  les  marches  &  un  pavé  qui  fe  pro- 
longe jufqu'au  bout  de  la  baluflrade  ,  font  de  pierrs 
bleue  ,  &  le  refte  du  premier  plan  jufqu'à  la  rivière  eft 
un  plan  uni  de  terre.  Dans  le  frontifpice  de  l'édifice  font 
fculptés  deux  cornes  d'abondance.  Le  vafe  antique  pla- 
cé  fur  l'angle  de  la  baluflrade  eft  de  granit  rouge. 
A  côté  de  ce  vafe,  derrière  la  baluflrade  s'élève  un  grand 
arbre  d'un  beau  feuiller,  qui  jète  beaucoup  d'ombre 
contre  l'édifice.  Le  tronc  de  cet  arbre  eft  entouré  de  lierre 
&  d'autres  plantes;  ce  qui  fert  à  intercepter  la  lumière  du 
lointain  entre  la  maifon  &  le  vafe,  &  à  prévenir  l'effet 
trop  tranchant  que  feroit  fans  cela  la  baluflrade,  de 
laquelle  fe  détache  agréablement  Métra  fur  qui  tombe 
une  grande  lumière.  Contre  l'aîle  de  l'édifice,  au-delà  de 
la  baluflrade ,  je  fais  monter  une  vigne  ;  &  dans  la  porte 
je  place  un  jeune  efclave.  Sur  la  ligne  de  terre  ,  près 
des  marches ,  on  voit  attaché  un  chien  vigoureux  qui 
aboie. 
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J'ai  obfervé  trois  chofcs  principales  dans  cette  corn- 
pofition  :  l'indigence,  les  vivres  nécelTaires  à  Pexiftence 
de  l'homme ,  &  l'occafion.  Les  malheureux  cherchent  du 
fecours  par-tout  où  ils  efpèrent  en  trouver  ;  voila  pourquoi 
je  repréfente  ici  le  befoin  par  Eréfichthon  &  fa  fille  , 
qui  viennent  demander  de  l'aiïïftance  à  l'homme  riche 
cjui  habite  fa  maifon -de  plaifance.  Les  autres  acceflbires 
tels  que  le  pont  de  bois,  la  ville  qu'on  voit  dans  le 
lointain,  &  les  deux  cornes  d'abondance  fculptés  fur 
le  frontifpice  de  l'édifice  ne  demandent  aucun  éclaircifTe- 
ment. 

Quoique  je  ne  place  pas  laFamine  à  côtéd'Eréfichthon, 
îl  ne  faut  pas  penfer  que  j'aie  oublié  la  règle  que  j'ai  pref- 
crite  dans  le  chapitre  onze  du  livre  II  ,  favoir  ,  que,  lorf 
qu'une  paffion  peut  être  exprimée  par  le  perfonnage  même  , 
on  ne  doit  point  fe  fervir  d'une  figure  allégorique  pour 
faire  connoitre  cette  paffion  ;  car  j'ai  deux  raifons  pour 
mettre  ici  la  Famine.  in.  A  caufe  que  le  befoin  ou  l'in- 
digence ne  peut  pas  être  rendue  avec  toute  Pexpreffion 
nécefTaire  ,  vu  que  cette  idée  fe  trouve  confondue  ici 
avec  la  joie  d'avoir  trouvé  le  fecours  néceflaire ,  c'eft-à 
dire,  l'argent ,  &  l'avide  emprelfement  d'en  jouir,  2.0.  Parce 
qu'Eréfichthon  n'eft  pas  allez  nu  pour  faire  voir  fon  corps 
décharné,  ainfi  que  le  fujet  le  demande  ,  fuivant  la  des- 
cription d'Ovide. 

Ce  n'eft:  pas  feulement  pour  enrichir  ma  compofition 
que  je  fais  voir  ici  un  chien  enchaîné  qui  aboie;  mais 
pour  faire  comprendre,  en  même  temps,  cfUe  celui  qui 
poflede  de  grands  biens  ,  doit  être  attentif  à  les  garder. 
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D'ailleurs,  on  fait  que  c'eft  l'ufage  des  gens  de  la  cam- 
pagne, &  fur-tout  des  riches,  d'avoir  de  ces  animaux % 
autant  pour  leur  plaifir  que  pour  leur  fûreté. 

On  voit  rarement  cette  fable  repréfentée  en  peinture, 
ni  même  en  gravure,  fi  ce  n'efl:  pour  être  employée  dans 
les  métamorphofes  d'O  vide  ;  mais  exécute'e  d'une  manière 
fi  fimple  qu'il  n'eft  guère  pofîible  d'en  deviner  le  fens 
que  par  l'explication  qu'on  en  donne  ;  car  quelle  ide'e 
peut -on  fe  faire  en  voyant  un  vieillard  décharné  qui 
reçoit  une  bourfe  remplie  d'argent  d'un  autre  homme, 
avec  une  jeune  fille  placée  entre  ces  figures  ?  tandis  qu'on 
ne  peut  pas  diftinguer  quel  eft  le  riche  ou  le  pauvre} 
d'autant  plus  qu'ils  font  repréfentés  dans  un  payfage 
ou  en  pleine  campagne,  où  l'on  ne  voit  aucune  fabrique 
qui  puiflè  leur  fevir  d'azile. 

line  fuffit  pas  de  lire  la  conclufion  d'une  hiftoire;  il 
faut  qu'on  en  connoifle  l'origine ,  l'intrigue  &  la  fuite.  On 
doit  d'abord  favoir  quiétoient  Eréfichthon  &  fa  fille,  afin 
de  pouvoir  l'indiquer  par  leurs  figures  &  leurs  draperies; 
fecondement  par  qui  ils  ont  été  punis,  &  de  quel  genre 
a  été  leur  châtiment;  quel  a  été  leur  libérateur,  &  de 
quel  moyen  il  s'eft  fervi  pour  leur  prêter  du  fecours. 
Ce  n'eu:  qu'après  s'être  bien  initruit  de  toutes  ces  chofes 
qu'il  faut  penfer  aux  moyens  de  les  rendre  de  la  manière 
la  plus  naturelle  &  la  plus  pittorefque,  de  même  que  les 
acceiïbires ,  ainfi  que  le  tems  ,  le  lieu  ,  &c. 

Je  vais  palier  maintenant  à  la  compofition  allégorique 
par  laquelle  j'ai  promis  de  terminer  ce  chapitre,  qui 
pourra  être  utile  aux  artiftes  qui  ne  veulent  pas  fe 
borner  à  la  leçon  des  hiftoriens  &  des  mythologues; 

Oij 
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mais  qui  cherchent  à  fe  diftinguer  par  des  productions 
de  leur  propre  invention. 

Le  Repos  trouble  par  le  Vice. 

Al  légorie. 

Qu'on  fe  repréfente  ici  trois  jeunes  nymphes  de  Diane  qui , 
fatiguées  des  plaifirs  de  la  chaiïe,  ferepofent  à  l'ombrage 
des  arbres,  à  quelque  difrance  du  chemin  près  d'une 
ehûte  d'eau.  Des  fatyres  &  des  faunes  ayant  apperçu  ces 
nymphes,  prirent  la  réfolution  de  les  furprendre  &  de 
i'arnufer  à  leurs  dépens.  Pour  remplir  ce  projet,  ils 
allèrent  chercher  leurs  compagnons,  &  revinrent  enfemble 
en  filence,  portant  avec  eux  un  grand  terme  de  Priape, 
deux  panthères ,  un  vafe  plein  de  vin  &  des  raifins. 
Voyant  que  les  trois  nymphes  étoient  endormies  & ,  pour 
ainfi  dire,  entièrement  nues,  ils  drefierent  devant  elles 
l'énorme  terme  i  prirent  tous  leurs  attirails  de  chaflè, 
qu'ils  fufpendirent  au  bulle  de  ce  dieu,  dont  ils  entourèrent 
la  téte  d'un  de  leurs  voiles.  Tout  autour  ils  plantèrent 
des  thyrfes  auxquels  ils  attachèrent  des  mafques.  Peu 
Jatisfaits  de  cela ,  ils  prirent  les  vêtemens  des  nymphes 
qu'ils  pendirent  aux  plus  hautes  branches  d'un  arbre 
qui  étoit  près  de  là  ;  &  pour  qu'elles  ne  montallènt  point 
fur  l'arbre  pour  aller  prendre  leurs  habits,  ils  y  attachèrent 
les  deux  panthères  ;  &  après  avoir  mis  le  vin  &  les 
raifi-ns  au  milieu  des  nymphes  ,  ils  fe  retirèrent  à  l'écart 
pour  voir  ce  qu'elles  feroient  en  s'éveillant.  Chaque 
fatyre  6c  chaque  faune  avoit  fon  initrument  de  mufique 
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tels  que  cymbales ,  tambours  de  bafque ,  &C ,  afin  de 
réveiller  les  nymphes  dans  le  cas  qu'elles  dormilîent 
trop  longtems ,  car  la  nuit  approchoit  ;  mais  un  accident 
imprévu  manqua  de  faire  échouer  leur  entreprife  :  une 
autre  nymphe,  qui  venoit  fans  doute  pour  rejoindre 
celles-ci,  voyant  les  deux  panthères  couchés  deflbus 
l'arbre  crut  qu'ils  n'étoient  pas  aprivoifés  ,  &  en  tua  un 
à  coups  de  flèches  ;  fur  quoi  les  fatyres  fortirent  de  leur 
retraite,  pour  fe  faifir  de  la  nymphe,  mais  elle  prit  la 
fuite.  Us  penferent  alors  qu'ils  avoient  allez  longtems 
attendu  &  qu'ils  falloit  réveiller  les  nymphes.  Toute 
la  fuite  de  Bacchus  ,  faunes  ,  fatyres  ,  bacchantes,firent  un 
fi  terrible  tintamare  avec  leurs  inftrumens  que  les  nymphes 
s'éveillèrent,  &  fe  levèrent  foudain,  faifies  de  frayeur, 
pour  aller  prendre  leurs  habits.  Mais  à  peine  furent  -  elles 
debout  qu'elles  apperçurent  le  terrible  terme  de  Priape, 
auquel  pendoient  leurs  attirails  de  challè.  Cette  vue , 
mais  principalement  celle  de  leurs  habits  attachés  à  l'arbre 
les  furprit  beaucoup  «Se  les  fit  rougir;  ne  fâchant  de 
quel  côté  porter  leurs  pas.  Aucune  n'ofa  s'approcher 
du  terme  pour  y  prendre  leurs  armes.  Pendant  ce  tems 
la  troupe  de  fatyres,  de  faunes  8c  de  bacchantes  fe  tint 
cachéé  &  rit  baucoup  de  l'embarras  des  nymphes;  qui, 
ne  voyant  perfonne  autour  d'elles,  coururent  ça  &  là, 
pour  trouver  le  moyen  de  prendre  leurs  habits;,  mais 
l'une  d'elles  s'étant  approchée  de  l'arbre  ,  le  panthère  fe 
leva,  &  les  effraya  au  point  qu'elles  ne  furent  de  quel  coté 
fuir.  Les  pleurs  &  les  cris  leurs  étoient  inutiles,  & 
c'eft  en  vain  qu'elles  invoquèrent  cent  fois  ,  le  fecours 
de  Diane.  La  plus  âgée,  appellée  Ciéobis,  s'arma  enfin 
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de  courage  &  s'approcha  du  terme  pour  y  prendre  le 
voile,  dont  elle  vouloit  couvrir  Carile ,  qui  étoit  nue; 
&  appela  en  même  tems  fes  compagnes  pour  qu'elles 
vinflTent  l'aider  à  abattre  le  terme.  Mais  à  peine  la  troupe 
brutale  eut-elle  entendu  cette  réfolution  qu'elle  entourra 
les  nymphes,  en  ricannant  &  en  danfant  autour  d'elles; 
tandis  qu'un  jeune  fatyre  courut  vers  le  terme  pour 
en  ôter  les  attirails  de  chaffe  ,  &  expofa  ainfi  aux  yeux 
des  nymphes  le  terrible  dieu}  ce  qui  excita  leur  indignation, 
fur-tout  parce  que  d'autres  fatyres  s'amufoientà  leur  mon- 
trer ,  en  éclatant  de  rire  ,  leurs  habits  pendus  à  l'arbre. 
Il  n'y  avoit  cependant  pas  moyen  de  fe  tirer  de  ce  cruel 
embarras,  fe  trouvant  entourées  de  toutes  parts  de  fatyres 
&  de  faunes ,  qui  les  repoulloient  quand  elles  vouloient 
s'enfuir.  Mais  pendant  cette  fcene  on  entendit  foudain  le 
bruit  de  plufieurs  cors,  ce  qui  fit  ceiTer  cette  joie  groffière  : 
chacun  prit  la  fuite,  le  terme  de  Priape  fut  renverfé  ,  le 
panthère,  attaché  à  l'arbre  fit  de  vains  efforts  pour  fuivre 
fes  maîtres,  &  Diane  parut  avec  fes  nymphes,  qui  dé- 
cochèrent leurs  flèches  fur  les  fatyres,  fur  les  faunes  & 
fur  les  bacchantes ,  tandis  que  leurs  chiens  dévorèrent 
le  panthère.  Les  trois  Nymphes,  honteufes  de  l'état  où 
elles  fe  trouvoient  ,  fe  jetèrent  aux  pieds  de  la  dédie, 
à  qui  elles  racontèrent  leur  trille  aventure  ,  &  l'infulte 
qui  leur  avoit  été  faite  par  les  fatyres,  en  lui  montrant 
le  terme  de  Priape ,  les  mafques  attachés  aux  thyrfes  & 
l'arbre  où  pendoient  leurs  habits.  La  déefTe  courroucée, 
ordonna  fur  le  champ  de  pourfuivre  les  fugitifs  ,  jurant 
de  ne  point  éclairer  la  nuit  avant  que  fa  vengeance  ne 
fût  remplie  ;  ce  qui  fut  exécute.  Quelques  nymphes  fe 
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rendirent  dans  le  bois  ,  d'autres  entourèrent  les  ruif- 
feaux;  &  le  relie  courut  les  champs.  Peu  de  tems  après 
on  les  vit  revenir  avec  les  coupables  ,  qui  ,  fur  l'ordre 
de  Diane  ,  furent  punis  de  différentes  manières. 

Ce  fujet  préfente  ,  je  crois  ,  affez  de  matière  pour  en 
remplir  plufieurs  payfages  ,  &  l'on  y  trouve  différentes 
paillons  à  exprimer  ,  telles  que  la  honte  des  nymphes  , 
la  joie  brutale  des  fatyres  ,  le  courroux  de  Diane  ,  8c 
l'embarras  des  fatyres  ,  lorfqu'ils  fe  virent  expofés  à  la 
vengeance  de  la  déefTe. 

Cette  compofition  nous  offre  aufîî  une  allégorie  de 
l'attrait  du  crime  ,  de  la  douleur  &  de  l'abattement  de 
ceux  qui  font  en  proie  à  la  malice  des  méchans ,  ainfi  que 
de  la  punition  &  des  trilles  fuites  que  l'infolence  &  la 
méchanceté  traînent  après  eux.  En  un  mot  ,  on  voit 
ici  un  tableau  du  châtiment  du  vice  &  de  la  récompenfe 
de  la  vertu. 

"   '  .  H 

CHAPITRE  XV. 

Du  mot  Pittorefque. 

[  L  n'y  a ,  pour  ainfi  dire ,  rien  au  monde  qui  ne  puifle 
être  interprêté  en  bien  &  en  mal  ;  &  c'eft  au  jugement  feul 
à  faire  un  jufte  choix  de  ce  qui  eft  véritablement  beau 
&  bon.  C'efl  une  vérité  qui  a  principalement  lieu  dans 
la  peinture  ;  puifqu'on  voit  que  la  puiffance  de  cet  art 
affecte  le  cœur  de  deux  manières  différentes  ;  favoir,  par 
des  repréfentations  agréables  &  honnêtes  ,  &  par  celles 
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d'idées  mefquines  8c  méprifabies  ;  qui  les  unes  8c  leS  autres 
font  également  un  puiflant  effet,, en  fens  contraire  ,  fur 
les  efprits  des  fpeélateurs.  Les  premiers  objets  dont  il  eil 
ici  queflion  ,  attachent  8c  charment  l'œil  de  l'amateur 
éclairé,  &  les  autres  produifent  une  fenfation  défagréable. 
Il  faut  donc  convenir  que  par  pittorcfque  ,  c'eft-a-dire  ,  par 
ce  qu'il  y  a  de  meilleur  8c  de  plus  beau  dans  l'art  ,  on  ne 
doit  entendre  que  tout  ce  qui  eft  digne  d'être  mis  fur  la 
toile  ;  8c  que  ce  qui  cil  mefquin  ou  mauvais  ne  mérite 
pas  cet  honneur. 

Un  payfage  avec  de  grands  arbres  droits  8c  fains ,  garnis 
d'un  beau  feuiller  ;  des  terreins  unis  ,  avec  de  collines  en 
pente  douce  8c  aifée  ;  des  eaux  limpides  8c  tranquilles; 
de  belles  perfpectives  à  perte  de  vue  i  un  beau  ciel  d'azur 
avec  des  nuages  légers  8c  diaphanes  qui  circulent  douce- 
ment ;  de  belles  cafeades  8c  fontaines  ;  de  riches  fabri- 
ques 8c  de  fuperbes  temples  des  différens  ordres  d'ar- 
chitecture ,  avec  de  beaux  ornemens  ;  des  figures  d'une 
proportion  élégante  ,  8c  dans  des  attitudes  agréables  , 
avec  un  colons  vrai ,  des  draperies  bien  jetées  ,  fuivant 
la  qualité  des  perfonnages  8c  les  circonftances  où  ils  fe 
trouvent  ;  des  animaux  gras  8c  bien  nourris,  rendus  avec 
vérité  ;  voilà  les  objets  auxquels  on  peut  donner  le  nom 
de  pittorefque. 

Mais  on  ne  peut  fans  doute  pas  dire  qu'un  payfage 
eft  beau  £c  agréable  ,  quand  il  n'eft  rempli  que  d'arbres 
tortus  8c  rabougris, dont  les  branches  s'étendent  en  défordre 
à  droite  8c  à  gauche  ,  avec  des  troncs  pleins  de  nœuds  8c 
de  fentes  ,  8c  tout  couverts  de  moufle  ;  des  terreins  ra- 
boteux,  fans  chemin  ni  fentierj  des  collines  à  pic,  8c  des 

montagnes 
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montagnes  énormes  ,  qui  bouchent  totalement  le  lointain  ; 
des  fabriques  tombées  en  ruines,  dont  les  fragmens  font 
épars  çà  &  là  ;  des  eaux  fangeufes  &  croupiiïantes  ;  un  ciel 
fombre  &  trille ,  rempli  de  grands  &  épais  nuages  5  des 
campagnes  où  Ton  ne  voit  que  des  animaux  maigres  & 
étiques  ,  &  des  figures  laides ,  contrefaites  &  mal  vêtues.  On 
ne  peut  pas  dire  non  plus  qu'une  figure  eft  b  elle  ,  lorfqu'elle 
repréfente  celle  d'un  fale  gueux,  boiteux  ou  bancale,  la 
tête  enveloppée  d'un  linge  mai-propre,  avec  une  peau  jaune 
&  tannée  ,  &  occupé  à  tuer  de  la  vermine  ? 

Quant  à  moi ,  je  penfe  que  la  différence  entre  le  beau 
&  le  laid  eft  trop  marquée  pour  ne  pouvoir  pas  facile- 
ment en  faire  la  diftinclion.  Je  veux  bien  qu'on  donne 
le  nom  de  pittorefque  aux  productions  de  Van-Laar, 
dit  Bamboche,  de  Brouwer,  de  Molenaar,pour  les  figures} 
ainfi  qu'à  celles  de  Breugel ,  de  Bril ,  de  Bloemmart,de 
Savery ,  de  Berchem  &  d'autres  maîtres  pour  les  payfa- 
ges  ;  mais  je  préfère  Raphaël  ,  le  Corrége ,  le  Pouiïîn, 
le  Brun ,  &c  ,  aux  premiers  ;  &  aux  féconds  PAlbane  , 
Genouille,Gafpar  PoufÏÏn  &  Polidore,&  tous  ceux  qui  ont 
montré  dans  leurs  ouvrages  le  même  goût  que  ces  maîtres. 

Je  vais  ajouter  ici  quelques  réflexions  fur  ce  qu'on 
entend  par  manière  grande  8c  reiïentie  dans  le  defTm  , 
terme  que  la  plûpart  des  artifles  entendent  aufïï  peu  que 
celui  de  pittorefque  ,  &  qu'on  ne  donne,  en  général,  qu'à 
des  exagérations  mai  conçues  ,  tels ,  par  exemple  ,  que  des 
arbres  tortus ,  pleins  de  nœuds  &  de  fentes ,  des  terreins 
inégaux  &  raboteux  j  d'énormes  malTes  de  pierre  avec 
de  grandes  &  profondes  crevalTes,  des  figures  d'un  con- 
tour angulaire,  avec  des  mufcles  fortement  prononcés, 
Jom  II.  P 
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dans  la  manière  de  Michel-Ange ,  des  phyfionomies  avec 
de  larges  méplats,  de  long  nés  ,  une  grande  bouche  ,  & 
des  yeux  enfoncés  dans  leur  orbite  ,  ainfi  qu'en  a  fait 
Tefta.  Ce  font  de  pareils  objets  &  autres  femblables , 
dis-je3  qu'on  regarde  communément  comme  exécutés  dans 
la  grande  &  belle  manière  ;  mais  qui  cependant  n'y  ref- 
femblent  pas  plus  que  la  nuit  au  jour,  ni  que  le  vice  à  la 
vertu. 

On  ne  peut  donc  que  blâmer  les  artiftes  qui  engagent 
leurs  élèves  à  adopter  cette  manière  de  deffiner ,  qui  ne  les 
conduit ,  en  général ,  qu'à  un  contour  groflïer  &  incertain, 
ïl  vaut,  par  conféquent,  mieux  étudier  cette  partie  chez 
Baphae'l ,  le  Pouflin  &  les  autres  grands  maîtres  qui  ont 
fu  éviter  ces  défauts  ,  &  qui  nous  ont  donné  des  admi- 
rables modèles  de  la  beauté  tranquille  &  de  la  noble  fim- 
plicité. 

Il  y  a  néanmoins  des  fujets  où  le  peintre  doit  fe  fervir 
Vie  la  nature  commune  &  groflière  ,  &  par  conféquent 
he  pas  employer  uniquement  ce  qui  eft  beau  &  agréable  ; 
mais  dans  ce  cas  ,  il  eft  plus  facile  à  l'artiite  qui  con- 
noît  &  fait  rendre  la  belle  nature  de  defeendre  à  des 
objets  communs,  qu'il  ne  l'eft  à  l'autre  de  s'élever  à  la 
beauté  idéale.  D'où  je  conclus ,  que  c'eft  la  belle  nature 
qu'il  faut  étudier  ,  &  par  laquelle  on  peut  uniquement 
parvenir  à  rendre  les  productions  de  l'art  vraiment  pit- 
torefques  ,   &  dignes  des  connoifïèurs. 

Je  vais  joindre  ici  ,  pour  l'ufage  des  jeunes  artiftes  , 
qui  ne  feraient  pas  doués  d'une  grande  invention,  une 
defeription  détaillée  ,  mais  concife  des  difFérens  objets 
V»u'on  peut  employer  dans  la  compofition  d'un  payfage. 
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CHAPITRE  XVI. 

De  la  Beauté  pittorefque  dans  le  payfigeî 

IjE  jour  commençoit  à  tomber,  &  la  lumière  du  foleil 
couchant  formoit  de  grandes  ombres  portées ,  lorfque 
je  fus  invité  ,  par  la  beauté  de  ce  fpeftacle  ,  à  mepromener  ; 
plein  de  l'idée  de  la  négligence  de  la  plupart  des  artiftes 
à  porter  les  yeux  fur  une  infinité  d'objets  qui ,  s'ils  étoient 
exécutés  par  un  pinceau  habile,  feroient  de  la  plus  grande 
utilité  à  l'art  ;  négligence  qu'on  ne  doit  attribuer  qu'à 
une  étude  fuperficielle  &  mal  dirigée  ,  qui  ne  nous  permet 
pas  de  fixer  notre  attention  fur  ce  qui  nous  eft  le  plus 
important  à  connoître. 

Ces  réflexions  me  conduifirent  dans  une  campagne 
délicieufe  qu'on  auroit  pris  pour  les  champs  Elyfées  ; 
8c  rien  n'y  manquoit  de  ce  qui  peut  contribuer  à  la 
tranquilité  de  l'ame.  Tout  y  étoit  beau  &  dans  un  ordre 
parfait.  L'aveugle  hafard  n'avoit  pas  préfidé  ici;  &  il 
étoit  facile  de  s'appercevoir  que  la  nature  &  l'art  avoient 
concourru  enfemble  à  embellir  ce  fite.  Le  chemin  par 
où  je  marchois  étoit  fi  uni  &  fi  bien  entretenu  que  je 
fentois  à  peine  que  je  touchois  la  terre.  Un  vent  doux 
&  agréable  y  tempéroit  la  chaleur  des  gerbes  étincellantes 
de  l'aftre  du  jour,  &  agitoit  d'une  manière  imperceptible 
le  feuillage  épais  qui  couronnoit  les  belles  tiges  des 
arbres;  tandis  que  les  jeunes  &  tendres  rejetons  étoient 
doucement  carellés  par  le  zéphire,  dont  l'haleine  faifoit 
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fcintilîer  leurs  feuilles  argentées.  Le  ciel  étoit  couvert 
du  plus  bel  azur  ,  qui  alloit  fe  perdre  ,  en  pâliiïant  par 
degrés,  dans  l'air  léger  de  l'horizon  j  tandis  que  de  petits 
nuages  diaphanes  crrculoient  tranquillement  &  ne  fe  dé- 
roboient  qu'infenfiblement  à  la  vue.  Des  cygnes  plus 
blancs  que  la  neige  fe  miraient  dans  des  ruideaux 
limpides  &  d'un  cours  tranquille. 

Dans  ce  féjour  délicieux,  où  rien  ne  manquoit  de  ce 
qui  peut  fatisfaire  le  defir  de  l'homme  t  je  trouvai  un 
beau  jet  d'eau  ,  dont  le  badin  étoit  de  marbre  blanc  , 
garni  du  côté  du  chemin  de  réfervoirs  de  pierre  en  forme  de 
coquilles,  deltinés  à  en  recevoir  l'eau.  Les  ftatues  qui  Por- 
noient  étoient  du  meilleur  choix  &  de  la  plus  belle  exé- 
cution. Autour  de  ce  baffin  on  voyoit  des  arbres  bas  & 
touffus,  contre  le  vert  feuiller  defquels  le  marbre  blanc 
faifoit  un  admirable  effet,  &  dont  les  reflets  fe  raêloient 
agréablement  à  l'ombre  de  ces  arbres. 

De  là  je  pris  à  la  droite  ,  par  un  chemin  large  &  fort 
uni  ,  bordé  des  deux  côtés  d'un  parapet  ou  ftylobate 
continu  de  pierre  bleue  ,  fur  l'extrémité  antérieure  duquel 
étoient  deux  grands  vafes  de  marbre  rofacé ,  d'une  forme 
pareille  à  celle  des  vafes  du  jardin  Farnèfe ,  à  Rome  , 
d'une  large  ouverture  &  fans  couvercles  i  mais  au  lieu 
de  l'hilloire  d'Iphigénie,  on  y  voit  fculpté  en  bas-relief, 
d'une  foible  faillie  s  une  danfe  de  bacchantes.  La  forme 
de  ces  vafes  étoit  fort  belle ,  &  l'ordonnance  des  bas.-- 
reliefs  bien  entendue. 

Sur  les  panneaux  du  parapet  ,  qui  étoient  d'ordre 
Dorique ,  on  avoit  fculpté  des  feuillages  entremêlés  de 
rofeaux. 
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Au  bout  de  ce  parapet ,  je  me  trouvai  dans  un  large 
chemin  fabloneux ,  dont  le  côté  gauche  étoit  baigné  par 
une  rivière  d'un  cours  doux  6c  tranquille,  &  dont  le  côté 
droit  fe  trouvoit  garni  d'une  rangée  de  beaux  arbres. 
Sur  le  bord  de  la  rivière  étoient  plantés  de  vieux  fauîes 
dont  les  uns  penchés  au-deiïus  de  l'eau,  d'autres  droits 
&  d'un  feuillage  épais,  &  d'autres  enfin  jeunes  encore, 
&  au  travers  des  rameaux  peu  fournis  defquels  on  voyoit 
fcintiller  l'eau.  A  la  droite,  où  te  terrein  allait  en  mon- 
tant ,  il  y  avoit ,  ainfi.  que  je  l'ai  dit ,  une  rangée  de  toutes 
efpèces  d'arbres,  tels  que  des  chênes,  des  frênes,  des 
tilleuls,  des  oliviers  fauvages,  des  pins,  des  cyprès,  &c; 
dont  les  uns  d'une  tige  droite,  d'un  beau  feuiller,  & 
d'un  vert  agréable  &  gai  ;  entre  lefquels  de  jeunes  rejetons , 
avec  leurs  tiges  droites  &  leurs  tendres  feuilles,  pro- 
duifoient  une  charmante  variété.  Les  bruns  cyprès  char- 
gés de  leurs  fruits  ,  fervoient  à  faire  mieux  fortir  la  belle 
verdure  des  autres  arbres ,  Se  à  charmer  davantage  la  vue. 
Au  pied  de  ces  arbres  croiiïbient  des  herbes  &  des  plantes 
fauvages,  entremêlées  d'une  manière  variée  &  pittorefque 
par  des  ronces  &  des  épines.  Ces  plantes  ,  &  fur  -  tout 
l'herbe  ,  étoient  couvertes  en  plufieurs  endroits  de  la 
pouflière  du  chemin j  ce  qui,  en  mariant  leurs  tons  de 
couleur ,  fervoit  à  produire  une  agréable  harmonie, 

A  des  diftances  convenables,  on  trouvoit,  des  deux 
côtés  du  chemin  ,  des  bancs  fort  bas  de  pierre  grife 
de  Benthem  ,  pour  la  commodité  des  voyageurs  ,  qui 
avoient  la  forme  d'une  longue  &  étroite  architrave  ,  fup» 
portée  fur  deux  piliers. 

En  continuant  ma  route  ,  je  rencontrai  un  chemii 
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croifé ,  où  je  vis  un  terme  ou  une  colonne  intinéraire.  Je 
me  trouvai  d'abord  indécis  de  quel  côté  je  porterois  mes 
pas  pour  ne  pas  m'égarerj  mais  je  me  rappellai  que  ces 
termes  étoient  ordinairement  tournés  avec  le  vifage  du 
côté  du  bon  chemin  ,  &  fervoient  ainfi  de  guides  aux  voya- 
geurs. Le  haut  de  ce  terme  repréfentoit  le  bufte  d'un 
homme,  mais  avec  des  mufcles  fortement  indiqués,  fur- 
monté  d'une  téte  de  fatyre  ,  garnie  de  deux  cornes  de 
bélier.  Il  étoit  placé  dans  un  angle  rentrant  formé  par 
des  arbres ,  à  moitié  caché  fous  les  feuilles  &  fous  le  lierre , 
&  paroilîoit  être  de  marbre  blanc  ,  mais  il  fe  trouvoit 
couvert  d'une  croûte  verte  formée  par  l'eau  des  feuilles 
décompofées.  Un  peu  plus  loin  ,  j'apperçus  fur  une  plinthe 
haute  de  trois  pieds  ,  &  de  même  de  marbre  blanc ,  une 
nymphe  nue  couchée ,  en  s'appuyant  avec  le  coude  fur 
une  urne  dont  elle  verfoit  de  l'eau ,  laquelle  tomboit  de 
la  plinthe  fur  le  chemin  ,  qui ,  dans  cet  endroit  ,  étoit 
un  peu  raboteux  ,  &  alloit  fe  rendre  dans  la  rivière.  Je 
fus  d'abord  étonné  de  ce  que  cette  ftatue  ,  qui  étoit 
extrêmement  jolie  ,  paroiffoit  mieux  confervée  &  moins 
fale  que  le  terme  ,  quoiqu'elle  s'en  trouvât  à  peu  de 
diftance  ,  &  placée  beaucoup  plus  bas;  mais  ma  furprife 
céda  bientôt,  lorfque  j'eus  remarqué  qu'elle  n'étoit  pas 
couverte  par  les  arbres,  mais  dans  un  endroit  ouvert. 
Après   avoir  fait  quelque  pas  ,  je  rencontrai  un  autre 
objet  admirablement  beau  ,  relativement  à  l'art  ;  c'étoit 
un  ancien  tombeau  de  marbre  rofacé  ,  avec  des  taches 
&  des  veines  blanches  &  d'un  gris  brun  ,  couvert  d'une 
pierre  bleue  ,   &  foutenu  par  deux  fphinx  fans  ailes, 
de  marbre  blanc ,  portés  fur  une  grande  plinthe  de  marbre 
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noir,  mais  qui  paroiflbit  gris  par  la  pouiïière  qui  la  cou- 
vroit.  Le  terrein,  dans  cet  endroit,  étoit  pierreux  ,  mais 
trois  ou  quatre  pieds  autour  de  la  plinthe,  il  étoit  afTez 
uni.  Ce  tombeau  étoit  environné  de  tous  cotés  de  fable 
qui  s'étendoit  jufqu'à  la  mer  qui  ne  s'en  trouvoit  éloignée 
qu'à  peu  de  diftance  ,  à  la  gauche.  Sur  le  milieu 
de  la  panfe  de  ce  tombeau  on  voyoit  un  médaillon 
circulaire  ,  renfermé  dans  une  couronne  de  feuilles  de 
chêne ,  où  étoit  repréfenté  un  aigle  qui  planoit  en  te- 
nant les  foudres  de  Jupiter  dans  le  bec  -,  ce  qui  me  fit 
préfumer  que  c'étoit  la  tombe  de  Phaëton  ;  d'autant  plus 
que  fur  l'un  des  angles  il  y  avoit  trois  cyprès  ,  dont 
celui  de  derrière  paroiflbit  encore  entier  &  fain  ;  tandis 
que  les  deux  autres  étoient  tellement  dégradés  par  la 
foudre  ou  par  quelqu'autre  accident  ,  que  l'un  avoit 
perdu  fon  fommet  en  entier ,  &  que  la  moitié  des  branches 
Se  l'autre  étoient  abattues  ou  dépourvues  de  leurs  feuilles. 
Derrière  ce  tombeau  ,  je  trouvai  un  grand  piédeftal  de 
pierre  grife  ,  lequel  paroifloit  avoir  été  furmonté  autre- 
fois d'une  urne  cinéraire  ou  d'un  vafe  ,  qui  fe  trouvoit 
près  de  là  ,  fort  dégradé  &  à  moitié  enfoui  en  terre,  avec 
l'une  des  anfes  en  l'air. 

Ces  objets  me  caufèrent  tant  de  plaifir  à  voir,  que 
je  ne  fongeai  pas  à  porter  les  yeux  fur  ce  qui  me  reftoit 
encore  à  obferver  avant  que  la  nuit  ne  vint  à  tomber.  Je 
réfolus  donc  de  ne  point  quitter  cet  endroit  charmant, 
qu'après  en  avoir  fait  le  deflin.  Je  m'éloignai  par  conféquent 
de  dix  ou  douze  pas  ,  afin  de  pouvoir  embralTer  le  fite 
entier  d'un  feul  coup  d'œil  ;  &  en  effet  il  fe  préfenta  de- 
vant moi  un  admirable  payfagc.  Les  arbres  qui  s'éie voient 
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derrière  &  à  l'un  des  côtés  de  la  nymphe  couchée  ;  & 
de  l'aurre  côté  le  terrein  qui  montoit  en  pente  douce  , 
avec  une  petite  cabane  placée  dans  un  endroit  bas, derrière 
ce  terrein  ,  fervoient  à  donner  un  agréable  enfemble  à 
tous  les  objets  qui  frappoient  ma  vue.  Les  arbres  derrière 
le  tombeau  paroifloient  fombres,  &  contribuoient  à  mieux 
détacher  ce  monument,  &  à  diminuer  la  force  des  objets 
placés  fur  les  deux  côtés.  Plus  loin,  j'apperçus  un  pont, 
&  dans  le  lointain  quelques  collines, &c.  Je  ris  fur  le  champ 
de  tout  ceci  une  légère  efquifTe  ,  mais  cependant  ombrée  j 
8c  pour  gagner  du  tems  ,  j'indiquai  avec  des  lettres  ou 
des  chiffres  les  couleurs  des  pierres  &  leurs  teintes  , 
ainfi  que  les  accidens  de  clair-obfcur  qu'ils  formoient  les 
uns  contre  les  autres  ,  de  même  que  contre  le  ciel. 

Après  avoir  fini  ce  travail ,  je  continuai  ma  prome- 
nade fur  la  droite  jjufqu'à  ce  que  je  fus  arrivé  à  un  grand 
pont  fort  mafïif,  qui  ne  formoit  qu'une  feule  arche  extraor- 
dinairement  grande  &  large,  faite  enovige,  à  la  manière 
Gothique.  Au  travers  de  cette  ouverture  du  pont  on  voyoit 
une  plaine  unie,  qui  s'étendoit  prefque  jufqu'à  l'horizon, 
&  parfemée  ,  par-ci  par-là  ,  de  quelques  hameaux,  dont 
les  maifons  étoient  bâties  régulièrement  de  briques,  quoi- 
que d'ailleurs  d'une  manière  fimplc  &  fans  le  moindre 
ornement.  Cette  arche  partoit  de  derrière  les  arbres  à  la 
droite  ,  &  fe  prolongeoit ,  par-deflfus  le  chemin  ,  jufqu'à 
un  rocher  fur  le  bord  de  la  mer.  Ce  pont  avoit  fans 
doute  été  confinait  dans  cet  endroit  pour  conferver  une 
libre  communication  lorfque  le  vent  venoit  à  chafler  la 
mer  dans  les  terres. 

EnpafTant  deflous  cette  arche,  je  .me  trouvai  en  pleine 

campagne  , 
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campagne,  près  d'une  autre  efpèce  d'habitations  com- 
munes ,  &  que  je  n'avois  pas  pu  difcerner  d'abord  ,  à 
caufe  de  quelques  petits  bouquets  d'arbres  qui  m'en  avoient 
intercepté  la  vue.  Ces  demeures  étoient  conftruites ,  par 
les  bergers,  d'une  manière  élégante  relativement  à  l'art, 
quoique  de  matériaux  fort  communs.  Les  unes  avoient  un 
{impie  feuil;  on  montoit  dans  les  autres  par  deux  ou  trois 
marches  ;  mais  la  plûpart  étoit  de  niveau  avec  la  terre. 
On  entroit  dans  quelques-unes  par  une  porte  carrée, 
couronnée  d'une  fenêtre  ovale  ou  circulaire  ,  ou  bien  par 
un  médaillon  de  la  même  forme, au  milieu  duquel  il  y  avoit, 
au  lieu  de  bas  relief,  une  tête  écorchée  de  bélier,  de  chèvre 
ou  de  bœuf,  fculptée  de  pierre  blanche ,  fuivant  la  con- 
dition ou  l'état  des  propriétaires.  Les  fenêtres  d'en  bas,  qui 
avoient  la  même  forme  que  la  porte,  étoient  d'un  diamètre  & 
demi  de  hauteur,  ou  bien  larges  de  deux  fois  leur  hau- 
teur. Les  maifons  à  deux  étages  ou  avec  un  petit  gre- 
nier, avoient  par  le  haut  des  fenêtres  ou  des  lucarnes 
d'une  forme  circulaire.  La  porte  de  quelques-unes,  avec  un 
feul  étage,  étoit  ceintrée  par  le  haut;  mais  alors  elle  étoit 
furmontée  d'une  longue  fenêtre  octogone;  &  quand  ii 
y  en  avoit  d'autres  au-defïus,  elles  étoient  carrées  ;  &  celles 
d'en  bas  reflèmbloient  à  la  porte.  Les  toits  étoient,  en 
général ,  plats  &  couverts  de  tuiles.  Mais,  fuivant  moi , 
plufieurs  de  ces  maifons  offroient  une  plus  grande  élégance 
que  les  autres  :  elles  avoient  au-deiïus  de  la  porte  un 
petit  balcon ,  avec  une  féconde  porte  ceintrée  par  le  haut  ^ 
&  des  fenêtres  carrées  de  même  grandeur  de  chaque 
côté  ,  &  d'autres  circulaires  au-dclïus.  De  chaque  côté 
de  ces  portes  on  voyoit  des  trous  carrés ,  en  forme  de 
Tome  IL  Q 
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crénaux  ou  de  niches,  fe  retréciiïant  vers  l'intérieur,,  de 
manière  à  ne  laiiTer  qu'une  fente,  garnie  de  petites  barres 
de  fer  difpofées  en  croix.  Les  Frpntifpices  en  étoient  de 
l'ordre  Dorique  ou  Ionique,  de  pierre  blanche  ;  l'étage 
d'en  bas  d'une  pierre  grife  8c  le  relie  de  pierre  bleue  , 
avec  des  bancs  de  chaque  côté  de  la  porte.  Entre  plufieurs 
maifons  ,  j'apperçus  des  murs  avec  des  ouvertures.ovales; 
&  dans  quelques-uns  de  grandes  portes,  qui  paroifToient 
être  des  étables  ou  des  écuries.  Ces  maifons  étoient  placées 
beaucoup  au-delius  du  chemin  ,  afin  d'être  à  l'abri  du 
débordement  de  la  rivière  qui  ferpentoit  près  de  là  dans 
ïa  plaine  ;  en  un  mot ,  je  ne  négligeai  rien  de  tout  ce  que  je 
crus  digne  d'être  obfervé  ,  pour  l'employer  dans  Foccafion. 

Un  peu  au-delà  de  ce  hameau  ,  je  rencontrai  un  temple 
circulaire,  avec. une  grande  &  belle  façade.  On  y  montoit 
par  un  efcalier  de  dix  ou  douze  marches  garni  des  deux- 
côtés  d'une  rampe  de  pierre  bleue  ,  fur  laquelle  repo- 
foient  deux  fphinx  dans  le  goût  antique.  Au  haut  de 
Fefcalier ,  je  me  trouvai  devant  un  portail  garni  de  huit 
colonnes  avec  leur  frontifpice  ,  leur  timpan  &  leurs  or- 
nemens  de  l'ordre  Ionique.  Dans  le  tympan  ii  y  avoir 
un  beau  bas-relief  d'une  foible  faillie  &  bien  confervé. 
Une  pareille  colonnade  régnoit  tout  autour  de  Fédirice, 
îes  colonnes  étant  accouplées  deux  à  deux  ,  &  portées 
fur  des  plinthes  &.  des  foubaiïemens. 

Au-defFus  de  ces  omemens  régnoit  une  galerie  divifée 
en  plufieurs  parties  par  des  piédeftaux  ,  fur  lefquels  étoient 
de  fort  belfes  ftatues  ;  c'eft  à -dire,  une  au-defliis  de 
chaque  colonne.  Derrière  la  baluftrade  de  cette  galerie 
s'clevoient ,  contre  le  frontifpice ,  des  pilaftres  de  l'ordre 
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Corinthien  ,  accouplés  de  même  deux  à  deux  ;  &  entre  ces 
pilaftres  il  y  avoit  de  grandes  fenêtres  ornées,  ainfi  que 
la  frife  &  la  corniche  ,  de  médaillons  &  de  feuillages  du 
même  ordre.  Le  tout  étoir  couronné  par  un  dôme  dont 
l'ouverture  étoit  entourrée  d'un  parapet  en  forme  de 
baluftrade  ,  &  recouverte  d'une  coupole ,  fur  laquelle 
étoit  placé 'un  foleil. 

Quoique  je  ne  polTedois  que  très-peu  Parchite£hire , 
je  vis  cependant  que  cet  édifice  étoit  fort  régulier.  Les 
maifons  qui  s'étendoient  au  loin,  des  deux  côtés  de  ce 
temple  étoient  fort  balles ,  à  l'exception  des  hautes  che- 
minées &  de  quelques  petites  tours,  qui,  fuivant  moi, 
produifoient  un  agréable  accord.  Derrière  ces  fabriques 
s'élevoit  un  bois  fort  ferré ,  confiftant  principalement  en 
pins  &  cyprès  ,  qui  fervoit  à  détacher  merveîHeufement 
bien  ce  grand  mafïif  de  maçonnerie.  Au  pied  de  l'efca- 
lier  qui  conduifoit  au  portail  du  temple,  il  y  avoit  deux 
fontaines  ,  ou  plutôt  deux  grands  baiïins  ,  au  milieu 
defquels  onvoyoit  deux  lionnes  montées  fur  leurs  piédes- 
taux ,  qui  jètoient  de  l'eau  par  la  gueule. 

Voilà  comme  je  crus  voir  ce  grand  &  magnifique 
tableau  ,  qui  me  parut  vraiment  pittorefque.  Lorfque  , 
dans  le  livre  VIII ,  je  parlerai  de  l'architecture ,  &  que 
j'y  traiterai  de  la  décoration  intérieure  des  édifices,  nous 
entrerons  enfemble  dans  ce  temple  d'Apollon ,  pour  en 
obferver  les  beautés. 

Oh  l  qu'il  eft  doux  de  fe  trouver  fur  le  bord  d'une  mer 
tranquille ,  après  avoir  été  battu  par  la  tempête  !  Quelle 
différence  n'y  a-t-il  point  entre  un  beau  jour,  éclairé 
par  la  douce  lumière  du  foleil ,  &  une  nuit  obfcure 
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&  orageufe  !  Quel  choix  y  a-t-il  à  faire  entre  la  belle 
5c  florillante  jeunefle  &  la  vieillefTe  tremblante  &  caco- 
chime  !  L'amour  fe  plaît  dans  les  jardins  de  Flore  &  dans  des 
bofquets  verdoyans  ,  tandis  que  l'envie  habite  les  deferts 
fauvages  &  les  ruines  des  édifices  qu'elle  a  détruits.  Modé- 
rez donc  ,  ô  jeunes  artiftes  !  votre  ardente  imagination  ,  & 
penfez  que  ce  n'eft  point  par  des  objets  mutilés  &  dé- 
gradés par  le  tems  ,  qu'on  peut  faire  de  belles  chofes  ; 
&  qu'on  ne  parvient  à  la  beauté  que  par  la  fimplicité 
feule  i  mais  que  la  vraifemblance  doit  être  obfervée  par- 
tout ,  afin  que  le  fpeclateur  ne  fe  trouve  pas  dans  le 
cas  de  devoir  demander  ce  que  Partifte  a  voulu  repré- 
fenter. 


CHAPITRE  XVII. 

Des  objets  dégradés  &  mutilés ,  auxquels  on  donne  h  nom 

de  pittoresques.. 

Transportons-nous  maintenant  fur  une  fcène 
nouvelle  ,  pour  examiner  les  objets  dégradés  &  mutilés, 
auxquels  on  donne  gratuitement  le  nom  de  pittorefques  , 
en  nous  fer  van  t  pour  cela  d'une  vifion  imaginaire ,  comme 
dans  le  précédent  chapitre. 

En  me  promenant  un  jour  j'apperçus  une  efpèce  de  porti- 
que dont  la  porte  avoit  été  brifée  par  la  chute  d'un  vieux 
chêne  déraciné  par  le  vent.  Après  m'être gliile  au  traversée 
me  trouvai  dans  une  vafte campagne, aufïi  inégale  quagrefte, 
fans  aucun  chemin  3  ni  aucun  fentier  5  de  forte  que  je  ne 
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ù.vois  où  porter  mes  pas,  &  ne  voyant  aucun  endroit 
pour  me  repofer.  Je  rencontrai  bien  le  fuit  mutilé  d'une 
colonne,mais  il  étoit  difpofé  d'une  manière  fi  oblique  qu'il 
n'étoit  pas  poflible  de  s'y  affeoir.  Près  de  là  il  y  avoit 
le  fragment  d'une  frife,  à  laquelle  tenoit  encore  la  corniche 
pofée  avec  une  pointe  en  l'air 5  tandis  qu'une  autre  pierre 
étoit  dans  une  fituation  allez  horizontale  ,  mais  elle  fe 
trouvoit  dans  un  endroit  marécageux  qui  fourmilloit  de 
mille  reptiles.  Je  fis  néanmoins  des  efforts  pour  y  parvenir, 
&  y  jètai  mon  manteau  pour  me  repofer  5  mais  à  peine 
fus- je  couché  ,  que  j'entendis  une  voix  qui  me  cria  de 
m'ôter   de  -  là.    M'étant  retourné  avec  précipitation, 
pour  voir  qui  pouvoit  m'adreffer  ces  paroles  ,  je  vis 
un  jeune  homme  aiïis  fur  une  éminence  &  occupé  à  deflî— 
ner  la  pierre  fur  laquelle  je  me  trouvois.  Mais,  ayant 
repris  la  parole  ,  il  m'engagea  à  y  refter  couché  quelque 
rems  ;  ce  que  je  lui  promis  ,  en  lui  demandant  ce  qu'il 
prétendoit-  faire  de  ces  malles  difformes  de  pierre?  Ce 
font,  me  répondit- il les  plus  belles  chofes  qu'on  puifle 
employer  dans  un  tableau  ;  car,  ajouta- t-il ,  en  prenant 
cette  colonne  mutilée  &  cette  marre  d'eau  oui  font  devant: 
moi  ,  avec  le  morceau  d'un  tronc  tortu  &  noueux  d'un; 
chêne ,  j'ai  de  quoi  compofer  le  plus  beau  fite  qu'il  foit  : 
poflible  d'imaginer,  en  y  ajoutant  feulement  un  petit  loin- 
tain obfcur.  Vous  ne  pouvez  croire  ,  continua- t-il ,  quelle 
variété  d'objets  j'apperçois  d'ici  :  tout  y  eft  dans  un  défordre.' 
auth*  admirable  que  pittorefque.  A  ces  mots  je  fouris 
&  m'étant  levé  ,  je  dirigeai  mes  pas  vers  ce  jeune  artifte, 
mais  il  étoit  déjà  parti.  A  peu  de  diftance  de-là  j'en  trouvai 
un  autre  occupé -à  deflîner  debout  une  petite  rivière  J;  rem-- 
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plie  de  groiïes  malTes  de  pierre  &  d'iflots ,  qu'il  copioit  avec 
une  exactitude  fingulière  fur  du  papier  colorié,  en  indiquant 
leurs  différentes  couleurs.  Son  porte  -  feuille  étoit  rempli 
de  pareilles  bagatelles  pittorefques  ,  &  il  me  parut  étonné 
de  ce  qu'il  y  avoit  des  artiftes  à  qui  ces  objets  ne  fem- 
bloient  pas  dignes  d'obfervation ,  &  qui  pou  voient  fe  pro- 
mener un  jour  entier  fans  fe  fervir  de  leur  crayon  pour  en 
£wre  au  moins  le  croquis. 

A  peine  eus-je  quitté  cet  homme  ,  que  je  me  vis  au  pied 
d'un  grand  Se  affreux  rocher  ,  fendu  dans  toute  fa  hau- 
teur ,  &  dont  une  partie, qui  paroifToit  fufpendue  en  l'air, 
étoit  hériffée  d'énormes  pointes ,  &  remplie  de  grandes  cre- 
vaffes  &  de  trous  ,  au  travers  defquels  on  voyoit  le  jour, 
&  dont  quelques  -  uns  étoient  remplis  de  moufle  &  de 
brouffailles  delléchées.  A  la  droite  ,  il  y  avoit  une  vallée 
profonde  &  marécageufe  ,  dont  la  pente  étoit  fort  roide  ; 
&  à  la  gauche  ,  un  édifice  tombé  en  ruines  ,  qui  n'offroit 
plus  qu'un  monceau  de  pierres  ,  habité  par  des  ferpens,  des 
vipères  &  d'autres  reptiles  venimeux.  Derrière  moi,  le  ter- 
rein  étoit  fi  raboteux  &  fi  inégal  ,  fans  le  moindre  fentier 
battu,  qu'il  me  paroiflbit  impoffible  que  j'eufî'e  pafTé  par-là. 
Au  moment  où  je  voulois  cependant  reprendre  ce  chemin 
pour  m'en  retourner  ,  j'apperçus  un  homme  qui  fortoit 
d'un  des  trous  du  rocher  ,  en  fe  traînant  fur  fes  mains 
&  fur  fes  pieds,  pour  s'y  frayer  une  route.  Il  m'aiïura 
qu'on  appercevoit  de-là  des  chofes  d'une  beauté  fingulière  ; 
mais  à  peine  y  fus-je  arrivé  qu'un  coup  de  tonnerre  fît 
trembler  tout    le   rocher  j  5c  bientôt  fa  pointe  droite 
s'écroula  avec  un  horrible  fracas.  Je  me  hâtai  donc  de 
quitter  ce  rocher  ,  dans  la  crainte  que  le  reite  ne  vint  à 
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mrécrafer.  Ce  qui  me  rendit  ce  chemin  encore  plus  défa- 
gréable  ,  ce  fut  un  tombeau  totalement  brife  &  à  moitié 
enfoui  dans  le  terre  ,  près  duquel  étoit  un  énorme  bloc 
de  marbre  blanc,  que  je  reconnus,  par  fa  bafe,  être  le 
fragment  d'un  terme.  Mais  curieux  de  lavoir  ce  qu'il  y 
avoit  derrière  ce  marbre ,  je  montai  fur  le  tombeau ,  & 
j'apperçus  ,  au  travers  des  arbres ,  un  affreux  marais  dans 
dans  le  fond.  Je  pris  donc  à  la  gauche,  où  il  me  parue 
que  le  terrein  devenoit  un  peu  plus  commode.  A  trois 
ou  quatre  pas  de  là  je  vis  voler  devant  moi  un  papier 
blanc,  &  immédiatement  après  un  papier  bleu  ,  fur  lequel 
étoit  deffiné  le  tombeau  que  je  venois  de  quitter,  mais 
dans  fon  entier  &  encore  fur  pied  ;  ce  qui  me  fît  penfer  que 
ce  defïïn  devoir  être  d'un  bon  maître,  puifqu'ii  avoit  fu 
reftaurer  ainfi  ce  monument  dégradé  par  le  tems.  Peut  être, 
penfai-je  en  moi-même,  eft-il  près  d'ici  j  &,  en  effet, 
je  le  trouvai,  à  quelque  diftance  de  là,  couché  defîbu» 
un  grand  chêne  que  la  foudre  venoit  de  renverfer, 
après  l'avoir  fendu  en  deux  du  haut  en  bas ,  &  dont  une- 
grande  branche  étoit  placée  en  travers  fur  fon  corps. 
Lorfque  je  l'eus  relevé  ,  nous  ramalTàmes  fes  papiers,  & 
reprimes  enfuite  notre  chemin  vers  la  gauche,  où  nous 
apperçûmes  bientôt  d'autres  artiftes  occupés  à  deilmer  le 
chêne  fous  lequel  il  avoit  manqué  de  périr,  &  qu'ils 
aflurèrent  tous  être  l'arbre  le  plus  pittorefque  qu'ils 
euiïent  jamais  vu. 

Après  nous  être  féparés ,  je  continuai  feu!  ma  route  f 
mais  je  fus  bientôt  obligé  de  me  détourner  à  la  droite, 
à  caufe  d'une  fontaine  tombée  en  ruines  dont  les  débris" 
difperfés  fur  le  chemin  en  bouch oient  le  paiTage.  Je  no 
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trouvai  pas  une  feule  figure  entière  fur  les  morceau* 

ornés  de  bas  -  reliefs  ;  tout  étant  totalement  dégradé  & 
&  couvert  de  moufTe.  Le  baffin  de  cette  fontaine  étoic 
entièrement  détruit ,  &  une  partie  même  étoit  enfouie 
dans  la  terre.  Un  jeune  homme  que  j'y  rencontrai  , 
s'approcha  de  moi  pour  me  demander  quel  étoit  Pobjet 
le  plus  pittorefque  qu'ofFroit  cet  amas  de  pierres?  Car, 
ajouta-t-ii  ,  je  n'ai  pu  y  trouver  qu'un  feul  morceau 
qui  m'ait  paru  digne  d'être  confervé.  En  difant  cela  il 
me  fit  voir  le  delïin  d'une  plinthe  fur  laquelle  étoit  la 
jambe  droite  d'un  Apollon  ,  à  l'exception  du  gros  orteil? 
Il  ajouta  enfuite  que  fept  ou  huit  autres  jeunes  artiftes 
avoient  defliné  aufli  de  ces  fragmens  ;  mais  qu'aucun 
n'avoit  voulu  fe  fervir  de  cette  jambe  d'Apollon  qu'il 
avoit  copiée,  à  caufe  qu'ils  n'en  avoient  pas  trouvé  le 
pied  aflez  mutilé.  Je  le  confoLai ,  en  difant  que  fon 
choix  me  paroiiïbit  le  meilleur. 

En  prenant  donc  par  la  droite,  ainfi  que  je  l'ai  dit, 
j'arrivai  dans  un  endroit  fort  fombre,  dont  le  grand  pavé 
de  marbre  &  la  voûte  en  forme  d'arche  qui  portoit  fur 
d'énormes  piliers,  me  rirent  croire  que  c'étoitle  relte  d'un 
palais.  La  folitude  de  ce  lieu  &  le  filence  affreux  qui  y  régnoit 
m'infpirèrent  une  fecrette  horreur;  de  forte  que  je  re- 
doublai mes  pas  pour  en  fortir.  Lorfque  je  fus  de  l'autre 
côté,  je  continuai  ma  marche;  mais  à  peine  eus-je  fait 
douze  pas  que  je  me  trouvai  à  côté  du  marais  dont  j'ai 
parlé  plus  haut.  A -peu -près  au  milieu  de  cette  marre 
d'eau  je  vis  un  vieux  tombeau  renverfé,  dont  étoit  forti, 
jufqu'à  mi -corps,  par  la  chute,  un  cadavre  infect.  La 
tète  &  l'un  des  bras  repolbient  fur  une  grande  racine 

d'un 
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è'un  arbre  antique  que  le  vent  avoit  jeté  par  terre.  La 
pierre ,  qui  s'en  étoit  gliiTée  à  moitié  }  menaçoit  de  tomber 
à  chaque  inftant  5  &  une  vipère  qui  s'y  trouvoit 
cachée  defïbus  fe  lança  ,  à  mon  approche ,  dans  le 
tombeau  :  c'étoit  réellement  un  fpectacle  horrible  & 
dégoûtant  à  voir. 

Le  foleil  ,  qui  dans  ce  moment  étoit  prêt  à  fe  cou- 
cher, dardoit  fes  rayons  étincellans  entre  d'épais  nuages  ; 
le  refte  du  ciel  étoit  d'un  fombre  azur  ,  avec  de  lon- 
gues traînées  de  nues  diaphanes  8c  jaunâtres  à  l'horizon  , 
dont  l'éclat  vint  frapper  avec  force  mes  yeux  au  travers 
des  arbres.  J'apperçus  un  homme  d'un  âge  mûr,fort  occupé 
à  imiter  les  couleurs  brillantes  de  ce  ciel.  En  paiTant  je 
lui  dis  que  c'étoit-là  un  beau  fpeclacle  ,  un  véritable  ciel 
d'Italie.  Cela  eft  vrai,  me  répondit  -  il ,  &  vous  voyez 
que  je  profite  aufîi  de  cette  heureux  inftant.  En  m'avan- 
çant  j'entendis  un  fécond  coup  de  tonnerre  ,  &  l'air 
fe  couvrit  tout-à-coup  ;  ce  qui  obligea  cet  artifte  à  aban- 
donner fon  ouvrage  &  à  partir.  Je  pris  de  même  la  ré- 
folution  de  m'en  retourner  chez  moi ,  avant  que  la  nuit  ne 
vint  me  furp rendre  dans  ce  lieu  folitaire. 

Je  lailTe  maintenant  aux  amateurs  éclairés  à  juger  lequel 
des  deux  tableaux  dont  je  viens  de  tracer  l'efquifle , 
doit  être  regardé  comme  pittorefque  ?  Je  crois  avoir  dit 
aflez  librement  ma  penfée  fur  ce  fujet  ;  car  il  eft  mal- 
heureux de  voir  qu'on  nourrit  l'efprit  des  jeunes  élèves 
de  femblables  idées  ,  en  leur  faifant  accroire  que  c'eft 
par  un  tems  d'orage  &  de  tempête  qu'ils  doivent  aller 
étudier  la  nature,  pour  en  imiter  indiftinctement  tous  les 
accidens  &  tous  les  objets  dégradés  ou  mutilés  ;  car  leur 
Tome  II,  R 
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talent  n'eft  le  plus  fouvcnt  pas  encore  aflez  décidé  pouï 
pouvoir  difcerner  ce  qui  eft  beau  de  ce  qui  n'eft  que  bar- 
roque  &  fingulier.  Soyez  donc  attentifs, ô  jeunes  artiftcs!  8c 
ne  vous  tourmentez  pas  tant  l'efprit  pour  embellir  vos 
compofitions  par  des  acceiloires  arbitraires  copiés  ainfi 
fidèlement  d'après  nature  ,  lorfque  vous  eftimez  allez  peu 
les  objets  principaux  pour  ne  vouloir  les  tracer  que 
d'après  les  efforts  d'une  imagination  déréglée  ;  car  cette 
méthode  vous  conduira  plutôt  à  l'incertitude  qu'à  des 
principes  certains.  Confultez  fur-tout  les  chefs-d'œuvre 
de  Raphaël,  du  Pouflîn  &  des  autres  grands  maîtres, 
dont  l'étude  feule  peut  former  votre  jugement  6c  vous 
infpirer  le  bon  goût. 


LIVRE  VIL 


CHAPITRE  PREMIER, 

Des  Portraits  en  général. 


CZûMME  il  n'y  a  point  de  partie  dans  l'art  qui  mé- 
rite quelque  préférence  particulière  ,  &  qu'elles  doivent 
toutes  être  également  eftimées  quand  elles  font  portées 
à  un  certain  degré  de  perfection  ,  je  ne  penfe  pas  qu'il 
(bit  néceflaire  de  fuivre  aucun  ordre  dans  ce  qu'il  me 
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refte  à  en  dire  ;  je  tâcherai  donc  feulement  de  me  rendre 

utile  par  la  clarté  avec  laquelle  j'expoferai  mes  idées. 

Il  m'a  fouvent  paru  étrange  ,  qu'un  homme  fenfé 
puifle  renoncer  à  la  liberté  pour  fe  rendre  volontaire- 
ment efclave ,  &  s'écarter  de  la  perfection  qu'offre  l'art, 
pour  fe  foumettre  à  tous  les  défauts  de  la  nature.  Je 
parle  ici  des  grands  maîtres,  tels  que  Van-Dyk,  Lely, 
Van  -  Loo  ,  le  vieux  &  le  jeune  Bakker  ,  &  plufieurs 
autres  qui  polîédoient  un  talent  fupcrieur  ,  Se  qui  ce- 
pendant ont  abandonné  ce  qui  eft  grand  &  beau,  pour 
ce  qui  eft  commun  &  mauvais.    Il  eft  vrai  que  par 
ce  moyen  on  parvient  plutôt  aux  honneurs  &  aux  ri- 
cheflés  ,  ainft  qu'à  l'avantage  de  preferire  des  loix  aux 
princes ,  &  de  les  regarder  en  face  ;  comme  aufli  de 
toucher  aux  tréfors  de  Vénus  ,  &  de  faire  prendre  à 
une  jeune  beauté  les  attitudes  qu'on  juge  les  plus  avan- 
tageufes  pour  faire  paroître  fes  charmes  fous  le  jour  le  plus 
favorable  ;  quelquefois  même  on  jouit  feul  du  privilège 
de  faire  le  portrait  d'un  monarque  ,  &  tout  le  monde 
connoit  l'hiftoire  d'Apelle,  qui  obtint  de  la  main  d'A- 
lexandre la  belle  Campafpe ,  pour  récompenfe  de  fon 
grand  talent;de  forte  que  d'après  ces  réflexions  je  fuis  même 
iurpris  de  ce  que  tous  les  peintres  ne  s'adonnent  pas  au 
portrait;  d'autant  plus  qu'aujourd'hui  l'argent  eft  préféré 
au  talent ,  à  la  vertu  même  ,  Si  qu'on  voit  que  les  égards  Se 
les  honneurs  ne  font  accordés  qu'en  raifon  de  la  fortune 
qu'on  poftéde. 

Comme  il  eft  nécellaire  pour  être  bon  muficien  , 
d'avoir  une  oreille  bien  exercée,  il  faut  de  même  pour 
exceller  dans  la  peinture  de  portraits  3  avoir  une  grande 
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juftefTe  d'œil ,  fans  laquelle  il  n'eft  pas  pofïîble  de  deve- 
nir un  bon  maître  que  par  hafard.  J'entends  ici  par  un 
ceil  jufte  ,  celui  qui  eft  conduit  par  un  efprit  réfléchi , 
&  non  par  Pamour-propre  ou  par  la  paiïion.  Enfuite  , 
il  faut  pofléder  un  defîin  correct  ,  c'eft- à-dire  ,  qu'on  doit 
bien  favoir  les  proportions  &  lesdivifions  ,  non-feulement 
de  la  tête  ,  mais  de  tout  le  corps  en  général,  afin  qu'on 
fafl'e  connoitre  la  perfonne  par  le  portrait;  ce  qui  doit  être 
exécuté  d'une  manière  agréable  ,  en  donnant  aux  vête- 
mens  actuellement  à  la  mode  la  difpofition  la  plus  élé- 
gante qu'il  eft  polfible  ,  ainfi  que  le  grand  Lely  en 
a  montré  l'exemple  :  manière  à  laquelle  on  donne  com- 
munément le  nom  d'antique  ou  de  pittorefque ,  mais  que 
le  peuple  défigne  par  manière  Romaine. 

Il  faut  de  plus  favoir  faire  un  choix  heureux  de  la 
lumière  &  de  la  manière  d'y  expofer  la  perfonne  qu'on 
veut  peindre,  afin  que  la  phyfionomie  faiïè  le  meilleur 
effet  pofïïble  ;  &  donner  en  même  tems  l'attitude  la  plus 
aifée  &  la  plus  gracieufe  au  corps. 

Le  coloris  ,  qui  produit  un  fi  bel  effet  quand  il  eft  bien, 
employé ,  eft  une  partie  dont  il  n'eft  pas  moins  néceflaire 
de  s'occuper  que  des  autres  ;  car  il  faut  que  la  perfonne 
en  générai  &  chaque  partie  en  particulier  ait  le  ton  de 
couleur  qui  lui  eft  propre  dans  fa  manière  habituelle 
d'être ,  &  non  pas  quand  elle  eft  agitée  par  quelque  pafîion 
extraordinaire.  Le  peintre  doit  far- tout  bien  fe  garder  d'a- 
dopter une  manière  particulière, ainfi  que  l'ont  fait  quelques- 
maîtres  ,  dont  il  eft  plus  facile  de  reconnoitre  le  pin- 
ceau ,  que  la  perfonne  dont  ils  ont  fait  le  portrait. 

Le  choix  de  la  lumière  pour  les  deux  fexes  eft  d'au* 
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tant  plus  efTentiel ,  que  la  femme,  ayant  plus  de  grâce  & 
de  délicateilè  que  l'homme,  demande  par  conféquent  aufli 
un  clair-obfcur  plus  agréable  &  plus  beau. 

Mais  avant  d'aller  plus  loin ,  il  eft  néceflaire  que  nous 
faffions  quelques  recherches  fur  l'origine  des  portraits  , 
afin  de  faire  connoître  le  but  des  perfonnes  qui  fe  font 
peindre,  &  l'avantage  que  les  artiftes  peuvent  en  retirer. 

Les  anciens  avoient  coutume  de  faire  repréfenter  en 
marbre  ,  en  bronze  ou  en  peinture  ceux  qui  avoient 
rendu  quelque  fervice  efTentiel  à  leur  pays  ;  afin  que  la 
vue  de  ces  tableaux  &  de  ces  ftatues  fervit  à  exciter  la 
poftérité  aux  mêmes  vertus.  Cet  honneur  fut  d'abord 
rendu  aux  dieux  ,  enfuite  aux  héros  ,  &  enfin  aux  ora- 
teurs, aux  philofophes  &  aux  hommes  qui  s'étoient  dis- 
tingués par  la  févérité  de  leurs  mœurs  ,  afin  de  rendre 
leur  exemple  utile  &  leur  nom  immortel.  Mais  il  en  eft:  tout 
autrement  de  nos  jours  ;  il  fuffit  d'avoir  l'argent  néceiïaire 
pour  payer  le  peintre  ou  le  graveur  pour  faire  palier 
fa  figure  aux  générations  futures  :  abus  étrange,  quoiqu'il 
tire  fon  origine  d'une  caufe  au  Mi  belle  que  louable. 

Cette  coutume  eft  néanmoins  recommandable  chez  la 
noblelle,  afin  de  la  ftimuler  par-là  àfoutenirla  gloire  d'un 
grand  nom,  &  de  l'empêcher  de  commettre  des  actions 
qui  pourroient  la  ternir;  &  l'on  doit  décerner  ce  même 
honneur  aux  perfonnes  qui  fe  font  rendues  recommen- 
dables  par  des  fervices  diftingucs  envers  leur  patrie;  tandis 
que  ce  n'eft  qu'un  fot  orgueil  qui  puille  porter  de  fimples 
particuliers  à  conferver  leur  image  par  le  fecours  de 
l'art. 

JVlais  retournons  à  notre  objet  ,  pour  avertir  les  ar- 
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tîfles  de  ne  pas  fuivre  les  caprices  du  peuple  ou  d'un 
riche  ignorant  ;  mais  de  fe  conferver  toujours  la  liberté 
de  ne  faire  que  ce  qui  peut  contribuer  à  leur  réputation  , 
&  de  ne  point  s'écarter  des  principes  de  l'art  ;  car  c'eft- là  , 
fans  doute,  l'écueil  le  plus  dangereux  pour  le  talent, 
d'un  maître  qui  préfère  le  lucre  à  l'honneur;  puifqu'en 
générai  les  hommes  veulent  être  peints  dans  des  atti- 
tudes de  leur  choix ,  &  avec  des  acceiïbires  qui  leur 
plaifent  ,  foit  qu'ils  conviennent  ou  non.  Comme  j'at 
parlé  plus  haut  de  la  manière  Romaine  ,  il  me  femble 
néceflaire  de  dire  ici,  qu'après  avoir  long-tems  réfléchi 
fur  ce  qu'on  entend  par- là,  j'ai  trouvé  que  cela  figni- 
fie  un  vêtement  léger  &  d'un  jet  aifé,  qui  ne  s'accorde 
point  du  tout  avec  la  mode  actuelle ,  mais  qui  n'a  auflï 
aucune  relîémblance  avec  l'ancien  cofhime  Romain. 

Mais  il  y  a  plufieurs  autres  grandes  difficultés  qui  fe 
préfentent  dans  la  peinture  de  portraits;  favoir,  i°.  Pin- 
conféquence  des  perfonnes  qui  fe  font  peindre  :  car  comme, 
la  plupart  ne  connoiflént  pas  leur  propre  figure  ,  elles 
foumettent  fouvent  le  plus  beau  portrait  au  jugement  d'ua 
ignorant  ou  d'un  adulateur  ,  d'après  les  obfervations 
duquel  ils  y  font  faire  des  corrections  aulïï  honteufes 
pour  l'artifte  que  préjudiciable  à  fes  productions. 

La  féconde  difficulté  confifte  dans  l'inclination  particu- 
lière qu'a  chaque  homme  pour  tels  objets  ,  plutôt  que 
pour  tels  autres,  &  d'après  laquelle  il  juge  non -feule- 
ment des  ouvrages  de  l'art  ,  mais  de  la  nature  même  p 
car  quoiqu'on  craigne  de  prononcer  fur  le  mérite  d'un, 
tableau  d'hiftoire  ou  de  payfage  ,  on  critique  hardi- 
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ment  un  portrait ,  parce  qu'on  s'imagine  avoir  aiïez  de 
connoiflances  pour  pouvoir  en  dire  fon  avis. 

Troifièmement  ,  il  y  a  un  grand  nombre  d'artiftes  qui 
n'approuvent  jamais  les  productions  des  autres,  &  qui, 
flattés  par  l'amour-propre  ,  méprifent  tout  ce  qui  n'eft 
point  forti  de  leur  peinceau  5  ce  qu'il  faut  attribuer  à 
un  mauvais  caractère ,  qui  ne  permet  pas  à  ceux  qui  ea 
font  affligés  de  prononcer  un  jugement  fondé  fur  la  vé- 
rité &  la  juftice  ,  &  qui  tourmente  particulièrement  ceux 
dont  le  talent  eft  médiocre. 

Il  y  a  une  quatrième  efpèce  d'hommes  ,  d'un  caractère 
inquiet ,  qui  ne  trouvent  jamais  bien  ce  qu'ils  font  eux- 
mêmes  ,  &  qui  ne  peuvent  approuver  que  ce  que  pro- 
duifent  les  autres.  Ceux-ci,  à  la  vérité,  ne  font  pas  fi 
nuifibles  que  les  premiers  ,  car  ils  ne  font  du  tort  qu'à 
eux-mêmes  ;  d'ailleurs  leur  nombre  eft  fort  petit. 

La  cinquième  efpèce  eft  compofée  de  ceux  qui  ne 
prennent  du  plaifir  qu'à  voir  des  figures  graves  &  tran- 
quilles ;  de  ceux  qui  préfèrent ,  au  contraire  ,  des  figures 
qui  ont  du  mouvement  &  de  l'agitation  ;  &  de  ceux 
enfinqui  veulent  des  pafîions  violentes.  Les  uns  prétendent 
qu'il  faut  donner  au  fexe  des  draperies  légères  &  moè'l- 
leufes  ;  tandis  que  d'autres  font  pour  le  velours  &  le  fatin  , 
avec  des  couleurs  extrêmement  variées.  Suivant  ceux-ci, des 
fonds  obfcurs  ou  bruns  convienent  le  mieux  aux  portraits  ; 
au  lieu  que  ceux-là  veulent  que  c'eft  contre  un  payfage 
ou  une  draperie  verte  qu'ils  font  le  meilleur  efret.  Les 
couleurs  belles  &  brillantes  donnent  trop  un  air  d'éven- 
tail aux  yeux  de  quelques  perfonnes  ;  pendant  que  les 

couleurs 
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couleurs  mêlées  ou  rompues  paroiftent  faies  à  d'autres." 
Il  n'eft  donc  pas  poflible  qu'un  portrait  puifle  plaire  à 
la  multitude  ;  tandis  que  dans  un  tableau  d'hiftoire  , 
rempli  de  figures  ,  on  peut  introduire  des  pafïions  tran- 
quilles &  violentes  ,  des  couleurs  voyantes  &  mattes  , 
des  draperies  légères  &  volantes  ,  ou  groflières  -&  pe- 
fantes ,  des  fonds  fombres  Se  clairs,  &c. 

Notre  devoir  eft  donc  ici  de  chercher  un  moyen  d'é- 
viter également  Scylla  &  Charybde  ,  afin  de  mettre  l'ar- 
tifte  en  état  de  peindre  un  bon  portrait  j  car  en  portant 
fes  réflexions  fur  toutes  les  parties  dont  je  viens  de  par- 
ler ,  il  peut  fe  flatter  de  vaincre  les  plus  grandes  diffi- 
cultés. 

}  sssk 

CHAPITRE  IL 

Des  défauts  de  la  phyjîonomie  G*  des  autres  parties  du 

corps. 

XjES  défauts  qui  fe  préfentent  dans  l'homme  font  de 
trois  efpèces. 

i°.  Les  naturels. 

2.°.  Les  accidentels. 

3°.  Ceux  qui  fe  contractent  par  l'habitude. 

Les  défauts  naturels  confident  en  une  phyfionomie  où 
il  n'y  a  point  d'enfemble  ,  des  yeux  louches  ,  une  bou- 
che, un  nez,  &c.  de  travers. 

Les  défauts  accidentels  font,  la  perte  d'un  œil,  une 
Tome  IL  S 
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blelî'ure  fur  la  joue  ou  fur  quelque  autre  partie  du  vifage, 

les  marques  de  la  petite  vérole,  &c. 

Les  défauts  qui  réfultent  de  quelque  habitude  ,  pro- 
viennent d'un  tic  qu'on  a  pris  dans  l'enfance  ;  tels,  par 
exemple  ,  qu'une  contraction  des  yeux  ,  un  ferrement  des 
lèvres  ou  une  bouche  toujours  ouverte  j  ce  qui  fait  qu'un 
côté  en  eft  plus  haut  ou  plus  bas  que  l'autre. 

Quant  aux  défauts  du  corps  ;  combien  ne  voit-on  pas 
d'hommes  qui  ont  le  col  de  travers ,  le  dos  voûté  ,  des 
jambes  trop  longues  ou  trop  courtes ,  ou  même  torfes  ; 
un  bras  plus  long  qu'un  autre.,  &c.  Parmi  ces  défauts 
il  y  en  a  qu'on  ne  peut  pas  éviter  de  repréfenter,  &  d'autres 
qu'il  eft  permis  d'omettre  ou  de  cacher  avec  adreiie.  Les 
défauts  néceflaires  font  ceux  qu'il  faut  faire  voir ,  parce 
qu'ils  contribuent  à  la  rellemblance  ,  tels  qu'un  vifage 
de  travers,  des  yeux  louches,  un  front  bas  ,  la  maigreur  Se 
le  trop  d'embonpoint,  un  col  tourné  de  côté,  un  nez  fort 
long  ou  fort  court ,  des  rides  entre  les  yeux  ,  un  coloris 
pâle  ou  fort  animé,  des  lèvres  livides  ou  bleues,  des 
boutons  ou  des  verrues  autour  de  la  bouche  ,  &c.  Parmi 
ceux  qu'on  peut  omettre  ou  cacher  ,  je  compte  un  œil 
enlevé  par  quelque  accident,  les  blellures  ,  les  loupes, 
les  marques  de  la  petite  \  érole ,  les  taches  rouges  ,  bleues 
ou  couvertes  de  poil;  ainfi  que  les  défauts  qui  viennent 
de  l'habitude,  comme  des  lèvres  pendantes,  &  une  con- 
traction de  la  bouche  ou  des  yeux. 

Je  penfe  que  la  manière  ordinaire  de  fe  vêtir  contribue 
encore  beaucoup  à  la  rellemblance  d'une  perfonne  ;  car 
on  ne  change  pas  plutôt  de  coftume  ,    que  la  phyfio- 
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nomie  femble  changer  aulTî  ,  &  paroît  ou  plus  grave 
ou  plus  agréable  ;  de  manière  que  le  portrait  devient 
aufTi  par  là  plus  reconnoillable  &  plus  vrai.  Je  confeille 
donc  au  peintre  de  commencer  par  faire  bien  refTembler 
la  tête  ,  de  manière  qu'on  ne  puilTe  s'y  méprendre  ,  & 
d'en  agir  après  avec  les  draperies  &  les  accefloires  comme 
il  le  jugera  le  plus  convenable  pour  faire  honneur  à 
fon  talent  j  car  la  nature  ne  peut  plus  alors  changer  , 
fous  quel  coftume  qu'on  la  repréfente. 

Il  faut  auflî  que  le  peintre  tâche  de  connoître  ,  au- 
tant qu'il  eft  poffible  ,  le  caractère  &  le  tempérament  de  la 
perfonne  qu'il  doit  mettre  fur  la  toile  ,  ainfi  que  les 
chofes  qui  ,  en  général ,  lui  font  le  plus  agréables  ,  quand 
même  il  devroit  reculer  de  quelque  tems  fon  travail  ; 
afin  qu'il  puilïè  l'entretenir ,  pendant  qu'il  eft  occupé  à  la 
peindre,  dans  une  fituation  égale  d'ame.  11  doit  fe  garder 
fur-tout  de  rapporter  des  aventures  tragiques  ou  défagréa- 
bles,  dont  l'impreiîîon  donne  au  vifage  un  air  trifte  ou 
de  mauvaile  humeur,  &  altère  même  quelquefois  tout- 
à-fait  la  phyfionomie  ,  fans  qu'elle  puilTe  reprendre  fa 
première  ferénité.  Les  artiftes  qui  ne  poiïédent  pas  ce 
talent,  auront  beaucoup  plus  de  peine  à  parvenir  à  la 
reflemblance  ,  qu'il  leur  fera  même  fouvent  impoiïible  de 
d'attrapper  jamais. 

A  ceci  fe  joint  quelquefois  une  féconde  caufe  j  c'en: 
que  les  atteliers  des  peintres  font  tapiflës  d'objets  peu 
décens ,  qui  font  rougir  les  femmes  modeftes  ,  à  qui  la 
pudeur  alarmée  fait  bailler  les  yeux;  de  manière  que  la  honte 
altère  même  leurs  traits.  Ce  qui  convient  donc  le  mieux  d'ex- 
pofer  à  la  vue  des  perfonnes  qu'on  veut  peindre  c'eft  un 
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beau  payfage  ,  des  fleurs  ,  ou  quelqu'autre  objet  qui 
ferve  à  entretenir  l'efprit  dans  un  état  calme  &  ferein  j 
ou  bien  de  beaux  portraits  qui  contribuent  à  faire  prendre 
au  corps  une  attitude  élégante  &  aifée.  Une  grande  & 
belle  glace  fera  de  même  un  bon  effet ,  fi  elle  fe  trouve 
placée  de  manière  que  celui  qu'on  peint  s'y  regarde  9 
afin  qu'il  fe  corrige  des  grimaces  qu'il  peut  faire  ,  &  prenne 
l'attitude  favorable  dans  laquelLe  il  veut  que  le  peintre 
le  rep réfente. 

Remarquons  maintenant  les  erreurs  dans  lefquelles 
tombent  plufieurs  peintres  ,  relativement  à  la  première 
obfervation  ,  qui  a  pour  objet  les  défauts  naturels  du 
corps.  Us  s'efforcent  à  rendre  avec  la  dernière  exactitude 
les  défauts  &  même  les  difformités  du  vifage  ,  tels ,  par 
exemple  ,  qu'un  œil  de  moins  ou  des  yeux  louches  , 
quoiqu'ils  n'ignorent  pas  combien  cela  eft  contraire  à  la 
grâce  ;  &  le  tout  fous  le  faux  prétexte  de  parvenir  à  une 
rellemblance  plus  parfaite.  Mais  quel  ell  l'homme  qui 
aime  à  s'entendre  reprocher  ces  défauts,  fur-tout  qua.id 
ils  peuvent  être  facilement  cachés  ?  Que  deviendroit  alors 
la  grâce  dont  l'artifte  doit  tacher  d'embellir  tous  fes 
ouvrages  ,  tandis  que  ces  peintres  cherchent  à  faire  pa» 
roitre  les  défauts  ,  en  cachant  les.  grâces  naturelles  de  la 
perfonne  qu'ils  peignent  ? 

Il  nie  paroît  donc  néceilaire  de  bien  réfléchir  fur  l'at- 
titude du  corps  &  l'air  de  tê;e  les  plus  favorables  à 
la  perfonne  qu'on  veut  repréfenter  ;  &  ne  feroit-il  pas 
ridicule  de  faire  voir  le  maréchal  de  Luxembourg  de 
profil,  afin  qu'on  puiil'e  mieux  appercevoir  fa  balle,, à 
caufe  que  c'elt  par  ce  défaut  de  conformation  qu'on  re? 
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connoît  le  plus  facilement  ce  grand  homme  de  guerre  ? 

La  nature  même  nous  infpire  de  l'averfion  pour  ces 
difformités  y  &  nous  apprend  à  en  détourner  les  yeux  ? 
auflï-tôt  que  nous  les  appercevons.  Un  homme  qui  louche 
ne  voit  lui-même  qu'avec  peine  &  douleur  ce  défaut 
dans  une  glace  ;  &  une  femme  qui  s'en  trouve  affligée , 
efï  fi  révoltée  quand  elle  le  rencontre  dans  une  autre  per^ 
fonne  de   fon  fexe  ,  qu'elle  en  détourne  aufïï-tôt  les 
yeux  en  rougiflant.  Quelle  maladrefle  n'y  a  -  t  -  il  donc 
pas  ,  de  la  part  de  Partifte ,  d'expofer  au  grand  jour  ces 
imperfections ,  qu'il  pourroit  facilement  dérober  à  l'œil 
du  fpectateur  ,  fans  nuire  à  la  vérité  ,  tandis  que  la  na-- 
ture  nous  apprend  à  les  cacher.  Mais  fi  vous  avez  à  peindre 
un  brave  officier  qui  a  perdu  un  bras  ou  une  jambe  en 
combattant  pour  la  patrie,  &  qui  defire  être  repréfenté 
avec  ce  membre  de  moins  ,  faites-le  dans  le  goût  antique  j 
c'elt  à-dire,  fervez-vous  d'un  bas-relief  pour  rappeller  l'ac- 
tion dans  laquelle  il  a  perdu  ce  membre  ;  ou  pendez  la  jambe 
ou  le  bras  artificiel  contre  le  mur,  à  côté  de  votre  per-- 
fonnage,  avec  les  courroies  &  les  boucles  qui  fervent  à 
l'attacher  au  corps  ,  ainfi  qu'on  le  fait  avec  les  attirailsr- 
de  guerre  &  de  chaile  -,  ou  bien  placez-le  parmi  les  or» 
nemens  d'architecture  ,  afin  qu'il  puiflè  être  facilement 
apperçu.  Il  eil  vrai  que  ceux  qui  fe  font  peindre  obligent 
fouvent  Panifie  de  fuivre  en  cela  leur  volonté  ,  &  non 
les  règles  de  Part  ;  mais  peut-on  regarder  comme  de  vrais 
artiftes  ceux  qui  ,  pour  un  vil  lucre  , Sacrifient  ainfi  leuc 
talent  8c  leur  réputation  ï> 
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CHAPITRE  III. 

Ce  qu'il  faut  obferver  en  peignant  le  portrait  ,  particulière- 
ment celui  d'une  femme. 

L  'Amour-propre  eft  naturel  à  l'homme  ,  mais  fur-tout 
â  la  femme  ;  car  il  n'y  en  a  point  qui  fe  faiïe  peindre 
qui  ne  fe  croie  fort  digne  de  cet  honneur  }  d'autant  plus 
que  c'efl;  fouvent  à  la  requifition  &  à  la  prière  de  quel- 
qu'autre  perfonne  qu'elles  font  peintes.  Mais  ce  n'eit  pas 
là  tout  encore  j  car  quand  même  elles  poilédent  quelque 
beauté  ,  elles  ne  s'en  contentent  pas  ,  &  veulent  tou- 
jours qu'on  y  ajoute  quelque  grâce  nouvelle  ,  Se  qu'on 
expofe  leurs  charmes  fous  le  jour  le  plus  favorable  ;  mal- 
heur donc  au  peintre  qui  ne  remplit  pas  entièrement  leur 
attente.  Il  faut  par  conféquent  que  l'artifte  porte  principa- 
lement attention  fur  deux  parties  eilèntielles ,  favoir,  le 
clair-obfcur  Se  le  coloris. 

Je  dis  qu'il  doit  principalement  porter  fon  attention 
fur  le  clair-obfcur  ;  car  on  fait  que  rien  ne  déplaît  da- 
vantage ,en  général,  que  les  ombres,  fur-tout  lorfqu'elles 
font  fortes  Se  larges  j  Se  l'on  croit  bien  raifonner  de  l'art, 
quand  on  fait  remarquer  au  peintre  qu'il  n'eft  pas  pof- 
fible  qu'il  y  ait  de  larges  ombres  fur  le  col  Se  fur  les 
joues  ;  puifqu'en  fe  regardant  dans  une  glace  ,  la  peau 
paroît  par-tout  d'une  même  teinte  ;  &  l'on  conclud  delà 
que  c'ell  une  faute  de  la  part  de  l'artiite.  Mais  ces  rai- 
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fons  ne  font  elles  pas  aufli  foibles  qu'abfurdes  ?  Car  , 
lorfque ,  par  une  longue  abfence  ou  par  un  changement 
de  coftume  on  a  de  la  peine  à  reconnoître  une  per- 
sonne ,  notre  premier  foin  n'eft-il  pas  de  la  tourner  vers 
la  lumière  ,  afin  de  mieux  diftinguer  fes  traits.  Le  célèbre 
Baroche  a  admirablement  bien  obfervé  cela  dans  fon 
beau  tableau  de  Marie  qui  fe  rend  chez  Elifabeth ,  dans 
lequel  il  eft  parvenu  ,  par  la  manière  dont  il  a  placé  les 
figures ,  &  l'attention  qu'il  a  imprimée  fur  leur  phyfio- 
nomie  ,  à  faire  croire  qu'on  entend  les  difcours  qu'elles 
s'adreflent ,  en  fe  regardant  fixement  l'une  l'autre. 

Je  ne  puis  qu'approuver  les  peintres  qui  font  tomber 
la  lumière  par-devant  dans  leurs  tableaux  ,  &  confervent 
par-là  un  ton  aufli  vrai  que  beau  à  leurs  couleurs  lo- 
cales ;  car  cette  lumière  eft ,  fans  contredit ,  la  plus  fa- 
vorable ,  foit  que  le  tableau  doive  pendre  contre  un 
mur  ou  ailleurs.  Mais  il  paroît  fe  préfenter  ici  une  dif- 
ficulté ,  puifque  j'ai  dit  ailleurs,  qu'il  faut  déterminer  à 
quel  endroit  un  tableau  doit  être  pendu  ,  &  quel  point 
de  vue  &  de  diftance  on  doit  employer  pour  cela  ,  afin 
de  difpofer  la  lumière  fuivant  qu'elle  peut  tomber  fur 
cet  endroit.  A  quoi  il  eft  ici  inutile  de  répondre;  puif- 
que les  portraits  n'ont  point  de  lieu  fixe  où  il  faille  les 
placer  ,  ainft  que  je  le  ferai  voir  plus  particulièrement 
dans  un  autre  chapitre  ;  comme  aufli  dans  quelles  occa- 
fions  &  ;ufqu'à  quel  point  il  faut  fuivre  ce  principe. 

Le  meilleur  moyen  de  décider  cette  queftion  ,  c'eft  de 
fuivre  ceux  qui  ont  employé  une  lumière  qui  tombe  à- 
peu-près  directement  par-devant,  &  un  coloris  vrai,  avec 
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un  bon  choix  ;  car  je  penfe  qu'il  en  eft  des  portraits 
comme  de  la  belle  porcelaine  }  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  doivent 
faire  également  un  bon  effet  par-tout  où  ils  fe  trouvent 
placés. 

La  raifon  qui  me  détermine  à  ce  fentiment ,  c'eft  que 
ies  objets  éclairés  directement  par-devant  ont  un  grand 
relief  8c  font  un  très  -  bel  effet  ,  quand  ils  font  placés 
contre  un  fond  obfcur;  &  cet  effet  eft  bien  plus  admi- 
rable encore  quand  la  lumière  y  tombe  un  peu  d'en- 
îiaut ,  fi  la  perfonne  qu'on  peint  ou  quelqu'accident  n'y 
porte  obftacle  ;  &  dans  ce  cas  ,  la  raifon  &  notre  œil 
doivent  nous  fervir  de  guides.  On  peut  remarquer  ce  bel 
effet ,  dans  les  figures  peintes  appuyées  fur  une  porte  d'en 
bas  ou  à  une  fenêtre ,  à  caufe  que  les  rehauts  8c  les  ombres 
produifent  une  grande  beauté  autour  des  parties  les  plus 
faillantes  ,  ainfi  que  Léonard  de  Vinci  l'a  fort  bien  obfervé. 

Pour  faire  mieux  comprendre  ce  que  j'entends  ici  pat 
accidens  ,  qui  peuvent  nuire  au  bel  effet  d'un  portrait, 
je  vais  en  citer  deux  ou  trois.  Il  y  a,  par  exemple,  des 
perfonnes  qui  ont  le  nez  trop  long  8c  trop  pointu  j  d'autres 
dont  les  yeux  font  trop  enfoncés  dans  leurs  orbites  :  une 
lumière  baffe  convient  le  mieux  pour  ces  fortes  de  vi- 
fages  ;  tandis  qu'il  faut  une  lumière  haute  pour  ceux 
qui  pèchent  par  le  contraire  ;  8c  c'eft  par  ces  moyens 
qu'un  bon  maître  tâche  de  corriger  les  défauts  de  la 
nature  fans  y  rien  changer  ou  ôter.  Mais  malheureufe- 
ment  ce  n'eft  pas  là  la  marche  que  tienent  la  plupart  des 
aniftes  ;  &  il  en  ell  des  peintres  de  portraits  comme  de 
*;eux  d'hiitoire  ;  ils  ne  fuivent  les  uns  8c  les  autres  que  leurs 

idées  i 
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Idées  ;  &  il  eft  plus  facile  de  reconnoître  la  manière  par- 
ticulière de  chaque  maître,  que  la  perfonne  qu'il  a  voulu 
peindre. 

Qu'il  me  foit  permis  de  Faire  ici  une  comparaifon  entre 
deux  grands  maîtres,  le  Titien  8c  Van-Dyk,  relative- 
ment aux  jugemens  que  j'ai  entendu  porter  fur  leurs  ou- 
vrages. On  a  dit  du  dernier  que  ,  comme  peintre  de 
portraits,  il  étoit  le  plus  excellent  dans  le  delîîn,  dans 
la  grâce  &  dans  le  choix.  J'ai  cependant  vu  des  portraits 
du  Titien  (qui ,  aux  yeux  de  plufieurs,  mérite  de  jouir  de 
la  plus  grande  réputation  dans  cette  partie)  qui  m'ont 
paru  incomparables  ,  quoiqu'ils  euiïènt  moins  de  grâce 
que  ceux  de  Van  -  Dyk.  Mais  ici  fe  préfente  de  nou- 
veau mon  principe  fur  le  choix  particulier  de  chaque 
maître;  car  je  penfe  que  ce  défaut  de  grâce  eft  un  vice 
de  l'école  dont  étoit  le  Titien  ,   ce  qui  l'a  borné  dans 
fon  choix  ;  de  manière  qu'il  mérite  moins  de  reproche 
à  cet  égard  ;  tandis  que  dans  notre  pays  on  préfère ,  au 
contraire  ,  le  gai  &  l'agréable  à  ce  qui  eft  grand  &  févère  ; 
&  que  la  reilemblance  y  eft  le  principal  objet  de  l'artifte 
&  de  la  perfonne  qui  fe  fait  peindre  ;  tout  le  refte  n'étant 
regardé  que  comme  accefloire.  Cela  me  paroit  néanmoins 
un  jugement  bien  peu  digne  de  gens  fenfés  -,  car  un  por- 
trait qui  n'offre  que  la  fimpîe  nature  ,  fans  la  moindre 
grâce  dans  l'attitude,  prouve   certainement  le  peu  de 
mérite  du  maître  qui  l'a  fait.  Il  eft  vrai  qu'on  trouve  , 
particulièrement  parmi  le  peupie5des  vifages  fort  communs 
&  fort  groïïiers  ;  mais  je  prétends  que  malgré  cela  il 
faut  toujours  tâcher  de  donner  quelque  grâce  à  leurs 
portraits ,  fi  l'on  entreprend  de  les  peindre.  Par  grâce  , 
Tome  II*  T 
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j'entends  ici  une  avantageufe  difpofition  de  l'enfemble; 
c'eft-à-dire ,  que  la  tête  doit  être  plus  ou  moins  tournée 
vers  le  jour ,  8c  plus  ou  moins  jetée  en  arrière  ou  penchée 
en  avant;  afin  d'obtenir  des  ombres  favorables  &  d'heu- 
reux accidens  de  lumière  ;  car  chaque  phyfionomie  de- 
mande des  obfervations  particulières:  l'une  veut  une  lu- 
mière qui  vient  d'en -haut,  l'autre  un  jour  qui  la  frappe 
par  en  bas,  tandis  qu'une  troifième  gagne  à  être  éclairée 
de  côté,  &  qu'une  quatrième  fait  un  meilleur  effet  quand 
la  lumière  y  tombe  directement  par-devant.  Je  ne  parle 
point  ici  de  plufieurs  autres  chofes  à  obferver  ,  comme 
de  la  manière  de  porter  la  tête  ,  de  préfenter  la  poitrine, 
d'effacer  les  épaules  ;  non  plus  que  du  fond  le  plus  con- 
venable ;  confidérations  qui  font  de  la  plus  grande  im- 
portance pour  faire  un  bon  portrait  ,  tant  par  rapport 
à  la  reiïemblance  des  traits  ,  que  du  coloris  &  de 
l'attitude.  Mais  je  m'étendrai  davantage  fur  la  lumière 
&  fur  les  fonds  dans  le  chapitre  fuivant,  pour  retourner 
maintenant  à  la  comparaifon  que  j'avois  commencée. 

Il  yen  a  qui  penfent  que  les  portraits  de  Van- Dyk  ne 
paroifient  que  des  gouaches  quand  on  les  met  à  côté  de  ceux 
du  Titien  ;  à  caufe  que  les  ouvrages  de  ce  dernier  font 
d'un  coloris  &  d'un  ciair-obfcur  fi  vigoureux,  que  ceux 
de  Van-Dyk  ne  peuvent  pas  fouftrir  cette  comparaifon. 
Ils  prétendent  même  que  le  coloris  du  Titien  eft  d'une 
beauté  inimitable,  &  rend  celui  de  Van-Dyk  foible  & 
froid  même  :  jugement  qui  me  paroit  aufii  ridicule 
qu'injurieux.  Je  conviens  cependant  qu'il  y  a  une  grande 
différence  entre  le  coloris  du  Titien  &  celui  de  Van-Dvk; 
mais  je  fuis  3  en  même  tems  ,  convaincu  qu'il  n'eit  pas  ne- 
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ceffaire  d'avoir  recours  aux  Italiens  pour  trouver  un  bon 
coloris  ;  car  fi,  par  exemple, il  ne  s'agiflbit  feulement  que  de 
la  vigueur,  on  pourroit  citer  Rembrand,  qui  ne  le  cède 
certainement  pas  dans  cette  partie  au  Titien.  Mais  on 
voit  malheureufement  que  la  plupart  du  monde  fuit  les 
idées  de  ces  juges  prévenus ,  qui  n'approuvent  que 
la  manière  des  Italiens  ,  tant  dans  l'hiftoire  ,  que  le 
pavfage  &  le  portrait. 

Selon  moi,  cette  différence  provient  plus  de  l'influence 
du  climat  que  de  la  manière  des  artiftes  j  car  fi  l'on 
met  le  portrait  d'un  Anglois  à  côté  de  celui  d'un  Italien 
d'une  parfaite  exécution  tous  deux ,  &  repréfentés  avec 
vérité  fuivant  leur  conftitution  naturelle,  on  remarquera 
une  grande  différence  entre  l'un  &  l'autre  :  il  y  en  a 
qui  préféreront  la  morbidelle  &  la  blancheur  de  l' Anglois  i 
tandis  que  le  coloris  chaud  &  vigoureux  de  l'Italien 
charmera  les  autres.  Lequel  des  deux  maîtres  a  prouvé 
par  là  le  plus  fon  talent?  Il  me  paroît  qu'ils  doivent  être 
regardés  comme  également  habiles  ;  puifqu'ils  ont  rendu 
chacun  l'objet  qu'ils  ont  traité  avec  toute  la  vérité  donc 
il  étoit  fufceptible. 

Mais  fans  aller  chercher  des  exemples  chez  les  étrangers, 
nous  en  trouverons  affez  en  Hollande.  De  deux  frères 
nés  de  mêmes  parens,  dans  la  même  ville  &  à  la  même 
heure ,  l'un  eft  deftiné  à  la  guerre  ,  &  fupporte  par 
conféquent  toutes  les  fatigues  &  toutes  les  peines  atta- 
chées à  cet  état  ,  ce  qui  altère  fa  fanté  &  brunit 
fon  teint  j  tandis  que  l'autre  eft  élevé  dans  les  appar- 
tenons des  cours  &  mène  une  vie  efféminée.  Suppofons 
maintenant  que  ces  deux  portraits ,  peints  par  de  bons 
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maures,  '  foient  préfentés  à  une  perfonne  impartiale» 
pourra- 1- elle  accufer  le  peintre  de  la  différence  des  traies 
&  du  coloris  qu'il  remarquera  dans  ces  deux  tableaux; 
&  ofera-t-elle  dire  qu'ils  ne  reiïemblent  pas  6c  que  la 
nature  n'a  pas  été  bien  imitée  i  Certainement  non  ;  A 
faudra-,  au  contraire,  convenir  que  ces  deux  portraits 
font  bien  peints ,  Se  que  les  maîtres  ont  bien  faiû  la 
reiïemblance* 

J'ai  découvert  un  grand  défaut  chez  plufieurs  artilles^ 
c'efl:  que  lorfqu'ils  ont  fini  la  tête  du  portrait  qu'ils  font 
ils  ne  ■  s'Inquiètent  plus  de  la  nature,  Se  choifinent  dans 
leurs  de  (Tins  8c  leurs-  gravures,  une  attitude  qu'ils  croient 
l'a  plus  convenable,-  fans  avoir  égard  à  la  figure  de  la 
perfonne ,  Se  même  fans  prendre  garde  fi  la  tête  eû  biea 
po fée  fur  le  corps.  Ils  montrent  auilî  la  même  négligence 
•relativement  aux  draperies,  qu'ils  prennent  à  tout  hafard,. 
fbit  qu'elles  conviennent  ou  non  à  la  perfonne.  dont  ils 
font  chargés  de  faire  le  portrait  :  négligence  qui  me  pa- 
roit  im  pardonnable;    car  puifqu'il  faut  mettre  la  te- s 
fur  an.  corps,  y.  en  a-t-il  qui  puiiïe  mieux  convenir 
pour  cela  que  celui  de  la  perfonne  même  ?  Se  quoique 
l'ufage  du  mannequin  foit  bon,  iL  ne  vaut,  cependant 
jamais  la  nature;  Je  fais  que  plufieursartiites  ne  s'inquiètent 
guère  de  tout  cela-,  pourvu,  qu'ils  parviennent  à  rendre 
ia  tête  bien  rellemblante  ;Se.qu'iIs  donnent  indifféremment 
des  draperies  voyantes  Se  légères  à   une  phyfionomie 
grave  8c  férieufe ,  8c  des,  vêtemens  lourds   Se  fombr.es, 
à  une  jeune  perfonne  gaie.  Il  en  eft  de  môme  des  mains, 
qu'on  copie  fbuvent  d'un  autre  maître  ,  fi  l'on  en  trouve  de 
belles;  fans  fonger  fi  ,  au  lieu  de  mains  délicates  Se  pote- 
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Iées*  il  n'en  faudroit  pas  de  carrées  &  feches  ,  pour 
être  d'accord  avec  la  tête  dont  on  s'occuper  Comment 
ces  chofes  peuvent  -  elles  faire  un  bon  effet  enfemble  ? 
Il  en  efl:  de  cela  à  peu  près  de  même  que  (i  l'on  donnoit 
les  draperies  de  Flore  à  Vefta ,  ou  les  vêtemens  de  celle- 
ci  à  la  première.. 

Nous  avons,  difent  ces  artilïes,  les  gravures  de- 
Van-Dyk,de  Lely,  deKneller  &de  plufieurs  autres  qui  nous 
fervent  en  ceci  d'exemples  ;  &  de  même  que  Lely  a  pris 
Van-Dyk  pour  modèle  pour  les  belles  attitudes  &  les  dra- 
peries, il  doit  nous  être  permis  d'imiter  ces  maîtres  &  tous 
ceux  qui  ont  excellé  dans  quelque  partie.  J'en  conviens 
volontiers  j  mais  il  faut  du  moins  que  cette  imitation  foit 
faite  avec -l'efprit  de  Lely  ,  qui  ne  s'eft  pas  contenté  de 
copier  ferviiement  les  attitudes  de  Van-Dyk,  fans  y 
faire  le  moindre  changement ,  fuivantque  les  circonitances- 
pouvoient  l'exiger  ;  ainfi  qu'on  peut  s'en  convaincre 
par  les  portraits  qu'il  a  faits  de  deux  maîtrelTes  de  Charles: 
IIr  roi  d'Angleterre r  favoir  Neel  Gwynn  &  la  duchefle* 
de  Por.tfmouthj  la  première  en  jeune  fille  volage  & 
coquette,,  comme  elle  l'étoit  véritablement ,  &  la  féconde 
qui  étoit  veuve  &  plus  tranquille ,  il  l'a  peint  aufli  avec 
un  air  plus  modefte. 

C'eft  donc  en  fuivant  cette  méthode  qu'on  peut  imiter' 
avec  fruit  les  grands  maîtres,  dans  les  parties  où  ifs  ont 
excellé;  &  non  en  copiant  tout  indiftin&ement ,  fans 
prendre  garde,  au  rang  des  perfonnages  ni  aux  cir- 
conftances  dans  lefquelles  elles  peuvent  fe  trouver  actuel- 
lement, Celui  qui  fait  imiter  ainfi  ne  doit  pas  craindra 
qu'on  Lui  reproche  fes  plagiats  9  &perfonne  ne  lui  objecterai 
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ce  que  Michel- Ange  dit  un  jour  à  un  peintre  qui 
avoit  porté  cette  imitation  à  l'excès  :  ce  Que  deviendront 
55  vos  productions  au  jour  du  jugement  dernier,  lorfque 
55  toutes  les  parties  feparées  retourneront  au  tout,puifque 
o-i  vous  ne  les  avez  compofées  que  de  pièces  &  de  mor- 
55  ceaux  voles  55  ? 

Il  faut  de  plus,  en  commettant  ces  plagiats,  bien 
obferver  de  quelle  manière  les  bons  maures  ont  employé 
les  parties  qu'on  prend  chez  eux,  relativement  à  l'âge 
&  au  rang  des  perfonnes ,  tant  pour  les  attitudes,  que 
pour  les  draperies  &  les  accellbires;  &  par  ce  moyen 
on  parviendra  à  connoître  les  caufes  qui  les  ont  déter- 
minés dans  leur  choix,  &  à  faire  une  heureufe  applica- 
tion des  beautés  qu'on  trouve  chez  eux. 


CHAPITRE  IV. 

Du  choix  de  la  lumière,  du  coflume  &  des  fonds  les  plus 
favorables  aux  portraits  ;  avec  quelques  réflexions  fur  le 
point  de  vue. 

J'ai  dit,  dans  le  précédent  chapitre,  qu'on  doit 
regarder  comme  une  régie  certaine  que  le  jour  qui  tombe 
par- devant  dans  le  tableau  eft  le  plus  beau  &  le  plus 
favorable,  fur -tout  pour  les  portraits  de  femme;  &  je 
penfe  que  cela  eft  plus  néceiïaire  encore  ,  quand  le  por- 
trait eft  peint  en  face  ;  parce  que  la  plus  grande  force  de 
la  lumière  tombe  alors  directement  fur  les  parties  les  plus 
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faillantes  &  qui  ont  le  plus  de  relief.  Mais  je  dois  ajou- 
ter ici,  que  de  quelque  manière  qu'on  préfente  ou 
tourne  la  tête,  foit  à  la  lumière  ou  à  l'ombre,  en  face 
ou  de  profil,  elle  fait  toujours  l'effet  convenable, 
quoique  la  lumière  ne  foit  pas  avantageufement  choifie  ; 
ce  qu'on  ne  peut  pas  obtenir  dans  un  portrait.  Il  eiî  donc 
néceffaire  pour  qu'il  paroiffe  comme  il  convient,  de 
choifir  la  lumière  fuivant  la  pofition  du  vifage;  comme  , 
par  exemple ,  lorfque  le  vifage  eft  vu  de  trois  quarts 
il  faut  que  la  lumière  y  tombe  d'une  manière  favorable, 
&  lorfqu'il  fe  préfente  entièrement  de  profil,  ce  fera 
auffi  un  jour  de  côté  qui  fera  le  meilleur  effet  ,  à 
caufe  qu'une  grande  malle  de  lumière  fe  trouve  alors 
enfemble  ,  favoir,  fur  le  front,  fur  le  nez  6c  fur  les 
joues  ,  8c  qui  n'eft  pas  interrompue  par  des  ombres 
portées  ;  mais  refte  ,  au  contraire,  unie  par  la  rondeur, 
qui  nous  indique  l'arrondiffement  de  la  nature  ,  6c 
produit  un  agréable  relief. 

On  voit  queplufieurs  peintres  font  à  toutes  leurs  figures, 
tant  grandes  comme  nature  que  beaucoup  plus  petites, 
les  ombres  deffous  le  nez  fi  profondes  8c  fi  noires  ,  qu'on 
croiroit  qu'il  y  a  une  tache  noire  dans  cet  endroit; 
tandis  que  la  nature  nous  apprend  ,  que  l'orfqu'ii  tombe 
une  forte,  lumière  fur  le  nez,  les  narines  8c  leurs  ombres 
portées  ne  peuvent  abfolument  pas  paroître  fi  noires  ; 
cependant  ces  artiftes  s'imaginent  avoir  fait  de  grandes 
merveilles  quand  ils  ont  ainfi  pouffé  à  l'excès  les  clairs  8c  les 
ombres  ;  ce  qu'ils  font  même  dans  un  vifage  potelé  8c  blanc , 
quoique  le  portrait  ne  foit  pas  plus  grand  que  la  paume 
de  la  main  ,  6c  malgré  que  le  noir  le  plus  fombre  qu'ils 
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emploient  devient  par  là  trop  foibie  pour  donner  les  plus 
fortes  ombres  aux  autres  objets  d'une  couleur  obfcure,  tels 
que  les  cheveux ,  les  draperies ,  &c  ;  de  forte  que  le  vifage 
feul  femble  vouloir  fortir  hors  du  cadre,  &  abandonner 
la  chevelure  &  la  draperie.  Qu'on  ne  penfe  pas  que  c'eft 
là  ce  que  j'entends  quand  je  dis  que  la  principale  lumière 
doit  tomber  fur  le  vifage;  non  ,  il  faut  que  chaque  partie 
garde  le  rang  &  l'ordre  qui  lui  conviennent ,  fi  l'on  veut 
qu'il  y  ait  de  la  vérité.  Chaque  couleur  des  accefïbires 
doit,  fuivant  qu'elle  eft  claire  ou  fombre  ,  avoir  fes  ombres 
plus  &  moins  profondes,  félon  que  la  matière  qui  la 
corcpofe  eft  folide  &  compacte ,  ou  mince  &  diaphane  ; 
ainfi  que  les  couleurs  doivent  être  plus  vagues  &  plus 
indécifes  enraifon  que  les  objets  deviennent  plus  petits  par 
leur  diitance,ainfi.  que  je  le  ferai  voir  plus  amplement  dans 
le  chapitre  fuivant,  auquel  je  renvoie  le  Lecteur  pour 
ne  pas  répéter  deux  fois  la  même    chofe.  Nous  trou- 
vons d'excellens  exemples  de  ceci  dans  les  portraits  du 
Célèbre  Netfcher ,  qui  a  fu  admirablement  bien  ménager  les 
plus  grands  coups  de  lumière  &  les  plus  fortes  ombres  , 
fuivant  la  force  naturelle  de  la  couleur. 

Afin  de  faire  mieux  comprendre  ce  qui  nous  refte  à 
obferver  ici,  je  penfe  qu'il  eft  nécellaire  de  parler  aupa- 
ravant de  quelques  autres  particularités  concernant  ladif- 
pofition  de  la  lumière,  fuivant  que  les  circonftances 
l'exigent;  favoir  du  clair  contre  l'obfcur,  &  de  Tobfcur 
contre  le  clair;  car  quoique  chaque  chofe  prenne  par 
là  le  relief  qui  lui  eft  néeeftaire,  &  fe  détache  d'une 
manière  convenable,  cela  ne  fufHt  point;  &  la  difpofi- 
Ùoix  des  couleurs   l'une  contre   l'autre  fur  des  fonds 

propres 
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■propres  ,  ainfi  que  le  contrafte  des  objets  ,  tant  mobiles 
qu'immobiles  ,  font  de  même  d'une  grande  conféquence 
&  contribuent  au  bon  effet.  Et  quoique  j'aie  parlé  fort 
au  long  de  ces  chofes  dans  le  livre  IV,  où  j'ai  traité 
du  colons  en  particulier ,  je  crois  qu'il  eft  néceifaire 
que  je  récapitule  ici  ce  que  j'en  ai  dit  relativement  aux 
perfpectives  qui  fervent  de  fond  aux  portraits. 

Qu'on  remarque  donc  fi  une  belle  phyfionomie  blanche 
produira  un  bon  effet  fur  un  fond  d'un  gris  clair  ou 
d'un  bleu  pâle;  &  Ci  un  coloris  vigoureux  &  chaud  , 
placé  fur  un  fond  jaune  ou  vif,  fera  un  agréable  effet  à 
l'œil  ?  Je  parle  ici  de  la  phyfionomie  &  non  des  drape- 
ries ;  quoique  ce  foient  ces  chofes  qui  enfemble  forment  un 
portrait.  Maisqu'on  mette  la  phyfionomie  douce  &  blanche 
d'une  femme  fur  un  fond  chaud,  alors  les  parties  éclai- 
rées fe  détacheront  non-feulement  &  produiront  un  effet 
agréable  ;  mais  les  ombres  mêmes  feront  plus  fondues 
&  paraîtront  plus  douces  ;  car  c'efl  pécher  contre  la 
\'érité  que  de  vouloir  faire  for  tir  ,  pour  ainfi  dire ,  par 
force ,  une  jeune  vierge  tranquille  &  modefte  de  la 
chambre  où  l'on  eft  fuppofé  la  repréfenter ,  ainfi  que 
le  font  quelques  artiftes  par  des  ombres  chaudes  &  de 
fort  reflets  ;  de  forte  que  le  côté  du  vifage  qui  eft 
dans  l'ombre  femble  éclairé  par  une  chandelle  qui  s'y 
trouveroit  placée  derrière ,  &  dont  la  lumière  en  péné- 
treroit  la  peau  ;  ce  qui  eft  auflî  peu  naturel  en  plein  air 
que  dans  l'intérieur  d'un  édifice. 

Cet  exemple  d'une  femme^  fuffit  pour  prouver  la  mé- 
thode contraire  avec  le  vifage  d'un  homme ,  fuivant  la 
diftribution  &  la  difpo&tion  des  couleurs  fur  des  fond* 
Tome  IL  V 
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convenables;  c'eft- à- dire,  que  le  vigoureux  doit  être 
mis  fur  le  foible  ,  8c  le  foible  fur  le  chaud  &  le  vigoureux  j 
&  il  en  eft  de  même  du  clair  contre  l'obfcur ,  8c  de 
l'obfcur  contre  le  clair. 

Il  paroît  donc  que  le  fond  contribue  beaucoup  à  la, 
beauté  8c  à  la  grâce  des  objets  peints;  8c  j'ofe  dire  que  le 
bon  effet  en  dépend  ,  pour  ainfi  dire  ,  entièrement  ;  8c  quoi* 
que  plufieurs  peintres  penfent  qu'un  fond  obfcur  ou  noir 
même,  convient  toujours  à  un  portrait,  cela  ne  doit  pas 
être  regardé  comme  une  règle  ,  puifque  chaque  couleur 
locale  des  objets  demande  un  fond  particulier ,  ainfi  que 
je  l'ai  déjà  remarqué  plus  haut.  De  plus  ,  fi  de  pareils- 
principes  dévoient  être  confidérés  comme  certains ,  l'art 
ne  feroit  alors  abfolument  plus  qu'un  métier  ;  car  une 
couleur  fombre  contre  un  fond  obfcur  ,  ne  peut  pas  pro- 
duire un  bon  effet  ;  8c  un  fond  blanc  ou  clair  fera  pa- 
raître ces  objets  trop  durs  :  il  faut  donc  prendre  un  jufte 
milieu  ,  afin  qu'une  couleur  fe  marie  bien  avec  l'autre. 
Il  en  eft  de  même  des  draperies.  Il  y  a  des  perfonnes  à 
qui  les  couleurs  claires  conviennent  ,  8c  d'autres  à  qui 
les  couleurs  obfcures  font  plus  favorables  :  le  bleu  fied 
bien  à  celui-ci ,  le  rouge  ou  le  vert  à  celui-là,  8cc;  l'ar- 
tifte  doit  par  conféquent  avoir  foin  de  ne  pas  forcer  la 
nature  ,  mais  plutôt  chercher  de  venir  à  fon  fecours ,  8c 
de  la  préfenter  toujours  fous  le  plus  bel  afpe<5h 

Si  l'on  veut  fiwoir  la  raifon  qui  me  détermine  à  croire 
qu'il  fe  commet  beaucoup  de  fautes  dans  cette  partie  , 
la  voici  :  c'eft  que  les  couleurs  du  nu  reçoivent  ,  en 
général  ,  trop  de  force  des  couleurs  accelîbires  8c  des 
fonds.  Il  en  eft  de  ceci  comme  du  caméléon  ,  qui ,  dit- 
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on,  change  de  couleur  autant  de  fois  qu'on  le  met  à  côté 
de  quelqu'autre  objets  ;  ce  qui  ne  provient  que  de  ce 
que  fes  écailles  pures  &  brillantes  prennent  la  teinte  des 
objets  environnans  ;  tandis  que  la  peau  de  l'homme  eft  , 
au  contraire  ,  matte  &  fans  éclat.  On  verra  néanmoins 
qu'en  peignant  deux  ou  trois  fois  le  même  portrait  , 
mais  fur  des  fonds  difFérens  ,  ces  portrais  offriront  une 
différence  fort  grande  ,  & ,  pour  ainfi  dire ,  incroyable  , 
quoique  le  coloris  du  nu  foit  compofé  avec  le  même 
mélange  de  couleurs.  J'ai  obfervé  plufieurs  fois  dans  la 
nature  même  la  vérité  de  ce  principe  ;  &  j'ai  remarqué 
que  des  perfonnes  du  fexe  ,  d'une  carnation  fraîche  & 
animée  ,   paroiflbient  avoir  le  teint  plombé  &  mat , 
quand  elles  fe  trouvoient  dans  une  chambre  tendue  en 
jaune  ;  tandis  qu'une  tenture  violette  fembloit  ajouter  un 
nouvel  éclat  â  la  beauté  de  leur  coloris.  Cela  nous  prouve 
donc  que  l'altération  qu'on  remarque  quelquefois  dans  le 
coloris  d'un  portrait  ,  dépend  beaucoup  des  objets  qui 
l'environnent.  On  peut  s'en  convaincre  ,  au  refte  ,  en 
couvrant  le  fond  d'un  portrait  d'une  couche  de  couleur 
en  détrempe.  Mais  il  me  paroît  facile  de  prévenir  cette 
altération  ,  en  plaçant  la  perfonne  qu'on  veut  peindre 
devant  une  draperie  de  la  couleur  dont  on  croit  que 
doit  être  le  fond  ;  de  cette  manière  on  eft  sûr  de  bien 
faifir  le  vrai  ton ,  &  de  produire  un  bon  effet. 

Pour  donner  un  fond  fpacieux  ,  particulièrement  dans 
un  petit  tableau  ,  il  eft  néceffaire  (  foit  qu'on  repréfente 
un  ftte  ouvert  ,  ou  l'intérieur  d'un  édifice  )  de  mettre 
quelqu'objet  d'une  couleur  fombre  ou  ombré  entre  la 
figure  &  le  lointain  ,  comme  un  vafe ,  une  colonne  , 
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le  tronc  d'un  arbre,  une  draperie  ,  &c.  Ces  objets  étant 
ombrés  ,  ou  d'une  couleur  naturellement  obfcure  ,  Le 
jour  qui  tombe  fur  le  lointain  ne  pourra  pas  nuire  à  la 
tête  ni  aux  draperies  de  la  figure ,  quoique  fortement  éclai- 
rées ;  mais  cela  fervira  ,  au  contraire  ,  à  donner  du  relief  Se 
de  la  grâce  à  la  figure ,  comme  recevant  la  plus  forte 
lumière  &  celle  qui  eft  la  plus  proche  de  l'œil. 

Pour  ce  qui  eft  des  draperies  ,  comme  elles  font  com- 
pofées  de  différentes  couleurs  ^  de  nature  particulière,  Se 
qu'elles  s'accordent  peu  avec  la  couleur  de  chair  du  vifage, 
elles  demandent  chacune  un  fond  convenable  ,  &  avec 
lequel  elles  fe  marient  bien, afin  que, malgré  la  différence  qui 
règne  entr'elles-,  il  en  réfulte  une  bonne  harmonie ,  pour 
que  l'oeil  ne  foit  pas  attiré  par  une  feule  partie  du  ta- 
bleau ,  tel  que  le  nu  ,  les  draperies  ou  les  acceiloires-;, 
mais  fe  promène  avec  plaifir  fur  l'enfembie  en  général. 

Il  ne  fera-  pas-  inutile  non  plus  ,  de  parler  ici  de  la 
gravité  &  de  la  tranquillité ,  mifes  en  oppofition  avec  le 
mouvement  &  l'agitation;  8c  de  même  en  fens  contraire;, 
c'efl-à-dire ,.  pour  que  le  portrait  d'une  femme  d'un  rang 
diftingué,  qui  d'une  manière  grave  &  modefte  fe  tourne 
vers  fon  mari  ,  qui  pend  à  coté  d'elle  ,  faiTe  un  effet 
agréable  par  le  moyen  des  acceiloires  remuans  du  fond  , 
tels  que  les  branches  d'un  arbre  agitées  par  le  vent  ,  des 
membres-  d'architecture  dans  une  pofition  oblique  ,  ou 
fuyant  vers  l'horizon  ,  &  tels  autres  objets  qu'on  trou- 
vera les  plus  propres  pour  faite  contralte  avec  l'attitude 
tranquille  de  la  principale  figure: 

Afin  de  faire  mieux  comprendre  mes  idées  ,  je  crois 
«ju'il  eft  nécdlaire  que  je  donne  ici  quelques  exemples 
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de  la  manière  dont  il  faut  difpofer  les  figures  contre  les 
fonds  qui  leur  conviennent  le  mieux. 

Je  prends  donc,  pour  premier  exemple,  une  femme, 
d©nt  je  place  le  vifage  ,  que  je  fuppofé  beau,  contre  la 
partie  claire  du  fond,  &  le  corps  qui  eft  blanc,  ou  dont 
les  draperies  font  de  couleurs  claires  ,  contre  la  partie 
obfcure.  Ces  oppoiïtions  produifent  en  haut  une  agréable 
union,  &.  donneat  en  bas  un  relief  gracieux  au  corps  ;. 
tandis  que  par  une  difpofîtion  contraire  ,  Te  vifage  qui 
n'eu  qu'une  fort  petite  partie  de  la  figure  ,  en  le 
comparant  au  corps  ,  paroîtroit  dur  &  découpé  ,  8c  îe 
bas  du  corps  n'auroit  aucune  rondeur  ,  ni  aucune  vi- 
gueur. 

Pour  fécond  exemple  je  prends  le  portrait  d'un  homme 
d'un  coloris  chaud  &  brun ,  ce  qui  nous  offre  par  confé- 
quent  le  contraire  de  ce  que  nous  avons  vu  dans  le  précé- 
dent exemple;  puis  que  la  couleur  du  nu  &  celle  de  Ta 
draperie  font  d'une  nature- différente  ;  cependant  le  fond 
fert  ici  de  même  à  donner  de  Ta  grâce  &  du  relief  à  I». 
figure  ,  &  à  produire  un  bon  enfemble. 

Pour  troifième  exemple  ,  je  choifis  un  homme  a  face 
rubiconde  ,  ou  plutôt  d'un  coloris  pourpre  &  violet , 
un  peu  enfumé  &  brun  ,  qui  fe  détache  d'un  mafïïf  de 
marbre  blanc  ou  de  pierre  grife  ,  &  qui ,. par  ce  moyen  > 
fait  un  très  -  bon  effet. 

Le  quatrième  exemple  fert  à  faire  voir  Te  contrafte- 
qu'il  faut  mettre  entre  les  acceffoires  du  fond  &  les  plis* 
des  draperies  de  la  figure  ,  &  montre  lroppofitfon  qu'it 
doit  y  avoir  entre  les.  objets  mobiles  &  les  immobiles^, 


1^8  &  grand  Livre  des  Peintres. 

car  j'y  fais  voir  des  plis  ronds  &  difpofés  obliquement 
ou  horizontalement  ,  contre  les  objets  perpendiculaires 
du  fond,  c'eft  -  à~  dire  ,  contre  une  colonnade  ou  telle 
autre  partie  d'un  édifice  fuyant  vers  le  point  de  vue. 

Le  cinquième  portrait  efl  un  exemple  contraire  du 
précédent,  c'efl>à-dire .,  que  les  plis  en  font  difpofés  per- 
pendiculairement contre  un  ouvrage  de  maçonnerie  donc 
les  moulures  &  les  autres  ornemens  font  horizontaux. 

Le  fixième  exemple  montre  le  contrarie  qu'il  faut  mettre 
dans  l'attitude  ou  le  mouvement  de  deux  portraits  deftinés 
à  fervir  de  pendans  ;  car  l'homme  que  je  place  à  la  droite 
de  la  femme  ,  tourne  la  tête  de  côté  vers  elle ,  &  fe  pré- 
fente par  conféquent  de  profil ,  tandis  qu'on  voit  fon  corps 
par-devant.  La  lumière  vient  du  côté  droit.  La  femme,  au 
contraire, fe  voit  en  face, tandis  que  fon  corps  eft  tourné  vers 
fon  mari.  Elle  reçoit  de  même  le  jour  du  côté  droit.  Il  cft 
inutile  de  dire  que  ce  contrafle  peut  être  varié  de  plufieurs 
manières  différentes  ;  comme  en  donnant  à  la  femme  ,  placée 
à  la  droite  de  l'homme,  une  attitude  tranquille,  avec  les 
épaules  baillées  &  fans  action  ;  tandis  que  l'homme  aura 
line  attitude  agilïante  &  pleine  de  mouvement. 

Enfin  ,  il  me  refte  ,  pour  dernier  exemple ,  à  indiquer 
le  moyen  de  donner  un  grand  efpace  à  un  petit  tableau  , 
ou  du  moins  de  le  faire  paroître  tel.  Pour  cet  effet,  je 
fais  tomber  une  forte  lumière  fur  la  figure,  &  je  couvre 
d'ombre  les  objets  qui  font  entre  la  figure  &  le  lointain, 
foit  que  je  me  ferve  pour  cela  d'une  draperie,  d'un  vafe  , 
d'une  colonne  ou  d'un  parapet  ;  tandis  que  j'éclaire  de 
nouveau  le  lointain  ,  que  je  rends  néanmoins  d'une  ma- 
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nicre  un  peu  vague,  à  caufe  de  la  diftance  &  de  l'inter- 
pofition  de  l'air  ambiant. 

Je  vais  terminer  ce  chapitre  par  quelques  réflexions 
fur  la  manière  de  placer  les  portraits  ,  &  fur  le  points 
de  vue  qu'il  convient  de  leur  donner. 

Quant  au  premier  point  ,  il  eft  certain  que  notre  œil 
peut  être  trompé ,  en  voyant  un  portrait  ou  une  figure 
peinte  dans  un  endroit  où  l'homme  peut  naturellement 
fe  trouver  j  &  que  cela  doit  même  produire  quelquefois 
une  illufion  fingulière.  Mais  pour  parvenir  à  cet  effet  > 
il  eft  néceffaire  de  ne  pas  s'écarter  de  la  vraifemblance  , 
&  particulièrement  de  bien  obferver  les  loix  de  la  perf- 
pective. 

Il  s'enfuit  donc  que  des  horizons  ou  des  points  de 
vue  bas  conviennent  le  mieux  aux  portraits ,  &  font  les* 
plus  propres  à  tromper  l'œil  ,  fi  la  lumière  &  la  dif~ 
tance  font  d'ailleurs  bien  obfervées ,  relativement  à  l'en- 
droit où  le  portrait  doit  être  placé  ;  car  fans  cela  l'effet 
fera  contraire  à  celui  qu'on  en  attend. 

Ces  chofes  doivent  fur -tout  être  obfervées  dans  les» 
portraits  qu'on  pend  un  peu  haut  ;  parce  qu'étant  au- 
delïus  du  niveau  de  l'œil ,  ils  demandent  nécelïairement 
un  horizon  bas.  Mais  comme  les  portraits  ne  produifent 
pas  un  bon  effet  quand  ils  ne  fe  trouvent  pas  placés  à  lai 
hauteur  qui  leur  convient  r  quelque  bien  exécutés  qu'ils 
puiffent  être  d'ailleurs  ;  les  tableaux  de  cette  efpèce  font: 
fournis  à  un  inconvient  qu'il  eft  impofïïbie  au  meilleur 
maître  de  l'art  de  prévenir  ;  qui  eft,de  ne  pouvoir  pas  en  dé> 
terminer  la;  véritable  hauteur  &  la  diftance  convenable .„ 
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à  caufe  du  changement  continuel  de  place  qu'on  leut 

fait  éprouver. 

Je  penfe  donc  avoir  prouvé  qu'un  horizon  &  un  point  de 
vue  un  peu  bas  font  les  plus  convenables  &  les  plus  natu- 
rels aux  portraits,  puifque  par- là  on  prévient  en  quel- 
que forte  le  défaut  dont  je  viens  de  parler.  Dans  quelle 
erreur  ne  font  donc  pas  les  peintres  qui  fe  fervent  tou- 
jours d'un  horizon  haut  ?  Ils  fe  trouvent  placés  à  la 
même  hauteur  que  la  perfonne  qu'ils  peignent,  &  font 
cependant  l'horizon  de  plufieurs  pieds  plus  élevé  ;  ils 
s'imaginent  même  que  c'efl:  pécher  contre  la  vérité  8c 
contre  l'art  que  de  faire  autrement.  Il  y  en  a  d'autres 
qui  veulent  deux  points  de  vue  dans  un  tableau  ,  un 
pour  la  figure  ,  &  un  autre  pour  les  acceiîbires  ;  le 
premier  de  niveau  avec  l'œil ,  &  l'autre  pour  le  loin- 
tain,  une  palme  plus  haut  ou  plus  bas,  félon  que  cela 
leur  convient  ;  ou  trois  à  quatre  pouces  au-dediis  du. 
milieu  du  corps.  Quoique  ces  erreurs  foient  impar- 
donnables, ce  feroit  néanmoins  prendre  une  peine  inutile 
que  de  vouloir  les  détruire  ;  mais  je  me  flatte  que  les 
artiftes  judicieux  voudront  bien  réfléchir  fur  ce  que  je 
viens  de  dire  ,  &  chercheront  à  éviter  ces  défauts. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  V. 

Des  Portraits  en  petit. 

Il  y  a  pîufieurs  chofes  qui,  pour  produire  une  par- 
faite illufion  &  charmer  no>  fens  ,  doivent,  ainfi  que 
je  l'ai  déjà  dit ,  être  rendues  dans  leur  grandeur  natu- 
relle &  avec  le  coloris  qui  leur  eft  propre.  Mais  il  en 
eft  tout  autrement  des  portraits ,  qui  font  un  aufïi  bon 
effet  en  petit  qu'en  grand  ,  pourvu  que  les  proportions  en 
foient  bien  obfervées.  Nous  pouvons  en  dire  autant 
d'une  petite  fleur  comparée  à  une  grande  ;  car  fi  cette 
fleur  elt  coloriée  à  raifon  de  fa  diftance  &  de  fa  moindre 
grandeur,  il  n'y  aura  point  de  différence,  à  cet  égard, 
entre  elle  &  un  portrait  en  petit.  Mais  il  eft  certain 
aufîi  que  dans  les  fêlions  ,  les  guirlandes  ,  les  pots 
de  fleurs  placés  dans  des  niches  ,  les  bouquets  ,  &c  , 
dont  on  fe  fert  pour  ornemens  dans  les  appartemens  , 
les  petites  fleurs  ne  font  aucun  effet  ;  elles  ne  font 
même  pas  bonnes  à  être  employées  dans  les  étoffes 
brodées  ou  faites  au  métier.  On  m'objeétera  cependant 
peut  -  être  qu'un  portrait  en  petit ,  de  la  grandeur  de  la 
paume  de  la  main  ,  n'eft  pas  propre  à  être  placé  dans  un 
trou  carré  contre  le  mur;  fur- tout  lorfqu'ii  reçoit  la 
lumière  par- dehors  du  cadre,  &  s'il  eft  exécuté  avec 
autant  de  vigueur  que  la  nature  même.  Je  conviens  que 
cela  eft  vrai  par  rapport  à  la  vigueur  de  l'exécution. 
l'orne  II,  X 
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Cependant  il  eft  plus  facile  de  faire  les  changemens  né- 
ceflaires  à  un  petit  portrait  pour  le  faire  paroitre  natu- 
rel, qu'à  une  petite  fleur  placée  contre  une  porte,  contre 
une  fenêtre  ou  contre  un  mur,  à  qui  l'on  ne  peut  jamais 
donner  de  la  vérité  j  tandis  qu'il  eft  poffible  d'en  donner 
à  un  petit  portrait ,  ainfr  que  je  vais  tâcher  de  le  prouver  j 
mais  il  eft  néceilaire  de  faire  auparavant  les  réflexions 
fui  van  tes. 

i°.  Que  la  nature  diminue  à  rai  fou  de  la  diftance  où  on 
la  voit  ;  que  par  conféquent  les  couleurs  locales  devien- 
nent aufll  plus  vagues  &  plus  indécifes. 

2°.  Que  le  tableau  ne  peut  pas  recevoir  fa  lumière 
par  dehors  du  cadre,  parce  qu'il  en  eft   trop  éloigné: 

On  demandera  peut-être  ici  fi  le  portrait  d'un  homme 
ou  d'une  femme,  qu'on  repréfente  appuyé  fur  le  bord 
d'une  fenêtre,  dans  le  goût  du  vieux  Mieris ,  de  Van- 
der-Meer  &  de  quelques  autres  maîtres,  ne  fait  pas 
un  bon  effet,  &  fi  cela  ne  rend  pas  bien  la  nature? 
Je  réponds  qu'oui  ,  mais  que  la  fenêtre  à  laquelle  ces 
figures  font  repréfentées  doit  alors  fuir  aufll  ;  car  comme 
il  ieroit  difficile  d'obtenir  qu'elle  paroilTe  détachée  du 
cadre,  à  caufe  qu'il  n'y  a  aucun  objet  entre  deux  pour 
en  marquer  la  diftance ,  &  repouflèr  le  tableau,  il  faut  y 
remédier,  en  repréfentant  fur  le  bord  de  la  croifée 
quelque  objet  de  grandeur  naturelle  qui  en  indique  la. 
profondeur  &  la  diftance. 

On  fait  que  le  défaut  général  des  peintres  de  portraits 
eft  de  faire  paroître  la  figure  appuyée  fur  l'épaifleur  de 
la  fenêtre.  Il  n'y  a  donc ,  pas  d'autre  moyen  de  faire  fuir 
la  figure  que  d'ôter  la  croifée  j  car  quand  même  la  figure 
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efl  repréfentée  en  dedans  de  la  fenêtre ,  cela  ne  fervira 
de  rien ,  ft  Ton  ne  donne  point  une  largeur  ou  épaiflèur 
fuffifante  à  lacroifée;  &  dans  ce  cas  il  ne  faut  pas  craindre 
d'employer  un  peu  de  toile  ou  de  panneau  de  plus,  pour 
y  repréfenter  quelque  objet  dans  fa  grandeur  naturelle, 
tels  qu'un  livre ,  une  orange ,  &c.  Mais  félon  moi ,  le 
meilleur  moyen  efl  de  placer  la  figure  derrière  une  ba- 
luilrade  ou  un  parapet ,  repréfenté  en  dedans  de  la  croifée , 
en  mettant  fur  l'épailleur  de  cette  croifée  quelque  objet 
grand  comme  nature,  pour  fervir,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit, 
à  en  indiquer  l' épaiflèur.  Mais  je  crains  que  la  plûpart 
des  artiftes  ne  rejetent   ces  réflexions  &  ne  préfèrent 
de  fuivre  l'ancienne  méthode. 

Il  en  efl  de  même  d'un  portrait  en  petit  où  il  n'y  a 
de  la  nature  que  les  traits  du  vifage,  &  qui  au  relie 
ne  peut  être  regardé  que  comme  une  poupée;  tandis  qu'on 
connoît  cependant  les  moyens  de  le  faire  paroître  grand 
comme  nature ,  &  de  lui  donner ,  pour  ainfi  dire ,  le  mouve- 
ment &  la  parole  ;  mais  l'on  méprife  cette  perfection  ,  pour 
laifler  le  portrait  fans  vie,  fans  action  ,  &  par conféquent 
fans  vérité  &  fans  expreflîon. 

D'après  cela ,  je  penfe  pouvoir  prouver  que  tous  lei 
objets  peuvent  être  repréfentés  en  petit  d'une  manière 
naturelle  ,  excepté  un  clair  de  lune ,  qu'il  efl  impofïible  de 
jamais  bien  rendre ,  quelque  peine  qu'on  veuille  prendre 
pour  cela. 

Au  cas  qu'on  me  demande  fi  une  exécution  trop  finie  de 
toutes  les  parties  d'un  portrait  en  petit  ne  feroit  pas  auffi  inu- 
tile que  peu  conforme  à  la  nature  ,  rélativement  à  la  diflance 
où  Ton  eft  fuppoféle  voir  j  &  s'il  ne  vaudroit  pas  mieux 
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de  les  rendre  d'une  manière  plus  vague  ?  Je  répondrai 
négativement  ;  pourvu  néanmoins  qu'on  ne  le  fafie  pas 
aufli  chaud  &  aufîi  vigoureux  que  la  nature;  car  comme 
ces  portraits  ne  font  pas  fuppofés  être  vus  en  plein  air, 
ils  ne  peuvent  pas  être  couverts  de  beaucoup  de  vapeurs; 
par  conféquent  une  exécution  finie  &  léchée  ne  peut  pas 
nuire  ici  à  la  vérité ,  quand  le  tout  eft  exécuté  avec 
intelligence  &  fuivant  les  règles  de  Part;  c'eft  -  à  -  dire, 
lorfque  les  principales  parties  font  bien  indiquées,  & 
les  petites  fondues  dans  les  grands  méplats;  de  forte  que 
toutes  fe  préfentent  avec  plus  ou  moins  de  force  ,  fuivant 
la  diftance  à  laquelle  on  efl  fuppofé  voir  le  tableau. 

Ici  fe  préfente  une  autre  queftion;  favoir,  fi  les  ta- 
bleaux en  miniature  ne  doivent  pas  être  confidérés  comme 
la  nature  vue  au  travers  d'un  verre  qui  diminue  les  objets, 
puifque  tout  y  paroît  d'une  manière  aufïï  finie,  auflî 
nette  &  aulîi  diltincte  que  dans  la  nature  même?  Non, 
fans  doute;  car  le  verre  objectif  nous  fait  voir  la  nature 
fans  interpofition  de  vapeurs  ou  d'air  ambiant ,  &  avec 
des  ombres  fortes  &  chaudes. 

Il  nous  refte  encore  une  autre  objection  à  réfoudre; 
c'eft  que  comme  de  pareils  portraits  ne  peuvent  pas, 
fuivant  mon  principe,  être  bien  exécutés  fans  quelque 
accefl'oire  qui  ferve  à  les  faire  fuir,  cette  méthode 
paroitra  difficile  à  ceux  qui  ne  font  accoutumés 
qu'à  peindre  une  figure  en  pied  ou  jufqu'à  mi- corps; 
tandis  que  ceux  qui  fe  font  exercés  à  bien  rendre  toutes 
fortes  d'accell'oires  ,  pourront ,  par  ce  moyen,  vaincre 
les  difficultés  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 
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CHAPITRE  VI. 

De  la  convenance  des  accejfoires  >  relativement  à  VétatÇj  à 
la  condition  des  perfonnes  qu'on  peint, 

(>e  ne  fera  pas  nous  écarter  de  notre  objet  principal  que 
de  rappeler  ici  à  l'artitte  la  convenance  qu'il  faut  obferver 
dans  l'emploi  des  accelïbires  deftinés  à  enrichir  un  por- 
trait, &  à  y  donner  un  air  plus  agréable  &  plus  pittoref- 
que  j  ce  qui  eft  d'autant  plus  important  que ,  par  ce  moyen, 
on  ne  fe  trouve  jamais  embarraffé  à  cacher  les  défauts 
naturels  ou  accidentels  de  la  perfonne  qu'on  peint ,  & 
cela  fans  affectation  &  fans  manquer  à  la  reffemblance  j 
ainfi ,  par  exemple,  qu'un   vifage  long  &  maigre,  ou 
rond  &  gros,  par  une  coëffure  ou  par  quelque  ornement 
de  tête  qui  remédie  à  ces  défauts.   On  peut  de  même 
accompagner  une  figure  trop  ifolée  d'une  colonne,  d'un 
piédeital ,  d'un  pot  de  fleurs ,  d'une  table,  &c;  accelïbires 
qui  fervent  non  -  feulement  à  rendre  le  tableau  plus  *~aU 
&  plus  pittorefque ,  mais  enméme-tems  à  faVc  connoitre 
les  vertus  &  les  grandes  qualités  du  pilonnage  qu'on 
repréfentei  en  ayant  foin  que  la  figura,  qui  fait  le  prin- 
cipal objet  du  tableau,  en  occupa  aufli  la  plus  grande 
partie,  foit  par  une  attitude  biee  développée  du  corps, 
ou  par  l'addition  de  quelque  aoxffoire  qui  lui  foit  propre. 
Par  ce  moyen  on  obtiendra  un  effet  agréable  &  un  bon 
enfemble. 
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Comme  il  eit  certain  que  les  vices  ont,  aufïï  bien 
que  les  vertus  ,  de  puiiïantes  qualités  qui ,  quoique 
contradictoires,  font  néanmoins  d'un  bon  effet,  quand  on 
fait  les  préfenter  fous  le  jour  convenable,  il  faut  que 
les  artiftes  les  emploient  également  pour  porter  l'homme 
au  bien;  principalement  par  la  repréfentation  des  per- 
fonnages  que  leurs  grandes  qualités  ont  rendus  dignes  de 
fervir  d'exemple;  ce  qui  a  été  le  premier  but  de  l'art, 
ainfi  que  je  l'ai  obfervé  dans  le  premier  chapitre  de  ce 
livre;  afin  de  conferver  non  feulement  l'image  de  leur 
perfonne ,  mais  de  rappeler  auflî  le  fouvenir  de  leurs 
vertus. 

Pour  mieux  parvenir  â  ce  but,  fervons-nous  de  beaux 
acceiïbires,  dont  je  vais  donner  ici  quelques  exemples 
remarquables  tirés  de  l'hiftoire  Grecque  &  Romaine  ; 
car  on  ne  peut  fe  diiïïmuler  que  ces  peuples,  quoique 
payens,  ont  fourni  d'auiïï  grands  modèles  de  vertu  que 
les  chrétiens  mêmes.  C'eft  ainfi  que  Lucrèce  &  Pénélope 
ont  brillé  par  leur  chafteté  &  leur  fidélité  conjugale, 
&  que  Caton  d'Utique  s'efl:  diftingué  par  fa  confiance 
héroïque  &  la  force  de  fon  ame.  Mais  nous  ne  nous 
arrci^^ns  pas  ici  à  citer  tous  les  grands  hommes  de 
l'antiquité  do^t  la  mémoire  mérite  d'être  confervée,  pour 
entrer  dans  queiiUes  détails  fur  la  manière  dont  on  doit 
faire  la  compofitiou  de  pareils  fujets. 

On  fait  que  Lucres  f  née  d'une  famille  illuftre ,  étoit 
auffi  vertueufe  que  belle;  de  forte  qu'en  la  repréfentant 
encore  vivante  ,  ou  déjà  viftime  de  la  paillon  brutale  de 
Tarquin  ,  on  peut  orner  fon  appartement  de  riches 
tapifleries    de   haute -lice,  de  itatues  6c  de  peintures 
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dont  les  fiijets  foient  analogues  au  cara&ere  de  cette  Ro- 
maine. Pour  les  peintures ,  par  exemple ,  on  peut  fe  fervir 
de  Fhiftoire  de  Pénélope  ,  de  la  fable  de  Coronis  &  de 
Neptune,  &  d'autres  femblables  fujets  qui  ont  rapport  à 
la  chafteté  &  à  la  fidélité  conjugale.  Pour  ftatues  ou 
dieux  domeftiques  on  prendra  Pallas,  Diane,  l'Hymen, 
&  fur-tout  Vefta.  On  peut  orner  le  lit  avec  les -figures 
de  la  Chafteté  &  de  la  Confiance  j  &  fur  la  couche  on 
repréfentera  des  amours  avec  des  flambeaux  qu'ils 
allument  les  uns  aux  autres,  ou  jouant  avec  des  ra- 
meaux de  palmier  &  d'olivier.  L'appartement  doit  être 
orné,  par-ci-par-là,  de  coupes  d'or  &  d'argent ,  de  vafes- 
ainfi  que  d'autres  meubles,  fur  lefquels  font  gravées  ou 
fculptées  des  figures  allégoriques  &  des  emblèmes  qui 
offrent  un  fens  moral.  Mais  il  faut  avoir  foin  fur-tout 
de  ne  pas  commettre  d'anacronifmes  ,  en  repréfentant 
des  chofes  qui  n'av oient  pas  encore  eu  lieu  ,  ou  qui 
ne  font  point  annalogues  au  fujet. 

En  indiquant  la  manière  dont  on  peut  traiter  l'hiftoire 
ae  Lucrèce  y  je  penfe  avoir  mis  le  jeune  artilte  à  même 
de  repréfenter  tous  les  autres  fujets  de  cette  nature, 
tels,  par  exemple,  que  ceux  de  Jules  Céfar,  d'Augufte* 
de  Marc  Aurele  ,  de  Créfus ,  de  Solon ,  de  Seneque ,  &c  ~T 
ainfi  que  ceux  qui  ont  la  punition  du  vice  &  du  crime 
pour  objet ,  comme  l'hiftoire  d«  Sardanapale ,  de  Sémira- 
jnis ,  de  Fauftine ,  de  Phalaris ,  &c. 

C'eft  de  même  que  ,  lorfqu'il  eft  queftion  d'un  tyran 
ou  d'un  prince  méchant  &  cruel ,  on  ornera  l'intérieur 
de  fa  cour,  ou  le  falon  où  on  le  fait  voir,  de  peintures 
qui  repréfentent  des  acTes  d'une  grande  févérité  &  de  bar* 
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barie.  Si  c'eft  de  Néron  qu'il  eft  queftion ,  on  rappelera 
les  cruautés  que  ce  prince  peut  avoir  commifes  jufqu'au 
moment  où  il  eft  peint.  Les  ftatues  qu'on  y  placera  feront 
celles  de  Mars  ,  de  Mégère  &  telles  autres  femblables. 
On  peut  mettre  ce  Prince  lui-même  fur  un  piédeftal ,  avec 
les  foudres  de  Jupiter  à  la  main  ,  le  globe  du  monde  fous 
fes  pieds,  &  les  Sénateurs  de  Rome,  chargés  de  chaines  , 
profternés  devant  lui.  Sur  les  vafes  &  les  coupes  qui 
fervent  à  fa  table  feront  gravés  des  reptiles  venimeux 
8c  malfaifans  ;  fon   fiège  fera  fupporté  par  des  tigres, 
des   lions  ,  des  dragons   ailés  ou   tels  autres  animaux 
féroces,  travaillés  en  or,  en  argent  ,  ou  en  ébene.  Pour 
foutiens  de  fon  trône  ,   on  fe  fervira  des   ftatues  de 
Jupiter,  de  Junon,  de  Neptune  &  de  Pluton.  Le  pavé  , 
d'une  belle  mofaique ,  repréfentera  un  planifphère  célefte 
de  pierre  bleue  ,  avec  les  conftellations  incruftées  en 
or.  Des  caiïbllettes  pour  les  parfums  feront  placées  dans 
tous  les  coins  du  falon,  mais  particulièrement  autour 
de  la  ftatue  de  Néron.  Si  c'eft  dans  un  feftin  ou  à  table 
qu'on  repréfente  ce  prince,  on  fera  voir  les  dieux  pé- 
nates  jetés  dans  quelque  coin  ,  principalement  la  ftatue 
d'une  Rome  dont  la  tête  fera  féparée  du  bulle  ;  parmi 
les  autres  ftatues  on  diftinguera  fur-tout  celles  de  Jupiter 
d'Apollon  &  de  Vefta.  En  un  mot,  on  emploira  ici  tout 
ce  qui  peut  fervir  à  dénoter  un  homme  méchant  ou 
plutôt  un  monftrej  caractère  .qu'on  doit  découvrir  jufquc 
dans  les  vêtemens  &  les  attitudes  de  les  gardes  &  de 
fes  efclaves.  Mais  il  eft  tems  de  palier  à  des  perfonnes 
d'un  autre  caradtère  &  d'un  état  différent. 

Près  d'un  magiftrat  ou  d'un  juge ,  il  convient  d« 
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placer  la  datue  de  la  Juftice;  &  fi  l'on  Ce  fert  de  pein- 
tures ou  de  tapifleries  de  haute-lice  on  y  repréfentera 
des  figures  allégoriques  qui  ont  rapport  à  cette  vertu, 
ou  des  fujets  qui  rappelenr  le  châtiment  du  vice  &  les 
récompenfes  de  la  vertu  :  les  haches  &  les  fa ifc eaux  font 
les  marques  diftin clives  d'un  pareil  perfonnage. 

-Laftatue  de  la  Politique  ou  du  Gouvernement  appartient 
à  un  confeiller  d'état  &  à  un  fénateur  ;  &  dans  les  peintures 
on  fera  voir  la  promulgation  des  loix  &  leur  exécution  > 
ainft  que  les  figures  allégoriques  de  la  Prudence  &  de 
la  Vigilance. 

A  un  fecretaire  d'état  on  donnera  la  ftatue  d'Harpe- 
çrate,  &  en  peinture  ou  en  bas -relief  on  repréfentera 
Alexandre-le-Grand  qui  ,  avec  fa  bague  ou  fon  cacher, 
ferme  la  bouche  à  Epheflion ,  ainfi  que  l'emblème  de  la 
Fidélité  ,  ou  une  oie  portant  une  pierre  dans  le  bec. 

A  un  directeur  de  la  compagnie  des  Indes  il  faut  donner 
la  Itatue  de  cette  compagnie,  fous  la  figure  d'une  jeune 
héroïne,  la  tête  garnie  d'un  cafque  de  nacre  de  perle, 
furmonté  d'une  aigrette  de  corail;  avec  une  cotte  de 
mailles  faite  d'écaillés  de  poifion,  &  le  col  orné  de  perles 
&  de  coraux  ;  des  brodequins  avec  deux  dauphins 
accouplés  tête-à-tête,  &  des  petites  coquilles  pour 
ornemens  j  deux  grandes  coquilles  fur  les  épaules  en 
form?  d'épaulettes;  un  trident  à  la  main-,  &  le  corps 
couvert  d'un  long  manteau.  Cette  itatue  doit  être  re- 
préfentée  dans  un  fite  de  l'Inde,  planté  de  palmiers  &  de 
cocotiers ,  avec  des  nègres  chargés  de  dents  d'élephans. 

Cette  même  ftatue  convient  aufïï  à  un  amiral  ou  capitaine 
J'orne  II.  Y 
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de  vaiiïeau  ,  mais  on  doit  alors  au  liêu  d'un  payfage 
fe  fervir  d'un  combat  naval. 

Près  d'un  eccléfiaftique  il  faut  mettre  la  ftatue  de  la 
Vérité,  repréfentée  fuivant  la  manière  chrétienne  ;  ou  bien 
on  lui  donnera  cette  figure  allégorique  à  la  main,  avec 
l'autre  main  placée  fur  fa  poitrine.  On  pourra  y  ajouter 
des  tapiiï'eries  de  haute-lice,  des  peintures  ou  des  bas- 
reliefs  avec  des  emblèmes  chrétiens ,  ainfi  qu'une  allégorie 
de  l'ancienne  &  de  la  nouvelle  alliance  ,  avec  un  temple 
dans  le  lointain. 

A  un  philofophe  on  donnera  un  globe  célefte ,  la  fta- 
tue de  la  nature,  &  une  repréfentation  en  bas -relief 
des  quatre  élemens. 

Un  général  d'armée  doit  avoir  un  bâton  blanc  de 
commandement  à  la  main,  avec  la  ftatue  de  Mars  placée 
dans  une  niche  ;  &  l'on  fera  voir  dans  le  lointain  ,  la 
Victoire  afiife  fur  un  trophée  d'armes.  On  peut  auiïî  lui 
donner  pour  figure  allégorique  la  ftatue  d'Hercule. 

Près  d'un  négociant  on  placera  la  ftatue  de  la  Pré- 
caution ,.  avec  une  bouiîole  ,  &  les  quatre  points  car- 
dinaux du  monde  en  peinture  ou  en  bar-relief. 

A  un  ingénieur  on  peut  donner  la  ftatue  de  l'InduC- 
trie,  avec  un  plan  d'architecture  militaire. 

La  ftatue  de  l'Eloquence  convient  à  un  orateur ,  près 
de  qui  l'on  peut  mettre  auftî  celle  de  Mercure,  mais 
au  lieu  de  bourfe,  il  doit  avoir  un  rouleau  de  papier  à  la 
main.  Dans  le  lointain  on  repréfentera  un  homme  monté 
fur  une  haute  pierre  &  entourré  d'une  grande  afTluence 
de  peuple, 
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A  un  jeune  homme  qui  poflede  de  grandes  qualités 
on  donnera  la  ftatue  de  la  Vertu,  &  fur  un  pan  de  mur, 
on  fera  voir  l'allégorie  tirée  d'Horace,  du  jeune  homme 
dans  le  ftade  ;  ou  bien  celle  d'Hercule  placé  entre  la 
Vertu  &  le  Vice. 

On  peut  de  même  fe  fervir  de  plufieurs  chofes  pouf 
faire  connoître  les  vertus  des  perfonnes  du  fexe,  comme, 
par  exemple,  de  la  ftatue  de  l'Honneur  près  d'une  femme 
d'un  rang  éminent  &  refpeclable  par  fes  grandes  qualités, 
avec  des  emblèmes  de  la  fidélité ,  &  particulièrement  de 
l'économie  domeflique  ;  ainfi  que  de  quelques  médailles 
qui  y  foient  relatives. 

Près  d'une  veuve  convient  bien  la  ftatue  de  l'Humi- 
lité ,  &  celle  de  la  Confiance  ,  avec  des  emblèmes  qui 
ont  rapport  à  ces  deux  qualités  morales. 

A  une  jeune  fille  vertueufe  on  donnera  la  ftatue  de 
la  Pureté  ou  de  la  Chafteté  ,  avec  un  métier  de  bro- 
deur &  les  uftenfiles  qui  y  font  nécefTaires  ,  ainfi  que 
des  emblèmes  qui  y  ont  rapport  ;  parmi  lefquels  ceux 
de  l'Activité  ,  de  la  Modeftie  &  de  la  Frugalité  doivent 
tenir  les  principales  places. 


Vii 
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CHAPITRE  VIL 

Des  couleurs  les  plus  convenables  pour  les  draperies  des 

portraits. 

IjA  convenance  des  couleurs  des  draperies  des  por- 
traits,  ne  me  paroit  point  un  article  moins  eilentiel  que 
eeux  que  j'ai  déjà  traités» 

Beaucoup  de  monde  croit ,  mais  fans  aucun  fondement-, 
que  les  draperies  d'un  rouge  foncé  font  celles  qui  convien- 
nent le  mieux  à  une  perfonne  qui  a-  de  fortes  couleurs  ou. 
le  vifage  bourgeonné;  ainfi.  que  le  jaune  foncé  à  un  teint 
livide  &  plombé,  &  les  couleurs  tendres  à  un  teint  pâle; 
mas  ce  qui  eft  plus  étrange  encore  ,  c'eft  qu'on  veut 
donner  des  couleurs  fombres  Si  le  noir  même  à  des  pe?- 
fonnes  qui  ont  la  peau  fort  brune  &  enfumée.  En  vérité  , 
il  l'art  fe  bornoit  à  de  pareils  principes  ,  il  ne  feroit  pas 
difficile  de  parvenir  à  un  ben  enfemble.  Mais  fans  nous 
arrêter  à  relever  ces  idées  bizarres  ,  retournons  plutôt  à. 
notre  objet ,  &  voyons  ce  que  l'expérience  nous  enfeigne. 

Je  commencerai  par  la  tete  &  par  les  cheveux.  Je  dis 
donc  que  les  couleurs  v-igouieufes  8c  chaudes,  tels  que. 
le  rouge  &  le  jaune  foncé.,  ainfi  que  le  gros  bleu,  font 
celles  qui  conviennent  le  mieux  aux  perfonnes  qui  ont; 
des  cheveux  bruns. 

Aux  blonds  il  faut  donner  des  couleurs  mêlées  ou  rom- 
pues ,  ainfi  que  des  tendres  &  des  foibles ,  comme,  par  exem- 
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pie  ,  le  bleu  de  ciel ,  le  violet ,  le  vert  &  îe  couleur 
de  rofe. 

Pour  les  cheveux  roux  il  faut  prendre  le  violet,  Je 
pourpre  ,  le  bleu  &  le  jaune  blanchâtre,  comme  le  maf- 
ficot  &  autres  couleurs  femblables*  &  ce  font  là  les 
principales  que  je  connoilîe.  Mais  on  doit  obferver  que 
plus  la  couleur  des  cheveux  eft  claire,  plus  celle  de  la 
draperie  doit  être  pâle  &.  foible,  &  de  même  en  raifen- 
contraire. 

C'eft  un  habile  artifte  fans  doute  que  celui  qui  fait 
imprimer  à  fes  portraits  le  tempérament  &  le  cara£tère 
des  perfonnes  qu'il  peint  ;  8c  dont  le  pinceau  rend  fur  la- 
toile  l'ame  ardente  &  vigoureufe  ou  foible  &  timide  , 
ainfi  que  la  complexion  robufte  eu  cacochime  de  fes 
perfonnages  3  effet  pour  lequel  il  peut  fe  fervir  des  draperies 
fuivantes.  Aux  perfonnes  d'un  teint  animé  &  rougeâtre  il 
faut  donner  des  couleurs;  mêlées  ou  rompues  avec  une 
nuance  rougeâtre.  Le  jaune  &.  les  autres  couleurs  tendres 
ne  conviennent  pas  à  un  teint  pâle  ou  plombé  ; 
mais  le  blanc  y  fied  bien.  Aux  teints  bruns  les  couleurs 
fombres  &  vigoureufes  ne  font  pas  favorables;  tandis 
que  le  blanc  &  les  couleurs  claires  leur  fervent:  avec 
avantage.  Les  nègres  aiment  le  blanc ,  &  penfent  que 
ce  font  ,  en  général,  les  couleurs  claires  qui  leur  vont 
îe  mieux  ;  ce  qui  n'eu:  pas  deflitué  de  vérité  car  les 
couleurs  fombres  rSc  fur- tout  le  noir  ne  feroient  qu'aug- 
menter- leur  laideur1  à  nos  yeux.  On  ne  fe  trompe  pas 
moins  *  quand,  on  croit  que  les  couleurs  douces  ,  tels  que 
le  jaune  &  le  vert  tendre  fervent  à-relever  un  teint  pâle^ 
&, qu'un  teint  animé  veut  une  draperie  rouge  ,  de  forte  quej 
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pour  cacher  un  petit  défaut ,  on  en  produit  un  fort  grand  5 
car,  fuivant  moi ,  une  perfonne  avec  un  vifage  bourgeonné 
ou  enflammé  ,  vêtue  d'une  draperie  rouge,  reffemble  à 
une  ftatue  peinte  entièrement  de  cette  couleur  ;  &  une  per- 
fonne pâle  avec  une  draperie  jaune  ou  d'une  couleur 
claire  ,  a  l'air  d'un  malade  ou  d'un  mort.  Il  eft  donc  nécef- 
faire  déménager  autrement  les  chofes,  fi  l'on  veut  fuivre  les 
principes  xle  l'art  ;  c'eft-à-dire  ,  que  c'feft  par  des  cou- 
leurs contraires,  qu'il  faut  chercher  à  faire  paroître  les 
perfonnes  bien  portantes  ou  malades  ;  en  donnant  des 
couleurs  gaies  à  celles  qui  font  valétudinaires  ,  &  des 
couleurs  tendres  &  pâles  à  celles  qui  jouilTent  d'une  bonne 
fanté.  Mais  il  eft  eilèntiei  qu'on  comprenne  bien  ce  que 
je  veux  dire  ici,  &  l'on  ne  doit  pas  prendre  pour  des 
ioix  qui  ne  fouffrent  aucune  exception  les  principes  que 
je  viens  d'avancer  i  car  je  ne  cherche  qu'à  donner  des 
idées  aux  jeunes  artiftes.  Ceux  qui  poffédent  déjà  l'art, 
connoilTént  les  fecours  qu'il  fournit ,  fans  être  obligés 
de  s'arrêter  à  ceux  que  je  leur  ai  indiqués.  Mais  comme 
la  draperie  fait  quelquefois  une  partie  principale  du 
tableau ,  il  eft  bon  de  favoir  comment  il  faut  alors  traiter 
le  nu.  Par  exemple ,  une  draperie  rouge  demande  une 
carnation  qui  ne  foit  ni  trop  animée,  ni  trop  pale.  Quand 
je  dis  que  le  bon  effet  confifte  dans  les  oppofitions ,  il 
faut  fe  rappeler  que  cette  partie  offre  différens  degrés, 
qu'on  doit  favoir  employer  fuivant  les  diverfes  cir- 
conftances  ,  &  les  différens  fonds  fur  lefquels  on  s'en 
fert.  Mais,  en  général,  on  doit  toujours  pouvoir  diftin- 
guer  facilement  le  nu  des  draperies. 
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CHAPITRE  VIII 

De  la  manière  d'imiter  les  grands  maîtres,  tant  dans  les 
portraits  en  particulier ,  que  dans  tous  leurs  ouvrages  en 
général. 

J  E  penfe  que  la  matière  dont  il  eft  queftion  dans  ce 
chapitre  eft  alfez  importante  pour  mériter  qu'on  l'exa- 
mine avec  foin  avant  de  terminer  ce  livre  ;  je  vais  donc 
faire  quelques  réflexions  fur  la  manière  d'imiter  les  grands 
maîtres  ,  &  jufqu'à  quel  point  cela  eft  permis  ;  ainfi  que 
fur  la  manière  de  copier  leurs  productions  tant  de  la 
même  grandeur  que  les  originaux  ,  qu'en  grand  ou  en 
petit. 

Je  trouve  qu'on  cherche, en  général, moins  à  imiter  le 
deifin  &  la  compofition  des  grands  maîtres,  que  leur  co- 
loris &  leur  clair- obfcur.  Ces  parties  font  fans  doute  les 
principales  d'un  tableau  ,.  car  fans  elles  il  ne  peut  pas 
y  avoir  de  bon  enfemble  ;  &  l'on  trouve  des  productions 
de  maîtres  médiocres  où  elles  font  allez'  bien  exécutées, 
fans  qu'ils  fâchent  eux-mêmes  comment  ils  y  font  par- 
venus, parce  qu'ils  ont  travaillé  au  hafard  &  fans  prin- 
cipes ,  en  prenant  dans  les  ouvrages  des  bons  maîtres, 
quelques  belles  couleurs,  d'un  bon  effet  ,  qu'ils  ont  em- 
ployées dans  leurs  tableaux  (àns  trop  favoir  pourquoi  9. 
foit  fur  le  premier  plan,  foit  dans  le  lointain  ou  fur  Vuw 
des  cotés.  Si  3  par  bonheur  ,  il  arrive  que  ces  couleurs  fé 
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trouvent  placées  fur  un  fond  ou  contre  un  acceiïbire  propre 
à  les  détacher,  ils  s'en  félicitent  &  fe  regardent  comme 
fort  habiles  d'avoir  ainfi  opéré  fuivant  les  règles  de  l'art  ; 
mais  dans  le  cas  que  le  contraire  a  lieu,  ils  fe  trouvent 
embarraffés  &  leur  but  eft  manqué. 

Au  refte  ,  il  y  a  deux  grands  avantages  à  imiter  '& 
à  copier  les  ouvrages  des  bons  maîtres  :  ï°.  parce 
qu'on  y  voit  la  nature  corrigée  des  défauts  qu'elle  peut 
offrir;  quelquefois  même  elle  y  eft  embellie  :  i°.  à  caufe  que 
par  ce  moyen  on  apprend  à  faire  foi-même  ces  corrections  & 
ces  embelliiîemens, quand  on  a  la  nature  devant  les  yeux: 
deux  points  qui,  fans  contredit,  font  delà  plus  grande 
importance. 

-Cependant  on  peut  dire  qu'un  artiite  ,  par  l'inclination 
qui  lui  eft  innée  ,  ne  doit  être  regardé  que  comme  un  enfant , 
qui,  en  grandifîant ,  fuit  de  plus  en  plus  l'impulfion  de  la 
nature  ;  &  que  s'il  lui  arrive  de  faire  quelque  ouvrage  digne 
d'admiration  &  de  louange  ,  il  tombe  fouvent  enfuite 
dans  pluficurs  erreurs.  Mais  lorfque  la  raifon  &  l'art 
le  guident ,  il  ne  peut  manquer  de  parvenir  à  la  perfection^ 
ce  qui  me  conduit  à  remarquer  que  l'étude  &  la  pratique  de 
Part  nous  font  infiniment  plus  utiles  que  toutes  les  notions 
que  nous  tenons  de  la  nature  feule,  qui  fouvent  nous  in- 
duit en  erreur,  en  ne  nous  faifant  chercher  la  perfection  que 
dans  une  feule  partie  ,  quoiqu'elle  foit  parfaite  dans  tout 
ce  qu'elle  produit;  &  à  cet  égard  l'art  eft  obligé  de  fuivre 
la  nature  ;  de  forte  qu'on  peut  appliquer  à  l'artifte  cet 
.axiome  d'un  ancien  philofophe  :  Natura  incïpit ,  ars  dhi- 
git ,  experientia  docet. 
Cela  fert  donc  à  nous  faire  connoî  tre  les  moyens  qu'on  peut 

employer 
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employer  pour  ne  pas  fe  trouver  dans  la  néceftîté  de 
piller  les  ouvrages  des  autres  ;  mais  afin  de  me  faire  mieux 
comprendre  &  de  me  rendre  plus  utile  aux  jeunes  ar- 
tifles ,  je  vais  encore  ajouter  ici  quelques  réflexions  fur 
ce  fujet.  S'il  arrive  qu'on  trouve  quelque  chofe  qui 
nous  plaife  beaucoup  &  dont  on  croit  pouvoir  faire 
ufage  ,  il  faut  fur  le  champ  le  marquer  fur  des  tablettes  , 
en  indiquant  avec  foin  tout  ce  qui  peut  y  avoir  rap- 
port, ainfi  que  je  l'ai  indiqué,  relativement  aux  couleurs, 
dans  le  livre  IV ,  où  je  traite  du  coloris.  On  doit  ob- 
ferver  de  même  fi  la  lumière  vient  d'un  lieu  ouvert,  ou  fl 
le  jour  tombe  dans  une  chambre  par  les  fenêtres  ;  ainfl 
que  je  l'ai  déjà  dit  aufïi  dans  le  livre  V  ,  où  il  eft 
queftion  du  clair-obfcur  ,  &  que  je  ne  répète  ici ,  que 
parce  que  les  peintres  de  portraits  pèchent,  en  général, 
dans  cette  partie  ;  car  la  plupart  rendent  en  plein  air 
une  draperie  d'une  couleur  foible  mais  belle  ,  avec  le 
même  ton  qu'ils  l'ont  vue  dans  l'intérieur  d'un  appar- 
tement. 

.  On  remarque  cette  même  faute  dans  les  copies  que 
les  élèves  &  les  jeunes  artiftes  font  d'après  des  ouvrages 
anciens  ou  modernes  5  à  caufe  qu'ils  n'obfervent  pas 
qu'en  copiant  ces  chefs-d'œuvre  en  petit,  (ainfi  qu'ils 
le  font  le  plus  fouvent)  il  faut  diminuer  la  force  des 
tons  &  du  clair-obfcur;  erreur  dans  laquelle  ils  tombent 
aufïï,  en  fens  contraire,  en  copiant  en  grand  un  petit 
tableau.  Mais  c'eft  principalement  aux  maîtres  qu'on  doit 
imputer  cette  méthode  vicieufe  ;  parce  qu'en  faifant  faire 
par  leurs  élèves  des  copies  d'une  grandeur  différente  de 
celle  des  originaux ,  ils  ne  les  préviennent  pas  des  nuances 
Tome  11%  Z 
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qu'ils  doivent  obferver  à  cet  égard  ;  &  les  engagent,  au 
contraire ,  à  copier  tout  avec  la  plus  fcrupuleufe  exac- 
titude, quoique  cela  foit  abfolument  contraire  aux  règles 
de  l'art.  Il  ell  donc  certain  qu'en  réduifant  d'un  tiers  , 
en  le  copiant, un  tableau  d'hiltoire  ou  bien  un  payfage 
de  grandeur  naturelle,  il  eft  abfolument  néceiïaire  d'en  faire 
aufîi  alors  les  teintes  d'un  tiers  plus  foibles  qu'ils  le  font 
dans  l'original;  &  ainfi  toujours  de  plus  foibles  en  plus 
foibles ,  à  raifon  qu'on  réduit  davantage  la  grandeur  du 
tableau  ;  fans  quoi  la  copie  ne  peut  être  bonne.  S'il  efl 
eflèntiel  de  fuivre  cette  règle  en  copiant  l'ouvrage  d'un 
autre  ,  de  quelle  conféquence  n'efl-elle  pas  lorfqu'un 
peintre  de  portraits  rend  la  nature  en  petit ,  ou  copie 
de  grandeur  naturelle  un  portrait  en  miniature;  c'eft-à- 
dire  ,  relativement  au  renforcement  ou  à  rafFoibliiîèment 
du  ton  des  couleurs. 

Quoiqu'il  foit ,  fans  doute  ,  louable  de  marcher  fur 
les  traces  des  grands  maîtres,  en  général;  c'eft:  néanmoins 
un  défaut  que  de  s'arrêter  trop  aux  détails  particuliers  de 
leurs  ouvrages,  fans  exercer  fon  propre  efprit  à  inventer 
des  chofes  nouvelles  ,  &  cette  fervile  imitation  ell  une 
véritable  preuve  d'ineptie  &  de  manque  de  talent  ;  car 
la  nature  &  l'art  font  allez  riches  pour  n'avoir  pas  befoin 
de  ces  rellburces. 

D'autres  tombent  dans  le  même  défaut  par  un  autre 
motif  :  ils  font  fi  prévenus  du  mérite  de  tel  ou  tel  artifte, 
ou  du  moins  de  quelque  partie  de  Ces  ouvrages  ,  comme 
du  coloris  ,  du  clair  -  obfcur  ,  &c  ,  qu'ils  ne  daignent 
feulement  pas  prendre  la  peine  de  réfléchir  fur  les  pro- 
ductions des  autres  maîtres  ;  tandis  qu'ils   imitent  ou 
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copient  plutôt  fervilement  tout  ce  qu'a  produit  le  modèle 
qu'ils  fe  font  propofé,  fans  même  diftinguer  ce  qui  eft 
bon  de  ce  qui  ne  l'eft  pas  j  de  forte  qu'il  eft  fouvent  im- 
pofïible  de  reconnoitre  la  copie  de  l'original ,  &  qu'on 
prend  même  quelquefois  un  original  pour  une  copie  ; 
tant  ces  artiftes  faififlènt  bien  la  manière  du  maître  qu'ils 
ont  adopté.  Cette  reflèmblance  des  originaux  à  des  co- 
pies ,  doit  fouvent  être  attribuée  à  ce  que  le  jeune  élève 
qui  a  du  talent  commence  par  fe  former  une  bonne  ma- 
nière de  defliner  ,  avant  que  de  prendre  le  pinceau  ;  & 
qu'il  fait  bien  peindre  avant  qu'il  s'adonne  à  la  com- 
pofition.  Cela  fuppofé  ,  il  faut  nécessairement  qu'il  fâche 
produire  un  tableau  quand  il  aura  acquis  une  connoif- 
fance  approfondie  de  la  compofition.  Cependant  on  voit 
fouvent  que  fes  ouvrages  font  regardés  comme  ceux  d'un 
élève  j  qu'ils  ne  font  même  quelquefois  pris  que  pour 
des  copies ,  &  ,  ce  qui  eft  bien  pis  encore  ,  qu'ils  ne  ref- 
femblent  pas  à  la  manière  qui  lui  eft  propre.  Voici  la 
caufe  à  laquelle  il  faut  ,  je  crois ,  attribuer  cela.  Ces 
artiftes  étant  parvenus  au  degré  que  nous  avons  dit , 
veulent  mettre  au  jour  des  ouvrages  de  leur  propre  in- 
vention j  &  ne  s'arrêtent  plus  aux  règles  &  aux  principes 
de  l'art ,  pour  ne  chercher  qu'à  produire  des  chofes  nou- 
velles ;  de  forte  qu'ils  ne  penfent ,  pour  ainfi  dire  ,  plus  à  la 
correction  du  demn,  ni  à  la  beauté  de  l'exécution^  ce  qui  fait 
que  ces  parties,  de  même  que  le  colons,  fe  trouvent  entière- 
ment négligés  dans  leurs  ouvrages, quoique  d'ailleurs  bien 
compofés  ;  défauts  qu'on  doit  regarder  comme  une  fuite 
de  leur  négligence  à  obferver  les  inftruclions  de  leur 
maître,  Se  à  employer  le  talent  qu'ils  peuvent  déjà  avoir 
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acquis  ,  pour  ne  s'occuper  que  de  ce  qu'ils  croient  devoir 
acquérir  encore  :  effet  pernicieux  de  l'ardeur  de  la  jeu- 
neile  ,  qu'on  ne  peut  corriger  qu'en  revenant  aux  pre- 
miers principes,  pour  ne  plus  s'en  écarter  ;  car  il  en  efl 
de  l'art  comme  d'un  édifice  qui  s'écroule  parce  qu'on  en 
a  trop  chargé  les  fondemens  bien  aflis,  mais  trop  foibles 
&  trop  peu  confolidés.  Il  faut  donc  que  la  pratique  foit 
toujours  fondée  fur  une  bonne  théorie  ,  afin  que  l'ha- 
bitude (qui  dans  l'homme  tient  lieu  d'une  féconde  na- 
ture ,  tant  pour  le  bien  que  pour  le  mal)  fe  trouve 
établ;e  fur  des  principes  certains  ,  &  pui(Te  par  la  fuite 
nous  fervir  de  guide  fûr  &  fidèle- 
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CHAPITRE  PREMIER» 

De  V Architecture  en  général, 

.A.PRES  avoir  parlé  fuccefïïvement  de  plufieurs  partie* 
de  l'art  je  penfe  qu'il  ne  fera  pas  inutile  de  dire  quelque 
chofe  de  l'architecture  y  dont  l'emploi  eft  fi  utile  dans 
les  ouvrages  de  peinture.  Qu'on  ne  penfe  pas  cepen- 
dant que  je  veuille  entrer  ici  dans,  tous  les  détails  de 
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ce  bel  art ,  ou  en  donner  un  fyftême  complet;  cela  nous 
conduiroit  trop  loin,  &  d'ailleurs  je  ne  me  fens  ni  le 
talent,  ni  le  courage  néceiïaires  pour  cela;  d'autant  plus 
que  cette  matière  a  déjà  été  traitée  par  plufieurs  écrivains 
habiles.  Je  ne  m'arrêterai  donc  qu'à  ce  qui  peut  être 
utile  au  peintre , pour  abandonner  le  refte  aux  architectes. 
Cependant  il  eft  eiïentiei  qu'un  peintre  d'hiftoire  qui 
veut  être  univerfel ,  foit  verfé  dans  la  fculpture  &  dans 
l'architecture;  car  fans  cela  il  fe  trouvera  fouvent  embar- 
ralTé  quand  il  aura  à  repréfenter  quelque  objet  relatif  à 
ces  deux  aits,  quoiqu'ils  ne  foient  que  des  acceflbires  de 
la  peinture. 

S'il  eft  certain  que  le  corps  humain  eft ,  par  fa  fymé- 
trie,  fes  belles  proportions  &  fa  grâce,  le  chef  d'œuvre 
de  la  création  ,  l'on  peut  dire  que  l'architecture  n'eft 
pas  moins  parfaite  dans  fes  opérations.  On  fait  d'ailleurs 
que  c'eft  cet  art  qui  a  produit  la  première  merveille 
du  monde;  ce  qui  lui  a  mérité  une  gloire  immortelle. 

L'hiftoire  nous  apprend  que  ce  font  les  Babyloniens 
qui  les  premiers  ont  inventé  l'architecture;  que  les 
Egyptiens,  les  Grecs  &  les  Romains  ont  enfuite  cul- 
tivé avec  fuccès  cet  art,  qui  atteignit  à  fa  plus  grande  per- 
fection fous  le  règne  d'Augufte  ;  mais  il  fe  perdit 
entièrement,  lorfque  les  Goths,les  Vandales,  les  Lombards 
les  Huns  8c  les  autres  peuples  du  nord  vinrent  ravager 
l'Italie  &  détruifirent  tous  les  monumens  des  arts  : 
exemple  frappant  de  l'inftabilité  des  chofcs  humaines  ! 

Il  eft  néceflaire  de  remarquer  ici ,  avant  que  de  palier 
à  l'objet  de  ce  chapitre,  que  par  le  mot  archite&ure 
on  entend  Amplement  l'art  de  tracer  les  plans  &  les 
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orthographies,  d'après  lefquels  on  conllruit  les  édifices , 
des  cinq  ordres;  favoir  ,  le  Tofcan,le  Dorique,  l'Ionique, 
le  Compofite  ou  Romain  &  le  Corinthien ,  foit  temples 
palais,  théâtres,  bains  publics,  arcs  de  triomphe ,  por- 
tiques ,  tombeaux ,  &c ,  tant  ronds  que  carrés ,  ou  à 
la  fois  de  l'une  &  de  l'autre  forme;  c'efl  à  dire,  quant 
à  l'apparence  extérieure. 

Le  mot  ordre  pris  en  général ,  a  un  fens  fort  étendu  ; 
mais  en  architecture,  il  fignifie,  fuivant  Vitruve,  l'aflem- 
blage  de  différentes  parties  fymétriques  &  proportion- 
nées, tels  que  piédeftaux ,  colonnes  &  leurs  ornemens, 
de  manière  qu'elles  compofent  un  tout  régulier  &  parfait. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'entablement  au-deflus  des  colonnes  ; 
favoir,l'architrave ,  la  frife  8c  la  corniche;  on  peut  auffi  peu 
y  mêler  ou  confondre  enfemble  deux  ou  plufieurs  ordres  -9 
que  dans  le  refte  de  l'édifice;  &  le  peintre  doit  avoir  foin  , 
non-feu lement  de  diltinguer  un  ordre  de  l'autre,  depuis 
la  corniche  jufqu'aux  foubaflemens  des  colonnes  ;  mais 
àufïî  de  ne  pas  mettre  une  moulure  Ionique  fur  un 
piMeftal  Dorique ,  ni  une  corniche  Romaine  fur  une  frife 
Ionique  ,  &c. 

Il  eft  connu  d'ailleurs  qu'on  ne  peut  pas  fe  fervir 
indifféremment  des  ordres  de  l'architecture  pour  toutes 
fortes  d'édifices  ;  mais  qu'il  faut  que  le  caractère ,  ainfi 
que  les  différentes  parties  &  leurs  ornemens ,  foient  ana- 
logues au  local  &  à  la  nature  du  bâtiment.  Chaque  ordre 
doit  auffi,  pour  former  un  parfait  enfemble,  avoir  les 
ornemens  qui  font  attribués  à  chaque  partie  ,  fur-tout  aux 
chapiteaux  ;  excepté  ceux  de  l'ordre  Tofcan ,  qui  font 
{impies  Se  unis  ;  tandis  que  l'ordre  Dorique  fe  diflingue 
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par  fes  triglyphes  &  fes  métopes  ;  l'ordre  Ionique  par  Tes 
volutes,  fes  modillons,  &c. }  l'ordre  Romain  ou  Compo- 
rte par  l'élégance  des  corniches  &  la  beauté  des  chapi- 
teaux avec  leurs  volutes  &  leurs  feuilles  de  chêne  ;  & 
Tordre  Corinthien  par  fes  belles  moulures  d'un  double 
rang  de  feuilles  de  palmier  ou  d'acanthe  ,  ainfi  que  par 
l'excellence  &  la  grâce  de  fes  chapiteaux. 

Les  métopes  de  Tordre  Dorique  peuvent  être  ornées  de 
différentes  manières  ,  fuivant  la  nature  &  la  deftination  de 
l'édifice  i  c'eft-à-dire,  que  fi  c'eft  un  temple,  on  doit  y  repré- 
fenter  tout  ce  qui  peut  fervir  à  indiquer  la  religion  dont  on 
y  célèbre  les  rites.  Si  c'efl  un  hôtel  de  ville  ou  tel  autre  lieu 
deltiné  à  l'aflémblée  de  magiftrats  ou  de  juges  ,  on  y  mettra 
les  armes  de  la  ville, ou  les  bulles  des  plus  célèbres  légiila- 
teurs  ou  chefs  de  la  loi ,  ou  bien  des  foudres  de  Jupiter  liés 
enfemble,  ou  le  caducée  de  Mercure  avec  les  deuxferpens, 
comme  emblème  de  la  paix.  Aux  portes  triomphales  on  fe 
fervira  d'armes  &  de  trophées  pris  fur  les  ennemis  ;  ou  de 
toutes  fortes  d'inftrumens  de  mufique  &  de  guerre  ,  dont 
on  fe  fert  à  l'armée  &  pour  une  entrée  triomphale ,  ailem- 
blés  pêle-mêle  &  fans  ordre.  Enfin,  pour  la  demeure 
des  prêtres  ,  on  emploiera  des  têtes  écorchées  de  bœuf 
fculptées  en  pierre  &  ornées  de  couronnes  ,  pour  rappe- 
ler les  facrifices  qu'ils  faifoient  à  leurs  dieux.  Quelque- 
fois on  y  repréfentoit  auffi  anciennement  les  uirenciles 
dont  on   fe  fervoit  pour  les -facrifices  ,   tels  qu'autels, 
trépieds  calîblettes  ,  encenfoirs  ,  candélabres  ,  vafes , 
coupes,  marteaux,  haches,  couteaux,  &c. 

Parmi  les  monumens  des  anciens  on  voit  dans  les  frifes  de 
Tordre  Ionique,  de  Tordre  Romain  5c  de  Tordre  Corinthien, 
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(mais  fur-tout  dans  ceux  des  deux  derniersj  des  feftons  de 
feuilles  de  chêne  liés  enfembie  &  fufpendus,  par  les  extrémi- 
tés d'où  il  retombe  des  chûtes  à  plomb  ,  qui  font  un  bon 
effet  quand  on  les  entremêle  de  rameaux  ,  de  farmens 
de  vigne,  &  par-ci-par-la,  de  quelques  rofes  &  autres  fleurs. 
Quelquefois  on  y  a  attaché  des  mafcarons  ,  des  enfans 
qui  jouent,  &  des  animaux  qui  courent  ou"  bien  des 
guirlandes  de  différens  fruits,  ainfi  que  de  différentes 
feuilles  &  rieurs  ;  dont  on  peut  trouver  de  beaux  modèles 
chez  les  anciens. 

Quoique  les  anciens  nous  aient  appris  que  c'eir.  la 
façade  de  devant  d'un  édifice,  qui,  comme  la  plus  expofée 
à  la  vue,  doit  auiïi  être  plus  décorée  que  les  côtés  & 
que  la  façade  de  derrière  ,  quelques  artiftes  modernes 
ont  néanmoins  mal  interprêté  ce  principe  ,  comme  fi  l'on 
ne  pouvoit  pas  trop  orner  cette  partie  j  de  forte  qu'ils 
ont  chargé  les  moulures  de  l'architrave,  de  la  frife  & 
de  la  corniche ,  ainfi  que  les  piédeftaux  &  les  bafes  des 
colonnes,  de  petits  détails  de  fculpture;  de  manière  que 
cela  fert  plutôt  à  produire  une  défagréable  confufion 
qu'un  ornement ,  ainfi  qu'on  peut  s'en  convaincre  par 
leurs  ouvrages  ;  tandis  qu'en  ne  les  employant  qu'avec 
une  fage  modération ,  &  en  laiffant  des  endroits  vuides 
entre  les  principales  parties ,  il  en  réfulte  de  la  gran- 
diofité  &  de  l'élégance. 

Il  y  a  auiïi  quelque  chofe  à  remarquer  touchant  les 
frontons  &  les  archivoltes. 

Le  fronton  d'un  édifice  ,  ainfi  que  le  front  de  l'homme, 
eft  ce  qui  fe  trouve  le  plus  expofé  à  la  vue,  particulière- 
ment lorfque  le  tympan  eft  orné  de  quelque  bel  ouvrage 
Tome  IL  A  a 
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en  bas  relief ,  foit  de  marbre  ou  de  pierre ,  relatif  à  la 
deftination  de  l'édifice,  tels,  que  cérémonies  religieufes , 
trophées,  &C.  Quelquefois  auffi  on  place  furies  acroteres 
du  fronton  des  trophées  ou  des  armes;  ce  qui  fait  ua 
bon  effet,  quand  cela  eft  bien  exécuté. 

Quant  aux  ornemens  à  placer  dans  les  archivoltes  , 
c'eft  -  à  -  dire  ,  les  ceintres  des  arches,  des  portes  & 
des  niche,  son  peut  prendre,  pour  celles  de  l'ordreTofcan, 
des  bêtes  fauvages  avec  des  têtes  de  géants  ou  de  cy- 
clopes  entre  deux.  Pour  l'ordre  Dorique  on  fe  fervira  de 
têtes  de  lion  ,  ou  d'Hercule  couvert  d'une  peau  de  lion. 
Pour  l'ordre  Ionique, on  prendra  des  animaux  domelliques, 
ou  des  têtes  de  Pallas  ou  d'Amazones  garnies  d'un  caf- 
que.  Pour  l'ordre  Romain  ou  Compofite  ,  on  emploiera 
des  têtes  de  demi -dieux  ou  de  grands  hommes,  telles 
que  celles  de  Romulus ,  de  Jules  Céfar ,  &c.  Enfin,  on 
placera  dans  ceux  de  l'ordre  Corinthien  des  têtes  de  Diane 
ou  de  quelque  autre  déefTe  ou  nymphe  ,  d'une  belle 
exécution. 

Mais  dais  le  cas  que  les  métopes  de  la  frife  de  Tordre 
Dorique  foient  ornés  de  chofes  qui  ont  rapport  au  culte 
religieux  ,  il  faut  alors  fe  ftrvir  pour  les  archivoltes  de 
quelques  autres  ornemens  beaucoup  plus  fimples. 
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CHAPITRE  II. 

Des  dimenlions  ,  des  ornemens  ,  des  colonnes  &  de  leurs 

piédejlaux. 

jA  près  avoir  parlé  ,  dans  le  précédent  chapitre  ,  des 
différens  ordres  d'architecture  ,  je  vais  dire  quelque 
chofe  des  colonnes  8c  des  dimentions  de  leurs  différentes 
parties  ,  ainfi  que  de  leurs  piédeftaux. 

L'entablement  Tofcan  eft  d'un  module  fept  huitièmes 
(  par  module  ,  on  entend  ,  pour  tous  les  ordres  en  général , 
le  diamètre  des  colonnes  au-deflus  de  leur  bafe).  Les 
colonnes  Tofcanes,  avec  leur  bafe  8c  leur  chapiteau,  ont 
de  hauteur  fept  modules  8c  demi ,  8c  le  piédeftal  un  mo- 
dule fept  huitièmes.  Cela  pofé ,  l'entablement  &  le  pié- 
deftal ont  chacun  un  quart  de  la  hauteur  de  la  colonne; 
la  bafe  8c  le  chapiteau  ont  chacun  un  demi  -  module  de 
hauteur.  La  diminution  de  groiïeur  du  fuft  de  la  co- 
lonne au-deiïbus  du  chapiteau  eft  d'un  quart  de  module; 
cette  diminution  commence  par  en  bas  au  quart  de  la 
hauteur  de  la  colonne. 

L'entablement  Dorique  eft  de  deux  modules  un  hui- 
tième. Les  colonnes, avec  leur  bafe  &  leur  chapiteau  ,  ont 
huit  modules  8c  demi  de  hauteur  ,  8c  le  piédeftal  deux 
modules  quatre  quinzièmes.  Par  conféquent  l'entablement 
eft  d'un  quart,  &  le  piédeftal  de  trois  8c  trois  quarts  de 
la  hauteur  du  fufl  ;  8c  la  bafe  8c  le  chapiteau  ont  cha- 
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cun ,  comme  dans  l'ordre  Tofcan  ,  un  demi-module  de 
hauteur.  La  diminution  du  fuft  par  en  haut  eft  d'un 
cinquième  de  module ,  commençant  par  en  bas  à  la 
troifième  partie  &  trois  quarts  de  la  colonne,  qui  eft 
divifée  ici  en  douze  parties  égales. 

L'entablement  Ionique  eft  d'un  module  trois  quarts} 
la  colonne  ,  y  compris  fa  bafe  &  fon  chapiteau,  a  huit 
modules  trois  quarts  de  hauteur;8c  lepiédeftal  deux  modules 
&  demi.  Ainû  l'entablement  a  un  cinquième,  &  le  piédeftal 
trois  parties  &  demi  de  la  hauteur  de  la  colonne.  Mais 
lorfqu'il  y  a  quelque  ouvrage  de  fculpture  fur  la  frife, 
l'entablement  a  quatre  parties  &  demie  de  la  hauteur 
de  la  colonne  ;  ce  qui  a  de  même  lieu  pour  les  ordres 
fuivans.  Le  chapiteau  avec  fes  volutes  a  un  peu  plus 
d'un  demi-module  ,  &  la  bafe  eft  exactement  d'un  demi- 
module  :  ce  qu'il  faut  obferver  aufti  pour  les  ordres  qui 
fuivent.  La  diminution  de  la  grofîeur  de  la  colonne  , 
qui  commence  par  en  bas  à  trois  parties  &  demi  de  la 
hauteur  du  fuft  ,  eft  d'un  fixième  de  module. 

L'entablement  Romain  ou  Compofite,  eft  d'un  module 
&  dix-neuf  vingtièmes;  la  colonne,  avec  fa  bafe  6c  fou 
chapiteau,  a  neuf  modules  &  trois  quarts  de  hauteur, 
&  le  piédeftal  trois  modules  ;  par  conféquent  l'entable- 
ment a  un  cinquième  &  le  piédeftal  trois  parties  &  un 
quart  de  la  hauteur  de  la  colonne.  Le  chapiteau  a  un 
module  &  un  fixième  de  hauteur,  &  celle  de  la  bafe  eft 
la  même  que  pour  l'ordre  Ionique.  La  diminution  de  la 
grollèur  de  la  colonne  ,  près  du  chapiteau  ,  eft  d'ui 
fepticme  de  module  ,  3c  commence  par  en  bas  à  trois 
parties  fie  un  quart  du  fuft. 
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L'entablement  Corinthien  eft  de  deux  modules  ;  la  co- 
lonne, avec  fa  bafe  &  fon  chapiteau,  a  dix  modules 
de  hauteur,  &  le  piédeftal  trois  modules  &  un  tiers. 
Ainfi  l'entablement  a  un  cinquième  &  le  piédeftal  un 
tiers  de  la  hauteur  de  la  colonne.  La  hauteur  du  cha- 
piteau eft  d'un  module  &  un  fixième  ,  &  celle  de  la  bafe 
d'un  demi-module.  La  diminution  de  la  groffeur  de  la 
colonne,  deilous  le  chapiteau  ,  eft  d'un  huitième  de  mo- 
dule ,  &  commence  par  en  bas  au  tiers  de  la  hauteur 
du  fuft. 

Le  largeur  des  piédeftaux  de  l'ordre  Tofcan  &  de  l'ordre 
Dorique  doit  toujours  être  égale  avec  celle  de  la  plinthe 
ou  bafe  de  leurs  colonnes  j  &  quoique  les  plinthes  des 
trois  autres  ordres  failliflent  plus  en  avant  par  en  bas, 
leurs  piédeftaux  doivent  néanmoins  fe  trouver  également 
perpendiculaires  avec  le  haut  de  leurs  plinthes. 

Il  ne  fera  pas  inutile,  je  crois,  de  fixer  ici  la  hauteur 
d'une  ftatue  placée  fur  un  piédeftal  près  d'une  colonne; 
car  c'eft  une  chofe  dans  laquelle  on  fe  trompe  fouvent. 
Suivant  la  bonne  proportion  ,  une  ftatue  ne  doit  gas 
s'élever  plus  haut  qu'aux  deux  tiers  de  la  colonne.  Mais 
il  faut  prendre  garde  de  bien  faifir  mon  idée  ;  car  je  ne 
veux  pas  qu'au  -  defTous  de  ces  colonnes  il  y  ait  des 
piédeftaux  ;  mais  qu'elles  portent  fimplement  fur  un  ftylo- 
bate  qui  règne  quelquefois  tout  autour  de  l'édifice. 
On  ne  fe  fert  de  piédeftaux  que  pour  haufler  les  colonnes 
&  leur  donner  plus  d'élégance  j  il  eft  donc  nécef- 
faire  de  prendre  garde  que  la  ftatue  &  fon  piédeftal  aient 
un  jufte  rapport  enfemble  x  car  fi  le  piédeftal  eft  trop 
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grand  ou  trop  petit ,  la  ftatue  paroîtra  ou  trop  mef- 
quine  ,  ou  trop  coloflale. 

Enfin,  comme  toutes  les  parties  d'un  édifice  doivent  être 
dans  une  jufte  proportion  les  unes  avec  les  autres, &  dans 
une  difpofition  régulière,  pour  former  un  bon  enfemble , 
il  faut  que  les  figures  ,  tant  peintes  que  fculptées  ,  ne 
foient  ni  trop  grandes  ,  ni  trop  petites  ,  mais  propor- 
tionnées à  la  hauteur  de  l'endroit  où  elles  fe  trouvent 
placées. 


CHAPITRE  III. 

Des  qualités  nécejfaires  à  un  édifice ,  avec  quelques  réflexions 

fur  ce  fujet. 

Suivant  le  témoignage  des  écrivains  &  le  récit  des 
voyageurs  ,  on  ne  peut  fe  refufer  de  croire  que  c'eft  en 
Italie  que  règne  le  meilleur  goût  dans  la  peinture  & 
dans  l'architecture  ;  &  quoiqu'il  loi t  certain  qu'il  y  ait 
eu,  dans  le  même  tems  ,  en  Hollande,  en  Allemagne, 
en  France  &  en  Angleterre  de  bons  architectes,  qui  ont 
bien  entendu  l'art  de  bâtir,  on  ne  peut  cependant  pas  les 
comparer  aux  Italiens ,  dont  le  goût ,  qui  eft  celui  des 
anciens  ,  eft  certainement  adopté  par  toutes  les  nations 
policées  ;  tandis  que  celui  des  autres  peuples  eft  connu  fous 
le  nom  de  Gothique,  ainfi  que  cela  eft  confirmé  par  un 
écrivain  qui  dit  :  «  Que  la  manière  Gothique  de  bâtir  des 
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m  anciens  Germains  ,  qui  fervoit  alors  de  modèle  à  toutes 
55  les  nations  ,  a  été  entièrement  abolie  par  les  Grecs  & 
»  les  Italiens.  Quelles  merveilles  de  l'art  ne  voit-on  pas 
»  en  Italie,  8c  fur-tout  dans  la  magnifique  Rome,  oii 
»  l'on  diroit  que  la  nature  &  l'art  femblent  être  con- 
»  venus  d'établir  leur  trône,  &  d'exercer  leur  puilTance, 
n  pour  rendre  cette  ville  la  maîtreiîe  &  la  merveille  de 
3)  l'univers  !  L'églife  de  S.  Pierre  ,  le  Vatican ,  la  Ro- 
»  tonde  &  un  grand  nombre  d'autres  fuperbes  édifices, 
35. qui  fervent  de  modèles  au  monde,  y  attirent  tous 
09  les  ans  de    milliers  de  voyageurs   &  de  jeunes  ar- 
n  tiftes  ,  qui  vont  y  puifer  le  bon  goût ,  pour  enfuite 
y»  être  utiles  à  leur  patrie  ;  de  forte  que  tous  les  beaux 
»  édifices  qui  fe  font  élevés  depuis  peu  dans  ce  pays 
s?  &  qu'on  y  bâtit  encore  tous  les  jours  ,  font  faits 
yy  d'après  le  goût  Italien  ». 

Nous  devons  donc  beaucoup  à  Vitruve  ,  à  Serlio,  à 
Philibert  de  l'Orme  ,  à  Palladio  ,  à  Cataneo  ,  à  Léon-Bap- 
tifte  Santoritio ,  à  Vignoles  ,  à  Scamozzi,  &  à  plufîeurs- 
autres  qui  ont  éclairé  le  monde  par  leurs  ouvrages  & 
par  leurs  écrits.  Je  fuis  même  convaincu  qu'on  ne  peut 
pas  être  bon  architecte  fi  l'on  n'a  pas  bien  étudié  ces  écri- 
vains. Les  François  ne  font  pas  de  difficulté  d'avouer  que 
c'eft  aux  ouvrages  &  aux  préceptes  de  ces  grands  maîtres 
qu'ils  doivent  les  étonnans  progrès  qu'ils  ont  déjà  faits 
dans  l'architecture. 

Nous  allons  maintenant  parler  des  édifices  mêmes,, 
pour  autant  qu'ils  peuvent  fervir  d'ornement  dans  un 
tableau.  La  beauté  d'un  édifice  ne  confiite  pas  tant  dans  fa 
hauteur,  fa  longueur  &  fa  profondeur  ,  que  dans  une  par- 
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faite  fymétrie  de  toutes  les  parties  ,  pour  qu'elles  forment 
un  enfemble  qui  frappe  l'œil ,  &  qui ,  en  même  tems  , 
réponde  à  l'utilité  qu'on  s'eft  propofée  en  le  conf- 
truifant. 

Mais  paflbns  aux  différentes  parties  en  particulier,  & 
nous  trouverons  qu'un  bon  édifice  demande:  i°.  des  fon- 
demens  folides  ;  2^.  un  large  &  commode  efcalier;  30. 
une  entrée  fpacieufej  40.  une  divifion  élégante  &  bien 
entendue  des  portes  ,  des  fenêtres  &  des  autres  ouvertures; 

un  beau  frontifpice  ,  &c.  Toutes  ces  parties ,  dis-je^, 
étant  diftribuées  avec  intelligence  &  exécutées  avec  art 
&  avec  goût  ne  peuvent  manquer  de' produire  un  bon 
effet. 

Au  refte,  la  meilleure  proportion  d'un  édifice  confifte 
â  avoir  un  tiers  plus  de  hauteur  que  de  largeur  ,  fur- 
tout  quand  il  eft  couronné  d'une  coupole  &  ce  qui  y 
appartient.  Mais  lorfque  le  comble  en  eft  plat ,  ou  qu'il 
n'eft  pas  couvert ,  la  façade  doit  avoir  un  tiers  plus  de 
largeur  que  de  hauteur  ,  avec  un  feul  ordre  d'archi- 
tecture depuis  le  bas  jufqu'en  haut.  Il  ne  feroit  pas 
convenable  non  plus  de  l'orner  de  ftatues  ,  de  bas- reliefs, 
de  feftons,  &c  ;  car  de  pareils  bâtimens  qui  n'ont  poinc 
de  poids  à  porter  ,  &  qui  font  ainfi  ouverts  par  le 
haut ,  font  propres  pour  des  amphithéâtres  &  des  cir- 
ques,  mais  non  pour  des  temples  ou  des  palais.  Je  parle 
ici  de  la  convenance  &  de  l'ufage  qui  doivent  tou- 
jours fe  trouver  enfemble  ;  car  rien  ne  peut  être  beau 
s'il  n'a  pas  les  qualités  requifes  ;  &  il  en  eft:  de  ceci  comme 
d'une  femme  habillée  en  homme  &  du  contraire,  ou  d'un 
pot  à  l'eau  orné  de  branches  d'olivier  &  de  carreaux 

de 
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rde  foudre,  &d'un  huilier  fur  lequel  on  auroit  repréfenté 
des  tritons  &  des  dauphins. 

Pour  bien  repréfenter  en  peinture  un  édifice,  ont  doit 
y  obferver,  outre  les  règles  de  l'architecture ,  celles  de  la 
perfpective  &  du  coloris  ;  &  il  faut  qu'on  y  trouve  une 
difpofition  régulière  6c  élégante,  fans  quoi  on  manque 
abfolument  fon  but. 

La  difpofition  régulière  confifte  dans  la  fymétrie  des 
différens  membres  de  l'édifice  ,  de  manière  qu'ils  fervent  à 
faire  fortir  davantage  leur  beauté  mutuelle  &  qu'il  en  réfulte 
une  agréable  variété,  &  un  tout  qui  flatte  l'œil.  L'on 
obtient  cette  variété  par  la  diverfité  des  ouvertures  ou 
fenêtres  ,  foit  oblongues ,  carrées  ,  circulaires  ou  ovales. 
La  difpofition  de  ces  ouvertures, au-defïus  ou  à  côté  les 
unes  des  autres,  eft  fondée  fur  la  raifon  ,  ainfi  que  je 
vais  l'expliquer  par  un  exemple. 

Prenons  pour  cela  un  temple  avec  une  coupole,  ou 
plutôt  un  édifice  avec  un  comble  rond  ou  en  dôme.  De 
chaque  côté  de  la  porte  eft  un  perron  avec  un  efca- 
lier  garni  de  fa  baluftrade.  Par-defTous  il  y  a  des  caves, 
&  au-defliis  de  la  porte  un  balcon.  Nous  commencerons 
par  le  bas  ,  pour  examiner  quelle  forme  chaque  ouver- 
ture doit  avoir  pour  former  une  bonne  fymétrie.  La  porte 
qui  conduit  aux  caves,  deffbus  le  perron, doit  être  carrée 
&  un  peu  plus  haute  que  large.  Celle  qui  fert  d'entrée 
à  la  maifon  eft  ceintrée  par  le  haut ,  &  a  un  tiers  plus 
de  hauteur  que  de  largeur  ;  &  celle  du  balcon  a  les 
mêmes  proportions  ,  mais  elle  eft  d'une  forme  carrée  , 
c'eft-à-dire,  plate  par  en  haut.  Enfuite  vient  le  comble, 
qui,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  eft  rond  ou  en  forme  de 
Tome  II,  B  b 
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dôme.  Voilà  pour  ce  qui  concerne  les  portes  ,  qui  ne 
peuvent  être ,  comme  on  fait, que  de  deux  formes  ;  favoir  , 
carrées  ou  ceintrées  par  le  haut.  Il  en  eft  de  même  des 
fenêtres;  quand  il  y  en  a  deux  l'une  au-defTus  de  l'autre 
celle  d'en-bas  peut  être  d'une  forme  oblongue,  &  celle  d'en- 
haut  ceintrée,  mais  plus  baffe  que  celle  d'en-bas.  Si 
au-deflus  de  ces  fenêtres  il  y  en  a  encore  une  près  du 
comble  ,  elle  doit  avoir  une  forme  exactement  carrée. 
5'ai  puifé  ces  principes  dans  les  monumens  de  anciens  , 
qui  ont  toujours  fait  leurs  ouvertures  ou  fenêtres  du 
premier  étage  plus  hautes  que  celles  du  fécond  ,  8c  celles 
du  troifième  plus  petites  ou  plus  baffes  encore  ;  mais 
elles  doivent  toutes  avoir  la  même  largeur.  Il  faut 
que  les  fenêtres  ne  defcendent  jamais  plus  bas  qu'à 
environ  trois  pieds  du  plancher ,  dans  ceuvre.  S'il  y 
a  de  fenêtres  ou  des  foupiraux  dans  le  bas ,  où  le  mur 
elt  le  plus  épais,  &  conlîruit,  en  général,  dans  le  carac- 
tère ruftique  ,  il  faut  qu'ils  foient  d'une  forme  carrée, 
foiblement  ceintrée,  ou  plutôt  plate  par  le  haut;  &  c'eft 
ainfi  que  le  caractère  d'un  rang  de  fenêtres  indique  celui 
des  autres,  c'elt-à-dne ,  relativement  à  leur  forme  carrée 
ou  ceintrée. 

S'il  arrive  qu'il  y  ait  de  foupiraux  circulaires  dans 
le  bas  &  des  lucarnes  dans  le  comble  ,  les  premiers  doivent 
être  circulaires  &  les  fécondes  ovales;  à  caufe  que  les 
foupiraux  étant  chargés  de  tout  le  poids  de  l'édifice  , 
font  fuppofés  en  avoir  été  applatis.  Mais  ces  ouvertures 
rondes  ne  font  guère  plus  en  ufage,  parce  qu'elles  ne 
donnent  pas  autant  de  jour  que  les  fenêtres  d'une  forme 
carrée  dont  j'ai  parlé  ci-detlus. 
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Suppofons  maintenant  qu'entre  chaque  fenêtre  il  y 
ait  une  niche  avec  une  ftatue  ,  &  au  -  defîus  de  cette 
niche  l'efpace  propre  pour  un  bas- relief  5  il  faut  alors 
que  ce  champ  foit  carré,  &  circulaire  lorfqu'il  fe  trouve 
au-deiïus  d'une  fenêtre  carrée. 

Quant  aux  portes  placées  l'une  au  deiïus  de  l'autre, 
je  remarquerai  que  ,  lorfqu'au  -  deiïus  de  la  corniche  il 
y  a  un  fronton  ceintré  ,  &  de  chaque  côté  une  baluf- 
trade  avec  des  figures ,  il  ne  faut  pas  alors  que  la  porte 
du  balcon  foit  circulaire  par  le  haut ,  mais  carrée  ,  & 
ornée  de  pilaftres  ;  mais  la  porte  d'entrée  peut  conferver 
cette  forme.  On  ne  doit  même  pas  donner  au  balcon  une 
baluftrade  garnie  de  flatues  ,  mais  l'orner  avec  des  vafes 
ou  d'autres  objets  fort  bas,  Il  faudra  auiïî  que  l'une  des 
baluftrades  foit  changée,  car  deux  parties  femblables  fur 
deux  endroits  aufli  remarquables  feroient  un  mauvais  effet. 
On  doit  donc  faire  l'un  des  deux  baluftrades  fermée,  en 
forme  de  parapet,  dont  on  pourra  orner  le  panneau  de  quel- 
que bas-relief,  foit  de  figures  ,  de  feuillages,  de  feftons 
de  fleurs  ou  de  tels  autres  objets  qu'on  jugera  à  propos. 

Je  penfe  que  ce  que  je  viens  de  dire  fuffit  pour  faire 
concevoir  la  difpofition  de  plufieurs  autres  efpèces  d'é- 
difices j  car  ces  règles  font  invariables  dans  toutes  les 
occafions  pour  le  peintre  ,  relativement  à  la  fymétrie 
élégante  d'une  fabrique. 

Mais  il  me  refte  néanmoins  encore  quelques  réflexions 
à  ajouter  ici ,  qui  me  paroifTent  eiïentielles ,  quoiqu'elles 
femblent  ,  en  quelque  forte ,  contredire  celles  que  je 
viens  de  faire  plus  haut.  Il  eft  queftion  d'un  jardin 
ou  parterre  de  fleurs  qui ,  pour  être  beau ,  doit  nécef- 
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fairement  être  régulier,  tant  par  fa  forme  en  général  que 
par  fes  compartimens  en  particulier  ;  du  moins  faut-il 
que  les  deux  côtés  correfpondent  l'une  avec  l'autre,  foie 
par  les  vafes  ,  les  ftatues  ou  les  autres  objets  qui  s'y 
trouvent.  Il  eft  vrai  qu'on  nous  apprend  que  d'une 
grande  régularité  ,  il  réfulte  de  la  roideur  &  par  con- 
féquent  un  effet  qui ,  loin  d'être  pittorefque,  eft  mauvais 
&  défagréabîe.  Cependant  en  y  réfléehilïant  bien  on 
trouvera  que  malgré  la  vérité  de  ce  principe  ,  l'ap- 
plication que  nous  en  faifons  n'eft  pas  jufte.  Il  eft  cer- 
tain que  tout  ce  qui  eft  fournis  à  l'ordre  &  à  la  fymétrie, 
ne  iouffre  point  d'irrégularité,  fans  qu'il  perds  de  fore 
prix  ;  mais  cette  régularité  peut  néanmoins  être  dérobée 
à  l'œil  par  quelque  moyen,  lorfque  cela  eft  nécelTaire  £ 
de  forte  que,  quoiqu'un  jardin  foit  fymétrique  des  deux: 
côtés,  on  n  eft  pas  obligé  d'en  faire  voir  toute  la  ré- 
gularité: il  fulÏÏt  d'en  montrer  un  feul  côté,  &l'on  peut 
cacher  ou  interrompre  le  refte  d'une  manière  agréable  , 
foit  par  un  arbre  ,  une  colonne  ,  l'aile  d'un  édifice  ou 
tel  autre  objet  qu'on  voudra.  Cependant  il  ne  faut  pas  con- 
clure delà  que  des  objets  réguliers  ne  foient  abfolument 
pas  nécelïaires  dans  un  tableau  ;  car  c'eft  fouvent  par-là 
qu'on  obtient  un  bon  enfemble  dans  une  compolition  y 
mais  on  peut  auflî  faire  juger  du  tout  en  préfentanc 
feulement  une  partie  à  l'œil. 

Je  vais  encore  ajouter  ici  un  exemple  de  la  manière 
dont  on  peut  interrompre  la  trop  grande  uniformité. 
Lorfque  de  chaque  côté  d'une  porte  ou  d'une  alcove  , 
il  y  a  une  ftatue  en  pied  ,  on  repréfentera  un  homme 
affts  près  de  l'une,  ce  qui  produira  déjà  de  la  diverlitéi 
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qu'on  peut  obtenir  aufîi  en  faifant  tomber  l'ombre  d'un  ri- 
deau fur  l'une  de  ces  ftatues.  De  même,  Ci  de  chaque 
côté  de  la  porte  on  met  un  bas-relief,  on  peut  en  cou- 
vrir une  en  partie  par  les  figures  qu'on  repréfente  dans 
le  tableau  ,  ce  qui  fera  le  même  effet  ;  ainfi  qu'en  mu- 
tilant en  partie  un  des  deux  lions  ou  fphinx  qu'on  place 
à  l'extérieur  de  l'entrée  d'un  édifice.  On  fait  que  le  trône 
de  Salomon  étoit  ornée  de  douze  lions  d'or;  il  n'eft  ce- 
pendant pas  néceflaire  qu'on  les  apperçoive  tous,  &  fix 
d'un  des  deux  côtés  fuffifent  pour  faire  connoître  qu'il 
doit  y  en  avoir  autant  de  l'autre;  il  ne  faut  même. en 
montrer  que  deux  ou  trois  en  entier,  pour  ne  faire  voir 
les  autres  qu'en  partie  ou  en  raccourci  ;  8c  c'eft  ainfi  qu'on 
doit  en  agir  dans  toutes  les  occafions  femblables. 


CHAPITRE  IV. 

De  la  manière  de  difpofer  &  de  marier  enfemhle  les  marhres 
&  les  pierres  de  différentes  couleurs,  tan  dans  P  intérieur 
qifà  l'extérieur  des  édifices ,  ainfi  qu  aux  tombeaux ,  vafes 
&  termes  dont  on  Je  Jert  dans  les  repréfentations  de  lac-' 
chanales }  &c. 

Il  n'y  a  point  d'objet  qui  ne  falTe  un  bon  effet  Iorfque 
la  nature  8c  l'art  fe  trouvent  réunis  enfemble  par  une  main 
habile;  8c  quoique  tous  les  hommes  n'aient  pas  la  vue 
allez  exercée  pour  difeerner  les  eaufes  de  cette  beauté,, 
ils  n'y  font  cependant,  en  général ,  pas  moins  fenftbles;  de: 
forte  qu'on  peut  dire  que  la  puiflknee  de  l'art  eft  telle,  que 
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toute  admirable  que  foit  la  nature  dans  fes  productions, 
elles  ne  font  cependant  une  profonde  impreiTion  fur  notre 
efprit  que  par  le  fecours  de  l'art. 

La  nature  produit  une  infinité  de  beaux  marbres  & 
de  belles  pierres  dont  la  variété  des  couleurs  eft  éton- 
nante ;  mais  ce  n'eu:  que  l'art  feui  qui  les  difpofe  & 
les  marie  enfemble  fuivant  leur  rang  &  leur  qualités  ; 
de  forte  que  l'homme  le  moins  inftruit  peut  juger  que 
cette  difpofition  eft  régulière  &  qu'elle  ne  peut  pas  être 
faite  autrement  fans  qu'il  en  réfulte  de  la  confufion. 

Nous  favons  que  le  blanc  eft  une  couleur  foible  & 
douce  ,  qui  plaît  à  l'œil  ;  tandis  que  le  noir  eft ,  au 
contraire  ,  une  couleur  dure  ?  trifte  &  défagréable.  Il 
faut  donc  placer  le  noir  defîbus  le  rouge,  &  fur  le  rouge 
le  blanc.  Ces  trois  couleurs  de  pierre  font  les  princi- 
pales, &  ne  peuvent  être  difpofées  autrement ,  fuivant  leur 
propriété  &  leur  qualité,  fans  qu'on  n'intervertifTe  l'ordre 
de  la  nature  &  qu'on  ne  contrevienne  aux  règles  de  l'art# 
Mais,  fuivant  leur  rang  &  leur  deftination  ,  on  peut 
les  employer  en  architecture  de  la  manière  fuivante. 

Pour  Tordre  Tofcan  ,  comme  celui  dont  on  fe  fert 
pour  le  bas  des  édifices ,  le  marbre  noir. 

Pour  l'ordre  Dorique,  le  vert. 

Pour  l'ordre  Ionique,  le  jaune. 

Pour  l'ordre  Romain  ou  Compofite,  le  rouge. 

Pour  l'ordre  Corinthien ,  le  blanc. 

Peut-être  demandera-t-on  ,  pourquoi  je  ne  place  pas 
le  rouge  avant  le  jaune ,  puifque  le  rouge  eft  ,  par  fa 
nature /une  couleur  plus  fombre  que  le  jaune  ?  Je  réponds 
que  c'eft  à  caufe  que  le  rouge  &  le  vert  font  contraires 
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dans  leur  effet  ;  tandis  que  le  jaune  eft  propre  au  vert , 
puifque  le  vert  eft  compofé  du  mélange  du  bleu  .&  du 
jaune. 

Si  par  hafard  il  arrivoit  qu'on  fut  obligé  de  placer 
entre  deux  pierres  de  la  même  couleur  une  autre  ,  on 
pourra  fe  fervir  de  la  variété  fuivante  ,  qui  paroît  être 
le  plus  en  ufage. 

Entre  le  marbre  noir  c'eft  le  jafpe  qui  fait  le  meilleur 
effet.  On  peut  aufïï  y  mettre  du  cuivre  ou  du  bronze. 

Entre  le  ferpentin,  qui  eft  d'un  vert  brun,  on  peut 
fe  fervir  des  mêmes  fubftances  qu'entre  le  marbre  noir. 

Entre  le  porphyre  d'un  rouge  foncé,  on  emploiera 
le  blanc. 

Entre  le  marbre  Africain,  en  partie  rouge  brun  avec 
des  veines  noires,  on  placera  le  marbre  de  Pife  ,  avec 
des  veines  &  des  taches  blanches. 

Entre  le  granit  jaunâtre  tacheté  de  blanc  ,  de  la 
pierre  grife  ou  du  marbre  gris. 

Entre  le  marbre  avec  des  veines  longues  de  diverfes 
couleurs ,  un  autre  tacheté  j  8c  ainfi  du  contraire. 

Entre  le  jafpe ,  le  granit  jaune  ou  le  marbre  Africain 
couleur  de  .chair. 

Voilà  les  principales  couleurs  de  marbre  &  de  pierre 
qu'on  peut  placer  l'un  fur  l'autre  ou  l'un  à  côté  de 
l'autre  pour  produire  un  bon  effet. 

Le  peintre  qui  s'occupe  à  rendre  le  marbre ,  doit  fur- 
tout  prendre  garde  au  local  où  il  le  repréfente.  Si  l'en- 
droit eft  vafte  ,  il  peut  mettre  de  la  vigueur  dans  fon 
ouvrage;  mais  lorfque  le  lieu  eft  petit  il  doit  le  rendre 
d'un  ton  plus  foible  6c  plus  vague ,  fans  quoi  l'œil  en 
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fouffrira.  Si  le  fallon  eft  garni  de  peintures  ,  il  efl  né- 
cefïaire  qu'il  confulte  les  gens  de  l'art  ,  &  fur-tout  le 
maître  qui  a  peint  les  tableaux  ,  afin  qu'il  fâche  quelle 
couleur  de  marbre  y  fera  le  meilleur  effet. 

Près  des  peintures  claires  c'efl  le  marbre  d'une  couleur 
obfcure  qui  convient  le  mieux  j  &  près  des  peintures 
fombres  il  faut  employer  le  marbre  de  Pife,  le  jafpe ,  & 
tous  les  autres  qui  font  d'un  jaune  pâle  ;  mais  fi  ces  pein- 
tures font  en  camayeu  ,  c'eft-à-dire ,  d'une  feule  couleur, 
comme  les  bas-reliefs ,  foit  en  grifaille  ou  en  cirage ,  la 
pierre  bleuâtre  fait  alors  le  meilleur  effet. 

En  voulant  mettre  diverfes  couleurs  de  marbre  en- 
semble ,  on  peut  les  employer  avec  avantage  à  un  por- 
tail ,  avec  un  ou  deux  rangs  de  colonnes,  de  la  manière 
que  je  vais  le  dire. 

Les  bafes  ainfi  que  les  corniches  des  piédeftaux  peuvent 
être  de  marbre  noir  peu  ou  point  tacheté  ;  le  corps  du 
piédeftal ,  d'un  rouge  brun ,  avec  beaucoup  de  taches  & 
peu  de  veines  ;  les  plinthes  des  colonnes  &  des  pilaftres 
blanches  j  les  colonnes  d'un  rouge  pâle  ou  de  marbre  de 
Pife,  avec  de  grandes  taches  &  veines  blanches,  égales 
des  deux  côtés  j  les  pilaftres  de  même  d'un  rouge  pâle , 
mais  avec  peu  de  taches  ;  les  chapitaux  blancs  ;  l'ar- 
chitrave noir  comme  les  bafes  &  les  corniches  des 
piédeftaux  ;  la  frife  d'un  rouge  brun  comme  le  corps  des 
piédeftaux  ;  la  corniche  de  nouveau  noir  comme  l'archi- 
trave i  fi  fur  la  frife  il  y  a  des  ornemens  en  relief  ,  tels 
que  feuillages  ,  figures  d'enfans ,  triglyphies  ,  têtes  de 
bœuf  écorchées,  &c.  il  faut  qu'ils  foient  blancs  ;  &  dans 
le  cas  que  la  corniche  foit  furmontcc  d'une  baluftrade 

ou 


Le  grand  Livre  des  Peintres  2.01 

ou  parapet,  on  peut  le  faire  d'une  couleur  tout- à- fait 
différente,  avec  les  piédeftaux,  ainfi  que  leurs  membres  ,de 
marbre  de  Pife  ,  ou  de  tel  autre  qu'on  voudra  ,  dont  les 
veines  foient  obliques  ;  &les  panneaux  du  milieu  de  marbre 
gris,  ou  de  marbre  blanc,  s'ils  font  ornés  de  bas-reliefs.  Les 
ftatues  ou  les  vafes  qui  couronnent  l'ouvrage  doivent  être 
également  de  marbre  blanc. 

Il  eft  permis  de  changer  Se  de  varier  cette  difpofition  fui- 
vantles  circonftances.  On  peut, par  exemple, faire  la  frife& 
les  colonnes  de  marbre  blanc ,  les  fouballemens  8c  les  cha- 
pitaux  dorés ,  avec  les  ornemens  connus  ,  tels  que  tri- 
glyphes  ,  métopes  ,  denticules  ,  feuillages  0  le  refte  peut 
demeurer  comme  je  l'ai  indiqué  plus  haut. 

Dans  une  falle  de  marbre  rouge  ,  ou  de  quelque  autre 
couleur,  dont. les  moulures  des  ornemens  font  différens, 
foit  plus  larges  ou  plus  étroites  ,  on  peut  faire  un  fron- 
tifpice  ou  une  alcove  de  marbre  blanc  ou  d'une  autre  cou- 
leur j  mais  dans  le  cas  que  les  membres  de  l'architecture 
fe  prolongent  le  long  de  la  pièce  ,  il  faut  nécessairement 
que  le  frontifpice  ou  l'alcove  foit  de  la  même  couleur 
que  le  relie  de  la  falle.  Il  eft  permis  de  faire  le  fron- 
tifpice ,  l'alcove  &  la  cheminée  d'un  autre  ordre  que  n'eft 
celui  de  la  falle  ;  ainfi  ,  par  exemple,  quand  la  falle  eft 
de  l'ordre  Ionique  ,  on  peut  faire  le  refte  de  l'ordre  Corin- 
thien ou  Romain.  Il  faut  que  le  pavé  correfponde  avec 
le  corps  de  l'architecture  }  c'eft-à-dire  que  s'il  y  a  des 
pilaftres  dans  la  falle ,  les  bandes  des  carreaux  doivent 
y  aller  aboutir  ,  foit  que  les  pilaftres  fe  trouvent  loin 
ou  près  l'un  de  l'autre  j  car  il  eft  néceiïaire  que  les  car» 
Tome  IL  Ce 
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reaux  du  pavé  foient  difpofis  de  manière  qu'ils  forment 
par-tout  une  figure  régulière  > quand  même  p'ufieurs  parties 
y  manqueraient  parla  failiie  dj  laporre,  du  frontifpice, 
de  Palcove  ,  &c  ;  de  même  qu'un  habile  jardinier  en 
agit  avec  les  compart'mens  d'un  parerre  ,  d  >nt  l'un  efl 
rond,  l'autre  carré,  un  tro Ti:me  octogone,  &cj  de  forte 
qu'il  y  règne  toujours  une  parfaire  u  liftw  miré  qui  fe  ter- 
mine avec  les  pla  es-ba  ides.  On  ei\  le  ma  tre  de  fe  fervir 
au  milieu  du  falon  des  figures  ou  des  corn  parti  mens  qu'on 
jugera  à  propos  ,  &  de  la  couleur  qu'on  voudra. 

Dans  les  chambres  ou  galeries  dont  les  côtés  font  iné- 
gaux ,  on  eft  obligé  dj  féparer  un  côré  de  l'autre  par 
quelque  figure  placée  entre*  deux  ;  cependant  les  bande* 
qui  borJent  les  côtés  doivent  former  par- tout  une  par- 
faite fymetrie.  S'il  y  a  des  colonnes  fur  les  deux  côtés 
de  la  galerie  ,  il  faut  que  les  bandes  du  pavé  fe  pro- 
îongent  en  travers  de  la  galerie  ,  d'une  colonne  à 
l'autre. 

Panons  maintenant  aux  tombeaux  &  autres  monumens 
de  différentes  couleurs  de  marbre  ou  de  pierre.  Sur  des 
fphinx  ,  des  lionnes,  &c.  de  marbre  blanc,  un  tombeau 
de  ferpentin  ou  de  porphyre  fait  un  bon  effet,  ainfï 
qu'un  tombeau  de  porphyre  fur  une  plinthe  noire,  s'il 
n'y  a  pas  de  figures  pour  la  foutenir.  Quand  les  fupports 
font  de  cuivre  ou  de  bronze ,  on  peut  faire  le  tombeau 
de  marbre  noir  -9  les  tombes  de  pierre  bleue  peuvent  être 
ornées  de  marbre  d*Auvergne  rofacé  &  violet  ,  ou  de 
porphyre  ,  de  cuivre  &  de  bronze.  Remarquez  bien  que 
le  noir  doit  toujours  être  deflbus  ,  particulièrement  lorA 
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qu'il  y  a  plufieurs  couleurs  placées  les  unes  fur  les 
autres  ,  ainfi  que  je  l'ai  dit  plus  haut  ,  en  parlant  des 
différens  ordres  d'architecture. 

Les  grands  vafes  &  les  grandes  urnes  font  toujours  du 
même  marbre  que  leurs  plinthes  auxquelles  ils  tiennent, 
tant  dans  des  niches  que  fur  leurs  piédeftaux.  La  plinthe 
doit  avoir  exactement  la  même  grandeur  que  la  furface 
du  piédeltal  fur  lequel  elle  porte ,  fans  être  ni  plus  ni 
moins  large. 

Les  termes  de  Priape  ,  dont  on  fe  fervoit  ancienne- 
ment dans  les  bacchanales  ,  étoient  prefque  toujours  de 
bois  ,  plutôt  petits  que  grands  &  pointus  par  en  bas  ,  afin 
qu'on  pût  les  tranfporter  facilement  &  les  fixer  dans  la 
terre ,  quand  les  fatyres  ,  les  faunes  &  les  bacchantes 
vouloient  changer  de  demeure.  Ces  termes  étoient  quel- 
quefois peints  couleur  de  brique  ,  &  quelquefois  ils 
étoient  blancs  ,  mais  toujours  barbouillés  ,  autour  de  la 
bouche  &  fur  la  poitrine  ,  de  lie  de  raifins  noirs. 

Les  poteaux  ou  colonnes  itinéraires  ,  appellés  Hermès  , 
qui  ne  changeoient  point  de  place ,  étoient  fort  mafîlfs  & 
faits  de  pierre  blanche.  On  les  mettoit  fur  de  grands  tas 
de  pierre  ,  ou  fur  des  piédeflaux ,  afin  que  les  voyageurs 
puflent  les  appercevoir  à  une  grande  dillance. 
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CHAPITRE  V. 

De  la  manière  de  peindre  les  veines  &  les  taches  du  marbre  , 
tant  dans  V intérieur  qu\i  l'extérieur  des  édifices  ;  ce 
qu  'il  faut  obferver  à  cet  égard. 

~\  ,  A  beauté  des  tableaux  d'architecture  confifte  dans  la 
manière  élégante  &  vraie  de  rendre  les  différentes  efpeces 
de  marbres  8c  de  pierres  qui  compofent  les  fabriquesjce  qu'on 
peut  obtenir  non- feulement  par  leur  divifion  ,  mais  encore 
par  leurs  couleurs,  particulièrement  à  l'extérieur  des  fabri- 
ques ,  qui  ne  demandent  par  tant  de  propreté  que  l'in- 
térieur ,  étant  plus  expofé  à  l'intempérie  des  faifons , 
dont  l'effet  eft  vifible  en  peu  d'années  ,  fur-tout  lorfque 
ces  édifices  font  placés  dans  des  lieux  humides  -,  de  forte 
que  ,  fi  les  pierres  ne  font  pas  fort  dures ,  il  fe  détache 
par  ci  par  là  des  morceaux  des  corniches  &.  des  autres 
parties  faillantes. 

On  doit  fuppofer  que  les  fontaines  fouffrent  beaucoup  , 
&  font  fort  couvertes  de  moulfe  par  l'eau  qui  y  tombe; 
&  il  en  eft  de  même  des  tombeaux  tk  des  tombes  ,  mais 
principalement  des  obélifques  &  des  pyramides  ,  dont 
les  pierres  ne  font  pas  aufli  polies  ,  &  qu'on  n'admire 
qu'à  caufe  de  leur  grand  maiïlf  &  de  leur  forme  j  de  ma- 
nière qu'il  n'eft  pas  befoin  que  les  pierres  en  foient  toutes 
d'une  même  efpèce  ou  d'une  même  couleur.  On  en  voit 
donc  de  plufieurs  fortes  de  pierres,  foit  de  la  première 
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conflruction  ,  ou  parce  qu'elles  ont  été  remplacées  par 
fucceffion  de  tems.  Le  ciment  de  ces  monumens  foufïre 
fur-tout  beaucoup  ,  ce  qui  fait  que  les  pierres  fe  détachent 
&  tombent  j  d'autres  ,  d'une  nature  plus  terreufe  & 
plus  tendre  ,  fe  trouvent  plutôt  détruites  ,  &  laiflént  par 
conséquent  des  vuides  où  l'eau  du  ciel  fe  raiîemble  ,  & 
où  il  croît  alors  des  herbes  &  des  arbuftes  ,  qui ,  en  fe 
décompofant  ,  forment  un  limon  verdàtre  ,  qui,  s'échap- 
pant  par  les  lézardes ,  coule  le  long  des  pierres  &  leur 
communique  fa  couleur. 

Je  hazarderai  ici  quelques  réflexions  fur  l'abus  qu'on 
fait  de  ces  fortes  de  dégradations  caufées  par  la  main  du 
tems.  Je  ne  conçois  pas  comment  il  eft  pofTible  que  des  ar- 
tiftes  fe  plaifent  à  cette  malpropreté ,  jufqu'à  gâter  non- 
feulement  des  ftatues  ,  des  vafes  ,  mais  des  édifices  en- 
tiers. Quand  ce  font  des  fragmens  &  des  ruines  ,  il  n'y 
a  pas  de  mal  de  les  couvrir  ainfi  de  moufTe  ou  d'un  li- 
mon formé  de  la  décompofition  des  feuilles  des  arbres ,  &c; 
mais  il  eit  ridicule  d'en  falirdes  ftatues  qui  ne  font  point 
du  tout  mutilées  ,  &  qui  ne  fe  trouvent  point  placées 
fous  des  arbres  ou  dans  d'autres  endroits  où  elles  foient  ex- 
pofees  à  recevoir  cette  eau  verdàtre.  Us  en  agillent  de 
même  avec  les  fabriques  qu'ils  rempliiïènt  de  ces  taches," 
quoiqu'elles  foient  d'ailleurs  aufïi  entières  que  fi  elles  ne 
venoient  que  d'être  conftruites.  Il  faut  donc  bien  prendre 
garde  de  ne  pas  commettre  en  cela  de  contre-fens  j  6c  il 
eft  néceffaire  de  remarquer  fi  les  objets  qu'on  veut  ainft 
dégrader  ,  doivent  être  vus  de  près  ou  de  loin  ,  afin  de 
les  rendre  d'une  manière  plus  foible  &  plus  vague  ,  à 
raifon  de  la  diltance.  On  doit  obferver  encore  que  c'eli 
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toujours  du  côté  du  nord  que  les  édifices  font  les  plus 
expofés  aux  intempéries  de  l'air ,  &  fouffrent  par  confé- 
quent  le  plus  ,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  aux  anciens  mo- 
numens  d'archite&ure  ,  dont  les  ouvrages  de  fculpture 
font  tellement  dégradés  qu'il  n'elt  pas  pofïïble  d'en  dis- 
tinguer davantage  les  figures. 

Je  ne  parle  ici  de  cette  manie  de  couvrir  les  monumens  des 
arts  de  moufle  &  de  limon,  que  pour  en  condamner  l'abus | 
fur-tout  quand  on  ne  voit  pas  la  caufe  qui  peut  avoir  pro- 
duit cet  effet  ;  car  alors  ces  reflources  ne  tiennent  plus  à 
l'art  ,  mais  font  le  fruit  du  caprice  &  de  l'obflination , 
dont  les  vrais  connoUTeurs  font  révoltés.  Mais  retournons 
à  notre  objet. 

On  ne  peut  certainement  que  louer  les  peines  que 
prend  un  peintre  d'indiquer  la  nature  des  pierres ,  ainfl 
que  leurs  veines  &  leurs  taches  ,  lorfque  cela  efl  exécuté 
avec  jugement  &  difcrétion  ,  fuivant  les  règles  de  l'art. 
Je  dis  que  cela  efl  louable ,  quand  on  entend  bien  la 
perfpec"Uve  ,  fans  quoi  l'on  court  rifque  de  fe  rendre  ri- 
dicule. 

Les  parties  intérieures  des  fabriques ,  qui  ne  font  pas 
tant  expofées  aux  inclémences  de  l'air  ,  ne  fe  dégradent 
pas  fi  facilement  que  les  parties  extérieures.  Le  ciment 
en  dure  auiïi  plus  long-tems,  ce  qui  fait  qu'elles  demeurent 
plus  entières  &  plus  pures  ;  de  forte  qu'on  peut  à  peine  ap- 
percevoir  les  joints  &  les  arêtes  des  pierres  ,  8c  que  tout 
ne  paroît  qu'un  feul  bloc.  Il  faut  par  conféquent  éviter 
avec  foin  le  défaut  de  quelques  peintres  qui  donnent  des 
veines  &  des  taches  à  leurs  ouvrages ,  &  les  divifent 
enfuite  en  plufleurs  rangs   de   pierres  i  de  manière 
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qu'une  feule  veine  ou  tache  fe  prolonge  fouvent  dans 
deux  ou  trois  pierres  :  ce  qui  eft  caufe  qu'on  ne  peut  pas  fe 
faire  illufion  fur  ces  fortes  de  peintures  qui  s'écartent  ab- 
folument  dj  la  narure  &  de  la  vérité.  Je  penfe  donc  que 
la  meilleure  méthode  eft  Je  commencer  par  partager  l'ou- 
vrage dans  le  nombre  de  blocs  de  marbre  ou  de  pierre 
qu'on  ju  ,era  à  propos ,  pour  enfuite  en  difpofer  les  taches 
&  les  veines  ,  afin  qu'on  puiilè  diftinguer  celles  qui  font 
naturelles  de  celles  qui  ne  font  qu'accidentelles. 

Les  fabriques  de  marbre  font  un  bel  effet ,  lorfque 
l'architecture  &  les  ornemens  en  font  de  bon  goût  ;  & 
cela  aufft*  bien  en  peinture  que  dans  la  nature  même;  ce 
qu'il  faut  attribuer  à  la  régularité  &  à  la  fymétrie  ,  fans 
lefquelles  il  ne  peut  y  avoir  rien  de  beau  ni  d'agréable. 

Un  bon  architecte  prend  foin  de  difpofer  les  pierres 
de  Ion  édifice  de  manière  qu'il  en  réfulte  une  bonne  har- 
monie ,  en  plaçant  les  marbres  tachetés  &  veinés  à  l'endroit 
qui  convient  le  mieux.  Par  exemple,  dans  un  portail 
avec  deux  colonnes  ,  il  faut  que  les  taches  fe  trouvent 
en  oppofition  ,  c'eft-à-dire  qu'elles  aillent  obliquement  de 
dehors  en  dedans,  ou  de  dedans  en  dehors.  On  doit  en 
agir  de  même  avec  les  pilaltres  ,  &  toutes  les  parties 
doubles  ;  afin  que  le  tout  offre  une  parfaite  régularité  à 
une  certaine  diftance  >  en  cherchant  à  faire  enforte  que 
les  colonnes  foient  à-peu-près  également  tacheté. s,  pour 
que  rœil  refte  tranquille  &  ne  foit  pas  plus  attiré  d'un 
coté  que  de  l'autre.  Pour  l'architrave  ,  la  frife  &  la  cor- 
niche ,  on  choifira  des  pierres  dont  les  veines  foient  dif- 
pofées  perpendiculairement ,  afin  de  pouvoir  mieux  diftin- 


2o8  Le  grani  Livre,  des  Peintres. 

guer  ces  membres;  ce  qui  ne  peut  pas  avoir  lieu  quand  les 
veines  fe  prolongent  dans  le  même  fens  que  les  mou- 
lures. 

Il  nous  refte  à  obferver,  relativement  à  la  marbrure 
des  colonnes  ,  qu'il  faut  que  les  veines  &  les  taches  doivent 
recevoir  la  plus  forte  lumière  fur  les  parties  qui  ont  le  plus 
de  rondeur  8c  de  relief ,  afin  de  venir  par  là  au  fecours  de 
la  peinture  qui  n'offre  qu'une  furface  plate  &  unie  ;  ce 
qui  n'eft  pas  néceflaire  dans  la  nature,  puifque  les  objets 
y  font  réellement  faillans  &  ronds.  Il  ne  réfulteroit  donc 
pas  un  bon  effet ,  fi  les  veines  &  les  taches  les  plus  obf- 
cures  fe  trouvoient  fur  les  parties  les  plus  foibles  j  car 
ce  feroit  abfolument  manquer  le  but  qu'on  doit  fe  pro- 
pofer. 

Figurez-vous  de  voir  une  longue  muraille  partagée  en 
trois  panneaux  ou  compartimens  ,  à  chaque  côté  defquels 
il  y  ait  quatre  colonnes.  Il  faut  que  les  deux  premières 
fe  trouvent  en  contrarie  ;  &  les  veines  en  doivent  être 
ou  parallèles  avec  l'horizon  ,  ou  fe  prolonger  diagonale- 
ment  les  unes  vers  les  autres  ,  en  allant  4e  dedans  en 
dehors,  ou  de  dehors  en  dedans.  11  en  eft  de  même  des 
deux  autres  colonnes  ,  &  ainfi  de  fuite. 
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CHAPITRE  VI. 

Des  Ruines. 

Jusqu'ici  j'ai  parlé  de  la  beauté  &  de  la  régularité  des 
fabriques  entières  &  bien  confervées  ;  il  eft  tems  de 
faire  maintenant  quelques  obfervations  fur  les  ruines, partie 
qui  ,  félon  moi  ,  n'eft  pas  moins  intéreiïante  que  celle 
que  je  viens  de  traiter. 

Je  me  fuis  quelquefois  étonné  de  ce  que  parmi  les 
peintres  d'hiftoire  &  de  payfage  ,  qui  emploient  des 
fabriques  dans  leurs  tableaux ,  il  y  en  ait  fi  peu  ,  fur- 
tout  parmi  les  derniers  ,  qui  en  repréfentent  d'entières 
&  de  bien  confervées.  Ils  ne  s'occupent  que  de  ruines, 
de  murs  dégradés  &  de  monceaux  de  pierres  ;  &  cela 
fans  doute  parce  qu'ils  ne  fe  donnent  pas  la  peine  d'é- 
tudier les  admirables monumens  anciens  de  l'art,  qui  leur 
fourniroient  les  moyens  de  produire  de  belles  chofes  : 
négligence  impardonnable  ,  &  qui  ne  peut  être  attribuée 
qu'à  leur  ignorance  &  au  peu  d'émulation  qu'ils  ont  d'obr 
tenir  les  éloges  des  vrais  connoifléurs. 

C'eft  une  erreur  que  de  croire  ,  comme  on  le  fait  en  gé- 
néral ,  que  les  ruines  ne  demandent  pas  tant  de  foin  & 
d'attention  que  des  fabriques  entièresjcar  il  faut  qu'il  règne 
dans  les  unes  ,  auffi  bien  que  dans  les  autres,  une  jufte  pro- 
portion &  une  bonne  fymmétrie.  Il  y  en  a  qui,  en  renver- 
sant une  partie  de  l'édifice  ,  mêlent  parmi  les  ruines  des 
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fragmens  de  chapiteaux  ,  de  corniches  ,  de  frifes  ,  &c. 
d'un  autre  ordre  d'architecture  que  ceux  de  la  partie  de 
l'édifice  qui  refte  encore  fur  pied  ;  ce  qu'ils  cherchent  à 
juftifier  ,  en  difant  que  perfonne  ne  fera  aflez  curieux 
pour  fe  donner  la  peine  d'examiner  s'il  y  a  quelque  partie 
qui  ne  fe  rapporte  pas  avec  le  refte.  Mais  cette  raifon  eft 
pitoyable ,  félon  moi ,  8c  je  ne  puis  comprendre  comment 
il  y  a  des  artiftes  affêz  dépourvus  de  bon  fens  pour  rat- 
ionner ainfi  ;  puifqu'il  n'en  coûte  pas  davantage  pour  bien 
faire  ,  que  pour  agir  ainfi  contre  la  raifon  6c  contre  la 
vérité  5  puifqu'il  faut  aufli  bien  employer  la  règle  &  le 
compas  pour  l'un  que  pour  l'autre.  Si  une  belle  ruine 
fert  à  orner  un  fite  ,  quel  effet  ne  doit  donc  pas  y  pro- 
duire un  magnifique  édifice  à  qui  rien  ne  manque  ?  Qu'on 
ne  penfe  néanmoins  pas  que  je  me  déclare  abfolument 
contre  l'emploi  des  ruines  dans  un  payfage  ,  ou  que  je 
cherche  à  détourner  les  artiftes  de  s'occuper  de  cette 
partie  j  je  veux  feulement  faire  entendre  qu'on  ne  doit 
pas  négliger  de  bien  étudier  les  monumens  d'architecture 
qui  nous  relient  des  anciens ,  &  fur- tout  de  chercher  à 
nous  inftruire  parfaitement  de  la  forme  élégante  qu'avoient 
les  fabriques  avant  qu'elles  fuftent  dégradées  par  la  main 
du  tems. 
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CHAPITRE  VII. 

Des  pricipales  ohfervations  à  faire  quand  on  veut  peindre 
les  ornemens  d'un  fallon  ,  G*  des  appartenions  en  général, 

L  E  premier  foin  ,  dans  ces  fortes  de  travaux  ,  confifte 
à  mettre  une  parfaite  régularité  dans  la  divifion  des  dif- 
férens  membres  de  l'architecture ,  fans  jamais  y  contre- 
venir ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiiïe  être  ;  &  lorf- 
qu'on  y  çft  abfolument  forcé ,  on  doit  le  faire  avec  une 
grande  circonfpe&ion  ,  &  toujours  à  l'avantage  de  l'ar- 
chitecture ,  comme  objet  principal. 

En  fécond  lieu ,  il  faut  que  les  peintures ,  de  quelque 
genre  quelles  puiiïent  être  ,  contribuent  à  la  beauté  & 
à  l'élégance  de  l'architecture  j  je  parle  ici  de  la  jafpure  & 
de  la  marbrure  de  la  boiferie. 

Troifièmement,  les  ornemens  qu'on  veut  peindre  doivent 
fe  rapporter  avec  ceux  de  l'appartement  ,  &  du  même 
ordre  d'architecture  qui  y  règne. 

Quatrièmement ,  les  peintures  des  panneaux ,  des  niches, 
&c.  doivent  être  exécutées  avec  art ,  de  manière  qu'elles 
reiïèmblent  parfaitement  à  ce  qu'on  veut  quelles  repré- 
fentent ,  foit  tapis  de  haute- lice  ou  la  nature  même  ;  les 
premières  par  leurs  bordures  ,  &  les  fécondes  par  le  ciel 
ou  le  foleil ,  dont  la  lumière  doit  par-tout  être  égale  à 
celle  de  la  chambre. 

Cinquièmement ,  on  doit  fe  garder  de  repréfenter  dan$ 
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une  chambre  trois  différentes  parties  du  jour  ou  davan- 
tage ,  pas  même  pour  des  fujets  d'hiftoire ,  à  moins  que 
les  peintures  ne  foient  faites  en  manière  de  tapis  de  hau- 
te-lice. 

Sixièmement  ,  il  ne  faut  jamais  renfermer  de  bas-reliefs 
de  marbre  blanc  dans  des  cadres  de  bois  ;  car  cela  eft 
tout- à- fait  contraire  à  l'ufage  &  à  la  vraifemblance. 

Enfin  ,  comme  l'excès  nuit  fouvent  à  la  majefté  d'un 
édifice,  l'artifte  doit  éviter  avec  foin  les  petits  détails 
dans  les  divifions  des  ornemens  ;  &  les  figures  dont  on 
peut  fe  fervir  pour  des.  fujets  d'hiitoire  ,  ne  doivent  pas 
avoir  plus  de  trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur  ,  queL- 
que  grand  que  foit  le  champ  fur  lequel  on  les  emploie. 
Dans  les  peintures  en  manière  de  haute-lice ,  les  figures 
plus  grandes  que  nature  font  un  mauvais  effet  qui  ne 
peut  être  jultifié  par  aucun  prétexte  ;  car  d'ans  un  petit 
endroit  elles  paroifTent  monftrueufes  ,  &  femblent  en  ré- 
trécir un  grand. 

Il  feroit  à  défirer  que  les  amateurs  &  les  riches  qui 
font  faire  de  ces  fortes  d'ouvrages ,  euflènt  quelques  con- 
noiffanfies  de  l'art ,  ou  qu'ils  s'en  rapportallent  du  moins 
aux  artiftes,  qui  doivent  êtres  libres  de  fuivre  leurs  idées» 

Il  y  a  peu  d'artiftes  qui  donnent  aux  ornemens  inté- 
rieurs d'un  édifice  tout  le  foin  qu'ils  devroient ,  foit  pour 
l'élégance  &  pour  la  magnificence  ,  ou  même  pour  l'utilité  j 
ainfi  qu'on  peut  s'en  convaincrcpir  les  ouvrages  de  plulieursi 
célèbres  maîtres  anciens  ,  où  l'on  voit  que  tout  efl  fimple. 
&  mefquin.  Quelquefois  même  on  voit  une  grande  com- 
pagnie de  gens  de  tout  âge  &  de  tout  fexe  ,  dans  un  en- 
droit où  il  n'y  a  que  les  quatre  murs  ,  ou  tout  au  plus 
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une  efpède  de  rideau  ,  dont  on  ne  voit  ni  l'utilité  ni  le  but. 
-Les  ornemens  en  feuillage  fe  trouvent  rarement  dans  leurs 
ouvrages, &  quand  il  y  en  a,ils  font  employés  d'une  manière 
fi  peu  convenable  &  fi  éparpillée ,  qu'on  doit  plutôt  les 
regarder  comme  produit ,  par  le  caprice,  que  pour  fervir 
d'ornement  :  preuve  convaincante  que  ces  artiftes  igno- 
roient  également  la  nature  &  la  convenance  de  ces  objets. 

Il  eft  certain  que  les  anciens  Grecs  &  Romains  ne  furent 
pas  dans  le  commencement  aufïï  magnifiques  ni  aufîî  fomp- 
tueux  dans  leurs  meubles  qu'ils  le  furent  dans  la  fuite  ; 
&  il  eft  à  croire  qu'il  y  avoit  une  différence  entre  les 
patriciens  &  les  plébeyens,tant  dans  leurs  édifices,  que  dans 
leurs  meubles  &  leurs  vêtemens.  Les  premiers  fe  fervoient 
d'uftenfiles  d'argent  pour  leur  table,  les  autres  de  poterie 
ou  de  bois  peint.  Chez  les  uns  on  trouvoit  des  ftatues  , 
des  buftes  ,  des  bas-reliefs  ,  des  peintures  ,  &c  ;  chez  les 
autres,  on  voyoit  les  murailles  nues.  En  vérité,  je  ne 
puis  allez  m'étonner  quand  je  me  rappelle  Tabfurdité  de 
mes  premières  conceptions  :  fouvent  j'ai  repréfenté  l'hif- 
toire  d'un  roi  ou  d'un  prince  dans  une  écurie  ou  dans 
une  chaumière,  &  quelquefois  auflî  le  contraire. 

Il  y  en  a  qui  penfent  qu'anciennement  les  fiéges  n'étoient 
pas  en  ufage  ,  &  que  les  hommes  s'aiïeyoient  fur  des 
couffins  par  terre ,  ainfi  que  cela  fe  pratique  dans  l'Orient , 
ou  qu'on  fe  mettoit  fur  des  couches.  J'ai  vu  un  tableau 
où  Didon  étoit  repréfentée  dans  un  fuperbe  fallon  ,  afîife 
fur  une  eftrade  couverte  d'un  tapis,  tenant  le  jeune  Afcane 
fur  fes  genoux  ,  avec  Enée  à  fes  côtés  j  fes  femmes  étoient 
alfifes  ça.  &  là  dans  le  falon  pareillement    fur  des 
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couffins  par  terre  ,  où  il  y  avoit  auflî  un  tapis.  Je  fus 
fur-tout  étonné  de  voir  ,  dans  un  coin  du  tableau  ,  une 
grande  table  ronde  couverte  de  toutes  fortes  de  mets  , 
tandis  qu'il  n'y  avoit  pas  un  fiége  pour  s'y  afleoir.  Je 
demandai  donc  au  peintre  pourquoi  fes  perfonnages  n'é- 
toient  pas  aflîs  fur  des  fiéges  ou  des  bancs;  ou  fi  l'hif- 
toire  difoit  qu'ils  dévoient  ainfi  fe  trouver  par  terre  ?  Je 
reçus  pour  réponfe  ,  que  dans  ce  tems  là  on  ne  connoif- 
ibit  pas  encore  d'autre  manière  de  s'afieoir.  Je  lui  fis  alors  la 
queftion  fi  ces  perfonnages  feroient  donc  obligés  de  manger 
debout,  puifque  le  dîner  fe  trouvoit.fur  une  table  fort 
haute  ?  ce  qui  lui  fit  comprendre  fon  erreur  ;  mais  il 
chercha  néanmoins  à  l'excufer ,  en  difant  qu'ils  feroient 
ufage  pour  cela  d'une  couche  placée  contre  le  mur. 
Cette  idée  n'auroit  pas  été  tout-à-fait  mauvaife  ,  fi  cette 
couche  n'avoit  pas  été  droite  ,  tandis  que  la  table  étoit 
ronde.  Je  n'ajoutai  plus  rien ,  pour  ne  pas  augmenter  la 
confufion  de  cet  artifte. 

D'autres  ont  commis  de  femblables  fautes  ;  comme , 
par  exemple  ,  celui  qui ,  en  repréfentant  le  facrifice 
d'Abraham,  donna  à  ce  patriarche  un  cimeterre  recourbé  , 
avec  un  fourreau  droit  pendu  à  fon  côté. 

Je  fuis  tombé  moi-même  dansune  pareille  bévue,en  repré- 
fentant l'hiftoire  d'Hercule  filant  auprès  d'Omphale  ,  dans 
le  tems  que  mon  ardeur  pour  la  compofition  étoit  plus  gran- 
de que  mon  intelligence.  J'avois  vu  dans  un  defiin  de  Bar- 
tholet  qu'Hercule  étoit  plus  grand  qu'aucune  des  femmes. 
Je  le  repréfentai  donc  aufli  d'une  grandeur  gigantefque 
vêtu  d'habits  de  femme  avec  des  manches  ferrées  autour  du 


Le  grand  Livre  âes  Peintres,  i  i  ^ 

poignet,  (ainfi  que  Merian  a  repréfenté ,  dans  fa  chro- 
nique hiftorique ,  Sardanapale  parmi  les  femmes  )  avec 
une  quenouille  à  fon  côté ,  un  fufeau  à  la  main ,  &  un 
collier  de  perles  autour  du  col  ;  &  pour  faire  voir  que 
c'étoient  les  habits  d'Omphale  dont  il  étoit  vêtu  ,  je  la 
plaçai  à  côté  de  lui  tout-à-fait  nue.  Je  laifïe  au  Le&eur 
à  juger  fi  ces  vêtemens  peuvent  avoir  été  propres  à  Om- 
phale,  n'étant  ni  trop  courts  ni  trop  étroits  pour  Hercule  , 
qui  étoit  au  moins  une  fois  plus  grand  que  cette  Reine  de 
Lydie.  Mais  dans  la  fuite  j'ai  mieux  obfervé  les  conve- 
nances. 

Ces  fautes  ne  doivent  être  attribuées  qu'à  l'ignorance, 
ou  à  la  mauvaife  inftru&ion  qu'on  donne,  en  général, 
aux  élevés,'  fur- tout  pour  tout  ce  qui  à  rapport  à  l'or- 
nement d'une  compofition  ,  dont  peu  d'artiftes  connoiflent 
toute  l'importance,tant  pour  l'intérieur  que  pour  l'extérieur 
des  fabriques. 

On  peut  étudier  cette  partie  dans  les  ouvrages  des 
anciens  maîtres  &  prendre  leurs  idées  pour  les  employer 
avec  intelligence.  Le  célèbre  Poufîin,  dans  fon  Moyfe 
fauvé  des  eaux ,  a  repréfenté  le  Nil  par  le  dieu  de  ce 
fleuve,  &  cela  avec  raifon,  ainfi  que  je  le  ferai  voir 
dans  le  chapitre  où  je  prouverai  qu'il  eft  permis  aux 
peintres  de  repréfenter  les  chofes  fpirituelles  &  inanimée^ 
fous  des  formes  humaines.  Mais  il  eft  ridicule ,  félon  moi  , 
de  placer  la  figure  de  ce  fleuve  accompagné  de  tout 
fes  attributs  fur  le  bord  de  l'eau ,  lorfqu'on  fait  voir 
NarciiTe  qui  fe  contemple  dans  l'onde;&  cela  en  s'appuyant 
fur  l'exemple  du  Pouffin.  Si  du  moins  le  peintre,  qui 
a  repréfenté  ainfi  Narciflé  ,  n'avoit  pas  montré  le  fphinx 
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&  les  enfans  du  Nil ,  on  pourroit  encore  lui  pafler  le 
refte.  L'idée  de  Tefta  n'eft  pas  moins  ridicule  lorfqu'il 
repréfente  Achille  qu'on  plonge  dans  le  Styx,  tandis  qu'on 
voit  Téthis  couchée  dans  une  galerie  ouverte,  avec  le 
berceau  du  nouveau  né  près  de  fon  lit. 

Pour  ce  qui  eft  des  ornemens  mobiles,  nous  remar- 
querons qu'il  n'eft  pas  naturel  de  repréfenter  Marc-Antoine 
&  Cléopatre  dans  toute  leur  grandeur  &  magnificence 
fans  gardes  ni  fuite,  comme  s'ils  étoient  à  un  repas 
particulier,  tandis  que  nous  favons  qu'ils  étoient  toujours 
accompagnés  d'une  cour  nombreufe.  Peut-on  aufll ,  fans 
manquer  aux  convenances  ,  fair  voir  le  Chrift  couché 
dans  une  crèche  ,  accompagné  de  S.  Jofeph  &  de  la 
Vierge ,  &  adoré  des  trois  rois ,  &  cela  dans  une  étable 
remplie  defourages,  avec  un  fléau,  un  van  &  d'autres 
inftrumens  d'agriculture,  fans  qu'il  yaitunfeul  habitant 
de  la  campagnes  &  qui  plus  eft,  une  des  principales 
figures  entièrement  armée,  excepté  la  tête  qui  eft  nue, 
fans  qu'on  apperçoive  nulle  part  fon  cafque? 

Il  n'eft  pas  mal- a  propos  (  quoique  cela  paroîtra  peut- 
être  mauvais  &  ridicule  )  de  mettre  près  d'un  lit  où  une 
perfonne  eft  couchée',  un  pot  de  chambre,  &  même  une 
lampe,  foit  allumée,  foit  éteinte,  ainfi  que  tous  les  autres 
objets  qui  peuvent  fervir  à  faire  connoître  ce  que  le 
fujet    doit  repréfenter. 

Il  paroît  donc  par  ce  que  je  viens  de  dire  qu'un 
bon  maître  ne  doit  point  négliger  la  partie  des  ornemens 
ou  acceftoires,  puifqu'il  eftiaufll  mauvais  d'omettre  des 
chofes  nécellaires,  que  d'en  ajouter  qui  font  gratuites 
&  inutiles. 

CHAPITRE 


Le  grand  Livre  des  Peintres. 


217 


CHAPITRE  VIII, 

Des  tableaux  qui  conviennent  le  mieux  dans  {es  differens 
appartemens  d'un  édifice. 

T  1  e s  tableaux  font,  en  général,  par  leur  nature,  leur 
propriété  &  leur  ufage ,  deflinés  à  amufer  &  à  occuper 
l'efprit  par  la  diverfité  des  objets  qu'ils  offrent  à  la  vue, 
tels  que  figures,  payfages ,  fabriques,  &c. 

La  nature  des  tableaux  confifte  à  rendre  avec  vérité  les 
objets  qu'ils  repréfentent  ;  de  manière  qu'ils  tiennent 
lieu  de  la  chofe  ,  quand  celle-ci  nous  manque. 

Leur  propriété  eft  de  fe  trouver  placés  dans  les  endroits 
qui  leur  conviennent;  &  l'on  ne  peut  pas  les  changer 
de  place  fans  en  détruire  la  vraifemblance. 

Quant  à  leur  ufage  ,  il  dépend  des  circonftances  & 
des  endroits  où  l'on  veut  les  placer,pour  fatisfaire  le  goût 
du  propriétaire.  Ils  doivent  d'ailleurs  être  rendus  avec 
vérité  8c  avoir  un  parfait  rapport  avec  l'ordre  de  l'archi- 
tecture du  local,  &  les  ornemens  qui  y  font  employés. 

Comme  ce  que  je  viens  de  dire  pourroit  ne  pas  paroître 
clair  à  tous  les  Lecteurs,  je  vais  expliquer  mes  idées 
le  mieux  qu'il  me  fera  poflible.  Je  dis  donc  ,  qu'il  ne 
fuffit  pas  qu'un  peintre  fade  à  la  hâte  les  tableaux  defti- 
nés  à  un  appartement ,  &  qu'il  y  mette  les  premières 
ideés  qui  lui  vienent  dans  l'efprit  ,  ou  les  objets  dont 
l'exécution  lui  eft  la  plus  facile;  car  il  faut  qu'il  obferve 
bien  fi  cela  convient  au  local  &  peut  y  faire  un  bon  effet. 
Mais  pour  opérer  avec  certitude,  il  ell  nécelïaire  qu'il 
Tome  II,  E  e 
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commence  d'abord  par  confulter  1'architefture  du  Heu, 
cnfuite  l'état  &1  la  condition  du  propriétaire ,  la  nature  du 
bâtiment  même ,  &  celle  de  tous  les  appartemens  qui 
s'y  trouvent. 

Qu'il  C*onfidére  donc  :  i°  Si  le  propriétaire  eft  un 
prince,  un  militaire,  un  magiftrat  ou  un  négociant.  2°. 
Si  c'eft  un  édifice  public,  tel  qu'un  hôtel  de  ville,  une 
églife,  un  palais;  ou  bien  la  maifon  d'un  fimple  par- 
ticulier- 3:0.  Si  c'eft  un  falon ,  une  falle  ,  une  chambre  à 
coucher,  une  antichambre,  un  cabinet,  &c. 

Voilà  pour  ce  qui  concerne  les  obfervations  générales 
à  faire  ,  rélativement  à  l'architecture.  Mais  en  élevant  un 
palais  pour  un  prince,  les  appartemens  en  doivent  êt?e 
autrement  difpofés  que  pour  un  hôtel  -  de  -  ville  ou  pour 
la  maifon  d'un  particulier;  car  dans  un  hôtel  -  de  -  ville, 
par  exemple,  on  trouve  beaucoup  d'appartemens  defti- 
nés  à  des  objets  qui  n'ont  jamais  lieu  dans  un  palais.; 
ainfi  qu'on  peut  s'en  convaincre  par  le  fuperbe  hôtel  - 
de -ville  d'Amfterdam,  dont  l'architeclre  à  fu  difpofer 
d'une  manière  merveilleufe  tous  les  appartemens  fuivant 
leur  deftination;  &  il  n'a  pas  été  moins  attentif,  ainfi 
que  les  peintres,  à  en  bien  diflribucr  &  placer  les  tableaux, 
qui,  de  même  que  les  ouvrages  de  fcuîpture,  font  par- 
faitement analogues  à  l*ufage  auquel  chaque  appartement 
eft  confacré;  de  manière  que  par  ces  ornemens  on  peut 
favoir  la  deftination  de  chaque  pièce,  ainfi  qu'on  recon- 
noit  par  l'ufage  de  chaque  chambre  ce  que  doivent  figni- 
fier  les  ouvrages  de  peinture  &  de  fcuîpture  qu'on  y  voit. 

Il  eft  donc  ellentiel  de  bien  obferver  la  nature  de  l'ap- 
partement qu'on  veut  décorer  par  les  productions  de  l'art» 
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Ainfi ,  par  exemple  ,  il  convient  de  mettre  dans  un  vef- 
tibule  des  bas-reliefs  en  grifaille,  ou  des  trophées  d'armes 
peints  d'après  nature. 

Dans  une  antichambre  ,  deftinée  aux  domeftiques  &  aux 
perfonnes  qui  viennent  pour  recevoir  les  ordres  du  maître, 
on  doit  de  même  employer  des  ornemens  en  grifaille  , 
qu'on  peut  quelquefois  entremêler  de  fleurs  ,  mais  en 
petite  quantité. 

Dans  une  falle  d'audience,  il  faut  mettre  des  tapifleries 
de  haute-lice  ,  ou  des  peintures  avec  des  figures  grandes 
comme  nature  ,  de  quelque  beau  fujet  d'hiftoire  propre 
à  être  repréfenté  dans  l'intérieur  d'un  édifice. 

Dans  le  falon  de  compagnie  d'une  femme,  ce  font  les 
payfages  &  la  nature  morte  ,  tels  que  fleurs,  fruits,  &c 
qui  conviennent  le  mieux.  On  peut  aufïï  y  repréfenter 
des  allégories  morales,  tirées  de  fujets  honnêtes  ,  &  dont 
les  figures  foient  drapées  avec  décence. 

Pour  une  chambre  deftinée  à  l'éducation  des  enfans  , 
on  prendra  des  bas-reliefs  ou  des  peintures  allégoriques 
propres  à  former  Tefprit  8c  le  cœur.  On  peut  y  ajouter 
des  fruits  ,  des  fleurs  ,  des  oifeaux  &  d'autres  objets  fem- 
blabies. 

Dans  une  galerie,  fervez-vous  de  tous  les  attributs  de 
chaflé  repréfentés  d'après  nature. 

Dans  les  appartemens  d'en-haut ,  ce  font  les  payfages 
&  les  perfpectives  qui  font  le  meilleur  effet. 

Dans  la  chambre  à  coucher  du  maître  &  de  la  maîtreffe 
de  la  maifon  ,  on  peut  employer  de  beaux  portraits  &  d'en- 
fans  nuds  peints  d'après  nature. 
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Dans  la  chambre  à  coucher  des  enfans  ,  rcpréTentes- 
des  feuillages  8c  des  feftons  de  fleurs. 

Un  cabinet  d'étude  peut  être  orné  de  buttes  de  grands 
hommes,  de  philosophes,  8cc,  peints  en  manière  de 
marbre  gris. 

Dans  un  pavillon  placé  au  bout  d'un  jardin  ,  qui  eft  un 
lieu  deftiné  à  la  récréation  &  à  l'amufement  ,  ce  font  les 
bacchanales  ,  les  jeux  champêtres  ,  les  danfes  ,  les. 
chûtes  8c  les  jets  d'eau  qui  conviennent  le  mieux. 

Patrons  maintenant  aux  décorations  des  devants  de  che- 
minée &  des  defïûs  de  porte  de  chaque  appartement. 

Au-deflus  de  la  cheminée  d'une  falle  à  manger,  on 
peut  repréfenter  Cornus,  le  dieu  des  feitins,  accompagné 
du  Goût  8c  de  l'Odorat ,  8c  au-deflus  de  la  porte,  la  Joie 
8c  l'Abondance. 

Pour  devant  de  cheminée  d'un  falon  de  compagnie,  on 
prendra  la  Décence  ou  l'Autorité  ,  accompagnée  de  Pallas 
ou  de  la  Vertu  8c  de  l'Honneur  ;  8c  pour  deflus  de 
porte  ,  l'Efprit  ou  le  Génie. 

Dans  le  Talon  de  compagnie  d'une  femme  ,  il  faut  orner 
la  cheminée  de  la  figure  de  la  Modeftie ,  accompagnée  de 
l'Obéillance  8c  de  l'Application  ,  8c  le  deflus  de  porte  de 
celle  de  la  Fidélité. 

Pour  un  falon  deftiné  à  la  jeunefle ,  on  prendra  ,  pour 
devant  de  cheminée,  la  Jeunefle  fuivie  de  la  Grâce  8c  de 
l'Eloquence}  8c  pour  deflus  de  porte  la  Joie  ou  le  Plaifir. 

Dans  une  chambre  pour  les  enfans  ,  fervez-vous  pour 
devant  de  cheminée  de  l'Education,  avec  l'emblème  d'un 
jeune  arbre  attaché  à  une  perche  ;  8c  pour  deflus  de  porte 
î'Obéiflance. 
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Au-defîus  de  la  cheminée  d'une  chambre  à  coucher  , 
on  peut  placer  le  Repos  ,  &  au-dellus  de  la  porte  la 
Sécurité. 

La  cheminée  d'un  cabinet  d'étude  doit  être  ornée  de  la 
figure  de  la  Sagefié  ou  de  la  Science  j  avec  Harpocrate 
pour  dellùs  de  porte 

Dans  un  veftibule,  au-defîus  des  portes  qui  conduifent 
de  chaque  côté  aux  appartenons  ,  on  repréfentera  la  Clé- 
mence ou  la  Bonté  8c  la  Vigilance ,  &  entre  deux  ,  fur  le 
mur  ,  l'Economie. 

AudelTus  de  laporte  de  la  paneterie, mettez  l'Abondance» 

Au-defîus  de  celle  du  buffet,  un  Silène. 

Au-defTus  de  celle  de  la  fruiterie  ,  Pomone. 

Au  deiïus  de  celle  des  lieux  d'aifance  ,  Momus  riant. 

Au-deffus  de  celle  du  jardin  ,  Flore  &  Pomone. 

Au-deflus  de  celle  de  l'écurie, un  cheval ,  ou  des  objets 
relatifs  à  l'art  de  l'équitation. 

Dans  une  orangerie  ,  entre  les  poêles,  les  figures  des 
perfonnes  qui ,  fuivant  les  poètes  ,  ont  été  changées  en 
arbres  &  en  plantes,  comme  Dryope  ,  Myrrha  ,  Daphné, 
&c.  ;  &  au-deffus  de  la  porte,  en  dedans,  Apollon,  8c 
en  dehors  Diane. 

Afin  de  ne  laifler  rien  ignorer  au  jeune  artifte,  nous 
parlerons  auffi  des  tableaux  à  placer,pendant  l'été  ,  delTous 
îa  cheminée  dont  on  peut  varier  les  fujets  à  l'infini ,  à 
caufe  qu'on  ne  s'en  fert  que  lorfqu'on  ne  fait  plus  de  feu  £ 
de  forte  qu'on  n'en:  pas  borné  à  l'allégorie  de  cet  élémerfr 
feul.  Le  Printems  ,  l'Eté  &  l'Automne  nous  fourniflent 
donc  ici  matière  à  une  grande  diverfité d'objets  agréables, 
tels  que  ftatues  ,  bulles  ,  bas-reliefs  &  autres  ornemens^ 
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comme  vafes  ,  pots  à  fleurs ,  corbeilles  remplies  de  fleurs 
&  de  fruits  ,  inftrumens  de  mufique  ,  globes  ,  &c.  On  peut 
auiïi  repréfenter  les  cheminées  ouvertes  avec  des  portes 
ou  fans  portes  ,  ainfi  qu'avec  deux  battans  ou  avec  un 
feul  i  ou  bien  on  peut  y  mettre  les  perfpectives  &  les 
vues  qu'on  voudra  ,  comme  des  parterres  de  fleurs  , 
une  place  publique  avec  des  jets  d'eau  ,  une  rue  bor- 
dée de  fabriques  ,  un  bofquet ,  une  avenue  d'arbres  , 
une  bibliothèque  ,  &  mille  autres  objets  femblables  , 
pourvu  qu'ils  ne  répètent  rien  de  ce  qu'il  y  a  déjà  dans 
la  chambre.  Mais  il  faut  prendre  garde  que  ces  tableaux 
aient  un  horizon  naturel  ,  c'eft-à-dire  haut  &  avec  peu 
de  ciel ,  afin  de  pouvoir  y  donner  plus  de  profondeur.  On 
peut  aulTi  fe  fervir  de  la  vue  d'un  corridor  ou  du  paffage 
d'unechambre  à  une  autre, de  quelquemanière  que  ce puiiïe 
être,  pourvu  qu'on  refte  dans  l'intérieur  de  l'édifice  j  mais  fi. 
l'on  veut  repréfenter  des  vues  extérieures  ,  il  eft  néceflaire, 
pour  les  rendre  plus  naturelles  ,  d'y  faire  voir  une  porte. 
Et  comme  il  arrive  fouvent  que  ces  tableaux  ne  font  pas 
bien  favorablement  éclairés  &  fe  trouvent  dans  l'ombre 
par  la  grande  faillie  du  chambranle  de  la  cheminée  ,  il 
faut  avoir  foin  de  les  exécuter  en  conféquence ,  afin 
qu'ils  ne  reilemblent  pas  à  des  peintures  ,  mais  à  la  na- 
ture même. 

Il  ne  fera  fans  doute  pas  inutile  de  donner  ici  l'idée  de 
quelques-unes  de  ces  compofitions  ,  en  faveur  des  jeunes 
artiftes  qui  n'ont  pas  l'imagination  fertile. 

i°.  Le  Printems  ou  Flore  avec  un  vifage  gai  &  riant  , 
tenant  une  corbeille  pleine  des  fleurs  printanières  dellbus 
le  bras  gauche.  De  fa  main  droite  elle  lève  un  peu  fa 
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draperie  par  derrière.  Son  pied  gauche  eft  pofé  fur  une 
marche  ,  un  peu  plus  bas  que  le  pied  droit ,  qu'elle  porte 
levé  en  avant.  Son  fein  eli  un  peu  tourné  vers  la  lumière. 
Par  derrière,  dans  un  lointain  bas,  on  voit  un  parterre 
de  fleurs  avec  des  vafes.  On  pourroit  auflî  repréfenter 
derrière  Flore  une  figure  dans  l'ombre  qui  monte  l'efca- 
lier,  afin  de  faire  mieux  fuir  le  lointain,  8c  détacher  plus 
fortement  la  figure  de  Flore,  qui  doit  être  d'une  grandeur 
convenable  à  la  place  où  elle  fe  trouve;  de  forte  que  fi  ce  ne 
peut  pas  être  une  femme  faite,  il  faut  y  mettre  une  jeune 
vierge  ;  8c  fi  fon  vifage  fe  trouve  dans  l'ombre  du  cham- 
branle de  la  cheminée ,  tâchez  alors  de  vous  fervir  avec 
avantage  des  reflets.  On  peut  repréfenter  ce  même  fujet 
avec  des  enfans. 

2°.  L'Eté  ,  ou  Pomone  affife  avec  une  corbeille  pleine 
de  fruits  fur  fes  genoux  ;  dans  le  lointain  on  voit  des 
amours  occupés  à  cueillir  &  à  ralTembler  des  fruits  8c  des 
fleurs. 

30.  L'Automne,  ou  Bacchus  repréfenté  fous  une  arche 
ou  porte  ornée  de  farmens  de  vigne  8c  de  grapes  de 
raifins  ;  &  ,  fi  l'on  veut,  près  de  lui,  un  jeune  fatyre 
avec  une  coupe  à  la  main.  Ce  fujet  peut  auflî  être  rendu 
par  des  enfans. 

40.  Antheros  ,  ou  l'amour  des  feiences ,  fous  îa  figure 
d'un  jeune  homme,  la  tête  ceinte  de  laurier,  placé  fur 
le  feuil  d'une  porte, avec  une  longue  flèche  ou  un  flambeau 
à  la  main  fur  lequel  il  s'appuie  -,  tandis  que  de  l'autre 
main  il  montre  l'intérieur  d'une  bibliothèque ,  où  l'on  voit 
un  aftrolable  8c  un  globe  ,  avec  une  lyre  pendue  contre 
la  muraille.  Sa  draperie  pourpre  eft  attachée  fur  fes  deux 
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épaules  ;  fon  regard  eft  agréable  &  majeftueux  ;  il  a  la 
bouche  ouverte  comme  s'il  invitoit  le  fpeclateur  à  entrer 
dans  la  bibliothèque.  Il  eft  placé  du  côté  gauche  contre 
la  porte  qui  eft  à  moitié  dans  l'ombre  contre  le  lointain, 
de  forte  qu'il  s'en  détache  avec  beaucoup  de  force.  Sa  tête 
&  le  bas  de  fon  corps  fe  préfentent  de  face ,  avec  la  poi- 
trine tournée  vers  la  lumière.  On  peut  repréfenter  ce 
fujet  à  la  droite  ou  à  la  guache ,  comme  on  le  voudra  , 
de  même  que  ceux  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

5°.  On  voit  ici  Cupidon  ou  l'Amour  avec  un  air  riant 
&  gai  ,  tenant  une  bouteille  d'une  main  &  une  coupe  de 
l'autre;  tandis  qu'un  autre  amour  range  des  verres  & 
d'autres  uftenfiles  propres  à  une  collation  ,  fur  une  petite 
table  à  trois  pieds.  Dans  le  fond  on  peut  faire  voir  un 
caveau  rempli  de  tonneaux  &  éclairé  par  une  lampe  ou  par 
une  chandelle  ;  on  peut  auflî  prendre  pour  cela  la  partie 
d'un  pavillon ,  d'un  jet  d'eau  d'une  galerie  &c. 

69.  Pour  cette  compofition  je  me  fers  d'une  ferénade 
exécutée  par  trois  jeunes  gens  j  le  premier  habillé  en 
polichinelle  avec  une  cornemufe  ,  un  hautbois  ou  une 
flûte  ;  le  fécond  en  arlequin  ,  avec  un  violon  ;  le  troi- 
fième  en  fearamouche  ,  avec  une  guitare  :  tous  trois 
dans  l'attitude  qui  leur  eft  propre.  Arlequin  adoifé 
contre  le  côté  droit  de  la  porte,  tient  le  violon  contre 
l'oreille  ,  dans  une  attitude  fort  roide  ;  polichinelle  ,  qui 
eft  de  l'autre  côté  de  la  porte  avec  la  flûte  à  fa  bouche, jeté 
la  tête  un  peu  en  arrière  &  regarde  le  fpeclateur  en  riant , 
de  manière  qu'on  voit  toutes  fes  dents  ;  tandis  que  fea- 
ramouche ,  placé  au  milieu  ,  porte  la  guitare  deilbus  le 
bras,  avec  la  tête  tout-à-fait  enfoncée  entre  les  épaules,  Il 

femble 
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femble  écouter  avec  attention  ,  en  tenant  l'index  fur  le 
bout  de  fon  nez,  &  les  genoux  ferrés  l'un  contre  l'autre. 
Derrière  ces  figures  on  peut  faire  voir  au-deiïiis  de  l'eau  , 
&  dans  l'ombre,  une  baluftrade  ,  fur  laquelle  eft  affis  un 
finge.  Sur  l'eau  il  y  aura  des  gondoles  avec  des  perfonnes 
mafquées  ;  ou  bien  on  fe  fervira  d'une  rue  ou  de  telle 
autre  perfpective  qu'on  jugera  à  propos. 

Comme  la  largeur  de  l'ouverture,  dont  il  efl  ici  ques- 
tion, ne  doit  pas  être  fort  grande  ,  on  peut ,  en  fermant 
plus  ou  moins  la  porte  ,  ou  en  plaçant  quelque  chofe 
entre  deux  ,  tirer  plus  d'avantage  de  l'ombre  ,  fi.  le  fujet 
le  demande.  Il  ne  faut  tout  au  plus  placer  qu'une  figure  & 
demie  dans  la  lumière  ,  la  troifième  doit  fe  trouver  dans 
l'ombre;  les  couleurs  feront  le  même  effet.  Ces  efpèces 
de  peintures  ne  doivent  pas  être  léchées  ,  mais  exécutées 
d'une  manière  hardie  ,  ôc  le  clair -obfcur  doit  en  être 
vigoureux.  Voilà  pour  ce  qui  regarde  les  vues  exté- 
rieures^nous  allons  maintenant  donner  l'idée  de  quelques 
comportions  propres  à  repréfenter  des  cheminées  qui  font 
fermées. 

i°.  Un  vafe  de  marbre  blanc,  d'or  ou  d'argent,  ou 
dont  la  panfe  efl  d'or  ,  &  dont  le  col  &  le  pied  font  de 
lapis  ,  dans  une  niche  de  marbre  rouge  ou  de  porphyre  ; 
les  jambages  doivent  être  d'un  marbre  plus  clair  ,  & 
ornés  de  feitons  de  feuillages  avec  quelques  fleurs.  Il 
faut  que  ces  feftons  foient  fort  larges  &  fort  remuans  , 
afin  d'interrompre  le  fond  clair  ,  pour  que  le  vafe  ,  de 
quelque  matière  qu'il  puilïe  être  ,  fafle  un  plus  grand 
effet. 

2°.  Un  bufte  de  marbre  blanc  repréfentant  Bacchus 
Tome  II.  F  f 
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couronné  de  pampres  &  de  grapes  de  raifins  ,  ou  de 
mures  avec  leurs  feuilles.  De  chaque  côté,  fur  une  pierre 
bleue,  des  feftons  de  raifins  blancs  &  noirs  ,  entremêlés 
de  quelques  inftrumens  analogues  au  fujet ,  tels  que 
cymbales  ,  crotales ,  tambours  -  de  -  bafque ,  chalumeaux  , 
&c.  Le  bulle  eft  fur  un  piédeftal  de  marbre  de  Pife,  dans 
une  niche  ,  comme  le  précédent  ;  cette  niche  doit  s'élever 
autant  qu'il  eft  poffible,  afin  que  le  bufte  puillè  avoir  toute 
fa  hauteur;  mais  Ci  la  cheminée  &  la  niche  ne  permettent 
pas  qu'on  y  mette  un  bufte  de  grandeur  naturelle,  il 
faut  alors  en  faire  un  adolefcent;  &  11  l'on  retranche  le 
piédeftal ,  on  peut  placer  de  même  le  bufte  dans  une  niche; 
mais  dans  ce  cas  il  doit  être  d'un  tiers  moins  grand.  On 
peut  mettre  aufli  alors  deftbus  la  niche  un  bas -relief 
de  foible  faillie,  d'une  pierre  grife  ou  autre,  ou  un 
fefton  de  feuilles  de  pin  mêlées  ça  &  là  de  quelques 
fleurs  de  couleurs  vives  &  belles. 

30.  Le  bufte  d'Apollon  ,  avec  des  inftrumens  de  mufique 
de  chaque  côté,  foit  en  fculpture  ou  d'après  nature. 
DelTôus  la  niche,  un  panneau  carré,  avec  un  flambeau 
&  un  carquois  attachés  enfemble  en  fautoir  par  une 
guirlande  de  laurier  en  bas -relief.  Parmi  les  inftrumens 
on  mêlera  des  branches  de  laurier  &  d'olivier,  s'ils  font 
repréfentés  d'une  manière  naturelle;  &  s'ils  font  en 
fculpture,  on  y  mêlera  des  rouleaux  de  papier  avec  des 
figures  géométriques  &  autres"  femblables ,  qui  font  un 
meilleur  effet  dans  les  bas- reliefs  que  dans  les  peintures 
d'apres  nature. 

4°.  Une  niche  profonde  dans  laquelle  on  fera  voir  iwie 
table  avec  un  pied  élégant  d'un  beau  bois  doré  en 
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quelques  endroits.  Sur  la  table  on  mettra  différens  objets 
analogues  au  local  ou  au  goût  du  propriétaire  >  tels 
que  fleurs  ,  fruits  ,  inftrumens  de  mufique,  &c. 

50.  Pour  cette  dernière  compofition  on  prendra  un  bas- 
relief  de  marbre  couleur  de  chair  avec  un  fond  bleu,  repré- 
fentant  un  enfant  aflîs  &  occupé  à  faire  des  bouteilles 
de  favon;  autour  du  bas -relief  on  mettra  une  moulure 
de  marbre  blanc,  &  par  deflbus  un  fefton  de  fleurs. 


CHAPITRE  IX. 

Defeription  de  plujïeurs  tableaux  convenables  aux  cinq  ordres 

d' 'architecture, 

C^omme  il  n'y  a  pas  de  meilleure  méthode  de  décrire  de 
beaux  appartemens  que  celle  qui  nous  repréfenteles  objets 
comme  fi  on  les  avoit  réellement  fous  les  yeux  ,  je  vais 
l'employer  ici  pour  donner  une  defeription  complète  de 
chaque  ordre  d'architecture ,  dans  l'efpérance  de  faire 
concevoir  tout  d'une  manière  aufli  diftincte  au  Lecteur  que 
je  crois  m'en  être  formé  l'idée  dans  mon  efprit.  Qu'on 
daigne  donc  donner  quelque  attention  aux  particularités 
dans  lefquelles  je  vais  entrer,  parce  que  toutes  les  parties 
tiennent  fi  intimement  les  unes  aux  autres  qu'en  négligeant 
la  moindre,  toute  la  chaîne  fe  trouve  rompue ,  fans  qu'on 
puifle  fe  former  une  véritable  idée  de  Penfemble. 

Nous  diviferons  cette  defeription  en  cinq  parties ,  c'eft- 
à-dire,en  cinq  appartemens ,  Se  nous  placerons  dans  chacun 

F  f  ij 
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des  tableaux  qui  peuvent  fervir  à  faire  connoître  la  na- 
ture, les  dimenfions  &  les  autres  qualités  de  chaque  ordre 
d'archite£ture.  Comme  l'ordre  Tofcan  ,  efl  fimple  &  maflif 
tant  dans  fon  enfemble  que  dans  chaque  partie  en  parti- 
culier, nous  nous  fervirons  ici  de  la  fable  de  Polyphème 
&  Galatée. 

Tableau  de  Polyphème  &  Galatée* 

Polyphème  ayant  vu  Galatée  qui  fe  baignoit  fur  le 
bord  de  la  mer,  chercha  à  lui  plaire  par  fes  chants  ; 
mais  elle  fut  infenfible  à  fon  amour ,  effrayée  de  fa  gran- 
deur eoloflale  &  de  fon  afpect  hideux  &  terrible. 

On  voyoit  ici  une  mer  calme.  Sur  le  fécond  plan,  à  la 
gauche,  il  y  avoit  un  rocher  énorme  qui  alloit  fe  perdre 
dans  les  nues  ,  &  dont  une  pointe  pendoit  par-deiïus  la 
mer,    pour   ainfi  dire,  jufqu'à  l'horizon-  Ce  rocher, 
extrêmement  agrefte,  &  couvert,  par  -  ci- par- là  ,  de 
moufle  &  d'herbe,  avoit  une  defeente  fort  raboteufe  du 
côté  gauche.  Devant  ce  rocher  on  voyoit  des  pierres 
entaflees  les  unes  fur  les  autres  en  forme  de  marches 
jufqu'à  la  mer,    non   comme  des  degrés    ordinaires  , 
mais  trois  ou  quatre  fois  plus  hauts.  Sur  la  dernière 
marche  d'en- bas  ,  au  bord  de  l'eau,  étoit  aflis  le  monf- 
trueux  Cyclope ,  d'un  afpecl  fauvage  &  terrible.  Sa  peau 
•étoit  fort  tannée  &  couverte  de  poils;  fes  cheveux ,  qui 
pendoient  fur  fon  dos  &  fur  fa  poitrine  ,  étoient  ,  ainfi 
que   les  poils  de  fa  barbe  ,   noirs  &  rudes.  Il  n'avoir, 
qu'un  feul  lourd!  qui  lui  couvroit  tout  le  front  &  qui 
peadoit  par-dellus  fon  ceila  (lequel ,  fui  vaut  le  témoignage 
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d'Homère,  étoit  aufïï  grand  qu'un  bouclier)  placé  au 
milieu  d'un  front  ridé  ,  avec  une  grollé  lèvre  qui  alloit 
toucher  un  nez  large  8c  épaté  comme  celui  des  nègres. 
Il  avançoit  avec  un  air  affreux  hors  de  fes.  mâchoires 
fes  horribles  dents  difpofées  comme  celles  d'une  feie. 
Près  de  lui  étoit  fa  houlette  recourbée  par  le  bout ,  Sz 
qui,  fuivant  Ovide,  étoit  plus  grand  que  le  mât  d'un 
vailleau.  A  fon  côté  pendoit  un  havrefac  ;  fon  vête- 
ment,  fait  de  peaux  de  chèvres  coufues  enfemble,  étoit 
d'un  blanc  jaunâtre  avec  des  taches  noires  ;  mais  il  ne  s'en 
couvroit  pas  dans  ce  moment ,  fans  doute  pour  faire 
voir  à  Galatée  les  formes  de  fon  corps  qu'il  croyoit 
allez  belles  pour  charmer  cette  nymphe.  Il  avoit  une 
attitude  lourde,  fe  trouvant  appuyé  avec  le  dos  contre 
le  rocher ,  fa  jambe  gauche  étendue  vers  l'eau  ,  &  la 
droite  tout-à-fait  retirée  vers  le  corps  étoit  pofée  fur  un 
morceau  de  rocher,  avec  le  pied  en  raccourci.  De  la 
main  gauche  il  portoit  à  la  bouche  fa  flûte  compofée 
de  cent  tuyaux  ,  comme  s'il  étoit  occupé  à  en  jouer^ 
Son  œil  étoit  fixé  vers  le  ciel  avec  la  tête  penchée  vers 
l'Amour  placé  à  côté  de  lui ,  (qui,  dans  ce  moment,  fem- 
bloit  le  flatter)  ayant  la  bouche  ouverte  comme  s'il 
chantoit  \  tandis  que  de  la  main  droite,  appuyée  fur  fort 
genou  ,  il  paroiflbit  battre  la  mefure.  Il  étoit  plaifant 
de  voir  la  manière  dont  l'Amour  le  blefToit  en  badinant 
d'une  flèche  ,  fans  qu'il  s'en  apperçut. 

L'Amour  étoit  grand  comme  à-peu- près  la  moitié  de 
la  jambe  de  Polyphème  >  de  forte  que  ,  quoiqu'il  fut. 
monté  fur  la  féconde  pierre ,  il  pouvoit  à  peine  atteindre 
à  l'épaule  du  Cyclope  >  pour  ôter  avec  la  main  droite 
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les  cheveux  qui  couvroient  l'œil  de  ce  géant  ;  tandis 
qu'en  montrant  dans  la  mer  avec  l'index  de  la  même 
main,  il  enfonçoit  ,  en  riant,  de  la  main  gauche,  une 
flèche  dans  le  cœur  du  Cyclope ,  deiïbus  fon  bras  qu'il 
tenoitlevé.  L'Amour  étoit  d'un  coloris  beau  &  animé, &fes 
cheveux  étoient  d'un  blond  doré.  Un  carquois  attaché 
à  une  belle  écharpe  d'un  rouge  tendre  pendoit  à  fon 
côté  i  fon  arc  étoit  à  fes  pieds. 

Sur  le  premier  plan  ,  on  voyoit ,  au  milieu  du  tableau  , 
la  blonde  Galatée  afTife  dans  une  grande  coquille  de 
mer  tirée  par  deux  dauphins  ,  &  entourrée  de  Tritons 
&  de  Néréides,  fonnantde  leurs  conques  marines  ôc  jouant 
du  tambourin  &  de  quelques  autres  inftrumens.  Elle  étoit 
placée  de  manière  qu'on  la  voyoit  exactement  par-devant; 
tandis  que  les  dauphins  qu'elle  conduifoit  tournoient  un 
peu  vers  la  droite.  Plufieurs  autres  Tritons  la  fuivoient, 
portant  en  croupe  de  belles  nymphes  nues  5  &  l'on  voyoit 
un  grand  nombre  d'autres  montres  marins,  qui,  en  fe 
fondant  par  degrés  dans  le  lointain,  difparoiilbient  infen- 
fiblement  à  la  vue.  Toute  cette  multitude  étoit  groupée  en 
forme  de  croifi"ant,&  Galatée  furpallbit  toutes  fes  nymphes 
en  beauté. 

Je  fus  d'abord  incertain  fi  ce  n'étoit  pas  Vénus  même 
que  je  voyois  ,  à  caufe  de  trois  jeunes  beautés  qui  ac- 
compagnoient  Galatée  ,  &  que  je  pris  pour  les  trois 
Grâces  5  mais  elle  me  parut  un  peu  plus  jeune  &  plus 
modefte  qu'on  ne  repréfente  ordinairement  la  mère 
de  l'Amour.  Son.  fein  étoit  aufli  moins  fourni,  &  fa 
coeffure  différoit  entièrement  de  celle  de  Vénus  ;  car 
fa  blonde  chevelure  treflée  &  flottant  agréablement  fur 
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fes  épaules,  éroit  ornée  de  campanules  blanches;  tandis 
que  les  boucles  des  côtés  relevées  fur  le  fommet  de  la  tête 
y  formoient  une  houpe  ,  laquelle ,  en  pendant  négli- 
gemment par-devant  &  par-derrière  ,  faifoit  connoître  la 
manière  douce  dont  elle  gliiïbit  fur  les  vagues.  Ce  qui 
me  charmoit  le  plus,  c'eft  que  dans  cette  grande  foule 
on  pouvoit  diitinguer  l'attitude  &  le  mouvement,  ainft 
que  la  pafïïon  actuelle  de  chaque  figure  en  particulier; 
les  uns  avançoient  lentement ,  les  autres  avec  une  grande 
vélocité  ,  ainfi  que  leurs  barbes  ,  leurs  cheveux  &  leurs 
voiles  l'indiquoient  clairement.  Ceux-ci  jetoient  le  corps 
un  peu  en  arrière  ,  pour  fonner  de  la  conque;  ceux-là  le 
penchoient ,  au  contraire ,  en  avant  ,  &  pour  ainfi  dire , 
de  niveau  avec  l'eau.  Les  uns  étoient  remplis  tout  autour 
d'écume  ,  &  les  autres  glifïbient  fi  doucement  au  travers  de 
la  mer,  qu'on  pouvoit  y  voir  une  partie  de  leur  figure 
réfléchie  dans  l'eau. 

Cette  féconde  Vénus  (car  je  penfe  qu'on  peut  lui 
donner  ce  nom )  avoit  un  voile  bleu  verdâtre  qui ,  après 
avoir  ceint  fes  reins,  étoit  entortillé  autour  de  fa  jambe 
droite  ;  tandis  que  la  gauche  étoit  étendue  en  avant  , 
avec  le  pied  pofé  fur  le  bord  de  la  coquille.  Sa  tête 
étoit  un  peu  jetée  en  arrière  &  penchée  vers  l'épaule 
droite,  le  fein  avancé, le  bras  droit  paffé  devant  fon  corps,, 
avec  la  main  dont  elle  tenoit  les  rênes  appuyée  fur  fa 
cuifle  nue.  Elle  avoit  le  regard  modefte  ,  quoique  néan- 
moins allez  riant.  Ses  yeux  étoient  un  peu  bailles,  ce 
que  j'attribuois  au  foleil  qui  venoit  frapper  fon  vifage; 
mais  après  l'avoir  mieux  confidérée,  je  m'apperçus  qu'elle 
parloit  à  une  Néréide,  portée  par  un  Triton,  à  côte  de 
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fon  char  &  qui  regardoit  vers  le  rivage  du  côté  où  étoit 
Polyphème  ,  que  Galatée  lui  montroic  de  la  main  gauche 
vue  en  raccourci.  Le  haut  du  rocher  étoit  prefqu'en- 
tièrement  dans  l'ombre  d'un  nuage  ;  ombre  qui  fe  pro- 
longeoit  en  travers  du  tableau  ,  &  qui  fervoit  à 
mieux  détacher  Galatée  &  fa  fuite.  Ce  groupe  étoit 
agréablement  éclairé  ,  &  quoique  la  lumière  en  étoit 
forte  ,  les  ombres  s'en  trouvoient  cependant  adoucies  & 
fondues  près  de  la  mer  par  les  reflets  ou  les  fcintille- 
mens  de  l'eau  ;  ce  qui ,  félon  moi ,  étoit  rendu  d'une 
manière  agréable  &  naturelle.  On  voyoit  derrière  le 
rocher  ,  vers  la  droite  ,  de  belles  campagnes  verdoyantes 
avec  plufieurs  efpèces  d'arbres  ,  formant  une  demie-lune 
au-delà  du  point  de  vue,  &  où  paiiloient  des  troupeaux 
de  bœufs  ,  de  chèvres  ,  de  moutons  ,  &c.  Dans  le  loin- 
tain il  y  avoit  des  montagnes  j  &  à  la  droite  la  partie 
d'une  ville.  Sur  le  devant,  du  même  côté,  dans  le  coin, 
on  apperçevoit  la  pointe  d'un  rocher  ,  que  Galatée  8c 
fa  fuite  fembloient  vouloir  éviter. 

Comme  j'ai  décrit  la  figure  de  Polyphcme,  il  ne  fera 
pas  inutile  de  parler  de  celle  des  Tritons  &  des  Néréides. 
Voici  la  peinture  que  Paufanias ,  livre  IX ,  chapitre 
vingt-un  ,  fait  des  Tritons.  Ils  ont  une  efpèce  de  che- 
velure d'un  vert  d'ache  de  marais ,  &  tous  leurs  cheveux  fe 
tiennent ,  de  manière  qu'on  ne  peut  les  féparer.  Le  refte 
du  corps  eft  couvert  d'une  écaille  auiTi  fine  &  auffl  forte 
que  le  chagrin.  Ils  ont  des  nageoires  au-defius  des  ouies, 
&  des  narines  d'hommes  ;  l'ouverture  de  la  bouche  effc 
fort  large  ,  avec  des  dents  extrêmement  fortes  &  ferrées. 
Leurs  yeux  font  verdâtres.  Ils  ont  aufîi  des  mains ,  des 

doigts 
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doigts  &  des  ongles  qui  reiïemblent  à  l'écaillé  fupérieure 
d'une  huître  ;  enfin,  on  leur  voit  fous  l'eftomac  &  fous 
le  ventre  des  pattes  comme  aux  dauphins. 

Alexandre  d'Alexandrie  dit  que  les  Néré'ïdes  ont  la 
figure  d'une  belle  femme  jufqu'au  nombril  ;  mais  que  le 
relie  du  corps  reflemble  à  un  poiiïbn  &  fe  termine  en 
queue  d'anguille.  Leur  tête  efl:  ordinairement  fans  voile, 
avec  des  cheveux  droits  <k  pendans  ,  mais  ornés  de  perles, 
de  coraux  &  d'autres  femblables  productions  marines. 

Second  Tableau. 

Polyphème  ayant  apperçu ,  de  la  cime  du  rocher  où 
il  étoit  occupé  à  chanter  fes  amours,  Galatée  qui  pro- 
diguoit  fes  carelîes  à  1  heureux  Acis  ,  en  fut  fi  furieux 
qu'il  arracha  un  rocher  d'une  grandeur  immenfe  ,  &  le 
lança  vers  les  deux  amans.  Galatée  fe  fauva  en  fe 
jetant  dans  la  mer;  mais  Acis,  moins  léger  à  la  courfe , 
en  fut  atteint  &  accablé. 

Ce  tableau  eft  le  pendant  ou  la  fuite  du  précédent, 
le  rocher  étant  placé  du  côté  oppofé.  Derrière  ce  rocher 
ell  une  île  de  la  forme  d'un  crôiflant  qui  s'étend  en 
travers  du  tableau  à  la  droite;  8c  derrière  cette  île  on 
voit  la  mer  le  long  de  l'horizon.  Le  rocher  du  côté 
droit  offre  une  defcente  en  forme  de  marches  groiïïère- 
ment  taillées  ,  au  bout  defquelles  efl:  un  chemin  fabîo- 
neux  qui  fe  prolonge  vers  le  premier  plan,  à  la  gauche  , 
jufqu'au  milieu  du  tableau,  où  il  fe  perd  derrière  le 
cadre. 

C'eft  ici  que  tombe  dans  le  fable  le  malheureux  Acis 
Tome  II.  Gg 
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fous  le  rocher,  les  deux  bras  étendus,  le  vifage  contre 
la  terre  &  un  peu  tourné  vers  la  mer.  Il  n'en;  pas  mort 
encore,  car  la  malTe  énorme,  en  tournoyant  en  l'air,  n'a 
fait  que  le  toucher  par  derrière  pendant  qu'il  courroit.  Le 
terrible  Cyclope  ,  peu  fatisfait  de  cette  vengeance ,  faifit  , 
en  écumant  de  fureur,  un  autre  morceau  du  rocher  plus 
grand  que  le  premier  pour  en  accabler  l'iniideîle  Gaiatée. 
Mégère,  avec  fa  torche  allumée,  lui  infpire  fa  rage 
infernale,  en  lui  montrant  dans  la  mer  l'objet  de  fon 
courroux,  qu'il  regarde  en  tournant   la  tête.  Voyez 
l'effort  qu'il  fait  pour  arracher  cette  grande  mafïé  du 
rocher.  Tous  fes  membres  fe  trouvent  en  action  ;  fes  nerfs 
font  fi  tendus  &  fes  mufcles  fi  gonflés  qu'ils  parroillent  au 
travers  de  fa  peau    épaiiïe;  de  forte   que  l'on  croit 
voir  un    écorché.  Il  ferme  un  côté  de  fa  bouche  en 
ferrant  les  dents  d'jane   manière  horrible.  Ses  cheveux 
rudes  fe  dreilent  fur  fa  tête ,  &  fon  vêtement,  compofé 
de  peaux  d'animaux  s'eft  détaché  de  fon  corps  &  traîne 
par  terre  ,  de  forte  qu'il  marche  deflus  avec  le  pied 
gauche  9  tandis  que  les  pieds  de  chèvre  qui  tiennent 
encore  à  ces  peaux  flottent  de  côté  &  d'autre,  fuivant 
les  mouvemens  qu'il  fait.  Il  eft  ,  pour  ainfi  dire,  courbé 
en  deux,  fon  genou  touchant  prefque  à  fa  poitrine, 
avec  le  pied  droit  pofé  contre  le  rocher,  dont  il  tire 
à  lui  une  malle  avec  les  deux  mains.  Tifiphone  ,  à  moitié 
cachée  derrière  lui,  avec  le  haut  du  corps  au  delïus  de 
fa  tête,  &  le  vifage  vu  un  peu  en  raccourci,  eft  cour- 
bée vers    la  terre  i  tandis  qu'elle  lui  montre  Galatée, 
non  avec  un  feul  doigt,  mais  avec  toute  la  main  droite  i 
de  la  main  gauche,  elle  tient  fa  torche  &  plulieurs  ferpens. 
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Sa  draperie  eft  noire  ou  d'un  gris  fombre,  avec  des  taches 
de  fang  en  plufieurs  endroits.  La  mer  paroit  agitée  & 
vient  frapper  avec  fureur  le  rocher,  comme  fi  elle  vou- 
loit  couvrir  tout  le  rivage.  A  la  gauche  ,  on  voit  venir 
Galatée  fur  fon  char  traîné  par  deux  dauphins,  ne  glif- 
fant  pas,  comme  dans  le  premier  tableau  ,  tranquillement 
fur  l'onde  ;  mais  balotté  par  les  vagues  ,  tantôt  en  haut 
&  tantôt  en  bas.  Dans  ce  moment  le  derrière  de  la  co- 
quille eft  tout-à-fait  élevé  en  l'air.  Galatée ,  le  corps 
courbé  avec  les  deux  bras  étendus  en  avant,  regarde 
derrière  elle  d'un  air  effrayé ,  &  lâche  la  bride  à  fes 
dauphins.  Ses  cheveux  flottent  contre  le  vent,  ce 
qu'il  faut  attribuer  à  la  vélocité  avec  laquelle  fon  char 
parcourt  l'humide  plaine;  &  fon  voile,  qui  s'eft  déta- 
ché,  tombe  derrière  elle  dans  la  mer.  Les  beaux  membres 
de  fon  corps  font  dans  une  grande  agitation ,  &  les 
mufcles  de  fon  col ,  qu'on  n'appercevoit  pas  il  y  a  un 
moment,  font  maintenant  fort  enflés  ;  il  femble  qu'on 
voie  fon  cœur  palpiter  ,  &  fes  jambes ,  qui  tremblent , 
paroiflent  ne  pouvoir  plus  la  foutenir.  Enfin,  la  belle 
morbideiTe  de  fes  chairs  &  fon  charmant  colons  ont 
difparu  ,  &  l'on  douteroit  même  fi  ce  n'eft  pas  plutôt 
une  ftatue  de  marbre  que  Galatée  qu'on  voit  ici. 

En  regardant  ce  tableau  je  demeurai  furpris,  ne  pouvant 
croire  que  tout  cela  fût  exécuté  par  la  main  d'un  homme, 
&  que  ce  n'étoit  qu'une  peinture  que  je  voyois.  Mais, 
penfois-je  enfuite ,  que  ne  peut  pas  produire  le  pinceau 
d'un  habile  artifle  !  &  ,  après  tout,  que  m'importe  ,  puif- 
que  cette  vue  me  tient  lieu  de  la  nature ,  &  que  mes  yeux 
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&  mon  efprit  fe  trouvent  également  fatisfaits  :  ainfî  con- 
tinuons. 

Dans  le  lointain  ,  à  la  gauche  ,  on  voyoit  des  vaiiTeaux 
battus  par  la  tempête,  &  deux  autres,  au  milieu  du  tableau, 
retenus  à  l'ancre,  ainfi  qu'une  chaloupe  qui  mettoit  plu- 
fieurs  perfonnes  à  terre.  Cela  me  fit  foupçonner  que  c'étoit 
Ulylle  qui  venoit  pour  crever  l'ceil  du  terrible  Poly- 
phème;  &  en  effet  c'étoient  des  Grecs,  ainfi  que  je  m'en 
apperçus  par  leurs  vaiiïeaux  &  par  leur  oftume.  Les  vagues 
de  la  mer  ,  toute  blanche  d'écume  ,  fembloient  portées 
vers  le  point  de  vue  ,  &  l'air  étoit  rempli  d'épais  nuages 
circulans  qui  formoient  cà  &  là  de  grandes  ombres  por- 
tées. La  plus  forte  lumière  tomboit  fur  Polyphème  & 
la  partie  d'en-bas  du  rocher,  ainfi  que  furprefque  tout  le 
rivage  ,.  à  une  petite  partie  près,  fur  le  devant  du  tableau. 
Mais  la  pierre  qui  tomboit  fur  Acis,  ainii  que  le  bas  de 
fon  corps,  fe  trouvoient  dans  l'ombre  d'un  rocher  placé 
fur  le  côté,  ce  qui  fervoit  à  les  détacher  fortement  delà 
lumière  qui  étoit  par-derrière.  Cependant  l'Amour  voloit 
au-dediis  de  l'horizon,  fur  le  devant  du  tableau  ,  &  tour* 
noit  à  la  droite  en  regardant  d'un  air  douloureux  l'endroit 
où  étoit  Acis.  Il  avoit  fon  poingt  gauche  contre  fon 
œil,  &  portoit  fa  main  droite,  dans  laquelle  il  tenoit 
fon  arc,  au-deiï'us  de  fa  téte ,  pour  fe  garantir  du  foleil. 
Son  carquois  étoit  renverfé  &  les  flèches  en  tomboient 
dans  la  mer.  Acis  ,  couché  par  terre  fur  le  premier 
plan  ,  avoit  les  épaules  nues ,  &  préfentoit  tant  -  foit- 
peu  le  flanc  droit.  Ses  mains  ,  à  moitié  couvertes  de 
fable,  étoient  tout- à-fait  ouvertes, comme  s'il  eut  nagé. 
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Ses  cheveux  étoient  bruns  &  fon  vêtement  paroîfïbit  d'un 
vert  foncé,  Galatée  placée  entre  Acis  &  Polyphème 
avec  le  rocher,  traverfoit  le  tableau  obliquement.  On  la 
voyoit  du  côté  gauche  &  fon  vifage  en  face.  Le  lointain  , 
formé  de  collines ,  de  bouquets  d'arbres, de  belles  campagnes 
&  de  rivières ,  étoit  bien  éclairé  ;  &  l'on  y  appercevoit 
aufTi  des  troupeaux  qui  pailibient  ?  comme  dans  le  pre- 
mier tableau.  Deiïbus  la  pointe  du  rocher  qui  proje- 
toit  en  avant  du  côté  de  la  mer,  il  y  avoit  une  draperie 
rouge  dans  l'ombre ,  qu'Acis  avoit  fans  doute  perdue  en 
fuyant;  ce  qui,  félon  moi  étoit  fort  bien  imaginé  pour  faire 
connoître  l'endroit  où  les  amans  avoient  été  afîis  avant 
que  d'être  apperçus  par  le  Cyclope.  Le  rivage  étoit  cou- 
vert de  coquilles  8c  d'autres  productions  marines }  l'on 
voyoit  une  grande  tortue  verdatre  qui ,  en  fortant  de 
dellous  Acis ,  s'acheminoit  vers  la  mer.  La  flûte  de  Poly- 
phème étoit  près  de  lui  par  terre;  mais  fon  havrefac  pendoit 
encore  à  fon  côté.  La  cime  du  rocher  étoit  obicure  contre 
les  nuages   blancs  qui  circuloient  dans  cet  endroit.  La 
lumière  tomboit  de  côté  dans  le  tableau. 

Après  avoir  confidéré  attentivement  tous  les  détails  de 
ces  deux  tableaux,  je  réfléchis .  fur  ce  qui  pouvoit  avoir 
été  le  principal  but  du  peintre,  &  je  trouvai  qu'il  avoit 
voulu  donner,  par  le  Polyphème  du  p.iemier  tableau,  un 
exemple  de  la  puiffance  de  l'amour  ou  des  fens  qui  agitent 
doucement  l'ame  ;  &  par  Galatée  ,  celui  d'un  cœur 
tranquille  &  fans  paflion  ;  car  je  m'apperçus  que  fes  mou- 
vement étoient  fimples  &  doux,  &c  fa  beauté  parfaite.  Elle 
n'étoit  fuivie  d'aucun  amour,  excepté  de  ceux  qui3  au. 
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lieu  d'ailes,  ont  des  nageoires  ,  &  qui  accompagnent  ordi- 
nairement les  Néréides.  Je  ne  puis  exprimer  le  plaifir  que 
me  caufa  cette  oblervation. 

En  cherchant  de  même  à  trouver  le  fens  du  fécond 
tableau  ,  je  vis  que  l'artifte  avoit  voulu  faire  comprendre 
par  la  perfonne  de  Galatée  ,  les  fuites  malheureufes  de 
l'amour ,  pafllon  auiïi  prompte  que  vive  ;  car  le  plus  léger 
fentiment  qu'il  nous  infpire,  fuffit  pour  altérer  nos  traits, 
agiter  tout  notre  corps  ,  &  troubler  notre  repos.  La  paf- 
fion  de  Polyphème  eit  violente.  L'Amour  n'eft  fujet  à 
aucun  fentiment  i  mais  fi  l'on  peut  en  appercevoir  quel- 
qu'un chez  lui  ,  ce  doit  être  ,  je  crois  ,  celui  de  la 
compaiïionj  voilà  auiïi  pourquoi  le  peintre  l'a  repréfenté 
pleurant ,  pour  faire  connoître  fa  puérilité  j  car  les  enfans 
pleurent  ou  rient,  en  général;pour  la  moindre  chofe,c'eit-à- 
dire,pour  tout  ce  qui  leur  paroît  nouveau  ou  extraordinaire. 

Explication  des  figures  des  deux  Tableaux  ci-dej/iis. 

Polyphème  ,  berger  de  la  Sicile  ,  le  plus  grand  &  le 
plus  cruel  des  Cyclopes  ,  étoit-,  fuivant  Homère  ,  fils  de 
Neptune  &  de  la  nymphe  Thofa.  Le  mot  Cyclope  fignifie 
celui  qui  n'a  qu'un  œil  au  milieu  du  front  j  par  lequel 
il  faut  entendre  ,  fuivant  quelques  écrivains ,  la  foudre  , 
le  tonnerre  &  l'éclair  (  à  caule  des  noms  grecs  de  fes 
compagnons  ,  Bromes,  Steropes  &  Pyracmon)  &  pluficurs 
autres  femblablcs  phénomènes  de  l'air  ,  autour  defquels 
ils  font  fans  celle  occupés  pour  le  fervice  de  Jupiter 
l'air  étant  placé  au  milieu  du  ciel,  difent-ils ,  comme 
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l'œil  dans  la  tête.  Voilà  la  manière  dont  les  commen- 
tateurs delà  Théogonie  d'Héfiode  expliquent  cette  fable. 

Héfiode  dit  que  Galatée  ,  fille  de  Nérée  &  de  Doris  , 
a  reçu  ce  nom  à  caufe  de  fon  extrême  blancheur;  vou- 
lant  fans  doute  fignifier  par-là  l'écume  de  la  mer,  &  c'eft 
pourquoi  ce  poète  lui  donne  des  cheveux  blancs  & 
compare  fon  vifage  à  du  lait.  Il  ajoute  que  quelques  écri- 
vains croient  que,  par  Galatée,  il  faut  entendre  l'eau 
douce  qui  vient  tomber  dans  la  mer  ,  puifque  rien  n'eft 
plus  doux  que  le  lait ,  &  que  Polyphème  eft  un  emblème 
de  l'air  qui  aime  une  nourriture  douce. 

Le  jeune  berger  Acis  eft  nommé  par  Ovide  ,  fils  de 
Faune  &  de  la  nymphe  Syméthe  j  il  étoit  beau  ,  aimable 
&  bien  fait.  La  plupart  des  poètes  difent  que  les  Tritons 
étoient  fils  de  Neptune  8c  d'Amphitrite ,  à  caufe  que 
la  mer  eft.  regardée  ,  dit  Vermander  ,  comme  la  mère 
ou  la  productrice  d'une  infinité  de  créatures  finguiières  , 
que  cet  élément  renferme  ;  &  lorfque  les  payens  voyoient. 
quelque  objet  fingulier,ils  le  regardoient  comme  une  divi- 
nité de  la  mer,  ainfi  qu'ils  en  ont  agi  avec  les  Tritons,  qu'ils 
invoquoient  quand  ils  fe  trouvoient  dans  quelque  danger 
fur  mer.  Mais  ceux  qui  ont  examiné  un  peu  plus  atten- 
tivement les  myftères  des  Egyptiens  ,  prétendent  que  les 
Tritons  étoient  regardés  ,  à  caufe  de  leur  double  forme, 
moitié  homme  &  moitié  poifïbn  ,  comme  i'emblême  des 
deux  qualités  de  l'eau  ,  favoir  ,  d'être  tout  à  la  fois  douce 
Se  faléej  voulant  donner  à  connoître  par-là  qu'ils  produi- 
foient  le  bien  &  le  mal  :  le  bien  par  leur  forme  hu- 
maine ,  &  le  mal  par  leur  nature  de  poiiîon  j  car  la 
forme  humaine  ,  dit  Phurnutus  ,  eft  comparée  à  l'eau 
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douce  ,  qui  eft  propre  à  la  production  &  à  l'aliment  des 
arbres  ,  des  plantes  &  des  animaux  ;  tandis  que  la  partie 
qui  tient  du  poifl'on  eft  l'image  de  l'eau  de  mer  ,  qui 
ell  nuifible  aux  animaux  de  la  terre  &  des  cieux ,  ainû 
qu'aux  arbres  &  aux  plantes,  qu'elle  fait  périr,  comme 
ie  remarque  Plutarque  ,  en  parlant  de  la  nature  des 
chofes. 

Quant  aux  Néréides  ,  Platon  dit  qu'il  y  en  avoit  cent  ; 
Kéfiode  fixe  leur  nombre  à  cinquante  &  les  nomme  toutes  ; 
les  principales  étoient  Cymodoce  ,  Glauce  ,  Galatée, 
Cyrene  ,  Drimo  ,  Xantiio  ,  Aréthufe  ,  Deiopé  ,  Philo- 
doce  ,  Euridice  ,  Nefice  ,  Leucothoé  ,  Spio  ,  Thalie  , 
CyJippe  ,  Pafithé  ,  Lycoris  ,  Ligé  ,  Ephyre  ,  Opis  , 
Afie  ,  Clymène  &  Halie.  La  partie  d'en  bas  de  leur  corps  , 
qui  avoit  la  forme  d'un  poiiïbn  ,  a  donné  occafion  aux 
poètes  de  feindre  que  c'étoicnt  de  belles  nymphes  qui 
accompagnoient  les  dieux  de  la  mer  ,  tels  que  l'Océan  , 
Thétis,  Neptune,  âinfi  que  Nérée  &  Doris  ,  leur  père 
&  leur  mère  ,  &  plufieurs  autres  qui  lignifient  les  diffé- 
rentes qualités  &  les  divers  effets  de  l'eau.  On  les  appeloit 
mères  des  fleuves  ,  à  caufe  que  c'ell  l'eau  de  la  mer  attirée 
dans  l'air  &  retombant  en  pluie  qui  forme  les  rivières; 
&  comme  c'efl  par  la  vertu  de  l'humidité  de  la  terre  que 
les  animaux ,  ainfi  que  les  arbres  ,  les  fruits  &  les 
fleurs  font  produits,  les  payens  regardoient  les  Néréides 
comme  les  mères  nourricières  de  toutes  les  productions 
de  la  nature. 

Après  avoir  expliqué  l'origine  &  la  lignification  de 
tous  les  perfonnages  des  deux  tableaux  ,  je  vais  donner 
une  explication  générale  du  dernier. 

On 
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On  fait  que  dans  la  mufique  l'harmonie  eft  le  réfultat 
d'un  agréable  mélange  de  difFérens  fons  ;  mais  il  en  eft 
tout  autrement  de  l'amour  ,  qui  ne  peut  fubfiftsr  entre 
deux  perfonnes  qui  ne  fympatifent  pas  enfemble.  La  figure 
hideufe  du  Cyclope  n'e'toit  pas  faite  pour  charmer  la  belle 
&  tendre  Galatée  ;  elle  le  fuit  donc ,  pour  fuivre  fon 
cher  Acis.  Polyphème  nous  apprend  par-là  que  c'eft  en- 
vain  qu'on  fe  flatte  de  plaire  par  des  importunités  à  ceux 
qui  ne  nous  aiment  pas.  D'un  autre  côté,le  fort  de  l'heureux 
Acis  nous  montre  le  danger  qu'il  y  a  de  s'expofer  à  la 
haine  d'un  rival  puiiïant.  Il  peut  également  fervir 
d'exemple  du  pouvoir  de  l'amour ,  dont  il  n'eft  pas  poffible 
de  s'affranchir  quand  il  nous  a  une  fois  fournis  j  malgré 
qu'on  foit  ,  pour  ainfi  dire  ,  convaincu  qu'il  doit  nous 
conduire  à  une  perte  certaine.  C'eft  donc  ainfi  que  cette 
pafïïon  caufe  nos  malheurs  &  nous  fait  confumer  notre 
vie  dans  les  pleurs ,  ainfi  que  nous  le  donne  à  entendre 
cette  fable  du  jeune  &  amoureux  Acis  ,  que  Galatée 
changea  en  fontaine. 

Troisième  Tableau. 

Samfon  fe  repofant  fur  le  giron  de  Dalila ,  qui  lui  coupe 
les  cheveux  pendant  que  les  Philiftins  fe  tiennent  prêts 
pour  l'accabler  par  leur  nombre. 

On  voit  ici  Samfon  a(Tis ,  à  peu  près  au  milieu  du  tableau, 
fur  un  tapis  étendu  par  terre  ,  &  qui  paffe  fur  une  eftrade 
élevée  de  trois  marches  3  fur  laquelle  eft  un  lit  de  repos  oc- 
cupé par  Dalila ,  qui  tient  la  tête  de  Samfon  fur  fon  giron. 
Tome  IL  H  h 
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le  pied  droit  de  Dalila  eft  pofé  fur  un  petit  efeabeau  , 
contre  lequel  porte  le  genou  gauche  de  Samfon  un  peu 
élevé  ,  avec  le  pied  du  même  côté  defTous  fa  cuiilé  droite 
qu'on  voittant  foit  peu  en  raccourci, tandis  qu'on  apperçoit 
cette  jambe  dans  toute  fa  longueur  par  devant.  Son  bras 
droit  pend  entre  fes  jambes  ,  &  porte  fur  le  deilus  de  la 
main  ,  dont  on  apperçoit  la  paume  ;  &  fa  tête  repofe  lur  fon 
bras  gauche  appuyé  fur  le  giron  de  Dalila,  le  coude  jeté  en 
arrière.  Son  corps  eft  entièrement  affahTé,  &  fa  tête  tombe 
un  peu  fur  fa  poitrine  &  de  côté. 

Le  bras  droit  de  Dalila  eft  autour  du  col  de  Samfon, 
&  fon  corps  eft  penché  vers  le  côté  gauche  j  tandis  que 
de  la  main  gauche  elle  écarte  d'elle  une  matrone,  fans 
la  regarder.  Cette  femme ,  qui  recule  ,  porte  fes  deux 
mains,  dont  ellë  tient  une  clef,  deflbus  fon  menton, 
en  fouriant  avec  la  bouche  fermée  à  Dalila.  Les  yeux 
de  celle-ci  font  fixés  fur  un  jeune  homme  placé  près  d'elle 
&  qui  en  levant  doucement  avec  un  doigt  les  cheveux  de 
Samfon  ,  les  coupe  avec  des  cifeaux.  Ce  jeune  homme  eft  à 
la  droite  de  Samfon ,  8c  fe  baillé  par-deftus  fon  corps,  avec 
les  deux  bras  étendus  &  les  jambes  ferrées  l'une  contre 
l'autre  ,  entre  lefquelles  il  a  paiïé  un  pan  de  fa  draperie^ 
pour  qu'elle  ne  touche  pas  Samfon  qui  eft  endormi.  A 
côté  de  ce  jeune  homme  il  y  a  un  enfant  qui  tient  une 
corbeille  pour  recevoir  les  cheveux  de  Samfon  ,  &  qui 
en  regardant  un  Philiftin  qui  vient  vers  eux  ,  une  corde 
à  la  main  ,  avance  les  lèvres  fur  lefquelles  il  tient  un 
doigt  ,  pour  lui  faire  comprendre  de  ne  pas  s'approcher 
encore.  Ce  Philiftin  marche  en  fe  courbant ,  avec  la  jambe 
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droite  étendue  fore  en  avant,  &  l'autre  ,  fur  laquelle  porte 
le  corps,  tout-à-fait  pliée.  Il  allonge  beaucoup  le  col  & 
jeté  les  coudes  en  arrière  ,  en  tenant  la  corde  des  deux 
mains  près  de  fon  corps.  Un  autre  Philiftin  ,  derrière  lui, 
à  la  droite,  lève  un  grand  rideau  &  le  fuit  des  yeux 
Entre  ces  deux  Philiftins  s'élève  une  groiïe  colonne,  & 
il  y  en  a  une  autre  pareille  de  l'autre  côté  du  dernier 
Philiftin  ,  à  laquelle  eft  attaché  le  rideau  qu'il  lève.  Ces 
colonnes  ,  ainfi  que  leurs  plinthes  ,  fuient  vers  le  point 
de  vue.  Derrière  le  Philiftin  qui  lève  le  rideau  ,  on  en 
apperçoit  trois  ou  quatre  autres. 

A  la  gauche ,  derrière  la  matrone ,  on  voit  une  partie 
du  lit  de  repos  qui  porte  fur  une  patte  de  lion  ,  avec  un 
ornement  en  feuillage  par  le  haut ,  dont  faillit  un  bufte. 
de  femme  avec  des  feins  d'ivoire  jaune,  repréfentant  une 
harpie  ;  &  une  aile  étendue  fupporte  une  architrave  do- 
rée. Au  haut  de  la  couche  pend  une  draperie  changeante 
qui  defeend  jufqu'à  terre  ,  avec  des  cordons  &  des  glands. 
Sur  le  devant ,  dans  le  coin  ,  on  découvre  un  large  pi- 
laftre  ,  ou  un  pan  de  mur  ,  contre  lequel  eft  adoffée  une 
table  ou  une  confole  de  forme  haxagone,  portée  fur  trois 
fyrenes  adoiïées  les  unes  contre  les  autres  fur  un  pied 
triangulaire  de  marbre  noir.  Plufieurs  facs  d'argent  font 
étalés  fur  cette  table,  derrière  laquelle  un  jeune  efclave 
s'avance  doucement ,  portant  fur  le  bras  d'autres  facs 
d'argent,  en  regardant  vivement  derrière  lui,  vers  le  lit  de 
repos  ,  par-deflus  fon  épaule  droite  ,  avec  les  yeux  en- 
tièrement couverts  par  les  fourcils.  Il  eft  fuivi  par  un 
autre  efclave  qui  porte  avec  peine  devant  lui  un  grand 
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vafe  de  cuivre  rempli  de  pièces  d'argent  ,  le  corps  jeté 
tout1à-fait  en  arrière  &  la  bouche  fermée, avec  les  joues 
gonflées  ,  comme  s'il  fouftloit.  Celui-ci  efl  fort  &  robufle , 
d'une  contenance  férieufe  ,  avec  des  cheveux  &  une  barbe 
crépus.  A  côté  du  lit  ,  au  pied  des  marches  ,  on  voit 
dans  l'ombre  fur  un  piédeflal  la  flatue  de  Vénus  ,  qui  ell 
la  figure  allégorique  d'Aflaroth.  A  côté  de  cette  flatue 
efl  un  chef  des  Philiflins  ,  avec  une  lance  à  la  main.  11 
avance  un  peu  la  tête  $  &  ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  il  y  a 
plufieurs  perfonnes  derrière  lui  ,  qui  fe  perdent  dans  l'obf- 
curité.  A  la  droite  des  marches  ,  proche  de  la  première 
colonne  ,  ell  une  petite  caiïblette  avec  des  parfuns  ,  dont 
la  fumée  monte  le  long  de  cette  colonne.  Le  falon  efl 
tendu  tout  autour  de  fombres  tapilleries  de  haute-  lice  , 
qui  repréfentent  des  payfages  ,  &  entre  lefquelles  s'élèvent 
des  pilaflres  d'un  grand  maflif.  Le  plancher  ,  fur  le  de- 
vant, eft  d'un  ouvrage  en  moiaïque  ,  de  dirîere ns  com- 
partimens. 

Dalila  ell  vêtue  d'une  manière  mondaine, avec  une  coè'f- 
fure  élégante  ,  mêlée  de  rubans  &  de  perles.  Une  longue 
boucle  de  cheveux  châtains  &  brillans  pend  fur  fon  fein. 
Sa  draperie  ,  qui  efl  de  fatin  blanc  ,  tombe  négligem- 
ment le  long  de  fa  poitrine  ,  de  manière  qu'on  voit  en- 
tièrement fes  deux  feins  &  fon  épaule  gauche.  Sa  jambe 
droite  efl  de  même  nue  par-devant  ,  jufqu'au  -  deflus  du 
genou  ;  l'on  voit  cette  cuifle  en  raccourci  ,  Se  fes  pieds 
font  chaufîés  de  fandales  blanches.  Sa  jambe  gauche  pend 
en  bas  du  lit ,  à-peu-près  comme  fi  le  corps  portoit  dellus  , 
avec  le  pied  en  dedans  ,  derrière  le  marche  pied  ;  &  cette 
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jambe  eft  entièrement  couverte  par  la  draperie  changeante 
du  lit.  De  fon  épaule  droite  defeend  obliquement  un  beau 
voile  vert  de  mer  ,  attaché  du  côté  gauche  ,  &  dont  les 
pans  tombent  d'un  côté  fur  le  lit,  &  de  l'autre  le  long 
de  la  cuiflè  de  Dalila. 

Samfon  eft  grand  ,  robufte ,  fortement  mufelé  ,  d'un 
coloris  brun,  avec  les  cheveux  noirs,  une  barbe  de  la 
même  ccfuleur ,  &  une  poitrine  fort  velue.  Sa  draperie  J 
d'un  poupre  foncé  ,  eft  attachée  autour  de  fes  reins  par 
une  ceinture  avec  une  boucle  ,  &  railemblée  autour  du 
corps  ,  de  manière  qu'elle  pend  entre  fes  jambes  jufqu'au 
deflus  de  la  cuilTe  droite  ,  &  les  bouts  en  tombent  ,  du 
même  côté  ,  en  beaux  Se  longs  plis  ,  fur  le  tapis. 

La  tête  de  la  matrone  eft  enveloppée  d'une  étoffe  jau- 
nâtre j  fa  robe  eft  violette  ou  bleue  ,  avec  des  manches 
étroites  ,  étant  attachée  au-delïous  du  fein  &  au-deflus 
des  hanches. 

Le  jeune  homme  occupé  à  couper  les  cheveux  de  Sam- 
fon ,  eft  vêru  d'une  courte  robe  verte,  avec  des  manches 
étroites.  La  draperie  de  l'enfant  qui  tient  la  corbeille  eft 
pareille  à  celle  là,  mais  un  peu  plus  commune.  Tous  deux 
ont  des  cheveux  blonds  ,  attachés  derrière  la  tête  par  un 
ruban  blanc. 

Le  foldat  qui  tient  la  corde  ,  a  la  peau  tanée  ,  fon 
habit  ,  jaune  pâle  ,  qui  tombe  jufqu'au  -  deiïus  des 
genoux  ,  avec  des  bandes  de  cuivre  ou  de  fer  non  poli 
autour  du  corps ,  à  trois  doigts  au  -  defT'us  du  nombril 
jufqu'à- peu- près  au-deftbus  de  la  poitrine,  &  de  pa- 
reilles bandes  fur  les  épaules.  Sa  tête  eft  garnie  d'un 
cafque  commun  de  cuivre  rouge ,  il  porte  au  côté  une 
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dague,  &  fes  pieds  font  chauffes  de  fandales d'une  couleur 
fombre  avec  des  bandelettes  qui  vont  jufqu'au  molet. 
Celui  qui  eft  derrière  lui  a  de  même  un  cafque  orné  d'une 
tête  de  dragon  ;  fon  corps  eft  couvert  de  la  peau  d'un 
animal  fauvage,  8c  il  tient  une  maffue  à  la  main.  L'efclave 
qui ,  à  la  gauche ,  porte  un  vafe  rempli  de  pièces  d'argent , 
eft  vêtu  d'une  draperie  gris  clair ,  ceinte  autour  de  fes 
teins  &  qui  lui  tombe  jufqu'à  mi-cuiffe.  La  table  eft 
couverte  d'une  belle  draperie  rouge, qui  en  pend  de  chaque 
côté.  Le  tapis  de  pied  eft  fombre  ,  8c  compofé  de  dif- 
férentes couleurs  dans  le  goût  des  tapis  de  Turquie. 

Le  jour  vient  du  côté  gauche,  un  peu  par -devant  , 
comme  s'il  tomboit  par  une  feule  fenêtre  ;  de  manière  que 
le  groupe  du  milieu  8c  les  degrés  de  l'eftrade  reçoivent 
la  plus  grande  lumière.  Le  foldat  avec  la  corde  eft  plus 
éclairé  de  côté.  La  ftatue  de  Vénus  ,  qui  eft  dans  l'ombre, 
reçoit  de  forts  reflets  du  pavé.  Le  chef  des  Philiftins 
eft  frappé  de  la  lumière  fur  fes  épaules.  Le  jeune  efclave 
chargé  de  facs  d'argent ,  fe  trouve  dans  l'ombre  ,  de  même 
que  la  table  qui  eft  près  de  lui  ;  tandis  que  l'autre  ,  qui 
porte  le  vafe,  reçoit  le  jour  directement  fur  fa  poitrine 
qui  eft  nue. 

Second  Tableau. 

Samfon  s'étant  éveillé  après  qu'on  lui  eut  coupé  les 
cheveux  8c  lié  les  mains  &  les  pieds,  &  ayant  vu  qu'il 
avoit  été  trahi  par  Dalila ,  fe  leva  en  fureur,  &  écarta, 
autant  qu'il  le  put,  tous  ceux  qui  l'entourroient  ;  mais 
à  la  fin  il  fut  accablé  par  le  nombre  8c  garotté  de  nouveau. 
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Le  voilà  donc  furieux,  au  milieu  du  tableau ,  préfen- 
tant  le  côté  gauche  à  la  lumière  8c  les  jambes  fort 
écartées  ;  le  coude  gauche  tiès-élevé  ,  avec  fon  bras  8c 
fa  main  derrière  fa  tête ,  8c  fon  poing  droit  porté  en 
avant,  tandis  qu'un  Philiitin  tire  le  coude  en  arrière  avec 
une  corde.  Sa  jambe  droite  eft  fort  en  avant ,  8c  la  gauche 
en  arrière ,  s'afFaifant  fous  le  poids  de  fon  énorme  corps 
qui  penche  en  arrière.  Il  foule  aux  pieds  deux  Philiftins 
qu'il  a  terraiïes  ;  un  troifième  ,  couché  par  terre  contre 
une  baluftrade  ,  s'appuie  fur  une  main  8c  tient  de  l'autre 
le  piédeftal.  Sa  tête  penche  vers  la  terre,  8c  il  rend  avec 
abondance  le  fang  par  la  bouche. 

A  la  gauche  de  Samfon ,  un  peu  fur  le  devant,  eft  le 
chef  des  Philiftins ,  qui  ,  en  fe  précipitant  vers  lui ,  le 
poufle  contre  la  poitrine  du  poing  gauche  ,  &  femble  mé- 
nacer  de  le  battre  de  la  main  droite  dont  il  tient  fa  lance. 
Derrière  ce  chef  on  voit  un  foidat  qui  tire  à  lui  une 
corde  qu'il  vient  de  jèter  au  tour  du.  col  de  Samfon  , 
ce  qui  oblige  le  héros  Nazaréen  de  pencher  un  peu  la 
tête  fur  la  poitrine  ,  avec  la  bouche  fort  ferrée  &  les 
joues  gonflées.  Derrière  Samfon  il  y  a  un  autre  foidat  fort 
courbé  qui  tire  une  corde  attachée  à  fa  jambe  droite.  La 
baluftrade,  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  fe  prolonge  du 
côté  droit  jufqu'à  l'horizon.  Par  la  porte  qui  eft  au 
milieu  de  cette  baluftrade ,  arrivent ,  en  poullant  de  grands 
cris ,  trois  ou  quatre  Philiftins  armés  de  lances  ,  de  mafliiefi 
8c  d'autres  armes  ,  8c  dont  le  premier  paroit  frapper  de 
toute  fa  force ,  avec  un  javelot ,  Samfon  qui  eft  prêt  à 
fuccomber  fous  leur  fureur.  Un  peu  à  la  gauche,  derrière 
Samfon  ,  8c  près  du  lit  ,  on  voit  Dalila  qui  embrafle  1* 
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ftatue  de  Vénus  &  regarde  derrière  elle  d'un  air  craintif 
&  furpris.  Elle  eftun  peu  élevée  fur  les  marches  de  l'eftrade 
qui  traverfent  le  tableau  obliquement.  Quelques  pas  plus 
loin  la  matrone  eft  couchée  par  terre  ,  ou  prête  à  tomber  , 
avec  une  jambe  un  peu  levée  en  l'air  &  fa  robe  retrouffée ,  de 
manière  qu'on  voit  cette  jambe  nue;  avec  une  main \  à 
terre  &  l'autre  bras  étendu.  Sur  le  devant,  dans  le  coin, 
pend  une  partie  d'un  grand  rideau  ,  qui  couvre  à  moitié 
la  table  fur  laquelle  eft  l'argent.  Les  deux  jeunes  ef- 
claves  ,  dont  il  eft  parlé  dans  la  defcription  du  premier 
tableau,  accourent,  faifis  de  peur,  &  cherchent  à  fe 
cacher  entre  la  table  &  la  muraille  ,  où  l'un  eft  déjà 
à  moitié  ;  tandis  que  l'autre  regarde  derrière  lui  ,  en 
tenant  fa  tête  de  fes  deux  mains. 

La  moitié  du  manteau  de  Samfon  fe  trouve  fur  les 
marches  de  Feftrade ,  8c  l'autre  moitié  deflbus  fes  pieds, 
dont  il  foule  auiTi  des  armes  ,  tels  qu'un  javelot  ,  un 
cafque  ,  &c  ,  de»  ceux  qu'il  a  terraflës. 

Le  chef  des  Philiftins  eft  vêtu  d'une  robe  qui  lui 
defcend  jur^u'au-deftous  des  genoux  ,  avec  un  manteau 
entortillé  autour  de  fon  bras.  Sa  tê*e  eft  enveloppée 
d'une  étoffe  gris  clair,  attachée  par  -  derrière  avec  un 
ruban  d'or. 

La  plus  grande  lumière  tombe  fur  Samfon  &  autour 
de  lui.  Dalila  ,  qui  eft  fort  avant  dans  le  tableau  ,  fe 
trouve  foiblement  éclairée  par  les  reflets  du  pavé. 

Ces  deux  tableaux  ne  rendoient  pas  moins  bien  les 
différentes  paflions  que  les  deux  premiers.  La  difpofition 
des  objets,  ainfi  que  le  coloris  &  le  clair- obfcur  m'en 
parurent  admirables  ;  de  forte  qu'il  me  fembloit  voir  la 

nature 
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nature  même  ;  &  je  fuis  convaincu  que  quand  même  je  n'au- 
roispas  fu  que  c'étoient  Samfon  &  Dalila  que  j'appercevois, 
je  l'aurois  deviné  par  leur  figure  &  leur  attitude.  Ce  qui  me 
parut  le  plus  étonnant,c'eft  que  non- feulement  on  y  remar- 
quoit  ce  qui  fe  paflbit  aclueilement ,  mais  qu'on  pouvoit 
reconnoître  ce  qui  s'étoit  pail'é  auparavant,  &  même  ce 
qui  devoit  arriver  encore.  Dans  le  premier  tableau  il 
m'étoit  facile  de  prévoir  que  Samfon  alloit  être  trahi  ; 
non  parce  que  j'en  étois  inftruiti  mais  par  les  cheveux 
qu'on  lui  coupoit,  l'argent  qu'on  apportoit  pour  payer 
la  trahifon  de  Dalila,  &  la  corde  que  tenoit  le  foldat; 
cependant  j'étois  bien  perfuadé  que  cet  événement  ne  fe 
paileroit  pas  fans  effufion  de  fang  ,  ainfi  que  cela  eft 
en  effet  arrivé, comme  il  eft  prouvé  par  le  fécond  tableau  , 
où  l'on  voit  le  héros  lié  &  garotté  comme  un  taureau 
qu'on  veut  offrir  en  facrifice,  mais  qui,  après  que  le  pre- 
mier coup  lui  a  été  porté  ,  fe  relève  &  renverfe  tout 
ce  qui  fe  préfente  devant  lui  jufqu'à  ce  que  fatigué  enfin  , 
il  eft  pris  une  féconde  fois  &  conduit  à  l'autel  encore 
tout  écumant  de  rage.  En  vérité,  on  voit  peu  de  tableaux 
de  cette  force  &  de  cette  expreiïion. 

Tout  y  étoit  nécefïaire,  &  il  n'y  manquoit  rien  de  ce  qui 
pouvoit  fervir  à  donner  de  la  vérité  &  de  l'expreïïion  à  cha- 
que figure.  De  quel  effet  n'étoit  pas  la  ftatue  de  Vénus , 
pour  indiquer  l'impureté  des  mœurs  de  Dalila.  Cette  vieille 
matrone  qui  tient  une  clef  à  la  main  ,  nous  fait  con- 
noitre  qu'elle  eft  dans  fa  propre  maifon  ,  &  non  dans  celle 
de  Samfon  ou  du  chef  des  Philiftins.  Que  pourroit  figni- 
fier  l'argent  étalé  fur  la  table  ,  fi  ,  par  Pefclave  qui  en 
apporte  encore ,  on  ne  voyoit  pas  qu'il  ne  vient  point 
Tome  II.  I  i 
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de  Samfon,  car  celui-ci  dort  déjà  dans  le  moment  qu'on  ne 
fait  que  l'apporter.  Peut-être  ne  paroîtra  t-il  pas  bien  na- 
turel à  quelques  perfonnes  qu'on  s'occupe  dans  cet  inf- 
tant  du  tranfport  de  ces  efpèces ,  à  caufe  que  cela  peut 
éveiller  Samfon,  Se  par  confé  ;uent  faire  échouer  le  projet 
dont  on  elt  occupé  ;  mais  je  répondrai  qu'il  n'y  a  point 
d'inconféquence  dans  cette  con  Juite ,  puifque  ces  efclaves 
marchent  fur  un  pavé  de  marbre,  &  qu'ils  peuvent  pofer 
par  terre  les  facs  d'argent  dont  ils  font  chargés  ,  fins  que 
cela  faflé  du  bruit.  Ptrfonne  ne  parle  &  tout  le  monde 
eft  attentif,  parce  qu'on  n'ignore  pas  ce  qui  fe  paiïe. 

Dans  le  fécond  tableau  ,  Dalila  fe  réfugie  aux  pieds  de 
la  ftatue  de  Vénus.  Pourquoi  fuit  elle ,  &  d'où  vient  cette 
crainte  ,  puifqu'elle  fait  que  Samfon  elt  déjà  privé  de  fes 
forces  ?  Cependant  elle  ne  peut  pas  fe  raflurer ,  &  fe  trouve 
bercée  entre  la  crainte  &  l'efpérance  ;  de  forte  qu'elle  fe 
faifit  du  premier  objet  qui  fe  trouve  fous  fa  main  ,  & 
rien  ne  peut  calmer  fa  frayeur  aufli  long-tems  qu'elle  voit 
Samfon.  Quant  au  chef  des  Philiftins  ,  il  me  femble  que 
fon  mouvement  prompt  &  violent  eft  fort  naturel  j  car 
quoiqu'il  falïedans  ce  moment  le  devoir  de  l'un  de  fes  fol- 
dats  ,  il  elt  aifé  de  s'imaginer  qu'en  voyant  étendus  morts 
autour  de  lui  ceux  que  Samfon  venoit  de  tuer  ,  il  ne  fe 
feroit  pas  expofé  au  danger  de  s'approcher  de  lui,  fi  le 
héros  Nazaréen  n'avoit  pas  été  fortement  garotté;  mais 
fortant  maintenant  de  l'endroit  où  il  avoit  été  caché  ,  il 
lui  faute  inopinément  fur  le  corps,  pas  tanc  peut-être 
pour  montrer  fon  courage  ,  que  pour  exciter  celui  des 
autres  ;  car  ce  n'elt  pas  Samfon  qu'il  regarde,  mais  fes 
foldats.  Il  eft  naturel  que  la  matrone  foit  tombée  par  terre 
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à  caufe  de  la  foibleiïe  de  fon  âge  &  de  la  peur  qu'elle  a  i 
&  quoiqu'elle  ne  foit  pas  un  des  principaux  perfonnages 
ici ,  elle  n'eit  cependant  pas  étrangère  au  fujet ,  quand  ce 
ne  feroit  que  pour  donner  quelque  relief  à  Dalila  ;  c'eft 
pourquoi  auiïi  elle  fe  trouve  placée  dans  l'ombre.  Sa  robe  , 
qui  eft  retroullee ,  n'eft  pas  une  chofe  qui  doive  faire  de 
la  peine  à  une  femme  de  mauvaifes  mœurs. 

Occupons-nous  maintenant  de  l'explication  du  fens  que 
nous  offrent  ces  deux  tableaux  en  général ,  mais  parti- 
culièrement de  la  fignification  qu'il  faut  attacher  aux 
cheveux  de  Samfon  ,  &  fon  l'amour  pour  Dalila. 

On  trouve  dans  l'Ecriture  Sainte  plufieurs  chofes  tou- 
chant les  cheveux  de  Samfon  ,  dont  il  avoit  grand  foin  , 
à  caufe  qu'en  croiflant  ils  devenoient  plus  longs  &  plus 
épais;  de  forte  qu'il  acquéroit  auflTi  proportionnellement 
plus  de  force  pour  rompre  les  liens  dont  on  cjierchoit 
de  tems  en  tems  à  le  charger  ;  mais  lorfqu'ils  furent  enfin 
coupés,  fa  vigueur  l'abandonna,  &  fon  corps  devint 
foible  &  languiiïant. 

Par  Samfon  le  Nazaréen  ,  il  faut  entendre  un  homme 
félon  le  cœur  de  Dieu  8c  qui  lui  étoit  confacré;  car  ceux  de 
cet  ordre  avoient  un  foin  fingulier  de  leurs  cheveux ,  qui 
leur  donnoient  une  grande  vertu  pour  orner  leur  tête  , 
c'eft-à-dire  Pefprit  ;  &  plus  cet  efprit  croît  &  augmente , 
plus  il  nous  donne  de  force  &  de  courage  pour  réfuter  à 
nos  ennemis.  Par  ennemis  qui  cherchent  à  nous  charger 
de  liens ,  on  comprend  ici  les  pafïions  humaines  &  le  feu  de 
la  concupifcence.  Or,  quand  il  arrive  que,  par  une  fuite 
de  la  foiblefle  humaine  ,  on  efl:  féduit  par  une  Dalila  , 
c'eft-à-dire  que  notre  nature  corrompue  nous  entraîne 
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vers  le  vice ,  dont  le  charme  nous  plonge  dans  une  hon- 
teufe  léthargie,  la  raifon  devient  impuiflante  ,  &  nous 
cédons  de  pratiquer  le  bien  ,  jufqu'à  ce  que  ,  fortant  de 
ce  rêve  funefte ,  nous  reprenions  infenfiblement  nos  forces, 
&  nous  nous  trouvons  enfin  de  nouveau  en  état  de  vaincre 
nos  ennemis  ,  &  de  triompher  de  nous-mêmes.  Les  che- 
veux qui  furent  coupés  à  Samfon  ,  fignifient  aufïï  la 
foibleiïe  de  l'ame  &  de  l'efprit ,  &  même  la  mort. 

Suivant  Euripide  ,  Alcefte  ne  put  mourir  qu'après  que 
Mercure  lui  eut  coupé  les  cheveux.  Il  ne  fut  de  meme 
pas  poflible  à  iMinos  de  vaincre  Nifus  ,  Roi  de  Mégare, 
que  lorfque  fa  fille  Scylla  eut  coupé  le  poil  rouge  qu'il 
portoit  parmi  fes  cheveux  blancs;  &  Didon ,  dit  Virgile, 
ne  put  mourir  qu'après  que  Junon  ,  touchée  de  fa  longue 
&  cruelle  agonie  ,  eut  envoyé  Iris  délivrer  fou  ame  de 
fon  corps ,  en  coupant  fa  blonde  chevelure  &  en  L'offrant 
à  Pluton. 

Ces  deux  derniers  tableaux  d'hiftoire  diffèrent  des  deux 
précédons  ,  en  ce  qu'on  n'y  trouve  point  de  figures  poé- 
tiques ou  allégoriques,  tels  que  Cupidon  ou  l'Amour  9 
Mégère  ou  la  Haine ,  &  autres  femblables  ,  pour  expri- 
mer les  pallions  ou  les  idées  purement  intellectuelles  ;  car 
il  eft  certain  qu'on  ne  pourroit  pas  diltinguer  la  vérité 
d'une  fiction  fi  l'on  mêloit  ainfi  l'une  avec  l'autre.  Et 
quoique  la  llatue  de  Vénus  femble  être  de  cette  efpèce  dans 
les  deux  tableaux  dont  il  eft  ici  queflion,elle  n'a  cependant 
aucun  rapport  dirett  au  fujet  ,  &  ne  fert  qu'à  indiquer 
le  lieu  qui  eft  habité  par  des  idolâtres,  parmi  lcfquels  ces 
fortes  de  ftatues  étoient  fans  doute  fort  en  ufage. 
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CHAPITRE  X. 

Des  Tableaux  pour  les  appartemens  du  fécond  étage ,  qui  ejl 

de  V ordre  Dorique* 

_/\pres  avoir  vu  les  tableaux  du  premier  étage  ,  je 
montai  au  fécond ,  où  je  trouvai  un  appartement  dont 
l'architecture ,  de  l'ordre  Dorique  ,  ëtoit  beaucoup  plus 
riche.  Cet  appartement  n'étoit  pas  fi  long  que  le  premier, 
mais  il  étoit  un  peu  plus  haut  :  j'y  vis  les  tableaux  fui- 
vans. 

Le  vaillant  Hercule  ,  après  avoir  fait  plufieurs  grands 
exploits  ,  ne  pouvant  enfin  plus  échapper  à  la  colère  de 
Junon  ,  fa  belle  mère  ,  fe  brûla  lui-même  fur  le  mont 
(Eta  ,  pour  fe  délivrer  des  douleurs  violentes  caufées  par 
la  tunique  empoifonnée  du  centaure  Neflus  ,  que  Déjanire 
lui  avoit  envoyée  pour  le  ramener  à  elle  ,  lorfqu'elle  eut 
appris  qu'il  aimoit  Iole  ,  fille  d'Euryte  ,  roi  d'CSchalie. 
Jupiter ,  touché  du  fort  de  ce  héros,  l'enleva  dans  le  ciel 
&  le  mit  au  rang  des  dieux, après  que  le  feu  eut  confummé 
ce  qu'il  avoit  de  mortel. 

Le  fite  de  ce  tableau  étoit  agrefte  &  montueux  ,  avec 
beaucoup  de  bois.  Au  milieu  du  tableau  ,  un  peu  à  la 
droite  ,  à  côté  du  point  de  vue  ,  on  voyoit  un  grand 
bûcher ,  dont  les  bûches ,  pofées  en  travers  les  unes  fur 
les  autres  ,  ne  paroiflbient  pas  coupées  avec  la  coignee  , 
mais  arrachées  avec  violence  de  i'arbre,  &  il  y  en  avoit 
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même  auxquelles  tenoient  encore  les  feuilles  Se  les  racines; 
les  bûches  d'en  haut  étoient  minces  ,  &  celles  d'en  bas 
fort    épaiffes  &   difpofées    parallèlement  à  l'horizon. 
C'eft-là  que  le  malheureux  héros  ,  le  fléau  des  monftres 
&  des  méchans  ,  étoit  couché  étendu  fur  fa  peau  de  lion, 
fa  tête  vers  la  droite  &  fes  pieds  vers  la  gauche,  un  peu 
tournés  en  arrière  ,  avec  fa  poitrine  penchée  par-delTus 
le  bûcher;  fon  vifage  un  peu  élevé  &  tourné  en  avant, 
fe  voyoit  de  profil  contre  la  joue  droite  ,  &  annonçoit 
une  grande  tranquillité  d'ame  ,  fans  que  fes  traits  fullent 
altérés  par  la  douleur.  Son  bras  gauche  étoit  tout-à-fait 
retiré  en  haut  ,  avec  la  main  delîbus  le  derrière  de  fa 
tête;  l'autre  bras  étoit  étendu  tout  droit,  un  peu  en 
avant    fur  le  bûcher ,  avec  la  main  à  moitié  fermée  ,  & 
la  paume  tournée  vers  le  corps.  Le  genou  droit  fe  trouvoit 
entièrement  en  Pair,  avec  le  pied  retiré  vers  le  corps  ;  la 
jambe  gauche  pendoit  le  long  du  bûcher  ,  comme  fi  Her- 
cule eut   cherché  à   fe  mettre  plus   haut.  Philoclete , 
placé  devant  le  bûcher,  un  peu  à  la  droite  ,  étoit  fur  fon 
genou  gauche  ,    foutenânt  fon  corps  courbé  fur  fon 
coude  appuyé  fur  fon  genou  droit.  Son  vifage  étoit  tourne 
vers  la  terre  ,  &  il  le  couvroit  avec  un  pan  de  fa  draperie, 
comme  s'il  pleuroit  ;  tandis  que  d'un  flambeau  ,  qu'il 
tenoit  de  la  main  gauche  ,  il  mettoit  le  feu  au  bûcher. 
Au  milieu  du  tableau  ,  derrière  le  bûcher,  fur  le  fécond 
plan  ,  il  y  avoit  un  char  da  triomphe  doré  ,  fur  lequel 
étoient  repréfentés  en  bas -relief  des  amours  tenant  des 
couronnes  de  palmier.  On  voyoit  par-devant  la  moitié  de 
la  première  roue  ,  faite  en  forme  d'étoile  ,  dont  l'autre 
moitié  étoit  cachée  derrière  le  terrein  ;  tandis  que  les 
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chevaux,  qui  tournoient  à  la  droite,  montés  un  peu  plus 
haut ,  fe  préfentoient  prefque  tout-à-fait  par-devant.  On 
voyoit  entièrement  iMercure  ,  à  l'exception  du  pied  gauche, 
qui  fe  trouvoit  encore  caché  derrière  le  terrein,&  fur  lequel 
portoitfon  corps  penché  en  arrière.  Il  marchoit  en  mettant 
la  jambe  droite  en  avant  vers  le  bûcher, avec  la  main  droite, 
dont  il  tenoit  la  bride  près  de  la  bouche  des  divins  cour- 
fiers  ,  contre  fon  corps  ,  le  coude  jeté  en  arrière,  comme 
s'il  vouloit  les  arrêter.  Il  regardoit,  en  tournant  la  tête 
en  arrière  ,  Jupiter,  qui  vaguoit  dans  les  airs  y  8c  lui  mon- 
trait Hercule  de  la  main  gauche  tout-à-fait  ouverte  & 
qu'on  voyoit  en  raccourci.  Le  corps  de  Jupiter  étoit  un  peu 
penché  en  avant  ,  avec  les  jambes  tournées  en  raccourci 
vers  Mercure  ;  de  la  main  droite, dont  il  tenoit  fon  fceptre, 
&  qui  palïbit  devant  fon   corps  ,  il  indiquoit  le  ciel  ; 
tandis  que  fa  main  gauche  ,  armée  de  la  foudre  ,  portoit 
contre  fa  cuiile.  Derrière  le  char ,  au-defflis  d'Hercule, 
vers  la  droite  ,  le  terrein  s'élevoit  en  montagne  Derrière 
les  chevaux  on  appercevoit  des  pins  8c  des  ciprès  fort 
hauts  ,  avec  plufieurs  troncs  caiïés  ;  8c  derrière  Mercure 
il  y  avoit  quelques  autres  arbres  un  peu  plus  petits  8c  plus 
dansl'éloignement.  A  la  gauche  on  voyoit  lamer  qui  s'éten- 
doit  jufqu'à  l'horizon, &  à  quelque  diftance  du  rivage  ,  un 
rocher  qui  avoit  à-peu-près  la  forme  d'un  homme  faifi  de 
frayeur,  que  je  jugeois  être  le  malheureux  Lichas ,  fer- 
viteur  d'Hercule ,  qu'il  avoit  précipité  dans  la  mer  pendant 
fa  fureur.  Sur  la  colline  dont  j'ai  parlé  plus  haut  ,  il  y 
avoit  un  autel  fumant  ,  Se  près  de  là  un  brafier  plein  de 
feu  8c  la  maiïue  d'Hercule  ;  fur  le  pan  de  l'autel  étoit 
fculpté  un  aigle  avec  les  ailes  étendues  8c  la  foudre  dans 
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le  bec ,  affis  fur  un  fefton  de  feuilles  de  chêne.  Sur  le  de- 
vant du  tableau  ,  à  la  gauche,  étoit  couché  le  tronc  mattlf 
d'un  vieux  chêne  arraché  de  la  terre  avec  fes  racines;  de 
forte  qu'on  voyoit  encore  le  trou  où  il  avoit  été  place 
Les  fortes  racines  étoient  hérilTëes  d'un  épais  chevelu  , 
&  la  cime  venoit  fe  perdre  derrière  le  cadre  ,  au  milieu  du 
tableau.  Cà  &  là  étoient  éparpillés  des  branches  d'arbre 
&  des  pierres  détachées  des  rochers.  Par  terre  ,  près  de 
Philoclete,  étoient  l'arc  &  le  carquois  d'ivoire  d'Hercule  , 
ornés  d'or,  &  d'une  grandeur  extraordinaire.  La  courroie 
du  carquois  avoit  une  boucle  pareillement  d'or.  Sur  ce 
carquois  il  y  avoit  une  petite  figure  incruftée  ou  cifelée  , 
repréfentant  Atrcpos  avec  fes  fatals  cifeaux. 

Ce  tableau  étoit  fortement  éclairé  par  un  jour  qui  venoit 
de  la  droite  un  peu  par-devant.  La  colline  avec  l'autel ,  de 
même  que  la  partie  poftérieure  du  char,  étoient  prefqu'en- 
tièrement  dans  l'ombre  des  arbres.  Le  train  de  devant  des 
chevaux  ,  &  le  corps  de  Mercure  ,  jufqu'à  mi-cuiflé  ,  fe 
trouvoient  frappés  par  la  lumière  ,  8c  le  refte  de  fes  jambes 
étoit  dans  l'ombre  ,  ainfi  qu'une  partie  du  terrein.  Ju- 
piter ,  placé  fort  haut,  &  pour  ainfi  dire  contre  le  cadre  , 
avoit  le  derrière  de  la  tête  ,  fon  épaule  &  fon  bras  éclairés  j 
les  autres  parties  de  fon  corps  étoient  couvertes  d'ombre  , 
contre  un  ciel  fort  clair  ;  les  arbres  derrière  les  chevaux 
paroilloient  allez  obfcurs. 

Philoclete  ,  fils  de  Péan  ,  avoit  une  cotte-d'armes  de  fatin 
paille  fort  vif.  Les  courroies  en  étoient  brodées  en  or  fur  un 
fond  bleu  verdàtre.  Son  manteau,  quipendoit  fur  fon  dos, 
&  qu'il  avoit  pallé  dans  fa  ceinture  derrière  la  poignée  de 
fon  épée,étoit,de  même  que  fes  brodequins,  cramoifi  brodé 
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eh  or.  Ses  cheveux  blonds  étoient  courts  &  frifés,  8c  il 
avoit  peu  de  barbe.  Son  cafque  &  fon  javelot  étoient  par 
terre  près  de  lui.  Son  cafque ,  dont  on  voyoit  un  peu 
le  dedans  ,  étoit  richement  travaillé  en  or  &  en  argent, avec 
un  panache  blanc  qui  en  pendoit  négligemment  par  terre. 

Le  corps  nu  d'Hercule ,  étendu  fur  le  bûcher,  paroifibit 
fort  beau.  La  poitrine,  un  peu  élevée,  recevoit  une 
grande  lumière.  Les  mufcles  du  corps  étoient  aflTez  forte- 
ment indiqués ,  mais  ceux  des  bras  &  des  jambes  ne  l'é- 
toient  que  d'une  manière  indécife.  Les  orteils  du  pied 
droit ,  qui  étoit  en  action ,  fe  trouvoient  retirés  en  dedans. 
Ses  yeux  annonçoient  la  mort,  avec  les  prunelles  tout-à- 
fait  tournées  dans  les  coins.  Sa  bouche ,  un  peu  ouverte, 
paroiil'oit  foupirer  ,  ou  refpirer ,  ou  prononcer  quelques 
mots  pour  la  dernière  fois;  ce  qui  caufoit  la  plus  grande 
douleur  à  Philoclète ,  &  lui  faifoit  verfer ,  à  ce  qu'il  me 
fembloit ,  un  torrent  de  pleurs.  Mercure  étoit  prefque 
nu  ,  n'ayant  autour  du  corps  qu'un  petit  voile  de  foie 
verte ,  dans  lequel  étoit  pafîe  fon  caducée.  Les  chevaux 
étoient  ailés;  l'on  ne  voyoit  que  la  tête  de  l'un,  celle 
de  l'autre  fe  trouvoit  cachée  derrière  Mercure. 

Ce  tableau  étoit  fort  remarquable  par  la  mort  d'Hercule, 
&  s'accordoit  afTez,  bien  avec  ce  que  j'ai  dit  dans  le  premier 
volume  page  278  ,  de  l'état  de  l'homme  pendant  les  cha- 
leurs de  l'été.  Il  étoit  vifible  que  le  poifon  caufoit  non- 
feulement  des  douleurs  à  l'extérieur  de  fon  corps  ,  mais 
enflammoit  &  confummoit  aufli  fes  entrailles;  ce  qui  me 
fit  voir  qu'il  alloic  mourir.  Son  haleine  reiïembloit  à 
une  vapeur  qui  s'élevoit  dans  l'air,  &  fa  bouche  refpi- 
coit  avec  effort  pour  procurer  quelque  foulagement  à 
Tome  II.  Kk 
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fa  poitrine  brûlante  ,  dont  la  chaleur  lui  permettoit  â 
peine  d'ouvrir  fes  paupières  péfantes  8c  roides ,  dont  les 
angles  extérieurs  étoient  à  moitié  fermés  par  le  relâche- 
ment des  nefs  optiques.  Une  fueur  abondante  couvroit 
tout  fon  corps ,  qui  reluifoit  de  moiteur  ,  principale- 
ment autour  de  la  poitrine ,  dont  il  s'élevoit  une  légère 
exhalaifon  ,  femblable  à  la  fumée  d'une  eau  bouillante  ,  qui 
faiibit  fondre  le  contour  de  fon  corps  dans  le  fond.  C'é- 
toit  dans  cette  partie  que  le  héros  éprouvoit  les  plus 
Vives  douleurs, &  où  le  fang  qui,enfe  retirant  des  membres 
cherchoit  un  refuge,  refluoit  avec  force  vers  le  cœur.  Sà 
poitrine  gonflée  ,  s'élevoit  &•  s'abaiffoit  avec  une  grande 
Violence  ,  toutes  les  fois  qu'il  refpiroit.  Son  abdomen 
ëtoit  contracté  ,  8c  fes  côtes  fortoient  avec  force.  Le  haut 
du  corps  jufqu'au  nombril  étoit  d'un  coloris  chaud  & 
ardent  ,  quoique  frais  8c  beau  ,  de  même  que  le  vifage. 
Ses  lèvres  n'étoient  pas  encore  livides  ,  mais  fes  pieds 
&  fes  mains  paroiiïoient  déjà  noirs  8c  torréfiés.  Ses  four- 
cils  étoient  un  peu  retirés  en  haut,  comme  chez  une  per- 
fonne  qui  cherche  à  vaincre  le  fommeil  dont  elle  e& 
accablée.  Les  bras  &  tes  jambes  nus,  pâles  &  defléchés 
fembloient  déjà  morts;  mais  les  doigts,  les  jointures, 
les  genoux  8c  les  orteils  étoient  violet?,  rehaulTésde  }aune. 
Aux  environs  de  l'abdomen  8c  des  c  kcs  ,  on  voyoit  des 
taches  rouges  8c  violàtres  occafionnëes  par  le  poifon;  & 
fa  tunique,  pleine  de  taches  de  fang  tk  rabattue  jufques 
defl'ous  fon  nombril,  étoit  déchirée  en  mille  lambeaux, 
dont  la  plus  grande  partie  fe  trouvoit  defl'ous  fon  corps 
Se  dell'ous  fes  cuilïcs.  Jupiter,  touché  de  voir  ce  héros 
ainfi  fouffîir ,  parloit  à  Mercure  3  avec  les  yLeux  atta- 
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chés  fur  le  bûcher,  en  tournant  la  tête  de  côté;  tandis 
que  le  méflager  célelte  regardent  le  maître  des  dieux 
d'un  air  douloureux.  On  ne  voyoit  ici  ni  dans  les  environs 
aucun  homme  que  ceux  que  j'ai  nommés  ,  ni  même 
point  de  fatyres ,  ni  de  dieux  champêtres  ;  car  il  eft  cer- 
tain que  s'il  y  en  a  eu  quelqu'un ,  il  les  aura  fait  fuir  dans 
fa  fureur.  Il  me  paroifloit  que  le  peintre  avoit  eu  raifon 
de  cacher  le  vifage  de  Philoclète  ,  parce  qu'il  n'auroit 
guère  été  pofïible  de  bien  exprimer  fa  douleur;  mais  je 
ne  comprenois  pas  trop  pourquoi  il  avoit  mis  ainfi  feul 
le  fils  de  Péan  auprès  d'Hercule,  fans  aucun  efclave  ?  Il 
faut  fans  doute  que  l'artifte  ait  penfé  que  cela  étoit  inu- 
tile ,  &  que  l'ami  d'Hercule  fuffifoit  feul  pour  remplir 
cette  trifte  cérémonie  ;  peut  être  bien  aufli  doit-on  en  at- 
tribuer la  raifon  au  filence  que  le  poète  garde  à  cet 
égard;  ou  enfin  parce  que  le  fujet  eft  afTez  clair  fans  cela, 
de  forte  que  la  moindre  addition  ne  ferviroit  qu'à  l'al- 
térer ,  &  qu'au  lieu  d'un  accident  imprévu ,  cela  ne  pa- 
roîtroit  plus  que  des  funérailles  ordinaires.  Ainfî  l'on 
peut  inférer  de  ce  qu'on  voyoit  ici  que  le  bûcher  n'avoit 
pas  été  préparé  pour  Hercule  ,  mais  que  ce  héros  l'avoit 
élevé  lui  même  à  la  hâte  ,  ainfi  que  le  poète  nous  le 
dit. 

Ce  tableau  me  parut  fur-tout  remarquable  par  trois 
chofes ,  qui  y  étoient  naturellement  &  clairement  expri- 
mées ;  favoir,  le  fait  a&uelmême  ,  lepafïé  &  l'avenir.  Cette 
tragédie  commençoit  donc  au  moment  qu'Hercule,  après 
avoir  reçu  la  tunique  empoifonnée  de  NefTus  par  les  mains 
de  Lichas  ,  il  l'offrit  l'autel  de  Jupiter  ,  fon  père.  La  fuite 
confiftoit  dans  fa  fureur,  qui  le  porta  à  précipiter  le  mal- 
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heureux  Lichas  dans  la  mer,  où  il  fut  métamorphofé'  en 
rocher  ;  après  quoi  il  fe  brûla  lui-même  fur  le  mont  (Eta. 
La  fin  ,  ou  le  dénouement  eft  indiqué  par  le  char  que 
Jupiter  lui  envoie  pour  fervir  à  fon  apothéofe  :  Rtnafcitur 
ex  funere  Phœnix. 

Voyons  maintenant  le  fens  moral  que  nous  offrent  les 
perfonnes  de  Ndlus  ,  de  Déjanire  &  de  Lichas, 

Le  Centaure  nous  apprend  combien  il  eft  dangereux  de 
recevoir  des  dons  de  fes  ennemis  ,  puifqu'ils  caufent  ici 
îa  mort  d'un  grand  héros  j  dans  Déjanire  on  reconnoît  les 
effets  d'une  paffion  imprudente  8c  d'une  aveugle  jaloufie  , 
qui  l'ont  rendue  îa  caufe  de  la  mort  de  fon  mari  ;  &  le 
fort  de  Lichas  nous  fait  voir  la  trifte  récompenfe  d'un 
ferviteur  fidèle  ,  &  combien  il  eft  quelquefois  dangereux 
de  fervir  les  grands ,  qui  puniflent  également  le  bien  & 
le  mal. 

Au-deffus  de  la  porte ,  vis-à-vis  du  tableau  dont  je  viens 
de  donner  la  defcription  ,  j'en  apperçus  en  fortant  un 
autre  d'une  forme  octogone  ,  de  la  même  largeur  que 
l'ouverture  de  la  porte  ,  que  je  pris  d'abord  pour  un  trou 
dans  le  mur  ,  parce  qu'il  étoit  un  peu  fombre  ;  mais  en 
m' approchant  je  vis  qu'il  repréfentoit  le  fujet  fuivant. 

Second  Tableau. 

Amphitrion  étant  avec  Alcmène  ,  avoit  mis ,  avant  de 
fe  coucher  ,  fes  deux  fils  Iphiclus  &  Hercule  dans  fon 
bouclier,  deffous  un  pavillon,  dans  lequel  Junon  ,  livrée 
à  la  haine  &  à  la  colère  ,  mit  deux  ferpens  pour  qu'ils  dé- 
vorail'ent  ces  deux  petits  innocens,  mais  fur- tout  Hercule, 
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qui  étouffa  les  deux  ferpens  ,  &  les  jeta  aux  pieds  d'Am- 
phitrion. 

Sur  le  devant  du  tableau,  à  la  gauche,  fur  une  eftrade 
haute  d'une  marche  ,  on  voit  les  deux  enfans  couchés 
dans  un  bouclier  entouré  d'une  baluftrade  qui ,  de  la  ligne 
de  terre  ,  fe  prolonge  vers  le  point  de  vue  ,  &  qui  occupe 
les  deux  tiers  du  tableau.  Amphitrion,  éveillé  par  les  cris 
des  enfans  ,  eft  fauté  tout  nud  de  fon  lit  pour  venir  voir 
ce  qui  fe  paiïé ,  en  tenant  à  la  main  fon  épée  encore  dans 
le  foureau.  Il  pofe  un  pied  fur  l'eftrade  &  rencontre  le 
jeune  Hercule  qui  tient  un  ferpent  qu'il  étouffe  de  fes 
deux  mains  ,  &  qu'il  lui  préfente  en  fouriant  ;  l'autre 
ferpent  eft  déjà  étendu  mort  à  fes  pieds  ,  ce  qui  fait  re- 
culer Amphitrion  ,  faifi  d'étonnement  &  de  frayeur.  Iphi- 
clus  pleure  ,  à  moitié  tombé  du  bouclier,  avec  fon  couffin 
&  un  bout  de  fa  couverture  par  terre.  Derrière  Hercule, 
&  au-deffus  du  bouclier,  pend  le  manteau  de  pourpre  du 
prince  Thébain,paffépar-deifusdeux  Javelots  qui  font  fixés 
obliquement  dans  le  mur,&  attachés  enfemble  par  la  pointe. 
Au-defîus  de  cette  efpèce  de  pavillon ,  quelques  pas  plus 
loin ,  Junon  ,  dont  le  defîein  eft  avorté  ,  s'élève  en  l'air 
entourée  d'un  fombre  nuage  ,   ayant  la  main  gauche  , 
dans  laquelle  elle  tient  fon  fceptre ,  appuyée  fur  fa  hanche  , 
&  la  droite  élevée  comme  fi  elle  menaçoit ,  tandis  qu'elle 
jeté  un  regard  courroucé  fur  les  enfans.  Un  peu  au-delà 
de  la  baluflrade,  au  milieu  du  tableau,  s'élèvent  quatre 
ou  cinq  marches  avec  une  baluftrade  de  chaque  côté  , 
qui  fe  prolongent  d'un  côté  jufqu'à  l'autre  en  travers  du  ta- 
bleau. Par  derrière  ,  à  l'extrémité  de  ces  marches  ,  &  au 
milieu  du  tableau ,  eft  une  profonde  niche  ou  alcove , 
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ceintrée  par  le  haut,  où  eft  placé  la  couche  d'Amphî- 
trion  ,  au-deflus  de  laquelle  pend  un  grand  rideau  relevé 
des  deux  côtés  ,  &  attaché  par  deux  anneaux.  Les  mu- 
railles tout  au  tour  de  la  chambre  ,  qui  ont  huit  pieds 
de  hauteur  ,  font  couvertes  de  tapifleries  de  haute- 
lice ,  au-deflus  defquelles  la  muraille  eft  partagée  ea 
compartimens  ,  autant  que  je  puis  me  le  rappeler,  ornés  de 
bas-reliefs  d'une  foible  faillie  ,  repréfentant  des  travaux 
militaires.  A  la  gauche  de  l'alcove,  dans  le  coin ,  on  voit 
un  piédeftal  rond,  ou  une  demi-colonne ,  fur  lequel  eft:  une 
lampe  allumée.  Alcmène  alarmée  eft  fur  les  degrés,  le  corps 
un  peu  courbé  ,.  avec  un  petit  flambeau  dans  une  main 
qu'elle  tient  élevée  devant  elle,  8c  regardant  avec  vivacité 
vers  l'endroit  où  font  fes  enfans  ;  tandis  que  de  l'autre 
main  elle  s'appuie  fur  le  piédeftal  à  la  droite  de  la  baluf- 
trade,  &  relève  un  pan  de  fa  draperie  blanche  ,  laquelle  eft 
nouée  deiïbus  fon  menton  &  pend  derrière  elle  par  terre. 
$es  cheveux  font  railémblés  fous  un  linge  blanc.  Le  fond 
du  tableau  eft  éclairé  d'une  lumière  fombre  ,  par  le  flam- 
beau que  porte  Alcmène ,  à  l'exception  de  l'endroit  où  eft 
la  lampe  qui  reçoit  une  lumière  un  peu  plus  forte,  ainfî 
que  la  porte  qui  eft  ornée  d'un  bel  ornement  en  feuil- 
lage. Il  part  quelques  rayons  lumineux  de  Junon  fur  les 
enfans  &  autour  d'eux.  Cette  lumière  ne  rellèmble  point 
à  celle  d'un  flambeau,  mais  à  celle  du  jour  ou  plutôt  à 
celle  de  la  foudre.  La  plus  grande  lumière  tombe  fur  le 
bas  du  corps  d'Iphiclus  ,  dont  le  haut  du  corps  &  la  tête, 
de  même  que  la  partie  du  couffin  qui  s'échappe  du  bouclier, 
jfont  dans  l'ombre.  Cet  enfant  eft  tourné  dans  le  bouclier  , 
avec  le  haut  du  corps  d'un  côté  &  le  bas ,  qu'on  voit  en 


Le  grand  Livre  des  Peintres.  16% 

•Irâccourci ,  dans  l'autre  Cens.  Le  haut  du  corps  d'Amphi- 
trion  fe  trouve  dans  l'ombre  des  nuages  ,  &  reçoit  de 
forts  reflets  des  enfans  &  du  pavé.  Je  fus  d'abord  furpris 
de  voir  qu'Alcmène  tenoit  un  flambeau  ,  ne  fâchant  point 
où  elle  pouvoit  l'avoir  pris;  mais  en  portant  un  regard 
plus  attentif  fur  le  tableau,  j'apperçus  un  candélabre  d'or 
à  côté  d'elle  ,  près  de  l'autre  piédeftal.  Je  fus  de  nouveau 
étonné  de  ce  que  le  fils  d'Alcée  ne  s'étoit  pas  faifi  de  ce 
flambeau  ;  mais  après  un  peu  de  réflexion,  je  penfaiqufc 
fon  trouble  &  fon  empreffement  à  voler  au  fecours  de  fes 
enfans  ne  lui  avoient  pas  permis  de  le  voir,  ainfi  que  cela 
arrive  ordinairement  dans  de  pareilles  circonftances  ;  ce 
qu'»Alcmène  ayant  apperçu  ,  elle  a  fauté  du  lit  &  s'en  eft 
fervie;  ce  qui,  félon  moi,  eft  fort  vraifemblable.  Voilà 
quel  eft  ce  tableau  ,  dont  les  trois  lumières  font  fort  bien 
indiquées.  1^  lampe  ,  qui  eft  dans  un  grand  éloignement, 
donne  une  lumière  pâle  ou  blanchâtre,  &  un  peu  terne 
La  flamme  du  flambeau  eft  couverte,  pour  ainfi  dire, 
jufqu'à  la  mèche,  par  les  nuages  qui  portent  Junon  ,  ce 
qui  me  paroit  une  adrelïe  du  peintre  ,  pour  donner  plus 
de  force  &  d'effet  à  la  lumière  qui  tombe  fur  le  devant 
du  tableau,  fans  être  obligé  de  le  rendre  tout- à -fait 
obfcur ,  pour  obtenir  de  la  vérité  ,  ce  qu'il  n'auroit  pas 
pu  faire  fans  cela. 

Junon  a  la  tête  ceinte  d'un  diadème  ,  &  fe  trouve  vêtue 
d'une  draperie  bleu  de  ciel.  Sa  coiffure  eft  en  défordre  , 
&  fes  boucles  flottent  autour  de  fa  tête  comme  des 
ferpens 

Les  poètes  nous  apprennent  qu'Herculé  étoit  regardé 
par  les  anciens  comme  un  modèle  de  toutes  les  grandes 
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qualités  tant  phyfiques  que  morales,  &  qu'il  étouffa  les 
ferpens  entre  fes  mains  lorfqu'il  étoit  encore  au  berceau  ; 
voulant  donner  à  entendre  par-là  que  l'homme  defliné  à 
faire  de  belles  actions  ,  dignes  de  rendre  fon  nom  immortel, 
doit  commencer  dès  fa  plus  tendre  enfance  à  fuir  la  vo- 
lupté &  à  vaincre  fes  defirs. 

Lorfque  je  fus  prêt  à  quitter  cette  chambre  pour  aller 
examiner  ce  qui  me  reftoit  encore  à  voir,  j'apperçus  un 
autre  tableau  au  plafond  de  la  coupole.  Je  m'arrêtai  donc 
pour  le  confidérer  &  pour  favoir  s'il  avoir  quelque  rap- 
port avec  le  précédent  ;  je  trouvai  que  c'étoit  en  effet 
l'apothéofe  d'Hercule  ,  que  Jupiter  &  les  autres  dieux 
&  déclics  reçoivent  dans  l'Olympe. 

Jupiter  eit  aflls  fort  élevé  au  milieu  des  dieux  fur  fon 
aigle.  Hercule,  le  front  ceint  de  lauriers,  eft  placé  fort 
bas  au-dellbus  de  Jupiter,  avec  une  main  fur  la  hanche  , 
&  tenant  une  branche  d'olivier  de  l'autre.  Il  eft  debout 
dans  le  char,  &  fe  montre  par-devant  juf:u'à  mi-cuilFe; 
le  timon  s'élève  un  peu  de  côté  en  l'air,  luivanc  la  courfe 
de  fes  chevaux  ,  que  Mercure  conduit  en  montant  vers  la 
gauche  fur  les  nues,  en  tournant  de  nouv  eau  à  la  droite,  de 
manière  qu'ils  forment  un  demi-cercle  avec  le  char,&  qu'on 
voit  ces  chevaux  ailés  prefqu'entièrement  par-dellous, 
avec  le  poitrail  vers  le  fpeclateur  ,  &  la  tête  tournée  vers 
la  droite.  Mercure  tient  les  rênes  de  la  main  droite  près 
de  la  bouche  des  chevaux  j  le  char  eft  environné  d'amours 
avec  des  couronnes  &  des  guirlandes.  Mercure,  en  tour- 
nant la  téte  vers  la  droite,  regarde  Jupiter,  qui,  de  fon 
feeptre  ,  lui  montre  dans  le  firmament  un  cercle  de  douze 
étoiles  brillantes  ,  qui  éclairent  quelques  petits  nuages 

des 
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des  environs.  Tous  les  habitans  des  cieux  font  aflls  fur 
des  nues  ,  &  montrent  leur  joie  en  frappant  des  mains. 
Le  foleil  brille  avec  un  grand  éclat. 

Je  demeurai  furpris ,  lorfqu'après  avoir  long-tems 
confidéré  ce  tableau ,  je  vis  qu'aucun  dieu ,  ni  aucune 
déeiïe  n'avoit  l'attribut  qui  lui  e£t  ordinaire ,  excepté 
Jupiter,  qui  étoit  affis  fur  fon  aigle ,  armé  de  fes  foudres  ; 
&  Mercure  qui  avoit  fon  caducée  &  fes  talonnières.  Je 
ne  pus  d'abord  m'imaginer  quelle  pouvoit  en  être  la 
caufe  ;  mais  après  y  avoir  réfléchi ,  je  trouvai  que  les  dieux 
dévoient  facilement  fe  reconnoître  les  uns  les  autres 
dans  le  ciel}  &  je  m'apperçus  enfuite  qu'Hercule  n'a  voie 
même  pas  fa  madiie ,  ni  fa  peau  de  lion ,  qui  fans  doute 
avoient  été  brûlées  avec  lui.  Je  reconnus  cependant  par 
fa  barbe  &  fes  cheveux  frifés ,  ainfi  que  par  fa  belle  & 
grande  mine  que  ce  ne  pouvoit  être  que  ce  héros.  En 
un  mot,  je  diltinguai,  après  les  avoir  examinés,  tous 
les  dieux  &  toutes  les  déeflés  :  Apollon  par  les  belles 
formes  de  fon  corps  &  l'éclat  radieux  de  fa  phyfio- 
nomie;  Diane  par  fa  chevelure  noire  &  fon  coloris  brun 
&  animé;  Bacchus  par  fes  joues  pleines  &  vermeilles, 
&  fes  membres  potelés  &  ronds  ;  Efculape  par  fa  longue 
barbe  treflëe;  Vénus  par  fa  beauté ,  la  plénitude  de  les 
chairs  &  fon  regard  tout  -  à  -  la  -  fois  doux  &  brillant, 
&  aihfi  de  fuite  des  autres.  La  draperie  de  Vénus  étoit 
rouge;  celle  de  Diane  bleue;  celle  de  Bacchus  pourpre; 
celle  de  Cères  paille  ;  celle  de  Momus  jaune  &  verte,  &c; 
ce  qui  les  diftinguoit  tous  fi  bien,  qu'il  n'étoit  pas  pof- 
fible  de  s'y  tromper.  Junon  &  Iris  manquoient  dans 
Paûemblée  ;  la  première ,  fans  doute ,  à  caufe  du  dépit 
Tome  IU  Ll 
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&  de  la  honte  que   lui  caufoit  l'honneur  qu'Hercule 
recevoit  en  ce  jour.  Je  portai  enfuite  les  yeux  fur  les-orne- 
mens  ,  &  je  trouvai  qu'ils  étoient  parfaitement  analogues 
aux  fujets  des  tableaux.  De  chaque  côté  du  falon  il  y 
avoit  huit  colonnes  de  marbre  de  Pife,  partagées  par 
tandem  ,  aiïez  éloignées  l'une  de  l'autre  ;  &  des  deux  côtés 
de  la  porte  ,  il  y  en  avoit  une  dans  chaque  coin  ,  &  entre 
ces  deux  dernières  ,  il  y  en  avoit  deux  autres  accouplées, 
avec  leur   architrave,  leur  frife  &  leur  corniche  ;  le 
tout  couronné  d'un  parapet  à  différent  compartimens  , 
fur  lequel  portoit  la  voûte,  au  milieu  de  laquelle  étoit 
le  dernier  tableau ,  dans  un  cadre  de  feuilles  de  chêne 
&  de  glands.  Les  métopes  de  la  frife  étoient  ornés  du 
môme  feuillage ,  8c  dans  les  panneaux  du  parapet  on 
voyoit  des  fêlions  auxquels  pendoient  des  couronnes  de 
laurier.  Entre  les  deux  premières  &  dernières  colonnes, 
il  y  avoit  de  même,  fur  des  panneaux  oblongs,  d'autres 
feflons,  &  au-delTbus  étoient  répréfentées  une  mafliie  & 
une  peau  de  lion.  Ces  feftons  étoient  faits  de  rameaux 
de  palmier  avec  ieurs  fruits.  De  chaque  côté  de  la  porte  i 
c'ell-à-dire ,  entre  la  porte  même  8c  la  première  colonne, 
s'élevoient  des  palmiers  dont  les  rameaux  alloient  tou- 
cher le  haut  de  la  voûte,  Se  projetoient  avec  élégance 
par-deifus  le  tableau.  Ces  palmiers,  de  même  que  les 
ornemens  de  la  frife  étoient  de  bronze;  l'architrave  &  la 
corniche  de  marbre  ferpentin  ,  &  la  frife  de  marbre  de 
Pife,  ainfi  que  les  colonnes.  Entre  les  deux  premières  co- 
lonnes ,  de  chaque  côté  de  la  porte ,  on  voyoit  un  grand 
bas- relief  de  marbre  jaune  pâle  fans  taches.  L'un  repré- 
fentoit  Hercule  endormi  8c  entouré  de  tous  côtés  de 
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pygmées  ;  dans  le  fécond  ,  il  les  enveloppoit  tous  dans 
fa  peau  de  lion,  après  qu'il  fe  fut  éveillé  ;  ce  qui  lui 
mérita,  fuivant  Higyn,  chapitre  trente,  le  nom  d'Her- 
cule Frimogenitus.  De  l'autre  côté  de  la  chambre,  vis- 
à-vis  de  ce  dernier  bas-relief,  on  voyoit  Hercule  filant 
chez  Omphale,  &  dans  un  autre  compartimentée  héros 
tuoit  le  Centaure  Neil'us. 

Autour  du  plafond  il  y  avoit  douze  autres  petits 
compartimens  entourés  de  guirlandes  de  feuilles  de  palmier, 
enlacées  les  unes  dans  les  autres,  dans  lefquelleson  voyoit 
repréfenté,  en  ftuc  de  foible  faillie ,  les  douze  travaux 
d'Hercule.  Entre  ces  compartimens  &  le  grand  tableau 
du  milieu  étoient  placés  des  mufles  de  lion. 

Mais  avant  de  continuer  cette  defcription  ,  il  eft  né- 
ceffaire  que  j'explique  ce  que  les  anciens  vouloient  figni- 
fier  par  Pàpothéofe  d'Hercule. 

L'apothéofe  d'Hercule  ,  le  plus  valeureux  des  hommes» 
fert  à  nous  apprendre  que  ceux  qui  ,  par  un  vain  or- 
gueil, ont  voulu  obtenir  cet  honneur  pendant  leur  vie, 
ainfi  que  le  firent  Marc- Antoine  &  Cléopâtrej  ou  qui 
ont  cherché  â  fe  le  faire  décerner  par  le  peuple  ,  en  le 
flattant ,  comme  cela  eft  arrivé  à  la  plus  grande  partie 
des  rois  de  Perfe  ,  ainfi  qu'à  Romulus  même  ,  ont  manqué 
la  vraie  route  pour  y  parvenir  ;  tandis  que  toute  la  vie 
d'Hercule  ,  au  contraire  ,  a  été  confacrée  à  purger  le 
ynonde  des  monftres  &  des  mechans  ,  travaux  dont  la 
récompenfe  ne  lui  a  été  accordée  qu'après  fa  mort  5  & 
l'immortalité  qu'il  obtint  alors  ,  nous  enfeigne  que  la 
véritable  vertu  ne  veut  pas  être  flattée  pendant  cette  vie; 
ainfi  qu'Alexandre  le  fit  entendre  à  ceux  qui  vouloient 
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lui  rendre  les  honneurs  divins,  en  leur  montrant  le  fang 
qui  couloit  de  fes  plaies  de  la  même  manière  qu'aux 
autres  hommes.  Cette  vérité  efl  d'autant  plus  grande 
qu'il  n'y  a  point  de  mortel  qui ,  pendant  fa  vie,  foit  à 
l'abri  de  la  cruelle  envie  ,  dont  Hercule  même  éprouva 
les  traits  envenimés.  Les  payens  ont  regardé  ce  héros 
comme  un  dieu  ;  car  quoiqu'ils  crullent  à  l'immortalité 
de  l'ame  ,  en  général ,  ils  étoient  néanmoins  perfuadés 
que  celles  des  héros  &  des  bienfaiteurs  de  l'humanité, 
parvenoient  après  la  mort  à  un  plus  haut  dégré  de  ^gloire 
&  de  bonheur  que  celles  du  commun  des  hommes,  & 
qu'elles  participoient  même  de  la  divinité.  Us  lui  ont 
donné  pour  époufe  dans  le  ciel  Hébé ,  déefle  de  la  jeu- 
nefTe ,  à  caufe  de  la  force  extraordinaire  dont  il  étoit 
doué  ,  &  qu'on  ne  peut  avoir  que  dans  la  vigueur  de  l'âge. 

En  fortant  de  ce  falon  j'apperçus  une  fphère  du  monde 
artiftement  incruftée  dans  le  pavé,  partagé  de  chaque 
côté  en  cornpartimens ,  &  coupé  par  bandes  de  beau  mar- 
bre &  de  jafpe  qui  alloient  aboutir  au  centre.  Sur  chaque 
pierre  ,  étoit  repréfenté  fuyant  du  monde  un  des  monftres 
dont  Hercule  a  purgé  la  terre. 

Après  avoir  admiré  l'cnfemble  ainfi  que  les  détails  de 
ce  bel  ouvrage,  je  me  rendis  à  un  étage  plus  haut,  où 
je  trouvai  un  autre  appartement  de  l'ordre  Ionique ,  qui 
n'étoit  pas  inférieur  au  précédent  par  la  richeflë  de  fes 
ornemens  &  la  beauté  du  marbre  qu'on  y  avoit  employé. 
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CHAPITRE  XL 

Des  Tableaux  du  troijieme  étage  ,  de  V ordre  Ionique. 

U*N  jour  que  Sémiramis  étoit  occupée  à  fa  toilette, 
on  vint  lui  apporter  la  nouvelle  que  Babylone  s'étoit 
révoltée;  elle  quitta  fur  le  champ  fes  femmes,  &  laiiïa 
pendre  une  trèfle  de  fa  chevelure ,  pour  marcher  contre  les 
rebelles  ,  qu'elle  fournit  en  effet  avant  que  de  relever  fes 
cheveux  ,  ainfi  qu'elle  Pavoit  juré. 

On  voyoit  ici  cette  grande  8c  courageufe  reine  levée 
de  fon  fiége ,  &  à  moitié  coeffée,  qui  juroit ,  en  tenant  en 
l'air  le  pouce  de  fa  main  droite  ,  de  ne  point  achever  fa 
toilette  qu'elle  n'eût  fournis  fes  ennemis  ;  pendant  que  de 
la  main  gauche  elle  tiroit  à  elle  les  boucles  de  fes  cheveux 
du  côté  droit ,  qu'une  jeune  fille  tenoit  encore  dans  le 
peigne.  Sur  une  table  qui  étoit  couverte  d'un  tapis  riche- 
ment brodé  en  or ,  étoit  un  grand  miroir  ovale  avec  un 
cadre  d'or  cifeié  en  feuillage  ,  &  furmonté  de  deux  pigeons 
d'argent  mat ,  qui  fe  becquetoient.  Il  y  avoit  auffi  fur  la 
table  plufieurs  ornemens  précieux  ,  tels  que  bracelets  , 
collier  de  perles  ,  &  entr'autres  un  diadème  de  forme  py- 
ramidale ,  &  tout  étincelant  de  pierres  fines.  Derrière  le 
{îége  de  Sémiramis  fe  tenoit  une  jeune  fille  avec  un  pla- 
teau d'or  fur  lequel  étoient  des  boîtes  avec  différentes  ef- 
pèces  de  parfums.  Plus  loin  il  y  avoit  deux  autres  femmes 
qui  montroient  leur  furprife  en  fe  tenant  embraflees,  A  la 
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gauche  on  voyoit  par  le  dos  une  matrone  qui  tenoit  une 
lettre  ouverte  à  la  main  gauche.  Un  peu  plus  vers  le 
milieu  du  tableau  ,  une  autre  femme  tiroit  de  la  table  ,  vers 
le  coin  de  devant  une  petite  fontaine  d'un  beau  travail, 
&  portée  fur  quatre  pieds.  Sur  le  devant  du  tableau  ,  à  la 
droite  ,  un  méfia ger  fe  tenoit  un  genou  en  terre  ,  d'un 
air  tnfte  &  confterné.  Dans  le  milieu  du  fond,  au  bouc 
du  falon  ,  on  appcrcevoit  une  grande  ouverture  en  forme 
de  porte  ou  d'arche ,  &  de  chaque  côté  un  terme  de  marbre 
blanc  ,  auxquels  pendoient  des  inflrumens  de  guerre.  Le 
falon  étoit  tendu  de  tapillèries  de  haute- lice.  Par  l'ouver- 
ture du  fond  on  voyoit  une  autre  pièce  magnifiquement 
ornie  de  bas-reliefs  &  d'autres  ouvrages  de  fLulpturej  8c 
tout-à-fait  dans  le  fond  il  y  avoit  une  grande  niche  peu 
profonde  ,  avec  un  piédeftal  au  bas  ,  portant  une  ftatue  de 
femme  affife  ,  qui  tenoit  fur  fes  genoux  un  globe  ,  fur 
lequel  elle  pofoit  la  main  droite  ,  dans  laquelle  elle  avoir 
tin  fceptre.  Sa  tête  étoit  ornie  d'une  triple  couronne  mu- 
rale. Au-deflbus  de  cette  llatue,  il  y  avoit  dans  la  niche  , 
en  bas  relief,  la  figure  d'un  homme  grave  &  vêtu  magni- 
fiquement ,  qui  portoit  la  main  droite  fur  une  mafiiie  ,  & 
tenoit  un  flambeau  de  la  main  gauche.  Sa  tète  étoit  ceinte 
de  fleurs  ,  &  fon  coi  orné  d'une  chaîne  d'or.  Cette  figure 
étoit  d'or,  &  le  fond  de  la  niche  d'azur.  Les  colonnes 
étoient  de  marbre  blanc,  &  le  refte  de  l'architecture  de 
marbre  d'Egypte  ,  avec  des  ornemens  d'or.  Derrière  la 
matrone  ,  au  fond  du  premier  falon,  il  y  avoit  une  jeune 
fille  montée  furun  marche-pied,  &  qui  cherchott  à  détacher, 
en  levant  la  main  aufli  haut  qu'il  lui  étoit  pofTible ,  des 
armes  appendues  à  l'un  des  termes ,  ainfi  que  la  matrone 
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le  lui  ordonnoit ,  au  nom  de  la  reine,  en  indiquant,  avec 
l'index  de  la  main  droite  ,  celles  qu'elle  devoit  prendre  ; 
à  quoi  la  jeune  fille  obéiflbit  en  tournant  la  tête  en 
arrière. 

Sémiramis  fe  tenoit  près  de  la  table  avec  le  haut  du 
corps  un  peu  tourné  vers  la  gauche  ,  le  fein  à  moitié  dé- 
couvert 8c  avancé  ,  la  tête  haute  ,  un  peu  tournée  vers 
l'épaule  gauche,  le  regard  fixe  &  la  bouche  entr'ouverte, 
comme  une  perfonne  qui  commande.  Elle  étoit  vêtue  de  fatin 
blanc  ,  avec  un  corfet  ou  une  efpece  de  cuirafle  bleu  foncé 
richement  brodé  en  or ,  &  orné  de  pierres  précieufes.  Ses 
manches  étoient  fort  amples  ,  mais  retrouflees  8c  attachées 
avec  une  agraffe  d'or.  Sa  robe  étoit  boutonnée  &  raflem- 
blée  au-deflus  du  genou  ,  8c  elle  portoit  des  brodequins 
qui  lui  montoient  jufqu'à  mi-jambe.  Son  manteau  ,  pofé 
fur  un  fiége  ,  étoit  de  pourpre  de  Tyr ,  brodé  en  or  8c 
doublé  d'hermine.  La  jeune  fille  occupée  à  arranger  les 
cheveux  de  Sémiramis ,  avoit  une  draperie  violette  j  celle 
qui  fe  tenoit  derrière  le  fiége  ,  que  la  reine  avoit  fait 
un  peu  reculer,  en  fe  levant  avec  vivacité,  faifoit  un. 
pas  en  arrière,  8c  renverfoit  une  coupe  ou  un  vafe,  ce 
qui  lui  donnoit  un  air  embarrafle  8c  craintif  j  fa  draperie, 
étoit  couleur  de  rofe ,  8c  celle  des  deux  femmes  derrière 
elle  bleu  foncé  avec  une  nuance  verdâtre.  La  matrone  avoit 
une  longue  robe  de  drap  feuille  morte  obfcur ,  avec  un 
fefton  brodé  en  or.  Sa  tunique, autant  qu'on  pouvoit  le  voir 
par  les  manches,  étoit  d'un  violet  foncé ,  8c  fa  tête  étoit 
enveloppée  avec  élégance  de  plufieurs  bandeaux  de  diffé- 
rentes couleurs  ,  dont  les  bouts  pendoient  fur  fon  dos. 
La  jeune  fille ,  occupée  à  prendre  les  armes  pendues  au 
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terme  ,  portoit  un  vêtement  couleur  de  chair  pâle.  Le 
meflager  qu'on  voyoitun  peu  par-derrière,  du  côté  droit, 
avoit  un  petit  manteau  gris  brun  ou  noirâtre  ,  bordé  d'une 
petite  frange  d'or  ,  qui  lui  pendoit  jufqu'à  la  moitié  du 
dos.  Son  vêtement  de  deflbus  étoit  d'un  gris  clair ,  &  lui  def- 
cendoit  jufqu'au  deflbus  du  genou.  Ses  brodequins  étoient 
faits  de  peaux  d'animaux  iauvages.  Il  avoit  une  dague 
ou  un  parazonium  pafle  dans  fa  ceinture  ,  &  tenoit  un 
petit  bâton  à  la  main.  Son  calque  ,  furmonté  d'une  tête  de 
dragon  &  de  deux  ailes  femblables  à  celles  d'une  chauve- 
fouris  ,  étoit  par  terre  près  de  lui.  Ses  cheveux  courts  , 
mais  cependant  liés  par-derrière  ,  luifoient  à  force  d'être 
moites  de  fueur,  de  même  que  fa  peau  tannée. 

Le  falon  recevoit  le  jour  du  côté  droit  par  une  grande 
fenêtre  ceintrée  par  le  haut ,  &  la  lumière  tomboit  princi- 
palement fur  Sémiramis  &  autour  d'elle  ;  de  forte  qu'elle 
formoit  une  grande  ombre  portée  contre  la  table  ,  dont  , 
parce  moyen  ,  le  bas  du  corps  de  la  matrone  fe  détachoit 
avec  force.  Le  meiïager  étoit ,  pour  ainfi  dire  entièrement 
dans  l'ombre  ,  parce  qu'il  fe  trouvoit  plus  fur  le  devant 
du  tableau  que  la  fenêtre.  La  tapiflerie ,  entre  la  fenêtre 
&  la  porte  du  fond,  étoit  à  moitié  dans  l'ombre,  ce  qui 
fervoit  à  bien  détacher  la  reine  &  les  femmes  qui  étoient 
derrière  elle.  Sur  cette  tapiflerie ,  qui  paroiflbit  fort  vieille 
ou  fort  fombre  ,  &  d'un  pourpre  foncé  ,  on  voyoit  repré- 
fenté  le  déluge  univerfel  avec  l'arche  de  Noé;  &  ailleurs 
la  confufion  de  la  tour  de  Babylone  ,  lorfque  le  peuple 
fe  fépara  &  fe  difperfa;  en  haut  ,  autour  du  ceintre  de  la 
porte,  il  y  avoit  (comme  autour  d'une  médaille)  des 
caractères  fyriaques.  A  la  droite  ,  au-deflus  de  la  tapif- 
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ferre  ,  le  falon  étoit  plus  éclairé  par  deux  ouvertures  cir- 
culaires,qui  fuyoient  vers  le  point  de  vue.  Le  plafond  étoit 
ceintré  en  forme  de  dôme  ,  &  le  pavé  carrelé  de  marbre 
de  différentes  couleurs.  Près  de  la  table  &  du  premier 
groupe  ,  il  y  avoit  une  grande  pierre  blanche  ronde  qui 
fe  marioit  d'une  manière  agréable  avec  la  lumière ,  fans 
néanmoins  trop  attirer  l'œil. 

Sur  le  devant ,  à  la  droite  ,  derrière  le  melTager ,  il  y 
avoit  quelques  marches  pour  defcendre  à  une  porte  qu'on 
voyoit  dans  le  bas.  Par  la  fenêtre  on  appercevoit  une 
perfpeclive ,  ou  une  partie  d'un  grand  palmier. 

J'oubliois  de  dire ,  que  les  armes  appendues  au  terme 
confiitoient  en  arcs ,  carquois  &  parazoniums.  Du  robinet 
de  la  fontaine  couloit  de  l'eau  fur  du  linge  &  une  éponge 
qui  étoit  dans  un  vafe  d'or  qui  s'y  trouvoit  delî'ous. 

Vis-à-vis  de  ce  tableau  ,  contre  le  mur  oppofé  ,  on 
voyoit  la  fuite  de  cette  hiftoire,  dans  un  fécond  tableau 
dont  voici  la  defeription. 

Second  Tableau. 

Ici  l'on  voyoit  Sémiramis  qui ,  d'un  air  plein  de  ma- 
jefté  &  de  courage  ,  fortoit  de  fon  palais  dont  elle  def- 
cendoit  avec  aifance  les  marches.  Le  feu  martial  qui 
enflammoit  fon  cœur,  répandoit  fur  fes  joues  un  coloris 
animé ,  &  fes  yeux  brilloient  d'un  vif  éclat.  Si  fa  tête 
n'avoit  pas  été  chargée  d'un  cafque  ,  on  l'auroit  prife  ,  par 
fa  mine  «Se  fon  vêtement,  pour  une  Diane  qui  ailoit  à  la 
challe.Tout  étoit  prêt  pour  fon  départ,jufqu'à  fon  manteau 
royal,  qu'elle  refufoit  néanmoins  de  prendre  ,  fe  conten- 
Tome  II,  Mm 
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tant  de  Ton  arc  &  de  fes  flèches.  Ses  femmes  montaient 
&  defcendoient  les  marches  chargées  de  différentes  chofes. 
Une  des  principales  lui  mettoit  fur  la  tête  fon  cafque 
orné  d'un  diadème;  tandis  qu'une  autre  attachoit  à  fon  côté 
le  cimeterre  ,  &  qu'on  préparoit  un  marhe-pied  au  bas  des 
marches,  où  l'on  voyoit  un  lier  courfier,  nourri  pour  la 
guerre ,  qui  l'attendoit.  Les  trompettes  &  les  clairons  fe 
faifoient  entendre  au  peuple ,  qui ,  accourant  de  toutes 
parts,  formoit  un  grand  cercle.  On  ouvroit  un  paiïage. 
Les  gardes  à  cheval,  divifés  en  deux  troupes,  fetenoient 
dans  une  cour  intérieure ,  vers  laquelle  on  voyoit  courir 
le  meiTager  qui  defeendoit  les  marches;  &  la  matrone  , 
placée  dans  une  galerie  en  haut ,  regardoit  d'un  air  furpris 
&  attentif  tous  ces  préparatifs.  Le  ciel  ,  clair  &  ferein  , 
fembloit  vouloir  favorifer  les  grands  projets  de  la  reine. 

Après  avoir  ainfi  jeté  un  coup-d'ceil  rapide  fur  toutes 
ces  chofes ,  je  m'apperçus  que  je  ne  les  avois  pas  allez 
bien  gravées  dans  la  tête  pour  pouvoir  les  retenir  8c 
en  faire  la  defeription  ;  je  me  plaçai  donc  de  nouveau 
devant  ce  tableau,  &  je  fis  les  obfervations  fuivantes. 

A  la  gauche  s'élevoit  un  magnifique  portique  avec 
quatre  colonnes  Ioniques  qui  fupportoient  l'entablement; 
&  de  chaque  côté  régnoit  une  balultrade  fur  un  parapet 
qui  defeendoit  cinq  à  fix  marches,  8c  alloit  aboutir 
contre  un  large  piédeftal  fur  lequel  étoit  une  lionne 
couchée  ,  dont  le  corps  étoit  chargé  de  caractères  fy- 
riaques.  La  porte  étoit  faite  en  forme  d'arche  ,  avec  uri 
mufle  de  lion  de  bronze  au  milieu  du  ceintre.  Au-delKis 
de  chaque  colonne,  il  y  avoit,  dans  la  frife,  de  pareils 
mufies  ;  6c  dans  l'elpace  entre  ces  mufles  on  voyoit , 
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en  foible  bas-relief,  un  carquois  &  un  flambeau  allumé 
liés  enfemble  en  fautoir.  De  chaque  côté,  dans  les  aîles 
du  portique  ,  il  y  avoit  une  niche  de  niveau  avec  la 
porte ,  &  fuyant  vers  le  point  de  vue.  Au  bout  de  ces 
aîles  fe  préfentoient  deux  autres  colonnes  placées  contre 
un  mur  ou  parapet  qui  fe  prolongeoit  jufqu'à  un  terrein 
bas  ,  au  milieu  du  tableau.  Ce  mur  étoit  partagé  par 
plate  -  bandes  ,  en  manière  de  pilaftres  ,  entre  lefquels 
il  y  avoit  des  ouvertures  circulaires  par  lefquelles  on 
appercevoit  la  cour  intérieure  5  &  par  deffus  le  mur  on 
voyoit  le  flanc  de  l'édifice  qui  fe  prolongeoit  fort  loin 
dans  le  tableau  vers  le  point  de  vue.  Au  bout  de  cette 
muraille  il  y  en  avoit  une  autre,paralèlle  avec  la  première, 
où  fe  terminoit  la  cour  intérieure ,  &  qui ,  dans  le  loin- 
tain ,  étoit  couronnée  de  palmiers  &  d'autres  arbres.  Sur 
le  premier  plan  ,  du  côté  droit ,  le  terrein  étoit  inégal 
&  raboteux  jufqu'à  la  dernière  marche ,  &  defeendoit 
par  des  marches  vers  la  cour  extérieure  ,  au  milieu  de 
laquelle  il  y  avoit  une  grande  fontaine  de  marbre  blanc, 
aflife  fur  une  bafe  de  quatre  ou  de  huit  arches,  fupportées 
par  de  hauts  &  folides  piliers  carrés  de  l'ordre  Dorique 
ou  Ruftique  ,  qui  étoient  unis  ,  mais  dont  les  bandes 
étoit  ruftiquées  ou  en  rocaille.  Cet  ouvrage  n'avoit  point 
d'entablement  ,  mais  étoit  couronné  par  une  grande 
plinthe  haute  de  trois  pieds,  de  marbre  blanc,  ainfi  que 
les  ftatues.  Sur  le  milieu  de  cette  plinthe  ,  à  trois  ou 
quatre  marches  d'élévation ,  il  y  avoit  un  grand  globe 
porté  par  quatre  fphinx  ,  fur  lequel  étoit  aflife  une  femme, 
le  vifage  tourné  vers  le  palais,  qui,  de  la  main  droite, 
tenoit  un  foleii  levé  en  l'air ,  &  une  lune  de  la  main 
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gauche  tendue  vers  la  terre.  Son  cafque  étoit  furmonté 
d'un  aigle  avec  les  ailes  déployées ,  &  fur  fa  poitrine 
on  voyoit  un  mufle  de  lion.  Son  vêtement  reflembloic 
à  celui  d'une  héroïne.  Sur  les  marches  d'en -bas  de  la 
plinthe  dont  je  viens  de  parler  ,  étoient  repréfentées  les 
quatre  parties  du  monde  enchaînées  contre  des  trophées. 
En  bas,  entre  les  piliers,  étoient  des  balfins  de  cuivre 
bronzé,  deftinés  à  recevoir  les  filets  d*eau  qui  jaillilîoient 
d'une  roche  placée  dans  l'intérieur.  Ce  monument  fe 
trouvoit  au  milieu  du  tableau,  contre  le  point  de  vue, 
à  moitié  caché  derrière  la  muraille  ;  le  terrein  de  la  cour 
étoit  inégal  &  Ion  y  montoit  à  l'extrémité  du  fond  par 
des  marches  ,  comme  fur  le  devant. 

Telle  étoit  la  compofition  de  ce  tableau  &  la  difpofi- 
tton  de  tous  les  objets  immobiles  ;  je  vais  maintenant 
donner  une  defeription.  du  refte,  autant  que  ma  mémoire 
peut  le  permettre. 

Un  peu  à  la  gauche  du  point  de  vue,  la  vaillante 
Sémiramis  defeendoit  les  marches ,  avec  le  pied  gauche 
en  avant  j  tandis  que  fon  corps,  un  peu  jeté  en  arrière, 
portoit  fur  le  pied  droit,  qui  étoit  une  marche  plus 
haut.  Elle  tournoit  le  haut  du  corps  vers  la  gauche  , 
avec  la  poitrine  vers  le  fpeclateur ,  en  levant  un  peu  le 
bras  gauche  qui  étoit  garni  d'un  bouclier.  Pendant  ce  tems 
une  jeune  fille  lui  attachoit  fon  cimeterre,  en  fe  baillant. 
Sa  main  droite  ,  dont  elle  tenoit  fon  arc,  pendoit  molle- 
ment le  long  de  fon  corps  ;  &  un  carquois  rempli  de 
flèches  paroilToit  au-dellus  de  fon  épaule  gauche.  Une 
féconde  fille  lui  mettoit  fur  la  tête  un  cafque  furmonté 
d'un  grand  panache  blanc  i  &  une  troifièmc  remontoit  les 
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efeatiers  avec  le  manteau  royal  ( que  Sémiramis  refufoit 
comme  inut'.le  dans  cette  expédition )  en  fixant  les  yeux  fur 
la  reine.  Cette  fille  montroit  un  peu  le  côté  droit, &  tenoit  le 
manteau  en  Pair  avec  la  main  gauche,  pour  qu'il  ne  traî- 
nât pas  ;  tandis  que  de  la  main  droite  elle  en  portoit  le 
refte  contre  Ton  corps.  Sa  chevelure  brune  fe  détachoit  for- 
tement de  la  blanche  hermine  dont  ce  manteau  étoit 
doublé ,  &  les  trèfles  en  volt:geoient  derrière  fa  tête 
par  la  vélocité  de  fa  courfe  ,  qui  faifoit  auffi  flotter  fa 
draperie  couleur  de  rofe  entre  fis  jambes.  Elle  avoit  une 
ceinture  autour  du  corps  immédiatement  au-deflbus  du 
fein  ,  &  portoit  des  fandales  blanches.  Sa  draperie  étoit 
ouverte  fur  le  côté ,  de  manière  qu'on  voyoit  fa  jambe 
nue  jufqu'à  mi-cuille.  La  matrone  r  placée  près  du  por- 
tail ,  du  côté  oppofé  ,  regardoit  avec  furprife  vers  la  reine,, 
en  fe  courbant ,  la  main  droite  appuyée  fur  le  parapet.  De- 
vant la  reine  ,  au  pied  des  marches ,  defibus  le  point 
de  vue,  étoit  une  jeune  fillle  qui  plaçoit  à  terre  un  petit 
marche-pied  couvert  de  velours  pourpre  defiiné,  à  aider 
la  reine  à  monter  à  cheval.  Elle  le  tenoit  encore  de  la 
main  droite,  pendant  que  de  la  gauche  elle  retroulîbit  f& 
robe  ,  paroiiïant  avoir  peur  du  cheval.  A  quelque  dif- 
tance  de  là  arrivoit   un    jeune  homme ,  avec  le  vi- 
fage  tourné  vers  la  jeune  fille,  qui,  de  la  main  droite ^ 
conduifoit  un  fuperbe  cheval.  On  voyoit  ce  jeune  homme- 
par  le  dos ,  le  pied  gauche  en  avant  &  le  pied  droit  tout- 
à  fait  en  arrière,  touchant  à  peine  la  terre  du  gros  or- 
teil ,  la  poitrine  avancée  entièrement  hors  de  fon  à— 
plomb,  comme  s'il  marchoit  encore,  &  frappant  de  la  maire- 
gauche  le  ventre  du  cheval  a  pour  le  faire  tourner.  Le 
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cheval  préfentoit  le  poitrail,  avec  le  train  de  derrière  du 
côté  droit  en  raccourci ,  la  tête  tournée  de  côté,  la  jambe 
gauche  de  devant  en  avant ,  &  la  gauche  retirée  vers  le 
corps ,  comme  s'il  reculoit.  Ses  narines  ,  largement  ou- 
vertes ,  étoient  blanches  ,  le  poitrail  &  les  quatre  jambes 
avoient  la  même  couleur  ;  le  refte  du  corps  étoit  bai  brun. 
La  bride  étoit  d'or  avec  des  pierres  précieufes,  de  môme 
que  tout  le  harnois ,  avec  un  riche  caparaçon  ,  garni  de 
plaques  d'or   mafiif.  La   houiïe  de    pourpre ,  brodée 
en  or  &  parfemée  de  perles  &  d'autres  pierres  fines,  pen- 
doit  ,  pour  ainfi  dire  ,  jufqu'à  terre  ,  avec  des  glands 
d'or  qui  fuivoient  les  mouvemens  du  cheval ,  dont  la 
crinière  étoit  trellée  &  la  queue  retrouflée.  Une  peau  de 
tigre  couvroit  en  partie  fon  poitrail.  Le  jeune  écuyer  qui 
conduifoit  ce  courfier  avoit  une  longue  chevelure  blonde 
nouée  par-derrière.  Son  vêtement,  retenu  au  milieu  du 
corps  par  une  ceinture,  étoit  d'une  draperie  changeante 
jaune,  avec  une  nuance  verte  ,  qui  fe  détachoit  fortement 
de  la  houlle  pourpre.   Son  épaule  droite   &  la  moitié 
de  fon  dos  étoient  nus  &  d'un  coloris  beau  &  frais.  Il 
portoit  des  fandales  blanches.  Le  cheval  jetoit  une  ombre 
portée  fur  la  jeune  fille  avec  le  marche-pied  &  même  un  peu 
au-delà.  Quelques  pas  plus  loin  ,  tout-à-fait  à  la  droite,  il 
y  avoit  deux  trompettes  tournés  vers  la  cour  intérieure, 
couverts  de  peaux  d'animaux  fauvages.  Les  trompettes 
dont  ils  fonnoient  ,  étoient  recourbées  comme  des  fer- 
pens  ,  à-peu-près  dans  le  goût  des  trompettes  Romaines, 
avec  une  tête  de  dragon  au  bout.  De  l'autre  côté  de  Sémi- 
ramis  on  voyoit  le  medager  qui  defeendoit  avec  préci- 
pitation les  marches  ,  le  corps  tout- à-fait  hors  de  fon  à- 
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plomb  ,   montrant   de   la  main  droite  ,  vue  en  rac- 
courci ,  devant  lui  ,  la  cour  intérieure ,  avec  le  vifage 
tourné  vers  la  reine.  La  rapidité  de  fa  courfe  fe  mani- 
feftoit  par  fa  draperie  qui  voltigeoit  derrière  lui  y  fon 
attitude  étant,  comme  celle  d'un  Mercure  volant,  libre 
&  développée.  Il  couroit  avec  le  pied  gauche  en  avant 
&  le  pied  droit  tout-à-fait  en  arrière  &  levé  de  la  terre. 
On  appercevoit  entre  fes  jambes  le  peuple  fur  le  fécond 
plan  ,  au  pied  des  marches  ,  jufqu'au  piédeftal  du  pre- 
mier parapet.  Les  uns  avoient  les  mains  jointes  enfemble, 
les  autres  les  levoient  vers  le  ciel  ;  ceux  -  ci  fe  tenoient 
emb  rafles  ,  ceux-là,  frappoient  dans  leurs  mains  }  la 
crainte  agitoit  les  uns  ,  la  joie  animoit  les  autres.  On 
voyoit  entr'autres  une  femme  fort  affligée,  avec  la  tête 
doucement  penchée  vers  une  épaule  ,  &  les  mains  jointes 
pendues  le  long  du  corps.  Près  d'elle  étoit  un  homme 
grave ,  qui  lui  parloit ,  pour  ainfi  dire  ,  bouche  à  bouche  , 
&  qui  ,  de  la  main  droite  ,  montroit  le  ciel  ;  tandis  que 
de  la  main  gauche  il  la  tiroit,en  la  regardant  avec  un 
air  de  bonté,  par  la  manche  de  fa  robe,  comme  s'il  cher- 
choit  à  la  confoler.  Plufieurs  enfans  étoient  couchés  fur 
les  marches ,  qu'ils  montoicnt  en  le  traînant  fur  les  pieds 
&  fur  les  mains.  Dans  la  cour  extérieure  on  voyoit  quelques 
troupes  de  cavalerie  ,  qui   fe  mettoient    en  ordre  & 
qui  montoient  à  cheval.  A  l'extrémité  de  la  cour  ,  un 
grand  nombre  de  perfonnes  arrivoient  en  courrant.  Le 
lointain  ,  qu'on  découvroit  derrière  elles  ,  du  côté  droit, 
étoit  montueux.  Au-deiTus  des  marches  dont  j'ai  parlé  , 
&  dans  un  grand  éloignement,  s'élevoit  une  haute  pyra- 
mide ou  aiguille  &  quelques  palmiers  ,  qui  paroiflbient 
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fombres  contre  un  ciel  fort  clair.  La  cour  extérieure  étoit 
éclairée  ,  &  le  palais  même ,  du  côté  gauche  ,  étoit  de 
marbre  blanc.  Le  parapet  ou  mur  ,  de  l'autre  côté  des 
marches,  fe  trouvoit  dans  l'ombre  d'un  nuage  jufqu'au- 
deià  des  lionnes  ,  ce  qui  fervoit  à  détacher  fortement 
le  groupe  de  devant,  fur  lequel  tomboit  la  plus  grande 
lumière.  Les  trompettes  ,  du  même  côté  ,  étoient  dans 
l'ombre  ,  ainfi  qu'une  partie  du  parapet  fur  lequel  ils 
s*appuyoient.  Sur  le  devant ,  dans  le  coin  ,  on  voyoit 
une  partie  d'une  porte  ouverte  ,  dont  le  mur  latéral  fe 
prolongeoit  fort  avant,  jufque  paflé  les  trompettes,  qui 
recevoient  fon  ombre,  avec  quelques  coups  de  lumières 
fur  le  bas  de  leur  corps  &  fur  leurs  jambes  par  l'ou- 
verture de  la  porte  qui  étoit  balle  ,  à  caufe  que  le  ter- 
rein  y  alloit  en  defcendant  depuis  les  marches  j  de  forte 
que  ce  terrein  en  recevoit  l'ombre  ,  ainfi.  que  l'arrière 
train  du  cheval,  qui,  de  même  que  le  jeune  homme  qui 
le  conduifoit ,  étoient  fortement  piqués  par  petites  parties 
de  jour  &  d'ombre.  Les  trompettes  &  la  porte  recevoient 
de  forts  reflets  du  côté  gauche.  Le  peuple  ,  fur  le  fé- 
cond plan  ,  contre  le  parapet  ,  fe  trouvoit ,  en  grande 
partie  ,  éclairé  par  en  haut,  par  l'azur  du  ciel  ,  &  ne 
pouvoit  recevoir  aucun  reflet  ,  vu  qu'il  fe  trouvoit 
placé  paralèllement  le  long  des  marches.  Derrière  le  pa- 
rapet ou  la  muraille, avec  des  ouvertures  circulaires, contre 
l'angle  des  ailes  du  portail, on  appercevoit  le  haut  d'un  grand 
palmier, qui  rompoit  l'uniformité  de  cette  longue  ligne  droi- 
te, &  fervoit,  en  même  tems,à  unir  &  à  fondre  agréablement 
l'extrémité  des  ailes  avec  le  palais  de  marbre  blanc.  Le 
portail,  qui  recevoit  la  lumière  directement  par- devant, 

étoit 
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étoit  de  marbre  de  Pife  &  d'Egypte  ,  ainfi  que  les  ba- 
luftrades,  avec  des  ornemens  de  marbre  blanc.  Les  lionnes 
fur  les  piédeftaux  étoient  de  marbre  blanc  avec  des  or- 
nemens de  marbre  ferpentin.  Les  marches  d'en  haut  pa- 
roilloient  être  de  marbre  blanc  avec  de  grandes  taches. 
Le  grand  &  large  perron  au  bas  des  marches  ,  étoit  de 
pierre  bleue  ,  &  le  terrein  du  côté  droit  un  peu  pier- 
reux ,  mêlé  avec  de  la  terre  noire. 

La  matrone  avoit,  comme  dans  le  précédent  tableau,  une 
draperie  feuille-morte  fombre,  avec  une  tunique  violette, 
&  la  téte  enveloppée  d'étoffes  précieufes.  Les  jeunes  filles 
portoient  les  mêmes  vetemens  que  ceux  dont  il  a  été  parlé 
plus  haut.  Celle  qui  ceignoit  le  cimeterre  à  Sémiramis, 
avoit- une  draperie  fleur  de  pommier,  qui  étoit  retrouflee 
avec  des  agraffes  par  -  derrière.  Sa  blonde  chevelure  fe 
détachoit  de  la  draperie  bleue  verdàtre  de  la  femme  qui, 
placée,  dans  l'ombre,  derrière  elle,  une  marche  plus  haut, 
mettoit  le  cafque  fur  la  tête  de  la  reine.  La  jeune  fille 
qui  fe  trouvoit  par-deflbus  dans  l'ombre  portée  du  che- 
val ,  étoit  de  même  vêtue  en  bleu.  Celle  chargée  du  man- 
teau royal  fe  tenoit  près  de  la  première  baluftrade,  prek 
que  au  haut  des  marches  ,  derrière  les  lionnes  ,  qui  fe 
détachoient  fortement  de  fa  draperie  claire. 

J'avois  prefque  oublié  de  parler  d'un  foldat  placé  dans  la 
porte,  près  des  trompettes,  tenant  une  maffue  avec  des 
pointes  de  fer  fur  l'épaule ,  &  vêtu  d'un  habit  de  ;toile 
gris  clair  qui  lui  defeendoit  jufqu'aux  genoux  ,  avec  les 
jambes  garnies  de  bas ,  &  la  tête  chargée  d'un  cafque  de 
cuivre,  orné  de  deux  cornes  d'un  animal  fauvage,  dont 
Tome  IL  N  n 
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la  peau  d'un  brun  roux  étoit  attachée  autour  de  fon  col, 
&  dont  les  griffes  flottoient  fur  fon  dos.  11  avoit  une 
dague  à  fon  côté;  cet  homme  étoit  entièrement  éclairé 
par  la  lumière  de  la  porte. 

Après  avoir  examiné  bien  attentivement  ce  tableau, 
je  commençai  à  confidérer  quelle  pouvoit  en  être  la 
bonté  ,  ce  qui  faifoit  le  principal  objet  de  mes  recherches. 
Je  pris  donc  mes  tablettes  pour  y  marquer  les  chofes 
de  la  manière  fuivante. 

Premièrement,  la  difpofition  des  objets  formant  con- 
traire, tels  que  les  hauts  avec  les  bas,  les  perpendicu- 
laires avec  les  horizontaux ,  &c. 

Secondement,  la  difpofition  des  différens  plans,  les 
uns  derrière  les  autres. 

Troifièmement ,  la  diftribution  des  jours  &  des  ombres. 

Quatrièmement,  les  attitudes  &  les  mouvemens  des 
objets  mobiles. 

Cinquièmement ,  les  acceiïbires ,  ainfi  que  le  local  & 
la  nature  du  pays. 

Sixièmement,  l'état  ou  la  condition  des  perfonnages » 
de  même  que  le  coftume  des  Syriens. 

Septièmement ,  les  pallions  particulières  des  perfon- 
nages ,  &  l'altération  des  traits  qui  en  réfultoit. 

Huitièmement,  l'harmonie  des  couleurs. 

Satisfait  de  ces  obfervations,  &  plein  du  defir  de  porter 
les  yeux  fur  ce  qui  me  relloit  encore  à  voir,  j'apperçus  vis- 
i-vis  des  deux  tableaux  dont  je  viens  déparier,  deux 
bas-reliefs  de  marbre  blanc  dont  voici  la  defeription. 

Dans  celui  du  côté  droit  on  voyoit  Semiramis  debout 


Le  grand  Livre  des  Peintres.  283 

fur  la  ligne  de  terre,  &  près  d'elle  un  archite&e  qui  lui 
montroit  l'ichnographie  des  murailles  d'une  ville.  Du 
côté  gauche  des  ouvriers  étoient  occupés  à  tailler  &  à 
feier  des  pierres;  &  fur  le  fécond  plan  on  appercevoit 
d'une  manière  foible  une  partie  de  ces  murailles  qui 
commençoit  à  s'élever  hors  delà  terre j  &  plus  loin 
étoit  la  ville  même. 

Le  bas-relief  de  l'autre  côté  ofFroit  cette  reine  montée  à 
cheval, le  dos  chargé  d'un  carquois  ,  &  dirigeant  une  flèche 
versun  lion  qui  s'avançoit  vers  elle  drelle  fur  fes  pattes 
de  derrière  ,  Se  dont  le  corps  étoit  déjà  percé  d'une  flèche. 
Dans  le  lointain  on  voyoit  la  muraille  de  la  ville  achevée, 
avec  quelques  palmiers  çà  &  là.  Les  figures  étoient  un 
peu  plus  petites  que  nature  &   d'une  belle  exécution. 

Entre  ces  bas -reliefs  il  y  avoit,dans  une  niche,  un 
piédeflai  carré  fur  lequel  étoit  placé  la  ftatue  de  Sémi- 
ramis  foulant  un  lion  mort  deflbus  fes  pieds.  Elle  étoit  vêtue 
en  Amazone  ,  fuivant  le  coftume  Syrien  ,  avec  un 
arc  à  la  main ,  un  carquois  fur  le  dos ,  &  la  tête  garnie 
d'un  cafque  à  couronne,  &  furmonté  d'un  petit  dragon, 
dont  le  col  venoit ,  en  formant  plufieurs  anneaux  ,  aboutit* 
fur  la  pointe  de  devant  du  cafque.  Le  piédeftal  étoit  de 
porphyre,  &  la  ftatue  d'or  mafllf.  La  niche  qui  la  contenoit 
étoit  ,  de  même  que  tout  l'édifice,  de  marbre  ferpentin, 
&  les  colonnes ,  ainfi  que  les  pilaftres  étoient  de  marbre 
d'Egypte. 

Au-deflus  de  la  niche  on  voyoic  une  grande  pierre 
oblongue  bleu  d'azur,  où  étoit  repréfenté  en  marbre 
blanc  un  bûcher  allumé,  hors  des  flammes  duquel  s'élevoit  ' 
un  pigeon. 

N  n  ij 
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Au-deiïus  de  chaque  colonne  il  y  avoit  un  modillon 
de  feuilles  d'olivier  fur  lequel  portoit  l'architrave;  8c 
la  frife  étoit  ornée  de  trophées  d'armes  d'un  foible  relief. 
Tous  les  ornemens  étoit  d'or. 

Au  milieu  du  plafond  s'élevoit  une  coupole  dans 
laquelle  étoit  unefphère  célefte  de  criftal  bleu  avec  les  cons- 
tellations &  les  cercles  d'or.  La  moitié  de  cette  merveilleufe 
machine  remplifl'oit  la  coupole,  &  elle  étoit  faite  de 
manière  qu'on  auroit  dit  que  le  foleil  y  dardoit  fes  rayons, 
de  forte  que  la  falle  entière  fe  trouvoit  éclairée  par  là  ;  ce 
qui  m'avoic  empêché  de  m'appercevoir  qu'il  n'y  avoit 
pas  une  feule  fenêtre  dans  cette  falle.  De  chaque  côté 
de  la  fphère  on  voyoit  un  panneau  en  ftuc  avec  une 
figure  fur  chacun.  Celle  à  la  droite  repréfentoit  la  Force 
fous  la  figure  d'une  jeune  héroïne  avec  une  branche  de 
chêne  à  la  main  ,  &  un  griffon  fur  fon  bouclier.  De 
l'autre  côté  il  y  avoit  une  pareille  héroïne  ,  repréfentant 
le  Gouvernement  politique ,  qui  delà  main  gauche  con- 
duifoit  une  lionne,  &  tenoit  un  fceptre  de  l'autre  main. 
Par  ces  fi-gures  &  par  la  fphère,  il  faut  entendre,  fuivant 
les  philolbphes  ,  ks  influences  céleftes. 

Le  plancher  étoit,  comme  dans  la  falfc  du  premier 
étage,  orné  d'un  planîfphère  terredre ,  placé  exactement 
deHous  la  coupole,  dont  il  recevoit  perpendiculairement 
la  lumière  ,  ce  qui  lui  donnoit  tant  de  relief  &  de  ron- 
deur que  je  craignis  d'abord  de  marcher  deflus. 

A-delTus  de  la  porte  on  voyoit  fculpté  en  marbre 
blanc ,  dans  une  couronne  de  feuilles  de  palmier  ,  un  dieu 
marin  ,  que  je  pris  pour  l'Océan.  11  s'appuyoit  fur 
fon  urne  d'où  couloit  une  grande  quantité  d'eau  en 
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travers  du  bas- relief,  &  du  milieu  de  laquelle  fortoit 
un  grand  lion  aîlé.  De  l'autre  côté  du  dieu  il  y  avoit 
un  monticule  avec  un  petit  palmier  fur  la  cime.  Ce 
bas  -  relief  n'avoit,  comme  les  médailles,  qu'une  feule 
profondeur,  6c  repréfentoit ,  félon  moi,  une  allégorie 
de  la  première  origine  de  l'empire  d'Affyrie,  par  le  lion 
ailé  qu'on  y  voyoit,  ainfique  nous  l'apprend  le  prophète 
Ezéchiel. 


CHAPITRE  XII. 

Des  Tableaux  du  quatrième  étage ,  de  F  ordre  Romain  ou 

Compojïte, 

j^Vpres  que  le  jeune  Horace  eut  vaincu  les  trois 
Curiaces ,  il  revint  avec  leurs  armes  pour  fe  rendre  au 
rapitole.  Sa  fceur  qui  le  rencontra  ,  voyant  les  armes 
de  fon  amant ,  l'appella  du  nom  d'aiTaflin  ;  ce  qui  l'irrita 
tellement,  qu'il  tira  fon  épée  &  la  tua  fur- le -champ  ; 
fouillant  par  cette  action  la  gloire  qu'il  venoit  de  rem- 
porter. Le  peuple  révolté  de  cette  cruauté ,  le  jugea  in- 
digne de  l'honneur  du  triomphe  ,  &  le  condamna  à  la 
mort, 

Tableau* 

Ce  triomphe  fe  faifoit  au  capitoîe  ,  à  Rome  ,  non 
telle  que  cette  ville  eft  aujourd'hui,  mais  comme  elle  étoit 
anciennement  a  c'eft-à-dire  ,  du  temps  que  s'eft  pafTé  Yé- 
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vénement  dont  il  eft  ici  queftion.  On  voyoit  devant  le 
capitole  une  grande  plaine  enceinte  d'une  muraille,  où 
étoient  couchées  deux  lionnes  de  porphyre ,  que  l'artifte 
avoit  fans  doute  placées  là  pour  rendre  ce  endroit  plus  re- 
marquable ;  &  quoiqu'il  y  ait  lieu  de  douter  fi  ces  figures 
y  ont  relié  Ci  long-tems  en  place,  on  peut  néanmoins  le 
fuppofer  fans  bleller  la  vraifemblance.  A  la  droite  étoit 
le  capitole  bâti  en  marbre  &  d'une  magnifique  archi- 
tecture Romaine ,  où  l'on  montoit  par  plufieurs  marches. 
Sur  le  frontifpice  on  lifoit  ces  mots  :  Senatus  Populufque 
Pwmanus.  C'eft  ici  qu'on  voyoit  les  foldats  Romains 
monter  les  degrés ,  armés  de  leurs  lances.  Horace  les 
fuivoit,  occupé  à  remettre  fon  épée  dans  le  fourreau; 
&  derrière  lui  fa  malheureufe  fœur  tomboit  par  terre 
fur  le  dos.  Le  peuple  accouroit  de  toutes  parts,  en 
témoignant  fon  mécontentement  de  cette  cruelle  action; 
mais  lui,  fans  s'inquiéter  de  ces  murmures,  s'avançoit 
toujours  d'un  pas  hardi  &  fuperbe.  Devant  les  marches 
il  y  avoit  un  efpace  de  neuf  à  douze  pieds  de  long 
qui  étoit  pavé, le  refte  du  terrein  paroiflbit  inégal.  Le  premier 
foldat  qui  portoit  les  trophées  ,  les  baiflbit  un  peu  en 
entrant  la  porte  du  capitole.  On  le  voyoit  par  le  dos, 
à  -  peu  -  près  dans  l'attitude  du  Gladiateur  Borghèfe, 
le  bras  gauche  en  avant  &  le  pied  droit  fur  le  feuil 
de  la  porte.  Le  fécond  foldat,  deux  ou  trois  marches 
plus  bas ,  tenoit  les  trophées  droits  contre  fon  corps , 
&  regardoit  en  arrière  vers  le  troifième  qui  le  fuivoit, 
&  qui  fembloit  lui  parler.  Celui  -  ci  fe  tenoit  fur  fon 
pied  gauche,  avec  le  pied  droit  une  marche  plus  haut 
fur  fes  orteils,  de  manière  que  le  genou  fe  trou  voit  en 
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avant  &  le  pied  en  arrière,  tournant  le  corps  un  peu 
à  gauche  &  la  tête  vers  le  fpeclateur  ;  tandis  que  de 
la  main  gauche  il  tenoit  contre  fon  côté  droit  la  lance 
avec  les  trophées,  dont  il  avoit  le  bout  d'en  bas  dans 
fa  main  droite.  Le  troifième  portoit  les  trophées  fur  fon 
épaule,  pour  ainfi  dire,  dans  une  pofition  droite  ,  la 
poitrine  élevée  &  jètant  le  coude  en  avant  ;  le  pied  droit 
fur  la  marche,  &  le  pied  gauche  en  arrière  tout  à  fait 
levé  de  terre,  dans  la  pofition  d'une  perfonne  qui  marche  ; 
au  lieu  que  celui  qui  étoit  devant  lui  fembloit  fe  repofer; 
de  forte  qu'ils  fe  trou  voient  fort  près  l'un  de  l'autre. 
Ces  trois  foldats  étoient  des  Velites  ,  armés  à  la  légère, 
avec  des  habits  de  toile,  ceints  au  milieu  du  corps, 
avec  une  dague  au  côté ,  &  la  tête  armée  d'un  cafque 
uni,  comme  on  les  voit  repréfentés  fur  la  colonne  de 
Trajan,  &  fur*d'autres  anciens  monumens.  A  trois  ou 
quatre  pas  de  là  >  au  milieu  du  tableau ,  fuivoit  Horace 
armé  de  toutes  pièces  ,  portant  une  branche  d'olivier 
dans  la  main  gauche,  dont  il  tenoit  auflî  dans  ce  moment 
le  fourreau  de  fon  épée  j  &  au  même  bras,  dont  le  coude 
étoit  en  avant  &  qu'on  voyoit  un  peu  raccourci,  pen- 
doit  fon  bouclier  fur  lequel  étoit  repréfenté  un  lion. 
Il  montroit  la  poitrine  ,  8c  fa  main  droite  fe  trouvoit 
levée  en  l'air  ,  étant  occupé  à  remettre  fon  épée  dans 
le  fourreau.  Sa  jambe  droite  portée  en  avant  étoit  pliée, 
&  l'autre  fort  en  arrière  ,  dans  l'ombre  de  fon  corps , 
comme  s'il  marchoit  avec  précipitation.  Il  portoit  les 
yeux  fur  fon  épée  ,  avec  le  vifage  tourné  vers  le 
devant  du  tableau.  Sa  tête  étoit  ceinte  d'un  cafque  orné 
d'une  couronne  de  feuilles  de  laurier  &  de  chêne,  avec 
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un  panache  par  derrière ,  que  le  mouvement  de  fa  téte 
&  la  rapidité  de  fa  marche  faifoit  voltiger  de  côté  &  d'autre. 
Un  manteau  attaché  fur  fon  épaule  droite  ,  &  palîé  dellous 
fon  menton  ,  pendoit  un  peu  fur  fon  épaule  gauche  j  tandis 
qu'un  pan  en  flottoit  par  derrière, &  qu'un  autre  fe  troi.voit 
entortillé  autourde  fa  jambe  gauche.  Les  lambrequins  d'en- 
de  fa  côte-d'armes  &  celles  des  manches  étoient  courtes 
mais  larges  8c  arrondis  par  le  bout.  Ses  brodequins  alloient 
à  mi -jambes.  A  quelque  diftance  d'Horace,  plus  fur. 
le  devant  du  tableau,  on  voyoit  fa  fœur  mourante, 
encore  debout,  mais  au  moment  de  tomber  en  arrière, 
avec  les  pieds  vers  Horace,  &  les  bras  fort  étendus,  le 
droit  en  l'air  8c  le  gauche  vers  la  terre.  Elle  avoit  la  poi- 
trine tournée  vers  la  lumière  ;  fa  hanche  droite  étoit  renflée, 
&  l'on  voyoit  fa  cuidè  dans  toute  fa  longueur,  avec  la 
jambe  un  peu  en  raccourci  ;  la  'ambe  gaifthe  fe  trouvant 
cachée  derrière  celle-ci.  Son  vilage,  qu'on  voyoit  de 
même  en  raccourci,  penchoit  vers  l'épaule  droite,  qui 
étoit  nue  ,  de  même  qu'une  partie  de  fon  fein.  Sa  tunique, 
attachée  deflous  fon  fein,  voloit  en  l'air;  Se  fon  manteau, 
qui  tomboit  par  terre  ,   fe  trouvoit  enveloppé  autour 
de  fa  jambe  droite ,  &  un  bout  en  pendoit  fur  fon  bras 
gauche.  Sa  blonde  chevelure  voltigeoit  en  l'air  par  fa 
chute.  Au  delfous  d'elle  ,  un  peu  plus  vers  la  gauche  , 
on  voyoit  une  femme  âgée  qui  fembloit  vouloir  la  foutenir, 
tandis  qu'elle  portoit ,  en  criant,  les  yeux  fur  fon  meur- 
trier. Son  corps  étoit  courbé  ,  avec  la  main  gauche  à 
terre,  8c  la  droite  en  l'air  contre  le  dos  de  la  jeune  Ro- 
maine. Sa  têe  étoit  enveloppée  d'un  morceau  d'étoffe.  Der- 
rière cette  femme  on  appercevoit  la  moitié  d'un  piédeftal 
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fur  lequel  étoic  couchée  une  des  lionnes  dont  j'ai  parlé 
plus  haut ,  qui  fuyoit  vers  le  point  de  vue  ainfi  que 
ion  piédeftal.  Horace  étoit  fuivi  de  deux  foldats  , 
qui  paroiffbient  vouloir  fe  retirer  ,  mécontens  de 
l'action  qu'il  venoit  de  commettre.  A  peu  de  diftance 
derrière  le  vainqueur  fe  trouvoit  le  peuple  ,  qui  fembloit 
de  même  murmurer  :  les  uns  le  montroient  au  doigt;  les 
autres  le  menaçoient  ;  tandis  que  d'autres  encore  lui 
tournoient  le  dos  par  mépris.  On  croyoit  entendre  leurs 
clameurs.  Sur  le  premier  plan ,  à  la  droite  ,  accouroit 
un  homme  âgé,  avec  une  épaule  nue ,  pour  voir  ce  qui 
venoit  de  fe  paflèr.  Il  avoit  un  vêtement  fort  court, 
un  bonnet  de  berger  fur  la  tête ,  avec  un  havrefac 
&  une  flûte  pendus  à  fon  côté.  Le  bas  de  fon  corps  étoit 
dans  l'ombre .  ainfi  qu'une  partie  du  terrein  ;  &  fon  dos 
recevoit  directement  la  lumière.  Il  étoit  précédé  par  un 
chien  ,  qui  le  regardoit  en  courant ,  ainfi  que  cela  efl: 
ordinaire  à  ces  animaux.  Au-delà  du  capitole  on  voyoit 
une  partie  de  muraille  avec  fon  architrave  ,  8g  une 
grande  porte  ouverte  ceintrée  par  le  haut ,  qui  fe  pro- 
longeoient  vers  le  point  de  vue.  De  là  cette  muraille 
s'étendoit,  en  travers  du  tableau  ,  vers  la  gauche  ,  devant 
le  point  de  vue.  Elle  étoit  partagée  en  différens  pans 
par  des  pilaftres  de  l'ordre  Dorique  ruftiqués  ,  &  entre 
ces  pilaftres  il  y  avoit  des  niches  vuides.  Par  cette  porte 
on  voyoit,  au-delà  de  la  muraille  parallèle,  arriver  un 
troupeau  de  bœufs,  de  chèvres  &  de  moutons,  conduirs 
par  un  berger  qui  détournoit  la  tête  au  bruit  qu'il  en- 
tendoit.  Ce  berger  &  fon  troupeau  me  firent  croire  qu'il 
arrivoit  du  marché  qui  fe  trouvoit  derrière  le  capitole. 
Tome  II.  O  o 


%QO  Le  grand  Livre  ctes  Peintres. 

Cette  muraille  éto't  couronnée  de  rlufieurs  beaux  édi- 
fices ,  ainfi  que  d'une  co'onne  ,  fur  laquelle  étoit  placée 
une  louve  avec  deux  enfins  ,  favoir  ,  R  omulus  &  Rcmus. 
Au-dtiTiis  de  l'angle,  du  roté  droit,  on  appercevoit 
dans  le  lointain  la  roche  Tarpîenne  qui  s'élevoit  fort 
haut;  mais  on  ne  vovoit  ni  le  Panthéon  ni  le  Mont- 
Cavallo  ,  ni  le  Vatican,  ni  le  Colifée;  car  ces  bâtimens 
n'étoient  pas  encore  connus  dans  ce  tems-là.  Il  n'y  avoic 
non  p'us  aucune  ruine,  &  toutes  les  fabriques  étoient 
entières  &  belles,  excepté  que'ques  ma'f  ns  bafTes  ;  car 
il  n'y  avoit  pas  cent  ans  que  Rome  fubfiftoît  .  8c 
cette  ville  n'avoit  pns  encore  éprouvé  les  malheurs 
de  la  guerre.  Sur  le  devant,  dans  le  coin  à  la  gauche, 
fur  un  terrein  élevé, fe  trouvoit,près  du  baiïin  d'une  fon- 
taine,  une  femme  rort  troublée,  pouftant  de  grand  cris, 
&  qui  paroîfToit  vouloir  defcendre  de  l'endroit  où  elle 
étoit  ;  elle  levoit  une  main  vers  le  ciel  &  tendoit  l'autre 
à  une  jeune  fille  qui  couroit  vers  elle  faifie  de  frayeur. 
Un  petit  enfant,  qu'une  autre  ieune  fille  tenoit  fur  le 
bord  du  baffin  de  la  fontaine,  portoit  les  yeux  fur  un 
vafe  renverfé,  d'où  couloit  du  lait.  Cette  fontaine  étoit 
placée  contre  une  grande  pyramide  qui  fuyoit  vers  le 
point  de  vue.  Plufieurs  perfonnes  venoient  accourir  de 
derrière  la  pyramide  ,  par  groupes  de  trois  &  de  quatre  , 
tant  hommes  que  femmes  &  enfans;  d'autres  s'en  retour- 
noient. Tous  ces  gens  étoient  vêtus  fort  fimplement.  La 
jeune  fille  qui  couroit  ainfi  faifie  de  peur,  avoit  une 
robe  fort  courte  ,  avec  les  pieds  nus  &  les  cheveux  at- 
tachés derrière  ta  tête.  Ces  groupes  de  figures  &  de  dif- 
férons objets  rempliiloient ,  avec  la  pyram.de,  à-peu-près 


Le  grand  Livre  des  Peintres»  2.91 
un  quart  du  tableau.  Une  rangée  de  maifons  ,  repréfen- 
tant  un  village,  fe  prolongeoit  de  la  pyramide  vers  l'ho- 
rizon ,  &  fe  trouvoit  couronnée  par  des  pins  ,  des  cyprès 
&  d'autres  arbres. 

Ce  tableau  recevoit  le  jour  du  côté  droit  ,  un  peu 
par-devant.  Le  capitole  jetoit  une  grande  ombre  portée 
fur  les  marches ,  jufque  palîé  les  deux  foldats  chargés 
des  trophées  ,  &  derrière  Horace  ,  fur  deux  ou  trois 
autres  hommes  ,  dont  il  fe  détachoit  fortement.  Les  mu- 
railles latérales  avec  la  porte  alloient  jufqu'à  la  moitié 
de  la  hauteur  de  l'édifice  ,  qui  recevoit  de  forts  reflets 
du  terrein ,  &  qui  avoit  des  ombres  portées  qui  n'étoient 
pas  trop  tranchantes.  La  pyramide  avec  les  femmes  & 
les  enfans  étoient  tenus  un  peu  fombres ,  par  le  moyen 
d'un  nuage,  excepté  la  pointe  de  la  pyramide,  qui  étoit 
frappée  d'une  forte  lumière.  Le  ciel  étoit  rempli  de  nuages , 
principalement  au  milieu  du  tableau  ,  &  fur  la  gauche 
du  point  de  vue  ,  derrière  les  maifons. 

Dans  les  commencemens  de  Rome  il  n'y  avoit  que 
les  perfonnes  du  premier  ordre  de  l'état  qui  portaient 
des  draperies  de  couleur  j  le  peuple  étoit  vêtu  de  laine  blan- 
che ou  grife.  AufTi  le  peintre  de  ce  tableau  avoit  -  il  diftin- 
gué  par-là  les  principaux  perfonnages  &  n'avoit-il  vêtu  les 
gens  du  peuple  que  de  gris  &  de  blanc  ,  &  quelques- 
uns  d'un  rouge  brun  ou  verdàtre.  Il  n'y  avoit  que  les 
vieillards  dont  les  vêtemens  fulTent  longs.  La  cotte- 
d'armes  d'Horace  paroiiïbit  d'or.  Les  lambrequins  d'en-bas 
&  celles  des  bras  étoient  brodées  en  or  fur  un  fond 
feuille-mortéi  Son  manteau  étoit  d'un  blanc  jaunâtre  avec 
une  nuance  violette,  Le  fourreau  de  fon  épée  ,  d'un  bleu 
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foncé  ,  étoit  d'un  travail  précieux  ,  &  la  garde  repré- 
fentoit  une  tête  d'aigle.  Ses  brodequins  pourpres  avoient 
des  bandelettes  blanches  ,  mais  fort  fales.  Le  vêtement 
de  deiïus  de  fa  fceur  étoit  bleu  tendre,  avec  une  tunique 
jaune  pâle  nuancé  de  violet,  à-peu-près  comme  le  man- 
teau de  fon  frère.  La  femme  âgée  près  d'elle  avoit  la  peau 
brune;  fa  draperie  étoit  d'un  bleu  verdàtre,  fans  aucun 
ornement.  Les  lionnes  étoient  de  porphyre  fombre  &  la 
pyramide  paroiflbit  d'une  pierre  rouffàtre. 

Après  avoir  long-tems  confidéré  ce  tableau  &  admiré 
avec  quelle  vérité  cet  événement  étoit  repréfenté  ,  fans 
qu'il  y  eut  la  moindre  chofe  d'inutile  ou  de  gratuit  , 
quoique  l'hiftoire  ne  falîe  point  mention  de  toutes  les 
perfonnes  qui  s'y  trouvèrent  préfentes;  je  réfléchis  à  la 
difficulté  qu'il  y  a  de  bien  rendre  les  principaux  perfon- 
nages  d'un  tableau  d'hiftoire  j  de  forte  que  cela  feul 
fuffit  pour  diftinguer  un  bon  artifte,  s'il  parvient  à  don- 
ner à  chaque  figure  l'expreflïon  qui  convient  pour  faire 
concevoir  une  jufte  idée  du  fujet  dont  il  eft  queftion. 
Mais  quel  éloge  ne  mérite  donc  pas  le  peintre  qui  fait 
y  joindre  ,  avec  le  même  efprit ,  les  acceflbires  &  les  or- 
nemens ,  de  manière  que  tout  foit  conforme  à  la  nature 
&  à  la  vérité,  &  que  chaque  chofe  ferve  à  faire  re- 
marquer davantage  la  beauté  des  autres. 

A  la  droite  de  ce  tableau  il  y  avoit  un  bas-relief  de 
marbre  blanc  ,  repréfentant  une  allégorie  du  précédent 
fujet.  Ce  bas-relief  paroiflbit  être  dans  une  niche  fuyant 
obliquement  vers  le  point  de  vue.  Au  haut  de  quelques 
marches  on  voyoit  une  Roma  appuyée  fur  fom  genou 
droit  ,  &  relevée  par  la  Valeur,  Elle  fe  préfentoit  par- 
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devant ,  avec  la  tête  un  peu  jetée  en  arrière  &  penchée 
vers  l'épaule  gauche.  Son  bras  droit  pendoit  le  long  de 
fon  corps, de  manière  que  les  bouts  de  fes  doigts  touchoient 
les  marches  j  tandis  qu'en  avançant  fon  coude  gauche 
en  dehors  du  même  côté,  elle  penchoit  doucement  vers 
fon  corps  la  main  dont  elle  tenoit  un  pan  de  fa  dra- 
perie. Le  pied  gauche ,  loin  des  marches ,  ne  portoit  que 
fur  les  orteils  ;  de  forte  que  par  le  renflement  de  fd  hanche 
&  la  pofition  de  fon  genou,  qui  fe  trouvoit  preiïe  contre 
la  marche ,  il  paroifloit  que  cette  figure  alloit  fe  relever. 
La  Valeur  étoit  repréfentée  ,  avec  le  haut  de  fon  corps 
tourné  de  côté  vers  la  Roma,  dont  elle  foutenoit  le 
coude  de  la  main  droite  j  le  bras  étant  indiqué  foi- 
blement  dans  le  fond.  On  voyoit  fa  tête  de  profil,  avec 
le  bras  gauche  ,  couvert  d'un  bouclier,  un  peu  porté  en 
arrière.  Elle  étoit  à-peu-près  dans  l'attitude  de  la  fameufe 
ftatue  d'Apollon  ,  appuyée  fur  la  jambe  droite,  &  la 
gauche  indiquée  vaguement  dans  le  fond.  A  quelque  dif- 
tance  de  là  étoit  une  figure  repréfentant  la  ville  d'Albe 
à  genoux  ,  le  corps  extrêmement  courbé  vers  la  terre  , 
fous  la  figure  d'une  jeune  héroïne  ,  la  tête  ceinte  d'un 
cafque  qui  avoit  la  forme  d'une  muraille.  De  la  main 
gauche  elle  pofoit  un  fceptre  à  terre,  &  tenoit  la  main 
droite  fur  fa  poitrine.  Son  genou  gauche  étoit  élevé  avec 
le  pied  en  arrière.  Ses  yeux  ,  qui  annonçaient  la  douleur, 
étoient  attachés  à  la  terre.  Derrière  elle  fe  trouvoit  le  Def- 
tin,  qui  lui  mettoit  un  joug  fur  le  col,en  montrant  en  même 
tems,  de  la  main  droite  ,  derrière  elle,  des  trophées  d'ar- 
mes qui  étoient  foiblement  indiqués  dans  le  fond.  Le 
Deilin  étoit  vêtu  comme  une  vieille  matrone  ,  avec  des 
cifeaux  pâlies  dans  fa  ceinture.  On  voyoit  le  bas  de  fon 
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corps  de  côté  &  le  haut  de  fon  corps  par-derrière  ,  fes 
regards  fixés  fur  la  Roma.  Au-delTus  des  trophées  d'ar- 
mes ,  étoit  le  dieu  du  Tibre  ,  le  front  garni  de  cornes  , 
fe  repofant  avec  le  bras  gauche  fur  une  grande  urne ,  8c 
tenant  de  la  main  droite  ,  qu'il  portoit  en  avant,  un 
aviron  derrière  fon  côté  droit  II  étoit  couché  fur  le 
côté  gauche  ,  la  poitrine  tournée  ver«  la  lumière ,  la 
jambe  gauche  tout-à-fait  étendue,  mais  foiblement  in- 
diquée, avec  la  hanche  droite  élevée;  la  cuifle,  qu'on  apper- 
cevoit  jufqu'au  genou  ,  fe  repofoit  fur  l'autre  jambe;  le  refte 
fe  perdoit  dans  le  fond.  Derrière  fon  dos  on  voyoit  une 
louve  avec  une  partie  de  deux  enfans;  &  au-deflus  de  lui  les 
colonnes  d'un  portique  qui ,  en  fuyant  vers  le  point  de 
vue  ,  fe  fondoient  à  moitié  dans  le  lointain  ,  ainfi  que  de 
l'autre  côté.  Une  Victoire  ,  qui  voloit  entre  la  Roma  &  la 
Valeur,tenoitde  la  main  droite  une  couronne  de  laurier  au- 
deflus  de  la  tête  de  la  première,  à  qui  elle  remettoit,en  même 
tems  ,  de  la  main  gauche  ,  un  fceptre  furmonté  d'un 
petit  globe.  Sa  draperie  voloit  avec  force  derrière  elle; 
&  fes  jambes  tout-à-fait  étendues  ,  fans  le  moindre  rac- 
courci ,  fe  perdoient  dans  le  fond.  Sur  le  bouclier  de  la 
Valeur  étoit  repréfenté  le  combat  d'Horace  contre  les 
Curiaces  ,  &  fur  fon  cafque  ,  ceint  d'une  couronne  de 

feuilles  de  chêne  ,  on  voyoit  ,  ainfi  que  fur  fes  brode- 
quins ,  un  mufle  de  lion.  Cet  ouvrage  étoit  renfermé 
entre  deux  jeunes  palmiers,  un  de  chaque  côté,  mais 
dont  le  feuiller  étoit  peu  fourni. 

Ce  triomphe  fit  une  fi  vive  impreffion  fur  mon  efprit,  par 

le  malheureux  accident  dont  il  étoit  accompagné  ,  que  (e 
reftai  quelque  tems  dans  le  doute  fi  je  me  tournerois  vers 

Vautre    tableau  ,  craignant  d'en  voir  les  trilles  fuitcv 
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Mais  après  m'être  rappelle  que  l'action  courageufe  du 
jeune  Horace  avoir  fait  le  falut  de  Rome,  je  conçus 
quelque  efpoir  qu'il  ne  périroit  point;  &  en  effet,  je 
trouvai  que  je  ne  m'étois  point  trompé,  &  que  Panifie 
avoit  fuivi  exactement  le  récit  de  l'hiftorien. 

Horace  fut  arrêté  &  condamné  à  mort  pour  avoir 
tué  fa  fceur;  mais  on  lui  pardonna  enfuite,  en  confidéra- 
tion  du  fervice  qu'il  avoit  rendu  à  l'état ,  fous  condition 
que  fon  pere  paieroit  l'amende  qui  lui  avoit  été  impo- 
fée  pour  être  mife  dans  le  tréfor  public.  Voici  la  manière 
dont  le  peintre  avoit  rendu  ce  fujet. 

Second  Tableau. 

La  Juftice  ou  la  Loi  Romaine  étoit  afïîfe  au  capitole 
fur  un  trône  fort  élevé,  tenant  une  balance  de  la  main 
gauche  &  une  hache  de  la  main  droite.  Dans  l'un  des 
bafTïns  de  la  balance  il  y  avoit  une  dague  ,  &  dans  l'autre 
une  couronne  de  laurier  avec  une  branche  de  palmier 5 
ce  dernier  baffin  emportoit  le  poids  du  premier  ,  pour 
fignifier  que  la  Loi  avoit  été  adoucie  par  la  Clémence, 
Le  criminel  fe  tenoit  devant  la  Juftice  ,  les  mains  liées 
derrière  le  dos,  &  dans  une  attitude  qui  annonçoit 
l'abattement.  A  la  gauche  du  trône  étoit  le  pere  d'Horace 
à  genoux  qui  pofoit  à  terre  un  vafe  rempli  de  pièces  de 
monnoie.  A  la  droite  on  voyoit  la  Clémence  qui  arrêtoic 
la  main  dans  laquelle  la  Juftice  tenoit  la  hache,  &  lui 
montroit ,  en  même  tems  ,  un  tableau  fontenu  par  quelque 
enfans ,  &  fur  lequel  étoit  repréfenté  la  Puiiïance  Ro- 
maine rétablie  par  le^  courage  du  jeune  Horace.  Un  peu 
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plus  loin,  on  appercevoit  les  armes  des  trois  Cùriaces , 
qu'Horace  avoir,  rangées  lui-même  autour  de  la  ftatue  de 
Roma,  8c  fur  lefquelles  la  Juftice  tenoit  les  yeux  fixés. 
Un  autre  enfant ,  la  tête  ceinte  d'une  couronne  de  laurier, 
détachoit  d'une  main  les  fers  du  criminel ,  &  de  l'autre 
lui  mettoit  fur  la  tête  un  cafque  ou  le  chapeau  de  la 
liberté.  A  chaque  côté  du  trône  il  y  avoit  un  bas-relief, 
avec  une'  niche  au-defliis.  Dans  la  niche  du  côté  droit 
étoit  la  ftatue  de  Numa  Pompilius ,  &  dans  celle  du  côté 
gauche,  la  ftatue  de  Lycurgue  ,  deux  célèbres  lég-iflateurs 
de  l'antiquité.  Le  bas-relief  au-deiïbusde  Numa  repréfen- 
toit  Charondas  ,  qui  fe  perçoit  le  fein  au  milieu  du  fé- 
nat  pour  maintenir  la  loi  qu'il  venoit  de  violer  lui- 
même  ;  Se  au-deftbus  de  Lycurgue,  on  voyoit  Seleucus , 
qui  fe  faifoit  crever  un  œil  par  amour  pour  fon  fils, 
condamné  par  la  loi  à  perdre  fes  deux  yeux.  Telle  étoit 
la  rigueur  avec  laquelle  les  Romains  obfervèrent  la  loi 
dans  les  premiers  tems  de  la  république.  Au-dellus  du 
trône  ,  il  y  avoit  deux  tables  fur  lefquelles  étoient  écrites 
les  loix  en  caractères  grecs  d'or. 

Ce  fuccès  auffi  heureux  qu'inattendu  me  caufa  beaucoup 
de  plaifir,  &  m'engagea  à  m'approcher  fur  le  champ  d'un 
troifième  tableau  ,  pour  favoir  de  quelle  manière  s'étoit 
terminé  un  fi  grand  événement  j  je  trouvai  que  la  chofe 
s'étoit  paflée  comme  il  fuit. 

Tullius  Hoftilius,que  fes  grandes  qualités  firent  choifir 
par  les  Romains  pour  leur  troifième  roi,  attaqua  le  terri- 
toire d'Albe  ,  quoique  ce  peuple  fut  très- courageux  & 
eut  long-tems  régné  en  Italie  j  mais  après  avoir  été  af- 
faiblis par  plulieurs  batailles,  ils  convinrent  de  décider 

du 
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du  fort  de  la  guerre  par  un  combat  fingulier ,  pour 
lequel  les  Romains  choifirent  les  trois  Horaces,  &  le  peu- 
ple d'Albe  les  trois  Curiaces.  Le  fuccès  de  ce  glorieux 
combat  demeura  long-tems  douteux  ,  jufqu'à  ce  que  la 
fortune  fe  déclara  enfin  en  faveur  des  Romains;  car  l'un 
des  Horaces  ayant  perdu  fes  deux  frères ,  &  fe  voyant 
par  conféquent  obligé  de  combattre  feul  trois  ennemis 
redoutables ,  joignit  la  rufe  à  la  valeur ,  &  vainquit  de 
cette  manière  les  trois  Curiaces  Pun  après  l'autre,  ce 
qui  lui  mérita  la  victoire. 

Troisième  Tableau. 

On  voyoit  ici  un  champ  clos.  A  la  droite  étoit  le 
chef  de  l'armée  Romaine  ,  &  de  l'autre  côté ,  dans  le 
lointain,  celui  d'Albe,  tous  deux  aflis  fur  une  petite 
éminence  ,  avec  les  marques  diftinctives  de  leur  dignité 
militaire  autour  deux.  Au  milieu  du  tableau  ,  Horace 
étoit  repréfenté  fuyant  devant  le  dernier  des  Curiaces, 
mais  s'étant  retourné  avec  promptitude,  il  lui  perçoit  le 
fein ,  ce  qui  le  jfaifoit  tomber  en  arrière.  Le  fécond  Cu- 
riace étoit ,  à  quelque  diitance  de  là  ,  fur  fes  genoux , 
&  le  vifage  contre  terre  ,  fe  foutenant  encore  un  peu , 
tout  enfanglanté  ,  fur  fon  coude.  Celui-ci  fe  trouvoit 
dans  cette  attitude  au  milieu  de  l'arène  ,  contre  un  po- 
teau fur  lequel  étoit  une  ftatue  de  cuivre  du  Deftin  ou 
de  la  Fortune.  Un  peu  au-delà  de  ce  poteau,  le  troifième 
Curiace  étoit  couché  par  terre  fur  le  dos;  &  beaucoup 
plus  loin  encore, au  bout  des  barrières  du  champ,  on  ap- 
percevoit  les  deux  Horaces  pareillement  étendus  morts  fur 
Tome  IL  P  p 
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l'arène.  Au-deiïus  du  brave  Horace  rlanoit  la  Victoire 
qui  ,  de  la  main  gauche  i  lui  mettoit  une  couronne  de 
laurier  fur  le  front  ;  tandis  que  de  la  main  droite  elle 
préfentoit  un  bonnet  &  un  bâton  de  commandement  au 
chef  des  Romains,  qui  ,  plein  de  joie,  fe  levoit  de  fou 
fiége  pour  recevoir  ce  prélent,  aux  applaudiflcmens  du 
peuple.  De  l'autre  côté  étoit  le  chef  de  l'armée  d'Albe, 
qui  paroiiïbit  concerné  ,  &  qui  tournoit  le  dos  pour 
s'en  aller.  Le  peuple  prenoit  avec  précipitation  la  fuite, 
en  entendant  le  bruit  des  trompettes  Romaines,  laiiïant 
leurs  fignes  militaires  fur  la  place.  A  la  droite ,  derrière 
les  Romains,  on  voyoit  une  partie  de  la  muraille  d'une 
ville  j  8c  du  côté  oppofé  ,  derrière  le  peuple  d'Albe,  il 
y  avôit  devant  cette  muraille  des  tentes  fur  un  terrein 
bas.  Au-defî'us  du  chef  des  Romains  les  figures  de  Ro- 
mulus  &  Rémus ,  étoient  taillées  dans  une  grande  pierre. 
Le  figne  militaire  du  peuple  d'Albe  confiftoit  en  une 
harpie  ou  un  dragon.  Dans  le  lointain  on  appercevoit 
le  Tibre  &  les  Alpes  couvertes  de  neige. 

Tel  étoit  le  plan  de  ce  beau  tableau, qui  ne  me  parut  pas 
moins  admirable  que  les  autres,  tant  par  la  compofition 
que  par  l'expreflîon  .  &  la  vérité;  chaque  partie  étant 
obfervée  avec  intelligence  :  les  pafïions  bien  exprimées, 
les  attitudes  convenables,  le  local  indiqué  d'une  manière 
diltincte  ,  les  acceflbires  propres  au  fujet ,  enfin ,  le  co- 
loris &  le  clair-obfcur  difpofés  &  rendus  avec  tant  d'art 
&  d'avantage ,  qu'on  avoit  de  la  peine  à  croire  que  ce 
n'étoit  pas  la  nature  même  qu'on  voyoit.  Mais  ce  qui 
m'étonna  fur- tout  beaucoup,  ce  fut  la  divifion  du  fujet 
en  trois  parties;  favoir ,  dans  le  premier  tableau  le  conv 
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mencement ,  ainfi  que  la  chofe  s'étoit  véritablement  paffee 
hors  des  murs  de  Rome  ;  dans  le  fécond  la  fuite  qu'elle 
avoit  eue  dans  la  ville  même  ;  &  dans  le  troifième  fa  fia 
ou  fon  dénouement  ,  c'eit-à-dire ,  ce  qui  arriva  au  ca- 
pitole  ;  fans  qu'il  fe  foit  paiïe ,  entre  ces  époques ,  rien 
de  remarquable  ,  ou  qui  mérite  qu'on  en  forme  un  ta- 
bleau. Je  parle  ici  des  différens  objets  qui  fe  préfentent 
heureufement  à  Pefprit  d'un  artifte  intelligent  ,  &  fur 
lefquels  il  peut  excercer  avec  avantage  fon  génie, 

Paflons  maintenant  au  fens  moral  que  nous  offrent 
ces  trois  tableaux.  Dans  le  premier  on  voit  le  fort  heu- 
reux des  armes,  &  la  valeur  du  jeune  Horace,  qui  lui 
«mérita  le  nom  de  libérateur  de  fa  patrie.  Le  fécond  nous 
le  fait  voir  comme  un  meurtrier  ,  livré  à  l'orgueil  que 
lui  infpire  fa  victoire;  &  l'événement  même  peut  être 
regardé  comme  un  triomphe  fanguinaire.  Dans  le  troifième 
il  paroît  comme  un  criminel ,  qui  vient  d'être  condamné 
à  la  mort  pour  avoir  violé  la  lot  ;  trois  fujets  qui  nous 
offrent  des  exemples  remarquables  de  la  grandeur  &  de 
la  foiblelle  de  l'homme ,  ainfi  que  de  l'inftabilité  ordi- 
naire de  fes  profpérités. 

Au  milieu  du  plafond  il  y  avoit  un  grand  tableau 
ovale  ,  dans  lequel  étoit  repréfentée  la  Providence  divine, 
affife  fur  un  globe,  à  la  plus  grande  hauteur,  vêtue  d'une 
draperie  d'or  ,  le  front  ceint  d'une  couronne  entourée 
de  douze  étoiles  brillantes, tenant  à  la  main  droite  un  fceptre 
furmonté  d'un  œil ,  un  foleil  fur  la  poitrine  ,  &  un  mi- 
roir à  la  main  gauche  qui  portoit  fur  fon  genou.  Elle 
montroit  ,  d'un  air  plein  de  majefté  &  de  grandeur  , 
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vers  une  Roma  ,  aiïîfe  fur  une  nue  baiïè  à  fa  gauche  , 
accompagnée  de  la  Religion  ou  Pie'té ,  de  la  Valeur  &  de 
la  Concorde.  La  Longévité ,  la  Santé  &  la  Profpérité 
defeendoient  vers  elle ,  en  vaguant  doucement  dans  les 
airs.  La  Longévité  étoit  repréfentée  fous  la  figure  d'une 
jeune  vierge, avec  une  flamme  de  feu  fur  la  tête,  &  tenant  à 
la  main  un  ferpent  qui  faifoit  le  cercle  en  fe  mordant  la 
queue.  Efculape  ,  armé  de  fon  bâton  entortillé  d'un 
ferpent ,  fervoit  de  figure  allégorique  de  la  Santé.  La 
Profpérité  avoit  la  figure  d'un  jeune  homme  tout 
nu  ,  couronné  de  lauriers  ,  avec  une  corne  d'abondance 
pleine  de  fruits  fous  le  bras.  La  Religion  étoit  vêtue 
comme  une  veitale  ,  ayant  à  la  main  droite  une  coupe 
d'où  fortoit  une  flamme  ,  avec  les  yeux  fixés  fur  la  Pro- 
vidence. La  Valeur  étoit  repréfentée  fous  la  figure  d'Her- 
cule avec  fa  rnaifue  &  fa  peau  de  lion.  La  Concorde 
avoit  Pair  un  peu  plus  ferieux  que  la  Religion  ;  elle  te- 
noit  fous  le  bras  un  faifeeau  de  verges,  qu'un  Amour 
lioit  enfemble-  avec  un  ruban  rouge.  Le  vêtement  de  la 
Roma  étoit  blanc  ou  bleu  célefte,  avec  un  manteau  pour- 
pre brodé  en  or.  De  la  main  droite  elle  tenoit  une  lance, 
&  une  branche  de  laurier  de  la  main  gauche  ,  avec  le 
cafque  en  tête  ,  &  des  brodequins  pour  chauiïure. 

Voici  le  fens  moral  que  paroît  offrir,  félon  moi,  ce  ta- 
bleau. La  Providence  doit  être  confidérée  comme  le  fou- 
verain  difpenfateur  des  récompenfes  &  des  punitions  , 
qui  élève  &  abaillé  à  fon  gré  les  états.  Les  trois  dons 
de  Longévité  ,  de  Santé  &  de  Profpérité  découlent  de 
cette  fource  divine.  Les  qualitées  corporelles  font  des  effets 
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de  fa  puiiïance ,  dont  elles  émanent.  La  première  c'eft 
la  Religion,  la  féconde  la  Valeur,  &  la  troifième  la 
Concorde,  qui  fervent  à  confolider  ou  plutôt  à  accroître 
la  puiiïance  de  la  Roma.  Quant  à  . l'art ,  nous  obferverons 
avec  quel  efprit  le  peintre  avoit  fu  rendre  ce  fujet  d'une 
manière  peu  ordinaire,  car  je  ne  penfe  pas  qu'on  l'ait 
jamais  exécuté  dans  ce  goût.  Il  avoit  d'abord  placé  la  Pro- 
vidence à  la  plus  grande  hauteur  ,  8c  l'avoit  repréfentée  , 
autant  que  je  fpus  le  conjecturer,  trois  fois  plus  grande 
que  nature.  Les  trois  dons  qui  en  découlent  étoient  un 
peu  plus  bas ,  &  d'un  ilature  plus  de  la  moitié  plus  petite  ; 
&  au-dellbus  de  ceux-ci,  la  figure  de  la  Roma  &  de  celles 
qui  l'accompagnent ,  qui   étoient  plus  petites  encore , 
mais  cependant  plus  grandes  que  nature. 
.    La  Providence  n'a  point  de  bornes  &  conferve  éter- 
nellement la  puiiïance  qui  lui  eit  particulière  ,  &  qui 
ne  peut  jamais  diminuer  ;  &  quoique  les  trois  dons  qui 
en  émanent ,  ne  foient  que  de  petites  parties  ,  quand 
on  les  compare  à  elle  ,  ils  font  néanmoins  fort  grands 
relativement  aux  trois  qualités  corporelles  placées  plus 
bas  ,  &  parmi  lefquelles  ils  confervent  les  formes  qui 
leur  font  propres,  comme  étant  fupérieurs  à  celles-ci,  qui 
doivent  par  conféquent  paroître  plus  petites  &  avoir 
moins  de   dignité   que  les  figures  précédentes.  Cepen- 
dant la  figure  de  la  Roma  eit  plus  grande  &  a  un  air 
plus  majeltueux,  pour  donner  à  connoître  par-là  fon  ac- 
croiiïèment  &  fa  profpérité.  Elle  eit  d'ailleurs  attife  fur 
Une  nue ,  à  caufe  que  fa  grandeur  l'élève  au-deiïus  de 
toutes  les  autres  puiiTances  de  la  terre. 


l>02  Le  grand  Livre  des  Peintres. 

Cette  compofition  auroit  été  fort  mauvaife ,  fi  l'artifte 
n'y  avoit  pas  obfervé  rigoureufement  les  loix  de  la  perf- 
peclive  ;  mais  par  une  jufte  dégradation  il  avoit  rendu 
ce  tableau  fi  parfait ,  que  je  ne  crois  pas  qu'on  puiffe 
en  faire  un  plus  beau  >  car  le  groupe  inférieur ,  comme 
fort  bas  ,  étoit  d'une  grande  vigueur  ;  le  fécond  étoit 
plus  foible  ,  à  raifon  de  fa  diftance  ;  &  celui  d'en-hau.t 
étoit  rendu  d'une  manière  fort  vague  ,  &  ,  pour  ainfi. 
dire  ,  imperceptible. 

Ce  tableau  ofFroit  un  fens  caché,  &  pourroit  convenir, 
en  général  ,  à  tous  les  gouvernemens  du  inonde ,  en 
changeant  feulement  la  figure  de  la  Roma  ,  fuivant  l'état 
auquel  on  voudroit  en  appliquer  l'allégorie.  Au  lieu  d'Efcu- 
lape  on  pourroit  fe  fervir,pour  repréfenter  la  Santé,  de  la 
"figure  d'une  femme  ;  qu'on  peut  également  employer  pouf 
la  Valeur ,  à  la  place  de  celle  d'Hercule  ,  en  prenant 
une  jeune  héroïne  qui  tient  un  rameau  de  chêne  à  la 
main  droite  ,  &  dont  le  bras  gauche  eft  armé  d'un  bou- 
clier fur  lequel  eft  repréfenté  un  lion. 

En  traitant  dans  le  livre  II,  chapitre  onze,  de  cette 
efpèce  de  tableaux,  je  leur  ai  donné  le  nom  d'allégoriques, 
c'eft-à-dire  ,  ayant  un  fens  caché  j  tant  ceux  dont  le 
fujet  eft  purement  hiftorique  ,  que  ceux  qui  offrent  un 
fens  moral.  Mais  pour  faire  connoître  la  difFéience 
qu'il  y  a  entre  les  uns  &  les  autres  ,  &  faire  remarquer 
que  celui-ci  repréfenté  un  fujet  d'hiftoire ,  nous  obfervc- 
rons  qu'il  n'y  a  point  de  figure  allégorique  d'un  fens 
moral,  à  l'exception  de  celles  d'Efculape  &  d'Hercule j 
que  je  rejète  même  à  caufe  de  cela ,  de  cet  ouvrage  , 
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comme  peu  convenables  ,  &  que  je  ne  crois  propres 
qu'aux  lujets  poétiques  &  fabuleux;  comme  ,  par  exem- 
ple ,  fi  au  lieu  de  Rome  on  prenoit  pour  fujet  Troie  ou 
Carthage  qui  font  des  états  qui  ne  fubfiftent  plus  que 
dans  les  écrits  des  poètes.  L'allégorie  dont  il  eft  ici  ques- 
tion eft  donc  ,  comme  fon  fujet,  non- feulement  tout-à- 
la-fois  hiftorique  &  poétique,  ainfi  que  le  prouve  l'his- 
toire d'Horace  ;  mais  elle  offre  aulTi  un  fens  caché,  qui  eft 
xendu  par  des  figures  de  la  mythologie. 

Peut-être  me  demandera- t-on  pourquoi  le  tableau  du 
plafond  n'a  aucun  rapport  avec  la  perfonne  d'Horace , 
de  la  même  manière  que  cela  eft  traité  dans  le  plafond  du 
falon  d'Hercule ,  dont  il  eft  parlé  dans  le  chapitre  dix 
de  ce  livre  ?  Je  penfe  que  cela  vient  de  ce  que  la  con- 
clufion  de  Phiftoire  d'Horace  fe  trouve  dans  le  fécond 
tableau  ;  car  il  ne  peut  pas  y  avoir  ici  d'apothéofe ,  & 
les  dieux  ne  doivent  pas  y  intervenir,  à  caufe  qu'ils 
ne  fe  mêlent  que  de  ceux  qui  font  aiïis  parmi  eux  ,  tels 
qu'Enée ,  Hercule  ,  Memtion,  &  plufieurs  autres  héros  , 
iffus  d'une  origine  célefte. 
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CHAPITRE  XIII. 

Lafabh  de  Califio  ,pour  les  appartemens  du  cinquième  étage  > 

de  11  ordre  Corinthien. 

J  E  vais  maintenant  faire  la  defeription  de  quatre  ta- 
bleaux repréfentant  les  aventures  merveilleufes  &  Papo- 
théofe  de  Califto,  que  je  ne  crois  pas  indignes  d'orner 
un  appartement  aufli  beau  que  celui  dont  il  eft  queftion 
dans  ce  chapitre ,  qui  étoit  de  l'ordre  Corinthien  &  fort 
magnifique ,  tant  par  les  idées  fmgulières  de  l'artifte  , 
que  par  la  manière  précieufe  dont  il  les  avoit  exécutées. 
Voici  le  fujet  du  premier  tableau. 

Premier  Tableau. 

Califto ,  un  jour ,  fatiguée  de  la  chafTe  ,  fe  coucha  à 
l'ombre  de  quelques  arbres  pour  fe  repofer,  lorfque  Ju- 
piter ,  enflammé  d'amour,  fe  préfenta  devant  elle  fous 
la  figure  &  l'habit  de  Diane  ,  &  ne  fe  fît  connoître  que 
par  un  crime  ,  quoiqu'elle  employa  ,  mais  en  vain  , 
toute  la  réfiftance  dont  elle  étoit  capable. 

On  voyoit  ici  cette  innocente  nymphe,  du  côté  droit 
du  tableau  ,  affife  fur  un  terrein  élevé  à  l'ombre  d'un 
épais  feuillage.  Elle  ne  goûtoit  plus  de  repos  ,  mais  paroif- 
foit  inquiète ,  interdite ,  honteufe  ,  &  répandoit  un  tor- 
rent 
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fent  de  larmes ,  en  s'appuyant  avec  la  main  fur  le  bord 
d'une  fontaine.  Les  trèfles  de  fes  cheveux  étoient  défaites, 
&  pendoient  négligemment  fur  fes  épaules  nues.  Son  challe 
fein  fe  trouvoit  prefque  tout  -  à  -  fait  nu.  Jupiter  étoit 
un  peu  plus  loin  ,  au-deiTus  de  l'horizon  ,  au  milieu  du 
tableau  ,  non  fous  la  figure  &  l'habit  de  Diane ,  mais 
comme  le  maître  des  dieux,  tout  rayonnant  de  majefté, 
la  tête  ceinte  de  fon  diadème  ,  &  vêtu  de  fa  robe  de 
pourpre }  il  n'étoit  cependant  pas  armé  de  fes  foudres  , 
&  n'avoit  avec  lui  que  fon  aigle.  Cet  amant  volage  & 
cruel  paroiffoit  rire  de  la  douleur  où  il  voyoit  Ca- 
lifto  ,  ayant  la  main  gauche  fur  fa  poitrine  ,  comme  s'il 
vouloit  donner  à  entendre  qu'il  avoit  fatisfait  fon  amour  j 
c'eft  pourquoi  il  pénétroit  au  travers  des  nuages,  &,s'é- 
levant  vers  le  ciel ,  il  abandonnoit  la  vi&ime  de  fa  paf- 
fion.  Cupidon  ,  cet  impitoyable  incendiaire  ,  éteignoic 
fon  flambeau  dans  la  fontaine.,  en  regardant  Jupiter  qui 
le  lui  commandoit  par  un  figne  de  fon  fceptre.  Diane 
paroilloit  avec  fa  fuite  dans  un  vallon  ,  dans  le  loin- 
tain. Le  fite  étoit  agréable  &  plein  de  bois.  Çà  &  là  il 
y  avoit  quelque  dieu  de  fleuve  ;  &  derrière  Califto  on 
voyoit,  entre  les  arbres,  un  terme  de  Priape  dans  l'om- 
bre. Je  confidérai  avec  attention  ces  trois  figures ,  &  je 
remarquai  la  manière  diftin&e  dont  chacune  exprimoit 
la  pafïïon  dont  elle  étoit  animée  ;  le  terme  de  Priape 
même ,  quoique  placé  là  par  hazard  ,  fervoit  à  expli- 
quer ce  fujet.  PalTons  maintenant  au  fécond  tableau. 
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Second  Tableau. 

La  malheureufe  Califto  ,  interdite  &  confufe  de  voir 
fon  crime  découvert  &  venant  d'être  chaiïee  de  la  com- 
pagnie de  Diane  ,  alla  fe  cacher  dans  la  folitude  ;  mais 
la  ja!cufe  Junon  ,  ayant  fu  fa  retraite,  la  maltraita  cruel- 
lement &  la  changea  en  ourfe. 

Du  côté  gauche  du   tableau  on  voyoit  la  reine  des 
dieux  ,  pleine  de  ma'efté  &  d'éclat  ,  la  tête  ornée  de 
plumes   de  paon  en  forme  de  diadème.  Elle  paroiiïbit 
vouloir  fe  tourner  en  portant  le  pied  fur  une  nue  pour 
remonter  au  ciel.  Elle  étoit  vêtue  d'une  draperie  bleue, 
&  tenoit  fon  fceptre  de  la  main  droite  qui  repofoit  fur 
fa  hanche  ;    commandant  à  une    Furie  ou  Euménide 
de  fatisfaire  fa  haine  &  de  punir  l'innocente  nymphe; 
tandis  qu'elle  levoit  la  rrmin  gauc'ie  &  montroit  avec  un 
doigt  vers  le  ciel ,  comme  fi  elle  vouloit  lui  reprocher 
d'avoir  féduit  fon  époux.  Ses  yeux  étoient  enflammés 
de  colère.  Pendant  ce  tems  l'Euménide  frappoit  de  fes 
ferpens  8c  de  fa  torche  allumée  l'infortunée  Califto,  dont 
on  ne  voyoit  plus  la  figure,  mais  feulement  les  habits 
qui  reftoîent  en  proie  à  l'Euménide  Ici  étoit  fon  carquois, 
là  fon  arc,  plus  loin  fa  ceinture;  &  je  crus  m'apper- 
cevoir  que  c'étoit  une  ourfe  qui  fecouoit  ces  habits  de 
fon  corps,  &  qui  cherclïoit  à  s'enfuir,  en  regardant  le 
ciel  pour  implorer  le  fecours  de  Jupiter  par  les  gémif- 
femens.  Le  fite  étoit  de  même  une  (ombre  forêt  ,  dans 
laquelle  on  appercevoit  çà  Se  là  un  dieu  de  fleuve  endor- 
mi,  ainfi  que  quelques  animaux  fauvages,  Se  entr'autres 


Le  grand  Livre  âes  Peintres!  $07 

Un  lion  qui  s'abreuvoit  fur  le  bord  d'une  rivière  ,  au 
pied  d'un  rocher  ,  à  la  droite  du  tableau.  En  plufieurs 
endroits  s'élevoient  des  palmiers  &  d'autres  arbres  tout- 
à-fait  fauvages.  Après  avoir  vu  ce  tableau  ,  jepallai  à  un 
autre?,  dont  voici  la  defcription. 

Troisième  Tableau. 

Arcas  ,  le  fils  de  la  malheureufe  Califto  ,  maintenant 
changée  en  ourfe,  avoit  atteint  l'âge  de  quinze  ans, 
lorfqu'un  jour  occupé  de  la  chafle  ,  comme  à  fon  or- 
dinaire,  dans  la  forêt  d'Erymanthe,  il  rencontra  fa  mère 
parmi  les  autres  animaux  qu'il  pourfuivoit.  Des  qu'elle 
l'eut  apperçu  elle  s'arrêta  &  donna  quelques  fignes  qui 
prouvoient  qu'elle  le  reconnoilîoit.  Arcas  épouvanté  de 
voir  une  ourfe  qui  le  regardoit  fixement,  étoit  prêt  à  la 
percer  d'une  flèche  ,  lorfque  Jupiter  arrêta  la  main  qui 
alloit  commettre  un  parricide. 

Arcas  avançoit  ici  doucement  de  derrière  quelques 
arbres  du  côté  gauche  du  tableau,  en  mettant  une  flèche 
fur  fon  arc  ,  pour  en  percer  fa  mère  qui  fe  préfentoit  à 
lui  fous  la  forme  d'une  ourfe  j  mais  Mercure  ,  qui  arri- 
voit  d'un  vol  rapide  ,  arrêta  fon  bras  j  de  forte  qu'il 
regardoit  derrière  lui  pour  voir  d'où  venoit  l'obftacle 
qu'il  éprouvoit.  Le  meiï'ager  céleite  tournoit  de  même  la 
tête  pour  regarder  i'ourfe,  qui  étoit  fur  le  fécond  plan, 
6c  à  qui  il  faifoit  figne  de  fon  caducée  de  fe  retirer  ; 
ce  qu'elle  fembloit  prête  à  vouloir  faire.  Elle  étoit  droite, 
avec  le  train  de  derrière  de  fon  côté ,  &  le  train  de  de- 
vant vers  la  gauche ,  en  fe  tournant  vers  le  grand  cjie- 
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min  ,  niais  le  regard  fixé  fur  fon  cher  Arcas.  Il  étoit 
facile  de  voir  la  route  qu'elle  alloit prendre,  &  qui  commen- 
çoit,  à  l'endroit  où  ctoient  fes  pattes,  parun  tourbillon  de 
pouiïière  ou  une  vapeur  légère, qui  fe  changoit  par  degrés, 
en  nuages,  qui  l'enveloppoient  en  tous  fens,  &  fe  mê- 
loient  enfin  avec  l'air  où  paroiflbit  Jupiter  ,  mais  d'une 
manière  foible  &  ,  pour  ainfi  dire ,  imperceptible.  Dans 
les  nues,  à  la  droite  de  Jupiter,  mais  un  peu  plus  bas,, 
étoient  affifes  les  trois  fatales  feeurs  ,  dont  Clotho  pré- 
paroit  le  fil,  que  Lachsfis  ralièmbloit  fur  un  dévidoir, 
&  qu'Atropos  étoit  prête  à  couper  ,  ce  que  Jupiter 
empêchoit ,  en  tenant  fa  main  gauche  fur  les  cifeaux  , 
&  levant  fbn  feeptre  en  l'air  de  la  main  droite  ,  avec  la 
bouche  entr'ouverte ,  comme  s'il  parloit;  fur  quoi  Atro- 
pos  fe  tournoit  vers  lui  d'un  air  qui  marquoit  de  la 
furprife.  Arcas  avoit  les  jambes  fort  écartées  l'une  de 
l'autre  ,  &  la  poitrine  extrêmement  en  avant.  Derrière 
lui,  fur  une  pierre,  on  voyoit  quelque  gibier,  tels  qu'un, 
renard,  une  biche,  des  lièvres,  &c  ;  ainfi  qu'une  dra- 
perie que  je  jugeai  être  fon  manteau.  Contre  la  pierre  dont 
je  viens  de  parler  étoit  couché  fur  un  terrein  fort  bas, 
un  dieu  de  fleuve  avec  fon  urne.  Le  fite  confiltoit  encore 
ici  en  une  forêt,  L'ourfe  placée  à-peu-près  au  milieu  du 
tableau, fe  trouvoit  dans  l'ombre, contre  un  lointain  clair.  A 
la  gauche,  fur  le  fécond  plan,  ou  à  l'extrémité  du  pre- 
mier ,  étoit  un  tombeau  en  ruines,  avec  quelques  cyprès, 
derrière  lefquels  s'élevoit,  fur  un  plan  plus  éloigné,  un 
gïand  rocher. 
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Quatrième  Tableau. 

Jupiter ,  touché  du  trille  fort  de  Califto ,  l'enleva  , 
ainfi  qu'Arcas  ,  dans  le  ciel,  où  ils  forment,  en  dépit 
de  Junon  ,  les  deux  conflellations  de  la  grande  &  de  la 
petite  ourfe. 

Au  bas  du  tableau  étoit  le  jeune  Arcas  qui ,  foutenu 
par  un  groupe  d'amours  ,  s'élevoit  vers  le  ciel  en  pour-, 
fuivant  fa  mère  armé  d'un  arc  &  d'une  flèche.  On  le 
voyoit  par  le  dos  ,  fans  le  moindre  raccourci ,  la  main 
droite  ,  armée  d'une  flèche  ,  étendue  devant  lui ,  &  la- 
main  gauche,  dont  il  tenoit  l'arc ,  portée  en  arrière  ,  avec 
un  carquois  pendu  à  fon  côté.  Jupiter ,  alïis  fur  une 
nue  ,  un  peu  plus  haut,  à  la  droite,  paroiiloit  fort  grand 
malgré  l'élévation  où  il  fe  trouvoit,  &  montroit  de  fou 
feeptre  en  haut  vers  le  Zodiaque ,  où  il  y  avoit  une 
grande  étoile  fort  brillante.  On  voyoit  l'ourfe  fe  lever; 
un  peu  au-delà  de  cette  étoile  }  elle  regardoit  en  haut  en 
tournant  la  tête,  &  fe  trouvoit  au  milieu  d'une  grande 
lumière  en  forme  d'étoile,  qui  éclairoit  tout  le  tableau. 
Ses  pattes  de  derrière  portoient  fur  les  nues  qui  s'éle- 
voient   deilbus  elle  ,  depuis  l'endroit  où  étoit   Jupiter  y 
jufqu'au  côté  gauche  du  tableau,  où  étoit  affis  fur  un 
arc- en- ciel  Junon,  qui  portoit  un  regard  courroucé  fur 
A  rcas,elle  repofoit  fa  téte  fur  fa  main  gauche  avec  le  coude 
appuyé  fur  l'arc- en-ciel ,  &  couchée  à  moitié  tournée 
vers  la  droite,  le  bas  de  fon  corps  vers  Arcas,  &  le 
haut  vers  le  côté  oppofé  ,  le  bras  droit ,  avec  fon  feeptre  ? 
qu'elle  tenoit  de  la  même  main,  palTé  devant  fon  corps. 
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A  fespieds  on  voyoit  couchés  fur  des  nues  plufieurs  dieux 
&  déefles  de  fleuve  avec  leurs  urnes,  comme  prefidans ,  en 
fous-ordre  aux  météores  aqueux  de  l'air.  Derrière  Junon 
étoit  le  paon  faifant  la  roue  avec  fa  queue  ,  qui  fem- 
bloit  fervir  de  diadème  à  la  déefle.  Iris  placée  également 
derrière  elle ,  regardoit  en  haut  en  fe  tenant  la  main 
devant  les  yeux  pour  les  garantir  de  la  lumière  brillante 
de  l'étoile  j  &  plus  loin  étoient  aiïîs  Apollon  &  Diane. 
Junon  fe  trouvoit  ,  ainfi  que  ceux  qui  étoient  placés 
fous  fes  pieds,  dans  l'ombre  portée  des  nuages  qui  cir- 
culoient  au-deilus  d'elle.  Diane  ,  Apollon  &  plufieurs 
autres  dieux  &  déeiïes  avoient  un  air  gai  &  riant.  Ju- 
piter ,  placé  à  la  même  hauteur  que  l'ourfe  ,  refplendif- 
foit  de  lumière  ;  Junon  étoit  un  plus  bas ,  Se  les  dieux 
de  fleuve  fe  trouvoient  encore  au-deflbus  d'elle,  ainfi 
qu'Arcas  ,  qui  étoit  repréfenté  comme  un  adolefcent 
d'une  moyenne  ltature  ,  &  qui   recevoit  la  lumière  de 
l'étoile   au-defïus  de  lui. 

C'eft  ainfi  que  ce  fujet  étoit  terminé  par  l'apothéofe 
de  la  malheureufe  Calillo  ,  métamorphofée  pour  la  fé- 
conde fois.  Il  feroit  trop  lorfg  d'entrer  dans  tous  les 
détails  qu'offroient  ces  tableaux,  dont  les  gens  initruits 
fe  formeront  d'ailleurs  facilement  une  idée.  Je  me  contenterai 
donc  d'ajouter  feulement  quelquesmots  touchant  ladifpofi- 
tion  des  maflès  de  jour  &  d'ombre.  Jupiter  étoit  forte- 
ment éclairé,  de  même  qu'Arcas,  contre  l'azur  du  ciel; 
tandis  que  Junon  fe  trouvoit,  au  contraire,  dans  l'om- 
bre du  côte  gauche  où  étoit  l'étoile.  Le  premier  dieu 
de  fleuve,  au-delfous  de  Junon,  recevoit  un  peu  de 
lumière  d'en-haut,  &tenoit ,  pour  s'en  garantir  ,  la  main 
au-deilus  de  fes  yeux. 
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l  xplication. 

Cette  fable  nous  apprend  clairement  combien  la  beauté 
fe  trouve  fouillée  &  dégradée  par  l'incontinence  &  le 
vice  ;  car  peu  de  tems  après  que  Califto  eut  mis  au 
monde  fon  fils  Arcas  ,  elle  fut  punie  de  fon  crime  par 
Junon,  qui  la  changea  en  une  ourfe ,  animal  fi  difforme 
qu'on  le  place  parmi  les  monltres;  &  l'enfant  fe  trouva 
impliqué  dans  le  malheur  de  fa  mère.  C'eft  avec  un  grand 
art  qu'Ovide  met  Califto  dans  un  endroit  remarquable 
du  ciel,  au  cercle  polaire  ,  &  qu'il  fait  demander  par  Junon 
à  Thétis  qu'elle  ne  permette  jamais  que  ces  nouveaux 
aftres  trouvent  une  retraite  dans  fon  empire,  afin  qu'on 
puille  les  voir  touiours  &  fe  rappeler  le  crime  de  Ca- 
liito, Car  on  fait  que  l'ourfe  ,  ainfi  que  les  autres  étoiles 
du  cercle  polaire ,  qui  eft  fort  élevé  par  rapport  à  l'Eu- 
rope ,  ne  fe  couchent  jamais  ,  c'eft-à-dire  ,  que  le  cercle 
qu'elles  décrivent  n'eu  point  coupé  par  l'horizon.  Ce- 
pendant on  peut  auflî  en  conclure  que  le  repentir  qui 
fuit  le  crime  eft  agréable  à  dieu  ,  Se  nous  conduit  à  un  état 
plus  parfait  que  celui  où  nous  étions  avant  de  tomber 
dans  le  vice. 

Mais  voyons  maintenant  fur  quelle  hiftoire  véritable 
cette  fable  eft  fondée  ,  en  enlevant  le  voile  poétique  dont 
elle  eft  couverte. 

Arcas,  fils  de  Jupiter,  fécond  du  nom,  roi  d'Arca- 
die  ,  fuivant  Cicéron  ,  &  de  la  nymphe  Califto,  apprit 
au  peuple  de  l'Arcadie  (qui  fe  regardoit,  dit  Plutarque, 
comme  le  plus  ancien  peuple  de  la  terre  ,  &  prétendoiî 
même  tenir  fon  origine  de  la  lune)  à  cultiver  la  terre 
&  à  fe  nourrir  de  pain  ,  feience  qu'il  tenoit  de  Tripto- 
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ième  ,  fils  de  Cérès  ;  ce  qui  engagea  ce  peuple  adonner, 
par  reconnoiiïance  ,  au  pays  le  nom  d'Arcadie,  au  lieu 
de  celui  de  Pélafgie  ,  qu'il  tenoit  de  Pélafgus  un  de  fes 
rois ,  qui  lui  avoit  enfeigné  à  faire  ufage  des  glands 
au  lieu  d'herbes  fauvages  ,  dont  il  fe  nourriiïbit  au- 
paravant, comme  Paufanias  le  remarque  dans  Ton  voyage 
d'Arcadie. 


CHAPITRE  XIV. 

Defcription  de  l'intérieur  du  Temple  d*  Apollon. 

J'ai  donné  ,  au  chapitre  feize  du  livre  VT,  la  defcription 
de  l'extérieur  d'un  temple  d'Apollon  ;  je  vais  maintenant 
remplir  la  promefle  que  j'ai  faite  alors  d'en  décrire 
auffi  l'intérieur  ;  en  fuivant  la  même  méthode  que  j'ai 
adoptée  alors  ,  c'eft-à-dire ,  de  parler  de  tout,  comme  fi 
j'avois  eu  les  chofes  véritablement  fous  les  yeux. 

En  me  rendant  au  portail,  j'apperçus  au-defliis  de  la  porte 
d'entrée  une  lyre  fculptée  dans  la  pierre  ,  ce  qui  me  parut 
un  figne  certain  que  le  temple  étoit  confacré  à  Apollon. 
Après  y  être  entré, je  fus  tranfporté  d'admiration  en  voyant 
la  richcfTe  de  la  matière  &  la  beauté  de  l'exécution  de 
toutes  les  parties. 

Au  milieu  du  temple  étoit  la  ftatue  d'Apollon  fur  un 
haut  piédeftal,  aux  quatre  angles  duquel  fe  trouvoient 
les  quatre  Saifons  ,  tenant  chacune  une  corne  d'abondance 
remplie  de  fruits  &  de  fleurs  de  la  partie  de  l'année  qu'ils 
repréfentoient.  Ces  Itatues  étoient  de  marbre  blanc ,  fans 
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la  moindre  tache ,  de  même  que  celle  du  dieu ,  qui  étoit 
toute  nue  ,  avec  une  couronne  de  laurier  fur  la  tête  &  un 
fceptre  à  la  main. 

Le'pavé  étoit  un  ouvrage  en  mofaïque  de  difFérens 
marbres  précieux ,  repréfentant  une  fphère  célefte  au  centre 
xie  laquelle  étoit  placée  la  ftatue  d'Apollon. 

Le  plafond  en  voûte  étoit  bleu  d'azur,  mais  je  ne  pus  pas 
diftinguer  fi  c'étoit  un  ouvrage  en  mofaïque  ou  non.  On 
y  voyoit  repréfenté  en  or  les  fept  planètes  &  les  autres 
conftellations.  Près  des  fenêtres  ,  entre  les  deux  pilaftres  , 
il  y  avoit  des  niches  avec  des  ftatues  de  marbre  blanc 
rofacé  ,  repréfentant  les  douzeMois.de  l'année. 

L'édifice  entier  étoit  bien  de  marbre  ;  mais  il  n'étoit  ni 
auiïi  beau,  ni  aufli  pur  que  celui  dont  étoîent  faites  les 
itatues  ;  celui  au-defîbus  des  niches ,  des  moulures  &  des 
chambranles  des  fenêtres  étoit  veiné  &  tacheté.  Dans  le 
fouballement ,  ou  lambris  ,  qui  régnoit  tout  autour  du 
temple  ,  étoit  fculpté  un  bas-relief  continu ,  d'une  belle 
pierre  blanche  ,  dont  les  figures  avoient  quatre  pieds  de 
hauteur.  Les  autres  divifions  intérieures  étoient  les  mêmes 
que  celles  que  j'ai  décrites  en  parlant  de  l'extérieur  , 
c'eft-à-dire  ,  celle  d'en-bas  de  l'ordre  Ionique  ,  la  féconde 
de  l'ordre  Romain  ,  &  la  troifième  de  l'ordre  Corinthien. 

Au-deiïus  des  premières  corniches  il  y  avoit,  au  lieu 
de  pilaftres  ,  vingt- quatre  cariatides  ,  fous  la  figure  de 
jeunes  filles  ,  repréfentant  les  Heures  ,  qui  fervoient  à 
foutenir  de  leur  tête  la  coupole  ou  le  plafond.  Il  feroit 
trop  long  de  vouloir  les  décrire  toutes  avec  leurs  difFérens 
attributs  allégoriques,  dont  on  peut  d'ailleurs  s'inftruire 
dans TIconologie  de  Céfar  à  Ripa. 

Tome  II,  R  r 
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Je  remarquai  enfuite  l'élégante  diftribution  &  l'exacte 
proportion  de  toutes  les  parties  de  l'édifice  ;  car  la  iTatue 
d'Apollon  avoit  ,  autant  que  je  pus  le  conjecturer ,  huit 
pieds  de  hauteur  ;  lesquatre  faifons ,  à  coté  de  lui  y  fept  pieds 
&  demi  j  les  adolefcens  repréfentant  les  Mois ,  fept  pieds  ;  Se 
les  Cariatides  ,  ou  les  Heures  ,  fix  pieds  ou  fix  pieds  &  demi. 
Cette  proportion  ne  paroiiïbit  pas  feulement  auffi  grande  , 
mais  la  hauteur  imaginaire  me  fembla  être  telle,  fans  la  dimi- 
nution occafionnée  par  la  diftance  qui  avoit  lieu  ici  ,  en 
voyant  ces  llatues  de  bas  en  haut.  En  faifant  réflexion 
fur  cette  difpolltion  ,  je  penfai  comment  il  eit  poffible 
que  des  gens  fenfés.,  &  même  de  grands  artiftes  9  puiilènt 
prétendre  qu'il  foit  convenable  de  placer  une  grande  fenêtre 
au-deffus  d'une  petite,  ou  un  géant  a'u-deffus  d'un  enfant  , 
&  que  cela  fait  un  bon  effet.  Que  les  bas-reliefs  d'en-bas 
aient  de  plus  petites  figures  que  celles  des  ouvrages  d'en- 
haut ,  cela  n'eft  pas  fans  rai f on  ,  à  caufe  que  le  mur  dans 
lequel  ils  font  placés  ,  ainfi  que  les  ouvrages  de  fculp- 
ture  ,  portent  par-tout  le  bâtiment  ;  cependant  ceux  qui 
confidèrent  bien  la  chofe  Se  l'effet  qu'elle  doit  faire  , 
changeront  bientôt  d'idée  ;  car  ,  comme  Apollon  ou  le 
Soleil  eft  le  plus  grand  de  tous  les  objets  créés  ,  &  en 
mCme  tems  le  principal  Si  le  plus  admirable,  étant  le  pere 
des  quatre  Saifons  ,  qui  par  conféquent  font  au-delîbus 
de  lui  y  mais  qui ,  à  leur  tour ,  fe  trouvent  fupérieures  aux 
Mois  ,  comme  ceux-ci  le  font  aux  Heures.  11  faut  obferver 
aulïi  que  les  Saifons  doivent  avoir  un  air  plus  tranquille 
que  les  Mois  repréfentés  par  des  adolefcens  qui  font 
encore  dans  leur  croiffance  ,  Se  que  les  Heures ,  qui  ont 
la  figure  de  jeunes  filles  vives  &  légères» 
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LITRE  IX. 

CHAPITRE  PREMIER. 

!  De  la  peinture  des  Plafonds  en  général. 

De 

tous  les  genres  de  peinture  il  n'y  en  a  'pas  de  plus 
difficile  que  celle  des  plafonds  ,  quoique  beaucoup  de 
monde  y  mette  fort  peu  d'importance  ,  &  moins  même 
que  dans  l'exécution  d'un  tabkau  de  chevalet  ;  ce  qui 
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ne  peut  être  attribué  qu'au  peu  de  connoiffance  qu'on  a 
de  ce  travail,  &  à  l'indifférence  où  l'on  eft  qu'un  plafond 
foit  bien  ou  mal  peint  ,  pourvu  que  cela  ne  coûte  pas 
beaucoup  &  falle  un  certain  effet.  Autrefois  on  fe  con- 
tentoit  d'y  faire  peindre  des  feuillages  ou  quelques  légers 
feftons  de  fleurs  ,  &  cela  feulement  dans  les  endroits 
remarquables;  mais  aujourd'hui,  que  la  peinture  eft  de- 
venue fi  commune  &  fi  vénale  ,  on  veut  quelque  chofe 
de  plus  pour  fon  argent ,  &  l'on  demande  des  fujets  d'hif- 
toire  ou  des  figures  allégoriques  ;  car  il  faut  en  ceci ,. 
comme  dans  toutes  les  autres  chofes  du  monde-,  fe  con- 
former aux  tems  &  aux  circonftances. 

On  fait  que  toutes  les  chofes  font  corrigées  &  amé- 
liorées peu-à-peu  par  l'înduftrie  des  artiftes ,  &  fe  trouvent 
enfin  portées  à'  la  plus  grande  perfection  poiïîble  par 
quelqu'homme  de  génie  ;  &  iî  en  a  été  de  même  de  la 
peinture.  Je  me  fouviens  d'avoir  vu  pîufieurs  plafonds  avec 
des  figures  ,  des  payfages  ,  des  batailles  ,  des  marines  , 
&c  ,  où  l'on  n'avoit  pas  plus  obfervé  le  raccourci  ,  que 
s'ils  avoient  été  peints  contre  un  mur  perpendiculaire. 
J'en  ai  vu  aufli  quelques  autres  qui  étoient  repréfentés 
plus  ou  moins,  comme  vus  de  bas  en  haut ,  &  où*H  y  avoir 
des  parties  en  raccourci  ,  mais  fans  point  de  vue  déter- 
miné. Ce  qui  fert  à  prouver  qu'il  n'efb  pas  poflïble  de 
parvenir  à  bien  faire  plafonner  une  figure,  lorftju'on  ne 
pofs>dc  pas  la  perfpficlive.  Afin.de  fuivre  un  certain 
Ordre  dans  ce  que  nous  avons  à  dire  fur  ce  fujet ,  com- 
mençons par  examiner  ce  qu'on  entend  par  la  chofe. 
même. 

Le  mot  Plafond'  fignifie  une  fuperficie  horizontale  1 
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platte  ou  ceintrée ,  propre  à  être  revêtue  de  toiîe  ou  d'ais  , 
pour  y  repréfenter  les  figures  ou  les  ornemens  qu'on  juge 
convenables  ,  foit  en  peinture  ou  en  fluc ,  tant  fujets 
d'hiftoire  avec  des  figures  volantes,  ciels  avec  des  oifeaux, 
fleurs  &  autres  objets  quelconques.  Mais  le  vrai  fensque 
le  mot  Plafond  préfente  à  l'efprit,  eft  celui  de  la  partie 
fupérieure  d'un  appartement,  d'un  temple,  d'une  galerie  5 
&c  ,  6c  qui  eft  horizontale  ,  c'eft-à-dire,paraUèle  avec  le 
plancher  ou  le  pavé  fur  lequel  on  marche.  On  peut  aufll 
donner  à  cette  efpèce  d'ouvrage  le -nom  de  peinture  eis 
optique^i  caufe  qu'on  doit  le  voir  à  une  certaine  diftance,, 
fans  quoi  il  fait  un  très-mauvais  effet,  ainfi  que  je  le  prou* 
verai  dans  la  fuite. 

Dans  la  chofe  même  il  faut  confiderer  Fa  nature  du  pla- 
fond ,  &  en  quoi  cette  peinture  diffère  de  celle  faite  fur 
une  murailîe  perpendiculaire  ;  comme  ,  par  exemple ,  err 
premier  lieu  dans  le  raccourci  des  objets ,  &  fecondemeng. 
dans  le  coloris.  Je  parie  des  objets  qui  fe  trouvent  dans  l'une 
&  dans  l'autre,  tels  que  fabriques  ,  parapets  ,  baluftrades, 
figures ,  8c  en  un  mot  tout  ce  qui  peut  entrer  dans  une 
compofition  ;  objets  qui  ,  dans  une  peinture  placée  perpen- 
diculairement ,  confervent  leurs  juftes  proportions ,  tane 
de  longueur  que  dé  largeur,  &  dont  il  n'y  a  que  la  grolïeui: 
qui  foit  fufceptible  d'être  vue  en  raccourci;  tandis  que: 
dans  les  plafonds ,  au  contraire  ,  on  n'obferve  ni  hauteur  9. 
ni  mefure  ,  ni  proportion 5  tout  enfin  y  eft  en  raccourci  , 
excepté  la  bafe  &  le  haut  défias  calotte.  Ce  qui  eft  rond 
refte  circulaire  ,  &  ce  qui  eft  carré  conferve  fes  angles 
foit  qu'il  fe  trouve  placé  au  milieu  ou  fur  le  côté,  en 
haut  ou  en,  bas.  Quant  au  coloris  ?  il  ell  facile  de  fe.: 
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figurer  qu'il  doit  offrir  de  même  une  grande  différence  dans 
les  deux  efpèces  de  peintures  ;  c'eft-â-dire,  que  les  couleurs 
des  plafonds  doivent  être  beaucoup  plus  belles  ,  non- 
feulement  dans  les  clairs  ,  mais  encore  dans  les  ombres  ; 
favoir ,  dans  un  beau  jour ,  ainft  que  cela  fe  conçoit 
aifément. 

On  doit  fe  rappeler  auflî  que  par  les  moyens  de  l'op- 
tique ou  de  la  perfpe&ive- pratique ,  on  parvient  â  faire 
paroître  droit  ce  qui  eft  de  travers  ou  rond ,  &  plat  Se 
uni ,  ce  qui  eft  convexe  ou  concave  ;  comme  le  célèbre 
père  Niceron  &  d'autres  l'ont  clairement  démontré.  Il  ne 
faut  donc  pas  s'étonner  qu'il  y  ait  fi  peu  de  peintres  qui 
fe  diftinguent  dans  cette  partie  de  l'art ,  puifqu'il  eft  rare 
qu'ils  pofsèdent  allez  bien  la  perfpective  pour  favoir  la 
mettre  en  pratique  ;  quoiqu'il  foit  néanmoins  impofïible 
de  pouvoir  faire  un  bon  plafond  fans  cette  connoiftance. 
Il  eft  vrai  que  plufieurs  peintres  font  allez  hardis  pour 
entreprendre  cette  efpèce  d'ouvrage  ,  &  qu'il  arrive  quel- 
quefois qu'ils  ont  le  bonheur  de  bien  réufïïr  (  car  le  tra- 
vail &  la  pratique  journalière  nous  conduifent  fouvent 
fort  loin)  ;  mais  ils  ne  s'inquiètent  pas  fi  leur  procédé 
eft  plus  facile  ou  non ,  &  ne  fuivent  en  cela  que  leur 
caprice  ;  fe  peinant  l'efprit ,  faute  de  principes  certains  , 
&  fe  laiflant  conduire  uniquement  par  le  hazard. 
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CHAPITRE  II. 

Difficultés  c±i? offre  la  peinture  des  plafonds. 

T  iA  première  difficulté  qu'on  rencontre  dans  la  peinture 
des  plafonds  ,  &  qui  eft  fort  grande  ,  c'eft  qu'on  ne  peut 
pas  s'y  fervir  de  la  nature,  ni  pour  le  nu  ni  pour  les 
draperies  volantes  ,  qui  néanmoins  font  des  parties  fort 
eiïentielles. 

Secondement  ,  ce  n'eft  qu'avec  beaucoup  de  peine 
qu'on  peut  déterminer  la  véritable  diftance  des  figures 
qu'on  veut  y  mettre  ;  de  forte  qu'on  ne  travaille  la  plû» 
part  du  tems  que  par  conjetlure. 

Troifièmement ,  qu'on  ne  peut  pas  voir,  comme  il  le 
faudroit,  ces  peintures  aufli  long- tems  qu'ils  font  fur  le 
chevalet. 

Quatrièmement ,  il  s'enfuit  de-là  que  î'artifte  doit  tou- 
jours être  incertain  de  l'effet  que  fera  fon  ouvrage  lorfqu'il 
fe  trouvera  placé  à  l'endroit  pour  lequel  il  eft  deftiné. 

Ces  difficultés  font  fort  grandes  ,  félon  moi ,  même 
pour  un  peintre  qui  pofsède  bien  fon  art  5  'mais  il  en  eft 
tout  autrement  de  ceux  qui  travaillent  plus  des  mains  que 
de  i'efprit,  e'eft-à-dire,  fans  principes,  quoiqu'ils  devroienr9 
fans  doute  ,  être  plus  circonfpects  &  plus  craintifs  que 
les  autres  ;  car  la  pratique  ne  vient  ici  guère  au  fecours 
de  la  théorie  ,  fi  celle-ci  manque  à  I'artifte.  Qu'on  s'ap* 
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plique  donc  à  la  perfpective  ;  puifq 
ce  moyen  feul  qu'on  peut  parvenir  à  la  perfection  de 
l'art. 


ce  n'eft  que  par 


CHAPITRE  III. 

De  la  manière  de  représenter  les  objets  en  raccourci, 
■ 

C^'est  une  vérité  reconnue  que  le  lointain  ,  dans  un 
tableau  ordinaire, eft:  cette  partie  qui, en  s'éloignant  de  nous, 
paroit  plus  petite  &  plus  vague  ;  de  même  que  l'horizon 
eft  le  plus  grand  point  de  diltance  qui  borne  notre  vue. 

Dans  les  plafonds,  au  contraire  ,  c'eft  le  ciel  étoilé  ou 
le  firmament  qui  fert  de  limite  à  notre  vue,  ce  qui  fait 
que  plus  les  objets  font  hauts,  plus  ils  deviennent  petits  , 
jufqu'à  ce  qu'ils  difparoiiïènt  enfin  totalement  à  notre 
vue  ,  &  perdent  ainfi  non- feulement  leurs  proportions  & 
leurs  formes  ,  mais  encore  leurs  couleurs  locales. 

Il  faut  de  même  obferver  ici  que  tous  les  objets ,  de 
quelque  forme  ou  figure  qu'ils  puillènt  être,  confcrvent 
leur  largeur  convenable  ,  pourvu  qu'ils  foient  parallèles 
à  l'horizon.  Qu'on  place  ,  par  exemple  ,  une  pierre  carrée 
de  manière  que  la  vue  y  tombe  directement  deiliis  ,  ou 
bien  une  .figure  difpofée  de  la  forte  ,  airiH  que  l'eft  le 
corps  carré  de  la  première  figure  de  la  planche  II ,  qui 
fe  trouve  à  la  fin  de  ce  volume.  On  voit  ici  que  les  côtés 
d'en-haut  &  d'en-bas  de  cette  pierre  confervent  leur  forme 
carrée  ,  &  que  l'angle  fupérieur  &  l'angle  inférieur  font 
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droits  avec  le  point  de  vue  ,  c'eft-à-dire, qu'ils  en  tombent 
perpendiculairement  ;  comme  aufïï  de  quelle  manière  qu'on 
tourne  ce  bloc  carré ,  le  deftus  &  le  corps  de  la  pierre 
forment  toujours  un  angle  droit}  que  par  conféquent  l'ex- 
trémité de  derrière  eft  parallèle  avec  celui  de  devant.  Il 
en  eft  de  même  des  figures  &  de  tous  les  autres  objets. 

Mettez  ,  par  exemple ,  un  homme  dans  une  attitude 
droite,  de  l'un  ou  de  l'autre  côté  du  tableau  ,  &  le  point 
de  vue  au  milieu.  Qu'il  fe  montre  exactement  de  profil 
avec  les  deux  épaules  d'une  hauteur  égale,  &  vous  verrez 
que  les  deux  épaules  confervent  toute  leur  largeur  ; 
c'eft-à-dire  ,  que  l'efpace  de  l'une  à  l'autre  ne  fera  pas  di- 
minuée ,  &  que  la  figure  aura  toute  fa  grofleur,  de  la 
téte  jufqu'aux  pieds.  Cela  prouve  donc  évidemment  qu'il 
n'y  a  de  raccourci  que  dans  la  longueur,  ou,  pour 
mieux  dire ,  dans  la  hauteur }  &  que  plus  les  figures  & 
les  autres  objets  font  placés  haut ,  ou  près  du  point  de 
vue  ,  plus  ils  deviennent  courts  &  difformes  ,  parce  qu'ils 
confervent  toujours  leur  mefure  &  leur  proportion  de 
largeur,  ainfi  que  je  l'ai  prouvé.  Voilà  une  des  principales 
règles ,  &  qu'on  ne  doit  jamais  perdre  de  vue. 

Pour  ce  qui  eft  des  fabriques  ,  Bofle  en  a  donné  de 
bons  principes,  à  la  fuite  de  faperfpective-pratique.  J'ajou- 
terai néanmoins  ici  que  lorfqu'on  veut  placer  des  colonnes 
les  unes  au-deflus  les  autres,  pour  former  des  galeries, 
il  faut  tirer  par  leur  centre  une  ligne  droite  de  leur  bafe 
vers  le  point  de  vue  ,  6c  cela  même  par  chaque  baluftrade  ; 
pour  trouver  ainfi ,  par  le  moyen  d  une  échelle  de  degrés  f 
les  dimenfions  exactes  ,  tant  de  leur  hauteur  que  de  leur 
circonférence. 

Tome  II.  S  f 
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On  doit  obferver  cela  de  même  pour  les  proportions 
des  figures  &  des  autres  objets  ,  comme  je  l'expliquerai 
plus  clairement  dans  la  fuite  par  quelques  exemples. 

Cette  efpece  de  peinture  demande  non-feulement  plus 
d'art  ,  mais  elle  eft  aufïi  la  plus  difficile  dans  l'exécution  , 
ainfi  que  je  l'ai  déjà  remarqué  j  car, malgré  qu'on  en  pofsède 
bien  la  théorie  &  la  pratique  ,  elle  offre  toujours  les 
objets  fous  un  point  de  vue  défagréable  qui  les  fait  pa- 
roître  plus  ou  moins  difformes  ,  de  forte  qu'il  n'y  a  ,  pour 
ainfi  dire  ,  que  les  maîtres  de  l'art  qui  puilTént  en  juger 
à  moins  que  ces  ouvrages  ne  fe  trouvent  à  la  place  qui 
leur  convient,  6c  qu'on  ne  les  vole  à  la  diftance  néceflaire. 

..  S 

CHAPITRE  IV. 

Des  figures  des  plafonds.. 

Les  figures  des  plafonds  ne  doivent  pas  excéder  les 
proportions  ordinaires  de  L'homme}  c'efl-à-dire,  qu'elles  en 
peuvent  pas  avoir  plus  de  fix  pieds  &  demi  de  hauteur  x 
quand  elles  font  placées  d'égalité  avec  le  plafond  ;  mais 
lorfqu'elles  fe  trouvent  plus  haut  >  attifes  fur  des  nues  ou- 
volantes  en  l'air,  il  faut  qu'elles  diminuent  &  fuient  en 
raifon  de  leur  diltance  ,  ainfi  que  la  perfpe&ive  nous  l'ap- 
prend. Il  eft  cependant  permis  de  repréfenter  les  d'eux  auffi 
grands  qu'on  le  veut  ,  pourvu  qu'on  n'en  faite  pas  le 
coloris  plus  vigoureux  que  celui  des  figures  ordinaires. 
Il  arrive  même  quelquefois  que  ces  figures  des  dieux  dif- 
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paroiiïent  à  la  vue  ,  quoiqu'on  puifTe  fuppofer  qu'elles 
foient  encore  grandes  comme  nature. 

Pour  un  fujet  fpirituel  ou  aérien ,  c'eft  la  lumière 
du  foleil  qui  eft  la  plus  convenable ,  &  ,  en  même  tems, 
la  plus  agréable. 

Quant  à  la  gloire  ou  à  l'éclat  radieux  de  chaque  dieu 
en  particulier,  ils  la  confervent  quand  ils  fe  font  voir 
aux  hommes  ;  mais  quand  ils  font  repréfentés  dans  le  ciel, 
cette  lumière  fe  mêle  à  celle  de  toutes  les  autres  divinités 
&  ne  forme  plus  alors  qu'une  feule  mafie  de  fplendeur  ;  ce 
qui ,  fans  doute  ,  n'eft  pas  une  chofe  facile  à  exécuter  ; 
&  il  faut  regarder  comme  un  habile  maître  celui  qui  fait 
placer  fes  figures  fur  des  vapeurs  légères  &  diaphanes  , 
au  lieu  de  les  faire  aiïeoir  fur  d'épailles  &  lourdes  nues. 

Il  ne  fera  pas  inutile  de  dire  ici  quelque  chofe  des  figures 
volantes  en  l'air. 

Quoiqu'il  n'arrive  que  rarement  qu'il  n'y  ait  point  de 
vent  dans  l'air  ,  il  faut  cependant  bien  fe  garder  d'en  indi- 
quer les  effets  dans  les  peintures  des  plafonds  ;  car ,  dans 
le  cas  que  l'air  fut  agité ,  les  figures  qui  voleroient 
avec  le  vent  paroîtroient ,  pour  ainfi  dire  ,  immobiles  5 
tandis  que  les  figures  afîlfes  ou  debout  fembleroient  avoir 
autant  de  mouvement  que  celles  qui  parcourent  l'air.  On 
ne  doit  donc  point  faire  appercevoir  de  l'agitation  dans  le 
ciel ,  excepté  celle  que  peut  y  caufer  chaque  figure  qui  le 
traverfe  plus  ou  moins  rapidement  ;  afin  qu'on  puifle 
appercevoir  facilement  par  quel  mouvement  les  draperies 
fe  trouvent  agitées  ,  ainfi  que  l'endroit  vers  lequel  cqs 
figures  fe  rendent  ,  &  celui  d'où  elles  viennent  ,les  unes 

S  f  i  j 


:i4 


Le  grand  Livre  des  Teintret. 


d'un  vol  rapide  Se  les  autres  en  vaguant  doucement  aw 
travers  de  l'air. 

Les  différentes  draperies  ont ,  dans  ce  cas  ,  des  qua- 
lités particulières  qui  peuvent  fervir  à  bien  faire  com- 
prendre la  chofe  dont  il  eft  ici  queftion  ;  comme  ,  par 
exemple, les  réflexions  des  étoffes  changeantes  de  foie  qui  fe 
froiffent ,  pour  les  figures  vaguantes  &  qui  defeendent 
doucement;  les  étoffes  légères  &  fouples  pour  celles  qui 
montent  ou  qui  defeendent  d'un  vol  agile  ;  les  étoffes  de 
foie  ou  de  laine  les  plus  moè'lleufes,  ou  les  plus  épaifîès 
pour  celles  qui  font  affifes,  couchées  ou  debout.  C'eft 
de  L'obfervation  de  ces  différentes  chofes  que  dépend 
principalement  le  bon  effet  d'un  tableau  de  plafond. 

Quant  aux  couleurs  des  étoffes,  il  eft  impoffible  de 
donner  des  règles  sûres  pour  l'exécution  de  cette  partie, 
à  caufe  qu'on  ne  peut  pas  fe  fervir  pour  cela  du  man- 
nequin, ni  par  conféquent  les  peindre  d'après  nature.  Il 
faut  donc  que  ce  foit  l'efprit  8c  le  jugement  conduits 
par  la  pratique  8c  l'obfervation  qui  fervent  ici  de  guides 
à  l'artifte  ;  qui  ne  doit  pas  non  plus  ignorer  la  nature 
des  différentes  étoffes  8c  leurs  effets,  ainfi  que  je  viens 
de  le  dire  plus  haut. 

Il  eft  néceffaire  aufli  d'obferver  que  les  étoffes  min- 
ces font  chaudes  8c  tranfparentes  quand  elles  font  pré- 
fentées  à  la  lumière  ;  ce  qui  fait  qu'elles  produisent  un 
agréable  effet  contre  un  ciel  foible.  Il  faut  de  plus  que  les 
figures  volantes  ne  paroiffentpas  dans  une  attitude  droite, 
comme  fi  elles  étoient  debout;  elles  doivent  encore  moins 
fe  tenir  debout  fur  leurs  pieds  ,  mais  être  affifes  ,  ou  à 
genoux ,  ou  couchées ,  ou  bien  voler  ;  à  moins  qu'on 
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ne  les  repréfente  dans  une  galerie  ou  derrière  une  baluf- 
trade,  car  alors  elles  peuvent  être  droites  debout,  ou  fe 
baiffant  ,  ou  dans  telle  autre  attitude  que  le  fujet  le 
demande. 

J'ajouterai  ici  qu'on  doit  par  fois  hazarder  quelque 
chofe  pour  parvenir  à  donner  plus  d'effet  à  la  difpofi- 
tion  générale  &  particulière  des  objets  j  mais  il  faut 
que  cela  fe  farte  avec  difeernement  &  diferétion  ,  afin 
qu'on  n'apperçoive  pas  cette  reflburce  de  l'artifte,  &  le 
défaut  qu'ofFriroit  fans  cela  l'ouvrage. 


GHAPITRE  V. 

Maniexe  d'examiner  V ouvrage  fur  le  chevalet  y  comme  s'il 
étoit  déjà  exécuté  au  plafond* 

J'Ai  déjà  remarqué  les  difficultés  qu'il  y  a  d'employer 
la  nature  dans  la  peinture  des  plafonds  ,&  j'ai  indiqué  les 
règles  qu'on  peut  fuivre  pour  les  éviter.  Je  penfc  que 
fi  je  jouilïois  encore  de  la  vue ,  je  pourrois  en  trouver 
quelques-unes  5  mais  comme  cela  ne  peut  pas  fe  faire  fans 
figures ,  &  qu'il  m'eft  impofïîble  de  rendre  mes  idées 
intelligibles  par  des  mots  feuls ,  je  me  bornerai  à  faire 
quelques  réflexions  fur  ce  fujet;  en  indiquant  les  moyens 
que  j'ai  employés  autrefois  ,  qui  paroîtront  peut  être  de 
peu  d'importance  à  bien  des  gens,  mais  qui  m'ont  tou- 
jours été  fort  utiles ,  avec  peu  de  peine. 

Après  avoir  fait  l'efquuTe  de  ma  compofition  %  je  Pat» 
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tachois  contre  le  plafond  d'une  chambre  de  moyenne 
hauteur.  Après  quoi  je  plaçois  au  deflbus  un  miroir,  8c 
j'examinois  attentivement  tous  les  défauts  qui  pouvoient 
fe  trouver  dans  ma  compofition.  Je  deiïînois  enfuite 
d'après  nature  chaque  figure  ,  foit  nue  ou  drapée  ,  de 
la  manière  dont  je  le  dirai  dans  le  chapitre  fuivant.  Je 
faifois  alors  le  couler  avec  le  jour  que  je  croyois  le  plus 
convenable  ,  &  je  prenois  de  nouveau  le  miroir  que 
je  tenois  au-deiïus  de  ma  tête ,  pour  examiner  ainfi  mon 
ouvrage  pofé  fur  le  chevalet,  un  peu  penché  en  arrière, 
à-peu-près  comme  fi  je  le  voyois  contre  le  plafond ,  en 
parcourant  des  yeux  d'abord  la  compofition  en  gé- 
nérai ,  &  enfuite  chaque  partie  en  particulier.  Je  ré- 
pétais cet  examen  plufieurs  fois  ,  jufqu'à  ce  que  je 
ne  trouvois  plus  rien  à  changer.  Mais  il  faut  avoir 
foin  de  ne  pas  prendre  la  diftance  trop  petite  ,  afin  qu'on 
puifïe  voir  aifément  l'ouvrage  entier  dans  le  miroir  ;  de 
forte  que  je  montois  quelquefois  fur  une  chaife  ou  fur 
une  table,  en  tenant  toujours  ma  palette  &  mes  pinceaux 
prêts.  Lorfque  j'avois  porté  mon  ouvrage  à  ce  degré, 
je  le  finiflbis  ,  fans  m'inquiéter  davantage  de  rien. 
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CHAPITRE  VI. 


De  la  manière  de  àejjïner  ,     après  nature  ,  les  Jîgures  des 

plafonds, 

u'on  ne  fe  flatte  pas  de  bien  exécuter  les  figures 
des  plafonds  ,  fans  une  parfaite  connoiiïance  des  propor- 
tions ,  puifqu'on  ne  peut  pas  y  faire  convenablement 
ufage  de  la  nature ,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  obfervé  ,  &  qu'il 
eft  très-difficile  même  d'y  réuflîr  avec  tout  le  talent  qu'on 
peut  poiïéder,  8c  en  ayant  la  nature  devant  les  yeux. 
Cependant  pour  prouver  que  cela  eft  poflîble ,  je  vais 
indiquer  la  manière  dont  j'ai  fouvent  employé  avec  fuccès 
la  nature  pour  cette  efpèce  de  peinture  ,  afin  de  ne  rien 
cacher  aux  jeunes  artifles  de  ce  qui  peut  contribuera  leur 
inftruclion. 

Après  avoir  placé  mon  modèle  ,  foit  homme  ou  femme  9. 
à  la  hauteur  que  l'exigeoit  mon  efquiiïe  ,  je  m'aiïèyois  par 
terre  ,  avec  le  dos  contre  l'échaffaudage  ,  &  le  miroir 
entre  mes  jambes  ,  que  je  tournois  en  tous  fens  jufqu'à 
ce  que  j'y  ville  mon  modèle  fous  le  point  de  vue  que  je 
voulois  ,  pour  le  deffiner  fur  du  papier  de  couleur  le  plus 
exactement  que  je  le  pouvois  après  quoi  il  m'étoic 
facile  de  peindre  mes  figures. 

J'employois  la  même  méthode  pour  les  draperies,  eiï 
les  difpofant  fur  le  mannequin,  d'après  mon  efquilTe  , 
c'eft-à-dire,  pour  les  figures  qui  permettaient  cette  opéra.- 
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tion,  &  non  pour  celles  qui  volent ,  ce  qui  eft  une  chofe 
impoflible  à  l'homme,  &  qu'on  ne  peut  rendre  que  d'idée. 
Je  plaçois  donc  mon  mannequin  fur  une  felle  ,  contre 
laquelle  j'allois  m'afieoir  de  la  manière  que  je  l'ai  dit  plus 
haut,  pour  le  deiïiner.  Si  c'étoit  une  figure  couchée  ou 
volante ,  je  me  fervois  de  ficelles  ou  de  quelqu'autre 
moyen  convenable  ,  fans  épargner  aucune  peine,  lorfque 
la  chofe  le  méritoit. 

Je  fuivois  aufli  cette  méthode  pour  deiïiner  d'après  le 
plâtre  ,  pour  repréfenter  les  objets  vus  de  bas  en  haut , 
tels  que  vifages,  urnes,  vafes ,  chapiteaux,  feftons  de 
fleurs,  &c  ;  &  c'eft  ainfi  que  j'ai  vaincu  la  plupart  des 
difficultés  que  j'ai  rencontrées  dans  cette  partie  de  l'art. 
Je  ne  faifois  néanmoins  rien  de  tout  cela  avant  que  ma 
toile  fut  préparée  pour  recevoir  les  objets  ,  afin  de  ne 
pas  me  tromper  ;  car  il  eft  facile  ,  malgré  tous  les  foins 
qu'on  peut  prendre,  de  tomber  dans  des  bévues,  parti- 
culièrement en  repféfentant  des  figures  dans  une  attitude 
droite. 

Je  vais  donc  communiquer  au  Lecteur  la  manière  dont 
je  préparois  mes  toiles  avant  que  de  commencer  à  y  deiïi- 
ner; ainfi  que  celle  dont  j'ai  fait  le  couler  ou  la  première 
couche  ,  pour  enfuite  finir  &  retoucher  mon  ouvrage. 

Je  commençois  d'abord  par  fixer  le  point  de  vue,  foit 
en  dedans  ou  en  dehors  du  tableau  ,  félon  que  l'endroit 
d'où  je  devois  le  voir  me  l'indiquoit.  Après  quoi  je  tra- 
çois  fur  mon  tableau  ,  avec  une  ficelle  frottée  de  craie  , 
autant  de  lignes,  partant  de  ce  point  de  vue,  que  j'en 
croyois  néccllaires  pour  la  diredion  de  tous  les  objets 
dans  une  pofition  droite  ,  tels  que  baluftrades ,  colonnes  , 

pilaftres  , 
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pilaftres  ,  figures  ,  &c  ,  que  je  regardois  comme  parfai- 
tement perpendiculaires.  Enfuite  je  traçois  de  même  quel- 
ques lignes  diagonales  du  côté  du  tableau  d'où  venoit  la 
lumière,  foit  à  la  droite  ou  à  la  gauche  ,  qui  toutes  étoient 
parallèles  &  d'égale  diftance  entr'«lles,&  qui  fervoient  à  me 
rappeller  la  hauteur  à  laquelle  le  jour  tomboit  fur  mes 
objets.  Si  ces  lignes  font  parallèks  ou  de  niveau  avec 
la  bafe,  les  objets  font  éclairés  directement  de  côté; 
lorfqu'elles  vont  obliquement  de  haut  en  bas  ,  ainfi  que 
je  viens  de  le  dire  ,  c'eft  un  figne  que  les  objets  reçoivent 
la  lumière  un  peu  par-devant  ~7  &  quand  les  lignes  def- 
cendent  perpendiculairement  d'en  -  haut  du  point  de 
vue ,  alors  le  jour  tombe  directement  par  -  devant  dans 
le  tableau  ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  les  trois 
exemples  que  nous  offre  la  féconde  figure  de  la  planche 
II,  qui  fe  trouve  à  la  fin  de  ce  volume. 

Je  me  crois  obligé  de  mettre  ici  fous  les  yeux  des 
jeunes  artiftes  une  méthode  qui ,  félon  moi ,  eft  auflî 
facile  qu'elle  eft  avantageufe  pour  ceux  qui  s'occupent 
à  peindre  des  plafonds  ;  car  on  fait ,  que  quoiqu'il  y 
ait  certaines  règles  pour  cela ,  elles  ne  fuffifent  pas ,  & 
demandent  d'ailleurs  beaucoup  de  peine  &  de  tems.  Voici 
donc  le  moyen  que  je  propofe  ,  &  que  j'ai  mis  moi- 
même  en  exécution. 

■  Je  commençois  par  faire  quelques  modèles  de  cire  de 
la  grandeur  que  je  croyois  convenable  ,  ainfi  que  je  l'ai 
déjà  indiqué  dans  le  fixième  chapitre  du  livre  II.  Enfuite 
je  prenois  autant  de  fils  de  fer  de  toutes  longueurs  ,  au 
bout  defquels  j'attachois  mes  modèles ,  pour  les  repré- 
senter debout,  aflis ,  couchés  ou  volants.  Après  quoi 
Tome  II.  T  t 
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j'avois  un  baquet  oblong  de  bois  ,  de  la  grandeur  que  Je 
jugeois  néceilaire  ,  doublé  de  fer-blanc  ,  avec  un  rebord 
de  trois  à  quatre  doigts  de  hauteur ,  pour  y  placer  la. 
quantité  de  modèles  que  je  voulois.  Dans  les  coins  de  ce 
baquet  j'adaptois  des  chevilles  ou  des  vis  deftinés  à  y 
fixer  un  couvercle  de  bois  ou  de  fer -blanc  rempli  de 
trous  fort  près  l'un  de  l'autre ,  par  lefquels  je  pouvois 
pairer  les  fils  de  fer  garnis  de  mes  modèles  ,  de  manière  à 
pouvoir  les  tourner  facilement  à  volonté.  Cela  fait ,  je 
remplillbis  mon  baquet  de  terre  glaife  paîtrie  avec  un  peu 
de  faumure  ,  &  alors  ma  machine  étoit  prête.  Quand  je 
voulois  m'en  fervir,  je  pallbis  par  les  petits  trous  les. 
fils  de  fer  de  mes  modèles,courbés  &  dirigés  de  la  manière 
que  le  demandoit  ma  compolition  ,  dans  la  glaife ,  où  ils 
reftoient  fixés  ,  fans  que  j'euile  à  craindre  qu'ils  fe  dé- 
rangeafîent. 

Tout  étant  ainfi  préparé,  je  pîaçois  ma  machine  ren- 
verfée  fur  une  table  ,  pour  recevoir  le  jour  du  coté  droit 
ou  du  côté  gauche;  &  je  faifois  alors  une  légère  efqui lie 
de  mes  modèles  ,  en  me  fervant  du  fecours  des  lignes 
horizontales  ,  obliques  ou  perpendiculaires  ,  d'après  les 
principes  que  je  viens  d'indiquer  plus  haut  ;  car  je  pouvois 
faire  tomber  fur  ma  machine  le  jour  que  je  voulois  ,  foie 
d'une  lumière  naturelle  ou  d'une  lumière  artificielle. 

Pour  enfuite  arrêter  mon^deflin  &  l'exécuter  en  peinture, 
je  plaçois  mon  mannequin  avec  les  draperies  propres  à 
chaque  figure  ,  de  la  manière  que  je  l'ai  dit  plus  haut. 
Après  quoi  ,  ma  toile  étant  préparée  ,  je  commençois  à 
peindre. 

Ce  fut  en  1668  que  j'inventai  cette  machine,  dont  je 
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me  fuis  fervi  ,  pendant  cinq  ans,  avec  beaucoup  d'avan- 
tage, &  avec  une  Ci  grande  attention, que  je  n'eus  plus  befoin 
dans  la  fuite  de  ce  fecours  ,  &  que  je  pou  vois  tout  exé- 
cuter d'idée  ;  quoique  je  n'eufie  jamais  employé  plus  de 
trois  ou  quatre  modèles  à  la  fois. 

Il  faut  que  je  communique  maintenant  aux  jeunes 
artiftes  les  obfervations  que  j'ai  faites  en  me  fervant  de 
cette  machine. 

Je  commençois  par  placer  un  modèle  qui  defeendoie 
dans  une  attitude  droite  ,  le  corps  tout-à-fait  étendu  , 
c'eft-à-dire ,  la  tête  &  les  pieds  fur  une  même  ligne  perpen- 
diculaire^ &  je  trouvois  qu'il  n'ofFroit  pas  le  moindre  rac- 
courci ,  &  que  toutes  les  parties  avoient  leur  entière 
longueur ,  ainfi  qu'on  le  voit  dans  la  figure  A  de  l'exemple^ 
IV  de  la  planche  II  ,  à  la  fin  de  ce  volume. 

Le  fécond  modèle ,  que  je  plaçois  droit  debout  &  vu 
de  profil,  à  la  gauche  du  point  de  vue  ,  me  faifoit  voir 
toutes  ces  parties  en  raccourci ,  favoir,  la  tête,  le  col, le 
corps,  les  cuiiïes  &  les  jambes j  ainfi  que  le  montre  la 
figure  B. 

Un  troifième  modèle ,  qui  étoit  fuppofé  s'élever  obli- 
quement en  l'air,  me  montroit  que  les  membres  en  étoienc 
un  peu  plus  en  raccourci  que  ceux  du  modèle  A ,  &  un  peu 
moins  que  ceux  du  modèle  B. 

Enfin  ,  un  quatrième  modèle  aflis  ,  avec  le  haut  du 
corps  droit ,  les  cuiiïes  parallèlement  avec  le  point  de  vue  , 
&  les  jambes  dans  la  même  pofition  que  le  haut  du  corps, 
me  prouvoit,  que,quand  on  le  voyoit  de  profil,  le  haut  du 
corps  &  les  jambes  fe  préfentoient  en  raccourci ,  tandis 
que  les  cuiiïes  confervoient  toute  leur  longueur.  Voyez 
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la  figure  D.  Après  avoir  bien  imprimé  dans  ma  mémoire 
ces  quatre  attitudes  ,  je  n'eus  plus  befoin  d'avoir  recours 
à  mes  modèles. 


CHAPITRE  VIL 

Du  coloris  des  figures  volantes, 

ou  S  commencerons  par  obferver  ici  qu'il  en  efr  des 
plafonds  comme  des  payfages  -,  c'eft- à-dire  ,  qu'il  faut 
d'abord  faire  la  partie  la  plus  éclairée  du  ciel ,  après  quoi 
on  s'occupe  de  toutes  les  parties  qui  s'y  trouvent  à 
l'entour  ,  pour  palier  alors  aux  objets  les  plus  hauts  &  les 
plus  foibles,  &  enfuite  fucceflivement  aux  autres,  à  raifort 
de  leur  plus  grand  éloignement  de  nous;  &  dans  le  cas 
qu'on  y  repréfente  un  parapet  ou  une  baluîtrade  ,  ce 
fera  cette  partie  qu'on  réfervera  pour  la  dernière.  J'ai 
fait  voir  la  nécelTité  de  cette  manière  de  procéder  dans 
le  chapitre  troifième  du  livre  I ,  où  je  parle  de  la  méthode 
de  faire  le  couler  avec  facilité  &  fureté. 

D'ailleurs,  comme  dans  un  beau  payfjge  c'efl  d'après 
k  ciel  qu'il  faut  difpofer  tout  le  relie ,  &  fans  lequel  on 
ne  peut  pas  donner  aux  objets  la  diftance  convenable; 
il  en  eft  de  même  des  figures  volantes  d'un  plafond  ,  aux- 
quelles il  n'eft  pas  poflible  de  donner  de  l'élévation  ,  Ci 
elles  n'ont  pas  quelque  communication  avec  l'air.  Il  ne 
fuffit  pas  non  plus  que  les  objets  foient  rendus  d'une  ma- 
nière plus  foible  &  plus  vague  ,  à  raifon  de  leur  hauteur 
&  de  leur  plus  grand  éloignement  de  nous. ,  comme  cela 
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fe  fait  dans  un  deffin  &  dans  une  gravure  ;  mais  il  faut 
que  le  ton  du  coloris  en  foit  obfervé  ;  &  ces  objets  doivent 
participer  dans  leurs  ombres  de  la  couleur  du  ciel,  c'eft- 
à-dire ,  que,  fi  le  ciel  eft  bleu,  jaune  ou  rouge,  les 
ombres  doivent  avoir  une  teinte  bleuâtre  ,  jaunâtre  ou 
rougeâtre. 

Quant  à  la  lumière  qui  tombe  fur  les  objets  ,  on  doit 
obferver  que  de  quelque  couleur  qu'elle  foit,  elle  devient 
plus  rompue  8c  plus  foible  ,  à  raifon  de  ce  que  les  objets 
font  plus  éloignés  de  nous  j  &  quand  même  le  ciel  fsroit  9 
par  manière  de  parler,  auflî  blanc  que  la  neige,  il  fe 
trouveroit  rompu  par  la  diftance  ou  l'air  intermédiaire  j  de- 
fo  rte  que  le  rouge  paroîtroit  violet  ,  le  jaune  verdâtre  , 
&  le  violet  bleu.  Les  objets  deviennent  de  même  plus 
obfcurs  ,  à  mefure  qu'ils  s'éloignent  davantage  de  nous  r 
&  qu'ils  approchent  plus  du  ciel.  Le  blanc,  par  exemple, 
devient  plus  fombre  ou  plus  grisâtre  ,  comme  auffi  1« 
jaune  pâlej  &  ainfi  de  même  de  toutes  les  autres  couleurs» 
Il  nous  vefte  encore  à  remarquer,  touchant  les  objets^ 
placés  dans  le  ciel ,  que  comme  l'air  leur  communique  de 
la  lumière  de  tous  côtés,  les  larges  ombres  ne  peuvent  ab- 
folument  pas  en  être  auiïi  fortes  que  dans  un  payfage  ou 
dans  un  tableau  d'hiftoire  j  mais,  que  les  touches  pro- 
fondes des  creux  font,au  contraire,plus  fenties.  Tout  ce  qui 
fe  trouve  dans  l'ombre  doit  être  clair  &  diftinét  ;  cependant 
un  peu  moins  que  dans  le  jour.  Il  faut  favoir  auflî  ^  que 
tes  objets  d'une  forme  ronde  n'ont  point  de  furface.,  par- 
ticulièrement du  côté  ombré  ;  c'efl-à-dire  v  que  leur  con- 
tour ou  trait  extérieur  doit  fe  fondre  dans  le  ciel  j  non 
qu'il  faille  le  faire  difparoitre  totalement ,  mais  feulemenxte 
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rendre  un  peu  plus  clair  fur  le  bord,ainfi  que  je  crois  l'avoir 
prouvé  évidemment  dans  le  fixième  chapitre  du  livre  I, 
où  j'ai  démontré  que  l'air  fert  à  donner  du  relief  aux 
objets,  8c  à  en  faire  fuir  le  contour. 


CHAPITRE  VIII. 

Réflexions  générales  fur  la  peinture  des  Plafonds, 

L  A  première  8c  la  principale  obfervation  dans  la  pein- 
ture des  plafonds  confifte  à  ne  pas  contrevenir  à  l'ordre  8c 
â  la  régularité  de  l'architecture ,  dans  toutes  fes  parties. 

Enfui  te  il  faut  prendre  garde  à  la  beauté  8c  à  la  ma- 
gnificence de  l'architecture  ,  qui  eft  ici  la  principale 
chofe.  La  peinture  n'eft  ,  dans  cette  partie  confidérée 
que  comme  un  moyen  pour  achever  à  moins  de  frais  , 
ce  qui  refte  à  faire  de  l'architecture.  Il  eft  par  conféquent 
nécefiaire  de  prendre  foin  que  les  idées  du  peintre  ne 
nuifent  point  à  celles  de  l'architecte  j  mais  qu'il  réfulte,  au 
contraire,  de  leur  union  un  fi  parfait  accord,  que  l'œil 
du  fpectateur  y  foit  trompé,  8c  qu'on  prenne  le  tout 
pour  la  vérité  même. 

Par  la  première  obfervation  qui  a  pour  objet  l'ordre 
8c  la  régularité  de  l'architecture,  je  veux  faire  entendre 
que  c'eit  l'architecture  du  local  qui  doit  principale- 
ment diriger  le  peintre  dans  l'exécution  de  fon  tableau 
du  plafond}  de  manière  que  la  régularité  n'en  foit  point 
détruite,  en  faifant  maladroitement  des  ouvertures  là  où  il 
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ne  doit  point  y  en  avoir  ;  car  il  n'eft  pas  permis  de  percer 
par-tout  des  ouvertures  de  la  grandeur  qu'on  le  veut 
Le  plafond  doit  refter  le  plafond.  Tout  ce  qui  n'entre  pas 
dans  la  partie  de  la  peinture  doit  conferver  l'épaiiïeur  qui 
ïui  eft  convenable ,  comme,  par  exemple ,  les  folives  &  les 
poutres, afin  qu'elles  paroiflent  en  état  de  foutenir  le  poids 
dont  elles  font  fuppofées  être  chargéesjquoiqu'on  fade  néan' 
moins  fouvent  le  contraire  par  inattention  &  négligence. 
Suppofons, par  exemple, que  le  plafond  foitpartagé  en  trois 
compartimens  :  l'un  proche  des  fenêtres,  l'autre  au  milieu 
au  -  deftus  de  la  cheminée,  &  le  troifième  contre  la  mu- 
raille. Celui  du  milieu  eft  à  un  pied  de  profondeur  en- 
tre les  deux  poutres ,  contre  lefquelles  le  panneau  ou  la 
toile  du  milieu  eft  placé  j  les  deux  autres  fe  trouvent  à~ 
peu-près  de  niveau  avec  le  deiïbus  de  ces  poutres.  Or, 
fi  fur  ces  deux  panneaux  des  côtes  on  peint ,  comme 
fur  celui  du  milieu  ,  un  ciel ,  fans  qu'on  indique  l'é- 
paifl'eur  des  poutres  ( qui  eft  ici  d'un  pied )  fur  la 
toile  ,  le  plafond  s'y  trouvera  plus  foible ,  ou  du  moins- 
paroîtra  tel}  tandis  que  le  milieu  femblera  plus  épais  ;'ce  quj 
pèche  contre  les  règles  de  l'architecbure  ;  tandis  ,  au  con- 
traire, que  pour  faire  paroître  la  chofe  naturelle  &  fuivant 
l'ordre  de  l'architecture  ,  il  faut  que  la  péfanteur  fe 
trouve  dans  ce  cas  aux  côtés  &  que  la  partie  du  milieu 
foit  la  plus  légère  ,  afin  que  le  plafond  ne  femble  pas 
menacer  de  tomber.  Je  remarquerai  encore  qu'il  ne  doit 
y  avoir  qu'une  feule  ouverture 5  c'eft- à-dire,  qu'il  n'eft 
pas  permis  derepréfenter  les  trois  compartimens  ouverts,^ 
que  ce  n'eft  que  celui  du  milieu  feul  qui  doit  être  percé 
ou  à  jour  i  puifqu'il  ne  peut  y  avoir  qu'un  feul  poinc 
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de  vue  &  un  feul  point  de  diftance  pour  que  l'ouvrage 
faïïe  un  bon  effet.  Quant  à  la  manière  de  rendre  en 
peinture  Pépaiffeur  de  la  poutre,  je  n'en  ai  parlé  que  pour 
avertir  le  jeune  artifte  du  défaut  dans  lequel  on  tombe 
fouvent  quand  on  repréfente  un  plafond  également  ou- 
vert par-tout,  8c  qu'au  lieu  d'un  plancher  ou  d'un  pla- 
fond on  ne  fait  voir  qu'une  efpèce  de  gril  ;  ce  qu'on  ne 
peut  juftifler  par  aucune  raifon.  Il  y  en  a  qui  s'imagi- 
nent qu'on  peut  faire  paffer  cela  pour  une  lanterne;  mais  ils 
font  dans  Terreur  ;  car  une  lanterne  s'élève  perpendicu- 
lairement &  un  plafond  eft  plat.  D'ailleurs,  le  plafond 
entier  ne  peut  pas  fervir  de  lanterne,  à  caufe  des  fenêtres 
de  la  façade.  Le  principal  compartiment,  favoir,  celui 
du  milieu  ,  eft  celui  qui  doit  dominer  fur  les  autres  , 
8c  par  conféquent  être  ouvert ,  8c  le  refte  fermé ,  c'eft- 
à-dire ,  fans  ciel  8c  fans  figures  vivantes,  mais  avec  des 
bas-reliefs,  des  feuillages,  des  feftons  de  fleurs,  &c  ;  le 
tout  du  ton  de  couleur  qui  s'accorde  le  mieux  avec  le 
refte  de  l'appartement.  Voila  ce  qui  eft  ,  félon  moi ,  le  pre- 
mier 8c  le  principal  foin  que  doit  prendre  le  peintre  chargé 
de  pareils  travaux,  avant  que  de  fe  mettre  à  l'ouvrage; 
car  il  en  eft  de  la  divifion  d'un  plafond,  comme  d'une 
bague, dont  il  faut  mettre  la  principale  8c  la  plus  belle  pierre 
au  milieu  ,  8c  celles  d'un  moindre  prix  tout  autour. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  féconde  obfervation  ,  que  la 
peinture  doit  venir  au  fecours  de  l'architecture ,  8c  fervir 
à  l'embellir  à  moins  de  frais,  elle  ne  demande  aucune 
explication.  Je  vais  donc  montrer  maintenant  comment 
l'une  peut  détruire  les  effets  de  l'autre. 

Il  arrive  fouvent  qu'en  peignant  les  divîfions  ,  les 

poutres 
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poutres  ne  portent  pas  fur  des  bafes  convenables  ;  prin- 
cipalement quand  le  plafond  ne  forme  qu'un  feul  pan- 
neau ,  qui  couvre  les  poutres ,  8c  qu'on  en  confie  l'exé- 
cution à  un  peintre  ignorant,  qui  partage  cet  efpace  en 
trois,  quatre,  fix?  ou  huit  compartimens  ,  avec  des  folives 
ou  des  poutres  qui  ne  font  aflîfes  fur  rien.  Pour  éviter 
ce  défaut  on  fera  porter  chaque  poutre  ou  folive  fur  un 
pilaitre  ou  fur  quelque  autre  partie  folide ,  ainfi  que 
Tenfeigne  l'architecture.  Par  exemple  ,  ce  feroit  agir  d'une 
manière  peu  convenable,  &  contre  les  règles  de  l'archi- 
tecture que  de  vouloir  divifer  les  deux  parties ,  pour 
avoir  quatre  panneaux  5  car  on  feroit  porter  une  des  fo- 
lives fur  une  fenêtre ,  qui ,  dans  ce  cas  ,  devroit  du 
moins  être  ceintrée  par  le  haut,  8c  il  faudroit  même  fe 
fervir  alors  d'une  confole. 

Peut-être  me  demandera-t-on  fi  cette  divifion  eft  une 
partie  qui  tient  à  la  peinture  ?  Oui  ,  fans  doute  ,  fi  le 
peintre  entend  un  peu  l'architecture  ;  fans  quoi  il  faut 
que  ce  foit.  l'architecle  qui  y  préfide,  ou  du  moins  eft- 
il  néceffaire  de  le  confulter. 

Quant  à  la  partie  dans  laquelle  la  peinture  pourroit 
nuire  à  l'architecture,  elle  confifte  dans  la  différence  des 
devins  j  lorfque  ceux  du  peintre  ne  s'accordent  pas  avec 
ceux  de  l'architecte  ,  8c  que  les  premiers  ne  portent  pas 
fur  les  vrais  fondemens  8c  n'ont  pas  le  poids  convenable. 
Par  fondemens  des  deiïins  du  peintre  j'entends  ici  l'ar- 
chitecture de  la  chambre  ;  8c  par  le  poids  convenable  , 
je  veux  dire  que  ce  que  le  peintre  exécute  au  plafond 
ne  doit  pas  être  trop  lourd ,  &  paroître  écrafer  les  parties 
qui  s'y  trouvent  defibus.  Pour  faire  mieux  comprendre 
Tome  IL  Y  Y 
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mon  idée  ,  je  fuppofe  qu'il  y  ait  une  falle  de  vingt  pieds 
en  carré.  Si  maintenant  on  veut  repréfenter  un  fécond 
étage  au-deflus,  il  faut  nécessairement  que  les  piédroits, 
les  colonnes  ,  les  portes  &  les  fenêtres  fe  trouvent  fur 
la  même  ligne  perpendiculaire  que  ceux  de  l'étage  au- 
deflbus  ,  &  fur  lefquels  ils  doivent  porter.  Secondement, 
on  doit  obferver  exactement  la  fymétrie  &  la  régula- 
rité ,  ainfi  que  l'architecture  l'enfeigne  ,  en  plaçant 
toujours  le  plus  maflif  en  bas  ;  c'eft-à-dire,  que  c'eft 
l'ordre  Tofcan  qui  fe  trouvera  par-defl"ous  ,  enfuite  l'ordre 
Dorique  au-delîùs  ,  puis  fuccefïivement  l'ordre  Ionique  r 
l'ordre  Compofite  ou  Romain  8c  l'ordre  Corinthien,  qui 
fe  met  tout  en-haut  à  caule  de  fa  légèreté  ;  ce  qu'on  obferve 
néanmoins  rarement,  à  ce  qu'il  me  paroît;  défaut  qui 
provient  fouvent  de  ce  qu'on  emploie  des  ftatues  plus 
grandes  que  nature ,  de  forte  que  l'artifte  eft  obligé  de 
faire  les  membres  de  l'édifice  de  la  même  proportion; 
mais  cette  raifon ,  ni  aucune  autre  ne  peut  auto  ri  fer 
cette  efpèce  d'incohérence.  Je  m'étendrai  dans  la  fuite 
davantage  fur  ce  fujet5pour  ne  m'arrêter  ici  qu'à  la  pein- 
ture des  plafonds.  Le  principal  point  eft  que  l'ouvrage 
s'élève  en  l'air  &  que  la  force  en  foit  d'accord  avec  la 
nature;  c'eft-à-dire,  que  les  objets  dcsr  endroits  les  plus 
bas  du  plafond  ne  foient  pas  d'un  ton  plus  vigoureux  que 
les  parties  fixes  &  immobiles  ,  tels  que  les  bas  -  reliefs 
&  les  autres  ornemens  ,  qui,  n'ayant  point  de  raccourci  , 
reçoivent  le  jour  par  les  fenêtres.  On  demandera  peut- 
être  fi  dans  le  cas  qu'on  voulût  y  repréfenter  une  chambre 
au-dell'us,éclairée  par  le  même  jour  que  celui  d  en- bas, 
il  ne  faudroit  pas  employer  la  même  force  de  clair-obfcur  2 


Le  grand  Livre  des  Peintres.  33^ 
Je  reponds  que  non,  parce  que  l'un  diffère  trop  de  l'autre, 
ainfi  que  cela  eft  prouvé  par  deux  colonnes  pofées  l'une 
au-deflus  de  l'autre,  &  qui  reçoivent  la  lumière  du  même 
côté,  l'une  des  fenêtres  d'en -bas,  &  l'autre  des  fenêtres 
d'en-haut  ;  puifqu'ici  la  bafe  de  la  colonne,  d'en-haut  ne 
doit  pas  avoir  plus  de  force  que  le  chapiteau  de  la  colonne 
d'en- bas j  car  autremenr  la  partie  d'en-haut  paroitroit 
trop  près  &  ne  s'éleveroit  point  ;  de  forte  que  la  nature 
fe  trouveroit  écrafée  par  l'art.  Il  en  eft  de  cela  comme 
d'un  beau  payfage  dont  le  premier  plan  a  le  plus  de  force  , 
enfuite  le  fécond ,  &  ainfi  de  même  des  autres  ,  à  raifoa 
de  leur  plus  grande  diftance.  La  même  chofe  a  lieu  avec 
les  figures  volantes  ,  dont  la  lumière  eft  plus  foible,  à 
raifon    de  leur  élévation ,  &  dont  les  larges  ombres 
deviennent ,  comme  dans  une  chambre ,  plus  indécifes  Se 
plus  vagues  par  la  maiïe  d'air  ambiant  qui  les  environne  j 
tandis  que  les  touches  profondes  des  creux  &  les  rehauts 
y  confervent  toute  leur  force. 

J'ai  remarqué  ce  qu'il  eft  néceiïaire  d'obferver  dans  la 
peinture,  relativement  à  la  folidité  &  à  la  régularité  de 
l'architedture  ,  pour  que  l'une  paroilTe  ne  faire  qu'un  feul 
corps  avec  l'autre;  ce  que  je  vais  maintenant  prouver  par- 
un  exemple  ,  en  me  fervant  ,  comme  d'une  allégorie 
pittorefque  ,  de  la  fable  fuivante  d'Ovide. 

Je  prends  donc  la  fable  deSalmacis  &  d'Hermaphrodite, 
deux  jeunes  perfonnes  d'une  figure  aimable  &  d'une  beauté 
parfaite,  pour  repréfenter  l'archite&ure  &  la  peinture. 
Salmacis  rencontrant  Hermaphrodite,  en  fut  éprife  d'a- 
mour ,  &  mit  tout  lbn  bonheur  à  pofléder  un  objet  auflï 
parfait;  mais  le  trouvant  infenfible  à  fon  ardeur,  elle 
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implora  les  dieux  qui  exaucèrent  fa  prière  &  comblèrent 
fes  vœux.  Le  jeune  Salmacis  n'ofant  refifter  à  la  vo- 
lonté du  ciel,  céda  aux  defirs  de  la  nymphe,  &  fe  trouva* 
jointe  intimement  à  elle  par  Mercure  (  qu'on  doit  con- 
lidérer  ici  comme  l'optique  )  8c  leurs  deux  corps  fe  con- 
fondirent en  un,  fous  le  même  vifage.  Je  penfe  qu'il 
eft  inutile  de  nous  occuper  davantage  de  Papplicatiort 
de  cette  fable ,  dont  l'allégorie  eft  allez  claire  pour 
n'avoir  pas   befoin  d'explication. 

Je  vais  donc  retourner  à  l'objet  qui  nous  occupe ,  pour 
récapituler  les  obferva'ions  qui  reftent  à  faire  avant  que  de 
commencer  l'ouvrage. 

i°.  L'emplacement  &  la  nature  du  loeaî. 

iQ.  La  qualité,  l'état  8c  le  goût  du  propriétaire; 
&  quels  font  les  fujets  de  la  fable  ou  de  l'hiftoire  qui 
y  ont  quelque  rapport. 

i&i  La  difpofition  des  objets. 

4°.  La  manière  dont  les  fujets  doivent  être  diftribués; 

Par  l'emplacement  8c  la  nature  du  local ,  j'entends  la 
manière  dont  une  chambre  reçoit  le  jour  8c  celle  donc 
le  plafond  eft  éclairé  ;  ainfi  que  le  nombre  de  comparti- 
mens  dans  lequel  l'architedte  a  partagé  le  plafond  ,  & 
quel  en  eft  le  principal,  afin  qu'on  puilLe  diriger  fes  idées 
en  conféquence,  pour  la  difpofition  des  objets  8c  pour 
leur  exécution. 

Parla  qualité  8c  le  goût  du  propriétaire,  je  veux  dire 
qu'il  faut  confidérer  fi  c'eft  un  eccléfiaftique,  un  militaire  , 
un  magiftrat,  un*  philofophe  ou  un  limple  particulier, 
8c  s'il  aime  les  fujets  facrés  ou  profanes ,  généraux  cm 
particuliers  ;  c'eft  -  à  -  dire ,  ceux  qui  n'ont  rapport  qu'à 
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lui  5c  à  fa  famille, ou  indifféremment  à  toutes  les  perfonnes 
qui  peuvent  habiter  la  maifon  après  lui,  pour  choifir 
des  fujets  qui  y  font  propres. 

La  difpofîtion  des  objets  confîfte  à  favoir  ce  qu'il  faut 
placer  en-haut  dans  l'air,  qui  conftitue,  pour  ainfi  dire, 
comme  je  l'ai  prouvé,  l'ame  de  la  décoration  d'une  falle; 
&  ce  qui  doit  être  dans  le  bas,  qu'on  peut  regarder 
comme  le  corps.  C'eft  ce  que  je  partage  en  fpirituel  & 
moral.  Par  fpirituel ,  j'entends  tout  ce  qui  eft  gouverné  par 
l'influence  du  ciel,  Se  par  moral  tout  ce  qui  eft  dirigé  par. 
notre  jugement. 

Enfin, par  la  manière  dont  les  fujets  doivent  être  diftri- 
bués  ,  je  veux  dire  que  le  principal  tableau  placé 
au  milieu  des  autres,  doit  fervir  à  faire  connoître  la 
caufe  ou  l'origine  du  fujet  qu'on  y  traite,  ou  bien  l'effet 
qui  en  a  été  la  fuite.  Le  tableau  fuivant  contiendra  la 
chofe  même  donr  il  eft  queftion;  6c  celui  d'après  la 
fuite  ou  la  conclufion.  Mais  pour  rendre  mes  idées  plus 
claires,  je  vais  avoir  recours  à  un  exemple. 

Dans  le  panneau  du  milieu  je  repréfente  Salomon  profter- 
né  devant  l'arche  d'alliance,  6c  priant  dieu  de  lui  donner 
la  fagefïé;  &  de  chaque  côté  je  fais  voir  dans  une  gloire 
les  dons  qui  lui  ont  été  accordés  par  le  ciel ,  tels  que  la. 
fageil'e,la  richeiTe  ,  &c.  Je  me  fers  des  plus  petits  panneaux 
pour  montrer, en  bas-reliefs,les  qualités  phyfîques.De  cette 
manière  on  peut  traiter  tous  les  fujets  poffibles,  avec 
un  fuccès  aufTi  certain  que  mérité. 

Ce  que  je  viens  de  dire fuffit  donc  pour  faire  comprendre 
quelle  attention  il  faut  porter  dans  l'exécution  d'une 
peinture  de  plafond  a  &  pourquoi  il  y  a  fi  peu  d'artiftes 
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qui  fe  diftinguent  dans  cette  parcie  de  l'art ,  quoiqu'elle 
ait  des  règles  aufli  certaines  que  toutes  les  autres. 

Dans  le  cas  qu'on  veuille  m'objecter  que  le  Corrège, 
Pierre  de  Cortone,  Voue't  &  plufieurs  autres  grands 
maîtres,  qui  ont  produit  des  chefs  d'oeuvres  dans  cette 
efpèce  de  peinture,  n'ont  pas  obfervé  à  la  rigueur  les  règles 
que  je  propofe  ;  je  repondrai  qu'il  auroit  mieux  valu 
qu'ils  s'y  fullent  conformés  exactement.  Je  fuis  d'ailleurs 
perfuadé  que  ft  ces  célèbres  artiftes  euflent  connu  les 
principes  dont  il  eft  ici  queftion  ,  on  ne  trouveroit 
pas  dans  leurs  ouvrages  les  défauts  que  quelques  connoif- 
feurs  croient  y  appercevoir.  Je  fuis  perfuadé  aufîi  que 
beaucoup  de  gens  jugeront  inutiles  tous  les  détails  dans 
lefquels  j'entre ,  &  les  regarderont  comme  trop  minutieux  ; 
mais  peu  m'importe  leur  fentiment,  fi  je  puis  me  flatter 
d'être  de  quelque  utilité  aux  jeunes  artiftes  que  l'amour 
de  bien  faire  anime  véritablement. 

Je  conviens  que  dans  ma  jeunefle  j'ai  gâté  quelques 
plafonds;  mais  aufîi  ne  me  flattois-je  point  de  pofleder 
l'art;  car  j'en  ignorois  alors  les  règles  &  les  principes , 
que  j'appris  à  connoître  dans  la  fuite  par  les  entretiens  des 
gens  inftruits  ,  ainfi  qu'en  étudiant  la  perfpedlive  & 
en  m'appliquant  avec  un  zèle  incroyable  ;  de  forte  que 
je  parvins  à  compofer  &  à  exécuter  avec  beaucoup  plus 
de  facilité  &  de  fureté  un  grand  ouvrage  que  j'en  avois  eu 
auparavant  à  en  faire  un  petit.  Je  vais  dire  la  manière 
dont  je  m'y  fuis  pris  en  commençant  à  peindre  le  plafond. 

J' avois  un  petit  cabinet  fort  bas  contre  le  plafond  du- 
quel j'attachois  mon  papier,  quand  je  voulois  compofer 
quelque  chofe;  8c  tenant  mon  crayon  d'une  main  &  ma 
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lumière  de  l'autre  je  me  couchois  fur  le  dos  pour  faire 
ainfi  mon  efquiiïè  fur  ce  papier  ;  méthode  que  j'ai 
toujours  trouvée  fort  bonne  pour  ne  pas  me  tromper  5 
c'eft-  à  -  dire  ,  dans  la  première  penfée  feulement.  Enfuite 
pour  exécuter  cela  en  peinture ,  je  m'y  prenois  de  la  même 
manière  contre  le  plafond  ;  mais  non  d'après  une  pareille 
légère  efquiiïè.  Je  me  fervois  pour  cela  des  gravures  dé 
Vouet  &  autres  bons  maîtres,  où  je  choifiiïois  les  atti- 
tudes &  les  mouvemens  que  je  croyois  convenables, 
en  changeant  feulement,  plus  ou  moins,  les  têtes, 
les  mains,  les  pieds  8c  les  plis  des  draperies,  le  mieux 
qu'il  m'étoit  pofïïble  ;  par  où  l'on  peut  juger  de  la  peine 
que  cela  devoit  me  coûter.  Mais  dans  la  fuite  ,  quand 
je  fus  plus  inftruit,  je  refiai  tranquillement  afïis  devant 
mon  chevalet ,  &  je  vis  de  quel  avantage  jouit  l'artifte 
qui  travaille  d'après  des  principes  certains. 


CHAPITRE  IX. 

Méthode  pour  deljïner,  d'après  nature,  les  fabriques  Jes  figures ^ 
les  arbres,  &c3vus  en  raccourci, 

(jOMME  on  voit  que  l'homme  emploie, en  général, les  re£- 
fources  de  fon  efprit  quand  la  nature  lui  refufe  fon  fecours,, 
la  même  chofe  m'eft  arrivée  dans  la  peinture  des  plafonds» 
Après  m'être  donné  en  vain  beaucoup  de  peine  pour  deiîiner 
tous  les  objets  d'après  nature,  j'ai  trouvé  enfin  la  méthode 
fuivante,  qui  m'a  amplement  dédommagé  des  foins  inutiles 
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que  je  m'étois  donnés  jufqu'alors,ôc  qui  eft  fort  bonne  pour 
tous  les  tableaux  dont  l'horizon  eft  basj  ainfi  qu'on  pour- 
ra s'en  convaincre  en  la  mettant  en  ufage. 

Je  fuppofe  donc  ,  pour  me  fervir  d'un  exemple ,  que 
je  veuille  deiïiner,  fans  lever  les  yeux,  l'hôtel  de  ville 
d'Amfterdam ,  ou  tel  autre  édifice  ,  quand  même  il  auroit 
trois  fois  plus  d'élévation.  Je  choifis  pour  cela  une  dif- 
tance  de  huit  à  dix  pieds,  plus  ou  moins,  félon  que  le  fujet 
le  demande. 

Je  prends  enfuite  un  miroir  convexe  d'environ  un 
pied  de  diamètre ,  que  je  place  contre  le  côté  intérieur 
de  mon  porte  -  feuille ,  de  manière  que  je  puiffe  le  pofer 
perpendiculairement, ou  plus  ou  moi  is  obliquement,  félon 
que  je  veux  voir  les  objets  plus  par  en  bas  &  plus  hauts. 
Je  m'approche  enfuite  avec  ce  porte- feuille  ouvert, 
le  dos  tourné  vers  l'objet,  jufqu'àce  que  l'édifice,  l'arbre, 
&c,  vienne  fe  peindre  de  la  manière  que  je  le  defire 
dans  mon  miroir  ;  je  defline  alors  l'objet  comme  je  le  vois 
fur  du  papier  blanc  ou  bleu. 

Cette  méthode  elt  fort  commode  pour  deffiner  de  grands 
édifices  dans  des  emplacemens  étroits ,  &  l'on  peut  s'en  fer- 
pour  vingt  à  trente  maifons  à  la  fois ,  ainfi  que  pour 
tout  un  payfage ,  fans  être  obligé  de  lever  les  yeux  ou  de 
remuer  la  tête.  Elle  eft  très-excellente  aufii  pour  ceux 
qui  ne  favent  pas  bien  la  perfpeclive. 

Je  dois  encore  parler  ici  de  la  méthode  de  repréfenter. 
en  raccourci  toutes  fortes  d'ordonnances  à  furface  plane, 
rels  que  bas  -  reliefs,  peintures  ,  tapillèries  de  haute -lice, 
contre  les  murailles  ,  les  plafonds  ,  dans  quelque  endroit 
&  dans  quelque  pofition  qu'ils  puillént  êtrei  &  cela  d'une 
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manière  exafre  &  félon  les  loix  de  la  perfpective  ;  chofes 
qui  s'offrent  fort  fouvent  aux  peintres  en  repréfentant 
des  falles  ,  des  galeries ,  des  jardins  &  autres  lieux  peints, 
&  qu'ils  font  quelquefois  embarraiï'és  de  bien  rendre  , 
faute  de  connoître  ou  de  fe  rappeler  la  méthode  dont 
il  eft  ici  queftion. 

Pour  mieux  faire  faifir  mon  idée ,  je  me  fers  de  l'exemple 
qu'offre  la  figure  4,  planche  II  qui  eft  à  la  fin  de  ce  vo- 
lume ,  où  l'on  voit  le  fondement  de  toutes  ies^efpèees 
de  raccourcis  ,  tant  dans  la  perfpective  des  peintures 
fur  le  mur  que  contre  le  plafond.  Voici  la  manière  dont 
on  opère.  Après  qu'on  a  fait  Pefquiiïe  d'une  falle  en 
perfpedive ,  on  partage  la  hauteur  &  la  largeur  de  la 
muraille  latérale,  fur  laquelle  on  veut  repréfenter  des 
tapiiïéries  ou  des  tableaux ,  en  un  certain  nombre  de 
pieds  allant  en  diminuant  fuivant  i'éloignement ,  &  l'on 
tire  du  point  de  vue  les  lignes  tranfverfales  ,  &  du  plan 
ou  de  l'échelle  les  lignes  perpendiculaires. 

On  voit  dans  cet  exemple  quatre  principaux  raccour- 
cis; car  A  eft  le  plafond  ou  le  lambris;  B  la  muraille 
latérale;  C  le  plancher;  D  repréfente  un  tableau  ifolé, 
détaché  du  mur ,  &  qui  penche  en  avant  ;  tous  les  quatre 
provenant  de  la  même  manière  du  point  de  vue  ,  ainfi  que 
le  montre  la  partie  du  milieu  E ,  qui  eft  partagée  en  carrés 
parfaits.  Ce  feroit  prendre  une  peine  inutile  que  de  vouloir 
en  dire  davantage  fur  ce  fujet  aux  perfonnes  qui  ont 
quelques  principes  de  l'art  ;  je  vais  donc  paftér  maintenant 
à  des  objets  plus  utiles. 
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CHAPITRE  X. 

De  Vharmonie  &  de  Vunion  des  couleurs  dans  les  peintures  ds 

■plafonds. 

(Quoique  je  compte  parler  fort  au  long, dans  le  chapitre 
fuivant,des  couleurs  qui  font  propres  aux  différentes  divi- 
nités ,  je  crois  qu'il  eft  nécéllàire  de  faire  ici  quelques  ré- 
flexions préliminaires  furcefujet,  Se  fur  la  manière  dont  il 
faut  difpofer  &  traiter  ces  couleurs  pour  obtenir  une  par- 
faite harmonie. 

On  ne  doit  pas  chercher"  ici  à  fe  faire  connoître  par 
un  coloris  brillant  &  vigoureux  i  &  je  crois  que  rien 
ne  fait  un  meilleur  effet  dans  cette  forte  de  peintures 
qu'un  bon  accord  de  couleurs  bien  fondues  enfemble  , 
à  caufe  que  cela  donne  une  agréable  tranquillité  à  la  vue , 
&  un  beau  relief  aux  objets,  en  produifant,  en  même 
tems,un  certain  effet  aérien  &  furnaturel.  Quand  je  veux 
donc  que  dans  les  peintures  des  plafonds  il  faut  employer 
des  couleurs  tendres  &  foibles  (quand  même  la  plus  grande 
partie  feroient  rompues  de  blanc  )  je  ne  contredis  pas 
ce  que  j'ai  avancé  dans  le  chapitre  deux  du  livre  IVr 
que  chaque  divinité  a  une  couleur  particulière  qui  lui 
efl:  aflignée  par  fa  nature  &  fa  delHnation  ,  tels  que  le 
rouge,  le  pourpre,  le  jaune,  le  bleu,  le  verr ,  &c  j  de 
manière  qu'on  puille  reconnoitie  par  ces  couleurs  chaque 
dieu  Se  chaque  déelle,  fans  avoir  befoin  pour  cela  de 
leurs  attributs  ordinaires.   Ceux  qui  ont  le  talent  de 
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rendre  ainfi  chaque  choie ,  méritent  fans  doute  de  grands 
éloges;  car  leurs  productions  doivent  faire  un  bon  effet. 
Mais  je  ne  prétends  pas  néanmoins  fixer  par  là  le  degré 
de  clarté  &  d'obfcurité  des  couleurs  ,  foit  qu'elles  différent 
peu  ou  beaucoup  l'une  de  l'autre ,  ou  foit  qu'elles  doivent 
être  prefque  toutes  blanches  ou  claires;  car  les  couleurs 
peuvent  conferver  leur  beauté  quelques  claires  qu'elles 
foient.  Oui  ,  quand  même  un  plafond  ne  feroit  peint 
qu'en  camayeu  ;  c'eft-à-dire,  feulement  de  noir  &  de 
blanc,  ou  de  jour  &  d'ombre,  il  n'y  auroit  pas  moins 
d'enfemble  ,  &  il  ne  feroit  pas  moins  eftimable.  Je  penfe 
que  ces  efpèces  de  tableaux  peuvent  être  comparés  aux 
gravures  ,  qui ,  malgré  qu'elles  ne  foient  compofées  que  de 
noir  &  de  blanc,  peuvent  néanmoins  avoir  un  bonenfemble 
&  beaucoup  d'harmonie,  lorfque  le  clair  &  l'obfcur  font 
ménagés  avec  intelligence;  effet  qui  eft  bien  plus  grand 
encore  ,  quand  on  y  fait  joindre  les  couleurs  conve- 
nables ,  appliquées  légèrement  &  avec  art  ;  de  manière 
que  ces  gravures  acquièrent  par -là  les  qualités  &  les  ef- 
fets d'un  tableau. 

Et  comme  la  principale  bonté  d'une  peinture  de 
plafond  confifte  dans  une  bonne  difpofition  des  figures 
les  unes  au-delïus  des  autres ,  il  s'enfuit  que  les  couleurs 
doivent  être  bien  diftribuées  en  conféquence. 

Je  vais  donner  ici  un  exemple  dans  deux  tableaux  qui 
différent  entr'eux  par  le  clair  obfcur.  Le  premier  de  ces 
tableaux  a  deux  profondeurs ,  &  le  fécond  en  a  trois.  Dans  le 
premier  le  coloris  de  la  profondeur  de  deffous  fe  détache 
fortement  de  la  féconde  profondeur,  qui  eft  un  peu 
obfcure  ;  &  la  troifième  profondeur  eft  claire  contre  le 
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bleu  azur  du  ciel  ;  dans  le  fécond  tableau  ,  que  je  regarde 
comme  le  meilleur  pour  l'emfemble*  le  groupe  d'en- haut 
eil  obfcur  contre  un  ciel  d'un  bleu  clair;  tandis  que  le 
groupe  d'en  -  bas  fe  détache  par  la  force  de  fa  lumière 
de  celui  d'en  -  haut.  Mais  quand  même  on  auroit  trois 
ou  quatre  plans  ou  groupes  les  uns  au-delTus  des  autres  , 
il  n'y  aura  pas  moins  d'enfemble  &  d'harmonie;  quoique 
chaque  divinité  ait  la  couleur  qui  lui  eft  propre,  mais 
plus  ou  moins  foible  &  dégradée  ,  à  raifon  de  la  diftance 
où  elle  efr.  de  l'oeil  du  fpeclateur  ;  car  lorfque  le  groupe 
d'en- haut  fe  détache  d'un  ciel  clair,  cela  produit  une 
grande  fuite.  La  raifon  en  doit  être  attribuée  à  ce  que 
l'air  paroit  infiniment  plus  haut  ;  ce  qu'on  ne  peut 
pas  obtenir  en  fui  vaut  une  méthode  différente. 

Si  l'on  m'objecloit  ici  que  dans  le  cas  qu'une  des  princi- 
pales figures  du  groupe  d'en- haut  devoit  (fuivant  fa 
dignité  &  d'après  les  raifons  que  j'ai  données  de  l'attri- 
bution des  couleurs  )  avoir  une  draperie  blanche ,  1s 
principe  que  je  veux  établir  fe  trouveroit  détruit;  je 
repondrois  qu'on  fe  trompe  ,  à  caufe  qu'on  peut  y  remédier 
en  plaçant  derrière  cette  figure  un  nuage  obfcur  ,  qui 
fervira  à  conferver  la  force  de  cette  draperie  ,  en  même 
tems  qu'il  lui  donnera  une  agréable  harmonie  avec  1s 
reite  de  l'ouvrage.  J'ai  déjà  prouvé  la  vérité  de  ce  prin- 
cipe en  traitant  dans  plufieurs  chapitres  du  livre  IV  de 
la  difpofuion  des  objets  les  uns  au  -  deilus  ,  à  côté  & 
derrière  le3  autres;  car  l'obfcur  ne  fe  détache  pas  aufïî 
bien  du  clair,  que  le  clair  de  l'obfcur,  à  caufe  que  la  lumière 
tft  douée  d'une  plus  grande  force  que  l'ombre.  Mais  pour 
ne  pas  trop  m'étendre  ici  fur  une  matière  dont  il  eft 
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difficile  de  démontrer  l'importance  par  des  difcours  feule- 
ment ,  je  vais  terminer  ce  chapitre  par  un  paflage  du 
troiflème  livre  De  la  Peinture  des  Anciens  ,  de  Junius  , 
où  il  dit  :  «  C'eft  ainfi  que  l'on  voit  que  les  artiftes  in- 
■»  troduifent  des  ombres  ou  des  profondeurs  dans  leurs 
33  ouvrages,  afin  que  ce  qui  a  du  relief,  failliiïe  avec 
33  plus  de  force ,  &  femble  fortir  hors  du  tableau  pour 
35  venir  au-devant  de  l'œil  du  fpectateur.  Si  l'on  trace,  dit 
*>  Longin  ,  (De  publiai.  Orat.  15.J  fur  un  panneau  deux 
3>  lignes  parallèles  avec  des  couleurs  claires  &  fombres,on 
55  verra  que  ce  fera  la  ligne  claire  &  brillante  qui  frappera 
35  d'abord  notre  vue  &  qui  paroitra  la  plus  proche  ». 
Un  peu  plus  bas  il  cite  J.  Grammaticus  qui]  dit  :  (  Lib, 
1.  Miteorolog.  Arijlotelis.)  «  Si  l'on  couvre  une  planche 
33  de  bîanc  &  de  noir  ,  ce  fera  toujours  le  blanc  qui 
35  paroitra  le  plus  proche,  &le  noir  le  plus  éloigné.  Voilà 
33  pourquoi  35,  ajoute  Junius,  en  continuant  fes  réflexions 
fur  ce  fujet ,  33  les  peintres  emploient  des  couleurs  noires 
3>  &  d'un  brun  foncé  ,  quand  ils  veulent  repréfenter  la 
35  profondeur  d'un  puits  ,  d'un  abîme  fans  fond  ,  &c. 
33  Mais  lorfqu'ils  cherchent, au  contraire, à  donner  du  relief 
35  à  quelque  ehofe  &  la  faire  faillir  en  avant ,  comme  9 
33  par  exemple,  le  fein  d'une  femme,  une  main  étendue 
33  en  raccourci ,  le  pied  d'un  cheval  qui  galoppe  ou  qui 
33  fe  cabre,  ils  mettent  de  chaque  côté  une  aflcz  grande 
53  partie  d'ombre  ,  formée  d-e  couleurs  noires  &.  brunes 
as  afin  que  ces  parties  pui  fient ,  par  le  moyen  de  cette- 
33  obfcurité  voifine  ,  fe  détacher  mieux  &  fortir  du  tableau 
»  avec  la  même  force  qu'on  le  voit  dans  la  nature  3$» 
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CHAPITRE  XI. 

Des  Divinités  dans  Vhijloire  facrée  &  profane  ,  ainji  que 
dans  les  fujets  de  la  fable  ,  avec  quelques  réflexions  pré- 
liminaires fur  la  différence  qu'il  faut  mettre  entre  les  fujets 
facrés  &  profanes. 

j|\pres  avoir  fini  de  traiter  de  la  peinture  des  pla- 
fonds ,  j'ai  cru  qu'il  étoit  inutile  de  faire  un  livre  par- 
ticulier des  chapitres  fuivans  j  à  caufe  que  la  matière 
qui  y  fera  traitée  a  tant  de  rapport  avec  ce  que  je 
viens  d'avancer  ,  qu'il  ell  impoflible  ,  pour  ainfi  dire ,  de 
féparer  l'un  de  l'autre. 

Il  eft  certain  que  dans  les  tableaux  ordinaires  on  peut 
introduire  les  dieux,  les  demi  -  dieux  ,  les  anges,  les 
efprits  ,  les  vertus  &  les  autres  puillances  éthérées  & 
fpirituelles  ,  &  qu'ils  y  font  même  en  quelque  forte  utiles  ; 
mais  dans  les  peintures  des  plafonds  ,  dont  la  partie 
fupérieure  eft  le  ciel  étoile  ,  ils  font  abfolument  nécef- 
faires  ,  puifque  la  plûpart  des  fujets  qu'on  y  reprcTente 
font  compofés  de  ces  divinités  &  des  qualités  qui  les 
conftituent  &  qui  en  émanent. 

Pour  exécuter  la  repréfentation  de  ces  dieux  de  la 
manière  qu'il  eft  convenable ,  l'artifte  doit  bien  poiïeder 
l'hiftoire  facrée  &  profane  ,  ainfi  que  la  mythologie  & 
toutes  les  fictions  des  poètes  ,  afin  qu'il  foit  inftruit  des 
aventures,  des  qualités  &  du  rang  de  chaque  divinité ,  pour 
les  faire  facilement  reconnoitre  ;  car  quoiqu'il  faille  fe 
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livrer  ici  beaucoup  à  fon  imagination ,  on  ne  doit  pas  ce- 
pendant s'y  abandonner  entièrement,  fans  quoi  l'on  court 
fouvent  rifque  de  fe  tromper.  Il  eft  donc  nécelïaire  qu'un 
bon  maître  pofféde  bien  la  nature  &  le  fond  du  fujet 
qu'il  doit  traiter,  s'il  ne  veut  pas  pafïer  pour  ignorant  j 
car  la  vérité  ne  peut  pas  lui  demeurer  cachée  relative* 
ment  au  poète. 

C'eft  donc  pour  cela  qu'il  faut  fe  garder  de  mêler 
cette  vérité  avec  les  fictions  des  poètes,  particulièrement 
dans  les  fujets  facrés  &  les  allégories  de  cette  efpèce  j  car 
ce  feroit  tomber  dans  une  contradiction  manifefte  à 
moins  qu'on  ne  place  les  figures  profanes  par  en -bas 
fur  la  terre ,  &  les  autres  en-haut  dans  le  ciel. 

Il  s'agit  ici  des  allégories  ;  car  on  fait  qu'il  y  a  une 
grande  différence  entre  Pallas  &  la  Sagelfe  divine,  puif- 
que  la  féconde  ne  peut  être  attribuée  à  aucun  homme  f 
&  moins  encore  être  repréfentée  fur  la  terre.  Il  en  eft 
de  même  de  Janus  &  de  la  Providence.  La  Juftice  divine 
&  celle  de  l'homme  ne  fe  reftemblent  pas  davantage.  Qu'orc 
confidére  donc  que  toute  l'iconologie  ou  la  connoiflance 
de  la  mythologie  ne  peut  fervir  que  pour  indiquer  les 
qualités  du  cœur  &  de  l'efprit ,  &  nullement  les  vertus 
de  l'ame. 

Examinons  maintenant  en  quoi  confiftent  les  allégories 
chrétiennes  ou  facrées  ,  &  ce  qui  conftituoit  les  allégories 
profanes  ou  des  payens  ;  en  n'employant  pour  les 
premières  que  des  chofes  céieites  &  fpirituelles ,  &  pour 
les  fécondes  des  objets  purement  terreltres,  afin  de  mé- 
riter par  cette  fage  dittinction  les  éloges  des  connoifTeurs 
&  des  gens  fenfés. 
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Il  y  a  un  paiïage  dans  l'Ecriture  fainte  où  il  eft  parlé 
de  l'expulfîon  du  ciel  de  Lucifer  &  de  fes  malheureux 
compagnons  ;  d'où  il  eft  facile  de  conclure  que  ces  anges 
déchus  font  tombés  en  partage  aux  payens,  &  n'appar- 
tiennent plus  parmi  les  perfonnages  facrés.  Mais  on  ne 
trouve  point  que  dans  la  fuite  il  y  ait  eu  d'autres  ef- 
prits  rebelles  ainfi  extirpés  du  ciel  ;  de  forte  qu'il  n'eu: 
plus  permis  de  repréfenter  de  pareils  évènemens.  Mais 
lorfqu'il  eft  queftion  de  l'homme  combattant  la  vérité, 
on  peut  fe  fervir  de  figures  &  d'allégories  payennnes  , 
à  caufe  que  les  payens  étoient  adonnés  à  l'efprit  malin  , 
comme  il  eft  dit;  de  forte  qu'on  peut  mieux  exprimer, 
par  ce  moyen  ,  leur  erreur  ,  Se  repréfenter  plus  claire- 
ment la  vérité  ,  en  les  faifant  chaflér  de  même  du  ciel. 

Cela  n'offre  pas  non  plus  aucune  incohérence  quand  il 
s'agit  des  Pharifiens  ou  des  hypocrites  ;  mais  a  plus  de 
force  encore  lorfqu'il  eft  queftion  de  paraboles  ou  de 
fictions.  On  ne  peut  non  plus  employer  que  des  allégories 
purement  chrétiennes  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  du  falut 
&  du  bonheur  de  l'ame;  &  je  permets  qu'on  prenne  alors 
des  anges  ou  des  êtres  fpirituels  ,  pour  fermer  le  che- 
min du  ciel  à  ces  hypocrites. 

Dans  les  fujets  profanes  véritables ,  tels  que  ceux  de 
l'hiftoire  Grecque  &  Romaine ,  cette  conduite  ne  feroit 
pas  convenable  ;  &  il  faut  fe  fervir  de  figures  &  d'attri- 
buts allégoriques  ,  dont  il  y  en  a  un  nombre  infini  , 
comme  on  le  fait;  ainfi ,  par  exemple,  qu'un  vêtement 
blanc  ou  une  patere  pour  une  perfonne  pieufe,  &  une 
peau  de  tigre  ou  un  dragon  repréfenté  fur  le  cafque  ou 
iïir  le  bouclier  pour  un  homme  cruel  &  fanguinaire, 

II 
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line  conviendront  pas  de  placer  une  Veftale  près  de 
Numa  Pompilius  ,  pour  indiquer  la  piété  de  ce  légifla- 
teur,ou  Achille  à  côté  d'Alexandre  pour  faire  connoître 
la  valeur  du  conquérant  ,  non  plus  que  Milon  près 
d'Hercule  ;  mais  il  feroit  plus  ridicule  encore  de  faire 
accompagner  Hercule  par  Hercule  }  pour  repréfenter  la 
force,  ou  Momus  fuivi  d'un  fou  pour  donner  une  image 
de  la  folie.  Il  feroit ,  dis-je  ,  fort  fmgulier  de  vouloir 
expliquer  les  métamorphofes  d'Ovide  par  des  allégories, 
puifque  cet  ouvrage  même  n'en:  qu'une  férié  d'allégories. 
Ce  feroit  vouloir  chercher  le  jour  avec  une  lumière  , 
ou  éclairer  les  ténèbres  par  d'épais  brouillards. 

Plus  les  chofes  qu'on  veut  repréfenter  font  grandes 
&  élevées  ,  plus  les  allégories  doivent  être  belles  & 
nobles.  Par  exemple,  pour  exprimer  la  nature  &  la  qua- 
lité des  dieux  ,  on  fe  fert  de  jeunes  vierges ,  qui,  dans 
tous  les  tems ,  ont  été  regardées  comme  des  perfonnes 
rares  &  eftimables.  Tandis  que  pour  repréfenter  les  paf- 
fions  de  l'homme  on  emploie  les  animaux  &  les  objets  ina- 
nimésjà  caufe  qu'étant  d'une  nature  inférieure  aux  dieux,, 
il  faut  aufïï  que  leurs  fignes  repréfentatifs  foient  moins 
nobles. 

Peut-être  m'accufera-t-on  ici  de  contradiction ,  parce 
que  je  veux  qu'on  repréfente  l'éternité  par  un  ferpent, 
&  la  pureté  des  dieux  par  un  agneau.  Mais  je  penfe  qu'on 
fera  de  mon  fentiment  fur  le  premier  fujet,  fi  l'on  examine 
la  repréfentation  qui  en  a  été  faite  par  les  anciens  ;  & 
pour  ce  qui  eft  du  fécond,  on  fait  que  dans  l'Ecriture 
fainte  J.  C.  eft  fouvent  défigné  fous  le  nom  d'agneau 
8c  de  l'agneau  de  Dieu.  J'adopte  de  même  aveuglement 
Tome  IL  Y  y 
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les  autres  comparaifons  &  paraboles  qui  fe  trouvent  dans 
les  livres  faints;  mais  je  cherche  à  éviter  dans  la  repré- 
fentation  des  fujets  facrés  les  allégories  profanes  ;  quoi- 
qu'au  refte  l'Ecriture  fainte  emploie  fouvent  des  emblèmes 
communs  ;  en  comparant ,  par  exemple  ,  la  colère  à  un 
ours  à  qui  l'on  a  ravi  fes  petits  ,  la  douceur  à  un  agneau, 
la  malice  à  un  ferpent ,  l'innocence  à  une  colombe  ,  &c. 


CHAPITRE  XII. 

Réflexions  fur  la  manière  dont  on  repréfente  la  Trinité. 

O  N  regardera  fans  doute  ce  fujet  comme  abfolument 
étranger  à  la  mar  ère  dont  il  elt  traité  dans  ce  livre  ,  & 
comme  peu  fait  pour  l'art  ;  je  fuis  néanmoins  d'un  fen- 
timent  contraire  ;  car  on  fait  que  ,  fuivant  l'Ecriture 
fainte  ,  Dieu  s'eit  quelquefois  préfenté  à  l'homme  fous 
des  formes  vifibîes  ,  ou  comme  une  gloire. 

La  plupart  des  chrétiens  ( excepté  en  Hollande  ,  en 
Angleterre  &  une  partie  de  l'Allemagne)  s'accordent  fur 
la  repréfentation  de  la  Trinité,  en  donnant  à  Dieu  le- 
Père  la  figure  d'un  vieillard  avec  une  longue  barbe  <Sc 
des  cheveux  gris;  à  Jcfus-Chrift  la  forme  de  l'homme 
qu'il  a  prife  fur  la  terre  ;  &  au  Saint  -  Efprit  celle 
d'une  colombe  ,  fous  laquelle  il  defcendit  fur  le  Sauveur 
au  moment  de  Ton  baptême  par  S  Jean. 

Or,  puifque  l'Ecriture  fainte  nous  donne  une  idée 
fi  fenfible  de  Dieu  ,  quel  mal  y  a-t-il  de  le  repréfcntcx 
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plutôt  fous  cette  forme  que  fous  celle  d'un  triangle  ra- 
dié ,  dans  lequel  il  y  a  quelques  caractères  Hébreux. 
Ce  triangle  n'eft-il  pas  aufll  bien  une  figure  que  le  corps 
humain  j  &  lorfqu'on  veut  montrer  le  Créateur  qui  anime 
Adam  de  fon  foufle  divin  ,  ne  doit  -  il  pas  avoir  une 
bouche  &  des  mains  pour  que  cette  image  puiflé  être 
faifie  par  Pefprit  foible  de  l'homme  ,  qui  ne  peut  fe  for- 
mer des  idées  des  chofes  intellectuelles  que  par  la  vue 
des  objets  matériels. 

N'en  eft-il  d'ailleurs  pas  de  même  d'un  tableau  deftiné  à 
fervir  d'inftruction  morale  ,  comme  d'une  bonne  pièce  de 
théâtre  ,  dans  laquelle  le  poète  eft  obligé  ,  pour  rendre 
fes  idées  fenfibles  ,  d'avoir  recours  à  des  figures  oratoires 
&  à  des  comparaifons  ?  Je  penfe  qu'oui ,  car  le  but  du 
peintre  &  de  L'écrivain  eft  également  de  faire  impreffion 
fur  l'efprit  du  fpectateur  &  de  l'auditeur. 

Il  me  femble  que  c'eft  avec  raifon  qu'on  repréfente 
plutôt  la  première  perfonne  de  la  Trinité  fous  la  figure 
d'un  homme ,  que  fous  quelque  autre  forme  que  ce 
foit  ;  car  l'Ecriture  fainte  dit  exprefîément  que  Dieu  fit 
l'homme  à  fa  propre  image  ;  &  les  faints  pères  nous  ap- 
prennent que  l'homme  eft  un  abrégé  de  tout  ce  que  Dieu 
a  créé ,  &  que  c'eft  à  caufe  de  cela  qu'on  lui  a  donné  le 
nom  de  microcofme  ,  qui  veut  dire  petit  monde  ;  d'autres 
l'appellent  même  le  chef-d'œuvre  de  la  création.  Par 
conféquent  fi  l'on  veut  prendre  quelqu'objet  de  compa- 
raifon  de  Dieu  parmi  les  êtres  créés  ,  ce  ne  peut  être  que 
l'homme  ,  qui  en  eft  l'image  la  plus  parfaite  ;  d'autant 
plus  qu'il  eft  fouvent  parlé  dans  l'Ecriture  fainte  de  la 
tête  ,  des  yeux  ,  des  oreilles ,  de  la  bouche ,  des  lèvres , 
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des  bras,  des  pieds,  des  mains,  &  des  autres  parties  Je 
Dieu,  quoiqu'on  fâche  bien  que  ces  exprefïîons  ne  doivent 
pas  être  prifes  à  la  lettre,  mais  feulement  au  figuré.  On  re> 
prëfente  l'Etre-fuprême  comme  un  vénérable  vieillard,  pour 
faire  connoître  fa  fageiïe  &  fa  majefté  ,  avec  un  feeptre  & 
un  globe  à  lamain,&  une  gloire  d'étoiles  autour  de  la  tête, 
pour  montrer  fa  toute-puilîance  dans  les  cieux  &  fur  la 
terre.  Le  Concile  de  Nicée  a  même  permis  aux  artiftes  y 
&  particulièrement  aux  peintres  ,  de  repréfenter  Dieu  le 
Père,  ainfi  que  les  anges,  fous  la  forme  humaine. 

Il  paroi t  au/fi  que  le  peintre  a  le  droit  de  repréfenter 
des  êtres  inanimés  ,  comme  s'ils  étoient  animés  ,  &  cela 
d'après  les  idées  qu'en  fournit  l'Ecriture  fainte;  de  forte 
que  le  fpeclateur  ne  doit  pas  être  ofrenfé  ,  lorfque ,  dans 
quelques  tableaux,il  trouve  des  fictions  poétiques  deftinées 
à  faire  mieux  comprendre  le  fens  des  fujets  facrés  ;  puifque 
les  pfeaumes  de  David,  le  cantique  de  Salomon, le  livre  de 
Job,&  l'apocalypfe  de  faint  Jean  ne  nous  préfentent  que  des 
figures  poétiques  ,  pour  ne  pas  parler  des  paraboles  qu'on 
trouve  par-tout  dans  les  faints  livres.  Il  efr.  donc  quel- 
quefois bon  d'introduire  dans  les  fujets  facrés  quelque 
fiction  poétique  des  anciens,  pour  en  rendre  le  fens  plus 
clair  ,  particulièrement  lorfque  l'événement  s'eft  paiïë 
dans  un  pays  idolâtre. 

C'eft  ainft  que  le  grand  Raphaël  ,  dans  fon  tableau  du 
Partage  du  Jourdain  par  les  enfans  d'Ifrac'l  ,  a  repréfenté 
ce  fleuve  fous  une  figure  humaine  ,  qui  force  les  eaux  X 
remonter  vers  leur  fource. 

Le  Pouflîn  n'a,  de  même,  pas  craint  d'introduire  le 
Nil  fous  la  figure  du  dieu  de  ce  fleuve,  dans  ton  célèbre 
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tableau  de  Moïfe  fauvé  des  eaux;  mais  cet  excellent 
artifte  n'a  pas  trouvé  de  fon  tems  moins  d'envieux  medi- 
fans  ,  que  le  mérite  &  le  talent  en  rencontrent  de  nos 
jours,  pour  l'accu  fer  d'impiété,  d'avoir  ofé  mêler  ainfi  le 
profane  avec  le  facré.  Cependant  il  eft  certain  qu'il  n'a 
péché,  ni  contre  la  vérité  ,  ni  contre  l'art  ;  car  ,  n'eft-ce 
pas  dans  l'Egypte  fuperftitieufe  que  cette  tranfaclion  a 
eu  lieu ,  &  cela  en  préfence  de  la  fille  de  Pharaon  &  de 
fa  fuite  ,  parmi  laquelle  il  n'y  avoit  que  deux  femmes 
Juives,  tout  le  refte  étant  idolâtre.  Cette  accufation  des 
ennemis  du  Pouflin  étoit  donc  d'autant  moins  fondée  , 
que  l'Ecriture  fainte  repréfente  les  fleuves  fous  la  figure 
humaine  ,  comme  il  paroît ,  entr'autres  ,  par  le  pfeaume 
quatre-vingt-dix-huit,  où  il  eft  dit:  «  que  les  fleuves 
35  frappoient  dans  leurs  mains ,  &  témoignoient  leur  joie.  » 
D'ailleurs  les  Egyptiens  n'ont  jamais  adoré  les  fleuves  , 
mais  bien  le  crocodile  qui  habite  le  NiL,  de  même  qu'Ifis 
fous  la  figure  d'une  vache  ;  ainfi  qu'Ovide  &  d'autres' 
écrivains  nous  l'apprennent.. 

Rubens  7  qui  ell  le  peintre  qui  a  employé  l'allégorie 
avec  le  plus  d'efprit  ,  &  de  la  manière  la  plus  agréable  ? 
('comme  le  prouve,  entr'autres,  fon  Entrée  du  cardinal 
Infant  à  Anvers  ,  &  la  galerie  du  Luxembourg  )  a  de 
même  été  critiqué  ,  pour  avoir  mêlé  la  vérité  avec  la 
fable.  Mais  qu'il  eft  facile  de  réfuter  ces  accufations  5 
car  la  fable  loin  de  fe  trouver  ici  confondue  avec  la  vérité;, 
ne  fert,au  contraire, qu'à  la  rendre  plus  fenfible  à  nos  yeux 
par  le  fecours  des  fictions  poétiques  &  de  l'allégorie. 

Qu'on  remarque  avec  quelle  adrefîé  ce  grand  peintre- 
a  placé  dans  les  nues  du  lointain  de  fon.  tableau  de  la. 
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Naiflance  de  Louis  XIII  ,  Caftor  monté  fur  fon  cheval 
ailé  ,  &  de  l'autre  côté  Apollon  qui  s'élève  aflîs  fur  le 
char  du  Soleil  ;  pour  faire  entendre  que  la  reine  étoit  ac- 
couchée heureufement  du  prince  dans  la  matinée. 

Il  paroît  donc  clairement  que  ce  favant  artifte  n'a  pas 
eu  fimplement  l'idée  de  repréfenter  ici  les  dieux  comme 
des  dieux  ;  mais  que  fon  intention  a  été  de  donner  à  en- 
tendre parCaftor  ,  qu'on  regarde  comme  une  conftellation 
d'heureux  préfage  ,  Pinftant  fortuné  de  la  naiflance  du 
prince  ;  &  que  par  Apollon  qui  fort  du  fein  de  l'onde  , 
il  indique  la  partie  du  jour  que  cet  événement  a  eu  lieu, 
c'eft-à-dire ,  le  matin. 

Afin  de  faire  mieux  comprendre  mon  idée  touchant  la 
repréfentation  de  Dieu  le  Père  ,  il  eft  nécellaire  que  je 
falïe  encore  ,  avant  de  finir  ce  chapitre  ,  les  réflexions 
fuivantes. 

Le  prophète  Ezéchiel  dit  ,  dans  fon  premier  chapitre, 
qu'il  a  vu  Dieu  de  la  tête  jufqu'aux  reins  comme  un  feu 
refplendiflant ,  &  des  reins  jufqu'aux  pieds  ,  fous  l'ap- 
parence d'une  torche  ardente  d'un  très-grand  éclat.  D'où 
nous  concluons  ,  ainfi  que  de  quelques  autres  exemples 
que  fournit  l'Ecriture  fainte,  qu'il  ne  faut  jamais  repréfenter 
l'image  de  Dieu  qu'environnée  d'une  gloire  brillante, 
laquelle,  fuivant  que  les  circonltances  &  les  lieux  le 
permettent  ,  doit  diminuer  infenfiblement  &  devenir  fem- 
blable  à  une  vapeur  légère  qui  s'étend  en  tous  fens , 
&  qui  fe  perd  enfin  en  fe  fondant  dans  le  vague  de 
l'air. 

Voyons  maintenant  de  quelle  manière  on  pourra 
rendre  cela  fur  la  toile.  On  commencera  par  deflîner  la 
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/igure  de  Dieu  ,  foit  affis  ou  debout ,  fous  des  formes 
beaucoup  plus  grandes  &  beaucoup  plus  belles  que  tous 
les  autres  êtres  tant  céleftes  que  mortels.  Après  quoi  on  y 
mettra  une  fimple  couche  ou  une  teinte  un  peu  plus 
fombre  que  la  gloire.  Cela  étant  fait,on  prendra  un  grand 
blaireau  ou  putois,  &  l'on  adoucira  toute  la  figure,  de  ma- 
nière qu'on  n'apperçoive  aucune  dureté  ni  angularité,  non- 
feulement  dans  le  contour  ou  trait  extérieur,mais  pas  même 
dans  les  parties  du  vifage ,  des  mains  &  des  pieds ,  qui 
ne  doivent  être  que  foiblement  indiquées,  comme  fi  oiï 
les  voyoit  au  travers  d'une  gaze  de  foie  ,  d'un  verre 
enfumé  ,  d'un  léger  brouillard ,  qu  ,  pour  m'expliquer 
plus  clairement  encore,  de  la  même  manière  qu'on  voit 
les  objets  dans  une  chambre  obfcure.  On  aura  bien  foin 
fur  -  tout  que  la  figure  ne  reçoive  aucune  lumière  ni 
d'en- haut ,  ni  des  côtés  ,  ni  de  derrière  ,  mais  feulement 
par-devant  autour  des  parties  qui  ont  le  plus  de  relief  & 
fur  lefquelles  tombe  le  plus  grand  jour,  quoique  le  tableau* 
foit  ,  en  général  ,  éclairé  d'une  autre  lumière.  Il  faut 
d'ailleurs  qu'il  n'y  ait  pas  non  plus  d'autres  ombres  que 
celles  des  plus  grandes  cavités,  qui  même  encore  doivent 
être  fort  foibles  &  fort  indécifes. 

J'ai  déjà  dit  pourquoi  l'on  repréfente  Dieu  le  Père 
fous  la  figure  d'un  vénérable  vieillard,  avec  la  barbe  8c 
les  cheveux  blancs  ;  ce  que  je  vais  maintenant  examiner 
de  nouveau  ,  fans  néanmoins  citer  tous  les  paflages  de 
l'Ecriture  fainte  qui  peuvent  venir  à  mon  appui.  «  Les 
»  cheveux  de  fa  tête  étoient  comme  de  la  laine  pure, 
a>  &  fes  vêtemens  blancs  comme  de  la  neige  n ,  dit  le 
prophète  Daniel  ,  chapitre  VII ,  verf.  9.  Ce  qui  nous 
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donne  à  entendre  ,  remarque  S.  Grégoire  de  Nazianze ,  la 
pureté  par  exellence  de  l'Etre- fuprême.  Et  c'eft  pour  la 
même  raifon ,  fuivant  Eufcherus  ,  que  le  cœur  des  anges 
eft  repréfenté  en  blanc.  D'autres  le  comparent  à  la  figure 
humaine,  &  veulent  donner  à  connoitre  par  là  la  durée  des 
fiécles  ;  car  Dieu  feul  eft  de  toute  éternité.  J'ai  cru  de- 
voir faire  ces  remarques  à  caufe  que  beaucoup  de  monde 
penfe  que  c'eft  mal  faire  que  de  repréfenter  ainfi  le  Père 
éternel  fous  la  figure  d'un  vieillard,  avec  des  cheveux 
gris  &  une  draperie  blanche. 

C'eft  par  la  même  raifon  que  tous  les  peuples  de  la 
terre  ,  d'un  confentement  qui  paroît  général  ,  exercent 
leur  culte  religieux  vêtus  de  blanc  ,  &  avec  des  orne- 
mens  de  cette  couleur  ;  ce  qui  a  fait  dire  au  poète  Perfe  : 
«c  On  l'adore  en  blanc  55.  On  trouve  auflî  dans  le  fécond 
livre  des  loix  de  Cicéron  ,  ce  Que  les  étoffes  blanches 
»  font  celles  qui  conviennent  le  mieux,  particulièrement 
5î  les  étoffes  faites  au  métier ,  pour  repréfenter  ce  qui 
»  eft  facré  &  divin  r>.  On  fait  également  que  c'eft  vêtu  de 
blanc  que  J.  C.  fe  manifefta  dans  fa  gloire  à  fes  difciples. 

Il  paroît  donc  convenable  de  donner  au  Tout-Puilîant 
une  draperie  blanche  ;  mais  il  eft  bon  néanmoins  d'y 
donner  une  teinte  jaunâtre  ,  pour  la  rendre  plus  natu- 
rellement ,  &  comme  fortement  éclairée  par  la  foleil ,  ou 
comme  la  gloire  qui  environne  de  tous  cotés  la  figure. 
Le  peintre  ne  doit  cependant  pas  abufer  dans  ces  fortes 
de  repréfentations  de  l'autorité  des  faints  livres  &  des 
pères  de  l'églife  ,  afin  que  fon  art  ne  nuife  pas  à  la  vérité, 
&  ne  fallé  pas  naître  des  idées  faillies  de  l'Etre -fuprême. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE  XIII, 

Des  Gloires  propres  aux  Anges  &  aux  Divinités  de  l* 

mythologie. 

.Apres  avoir  montré  de  quelle  manière,  &  jufqu'à 
quel  point  il  eft  permis  de  repréfenter  le  feui  vrai  Dieu, 
examinons  maintenant  comment  il  faut  montrer  les  anges 
dans  leur  gloire. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  dit  que  la  propriété  des  anges  f 
qui  fe  préfentent  fous  une  forme  corporelle  à  l'homme  , 
eft  d'être  entourés  d'une  grande  gloire  ,  &  d'avoir  des 
vêtemens  fort  brillans.  C'eft  de  la  même  manière  que  les 
anges  font  dépeints  par  S.  Matthieu,  chapitre  XXVIII, 
verfet.  3  ;  par  S.  Marc,  chapitre  XVI  ,  verfet  5  ;  ainfi. 
que  dans  les  A£tes  des  Apôtres  ,  chapitre  I ,  verfet  10 , 
&  dans  plufieurs  autres  endroits  de  l'Ecriture  fainte. 

Il  eft  donc  néceflaire  de  donner  cette  gloire  éclatante  aux 
anges  dans  la  plupart  des  repréfentations  qu'on  en  fait; 
comme,  par  exemple,  lorfqu'ils  apparoiiïent  à  Abraham; 
quand  ils  viennent  tirer  Loth  de  Sodôme,  où  ils  frappent 
de  cécité  le  peuple  impie  de  cette  ville  ;  car  on  ne  peut 
douter  qu'ils  n'aient  eu  alors  quelque  chofe  de  furna- 
turel ,  puifqu' Abraham  les  falua  avec  refpec"tj  ce  qu'il 
rie  faut  fans  doute  pas  attribuer  à  la  richeflè  de 
leurs  vêtemens ,  ni  aux  ornemens  d'or  8c  de  pierres  pré- 
cieufes  qu'ils  peuvent  avoir  eus  autour  d'eux  ;  mais  à 
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quelque  chofe  de  célefte  qui  brilloit  en  eux.  Il  faut 
prendre  garde  néanmoins  que  cet  éclat  des  anges  ne  fbit 
pas  trop  grand ,  afin  qu'il  n'approche  pas  trop  de  celui 
de  l'Etre-fuprême  ,  &  qu'on  ne  confonde  pas  l'un  avec 
l'autre. 

Mais  avant  d'aller  plus  loin  ,  je  veux  dire  mon  fen- 
timent  fur  la  manière  de  repréfenter  J.  C.  ;  car  je  penfe 
qu'on  ne  doit  pas  lui  donner  la  moindre  gloire  ou  nra- 
jefté  divine  pendant  fon  état  d'homme  fur  la  terre;  c'eit- 
à-dire  ,  avant  fa  rëfurrection  ;  puifque  ce  n'eft  que  fous- 
îa  figure  humaine  qu'il  s'eft  préfenté  par- tout,  &  qu'il 
n'a  voulu  être  qu'homme,  à  l'exception  du  péché,  ain/ï 
que  nous  l'apprend  l'Ecriture  fainte.  Mais  après  fa  ré- 
furre&ion  il  faut  le  montrer  dans  une  gloire,  ainlî  qu'il 
fe  rit  voir  furie  Tabor  &  dans  d'autres  lieux  ;  car  il  avoic 
alors  quitté  la  partie  humaine  dont  il  s'étoit  revéta 
pendant  fon  féjour  fur  la  terre.  Retournons  maintenant 
à  notre  objet. 

On  fait  qu'il  y  a  eu  plufleurs  autres  anges  qui  ont  appa- 
ru aux  hommes  ;  tels  que  ceux  qui  fe  rirent  voir  à  Ma* 
noach ,  à  Gédéon ,  à  Tobie ,  celui  qui  frappa  Jérufalem 
pour  le  péché  de  David,  &c.  dont  le  premier,  qui  pré- 
dit A  Manoach  la  naiilance  de  Samibn ,  fe  diiTipa  en  une 
vapeur  ou  fumée;  c'efl>a-dire ,  fans  doute,  dans  une  ex- 
tenfion  de  fa  gloire  ,  qui  s'alla  unir  avec  la  flamme  ou 
la  fumée  qui  s'élevoit  du  facrifree;  &  c'eit  par  cette 
augmentation  d'éclat  que  les  parens  de  Samfon  furent 
fortifiés  dans  leur  foi  &  dans  leur  efpérance  de  l'accom- 
plifl'ement  des  promettes  de  Dieu. 

Il  "ne  faut  pas  que  cet  éclat  foit  trop  brillant  &  ref- 


Le  grand  Livre  des  Peintres,  $6$ 
femble  au  feu  du  tonnerre ,  car  alors  les  yeux  de  l'homme 
ne  pourroient  pas  le  foutenir  fans  en  être  frappés  de  cé-j 
cité  j  &  le  patriarche  Abraham  auroit  été  aufïï  peu  en 
état  que  Moïfe,  de  fupporter  la  gloire  de  Dieu  lorfqu'il 
lui  apparut  &  paiïa  devant  fes  yeux. 

L'aveugle  paganifme  a  eu  quelque  notion  de  cette  véritéj 
car  on  fait  que  Sémelé  ayant  eu  l'imprudence  de  de- 
mander à  Jupiter  qu'il  vint  la  vifiter  avec  tout  l'appa- 
reil de  la  majefté  &  de  la  gloire  avec  lequel  il  s'appro- 
choit  de  Junon  dans  le  ciel ,  fut  confummée  entre  fes 
bras ,  ne  pouvant  fupporter  des  feux  fi  violens  ;  de  forte 
que  Jupiter  eut  de  la  peine  à  fauver  Bacchus,  fon  fils, 
dont  Sémelé  étoit  enceinte  de  lui. 

Cette  fable  nous  prouve  ,  en  même  tems ,  qu'il  faut 
quelquefois  donner  cette  gloire  aux  dieux  de  la  my- 
thologie; car  lorfqu'ils  fe  préfentoient  à  l'homme  pour 
le  récompenfer  ou  pour  le  punir  ,  foit  de  jour  ou  de 
nuit ,  ils  venoient  dans  toute  leur  majefté  ;  de  forte  qu'on 
ne  peut  les  repréfenter  alors  que  tout rayonnans,  avec  les 
traits  &  formes  de  la  beauté ,  un  beau  coloris,  des  dra- 
peries brillantes,  autant  que  la  nature  du  fujet  le  per- 
met ;  ainfi  que  je  l'ai  dit  dans  le  chapitre  X  de  ce  livre , 
où  j'ai  parlé  de  l'harmonie  &  de  l'union  des  couleurs 
dans  les  tableaux  de  plafond. 

Mais  lorfque  les  dieux  paroiffent  fur  la  terre  fous  la 
forme  humaine,  il  faut  qu'ils  aient  la  figure  de  l'homme, 
&  on  ne  doit  alors  les  reconnoître  que  par  la  no- 
blefie  &  la  majefté  de  leur  air  ;  comme ,  par  exemple , 
dans  l'hiftoire  de  Jupiter  &  de  la  nymphe  Califto ,  à'A.- 
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pollon  &  de  Daphné,  de  Jupiter  &  de  Lycaon  ,  de  Mer- 
cure 8c  d'Argus,  &.  autres  femblables,  quand, pour  mieux 
exécuter  leurs  projets  ils  ont  pris  purement  la  figure 
humaine  ,  fans  le  moindre  éclat  divin  ,  &  fans  aucun 
des  attributs  qui  auroit  pu  les  faire  reconnoitre. 

Remarquons  maintenant  qu'on  ne  doit  jamais  repré- 
senter les  dieux  de  la  mythologie  dans  une  attitude 
a&ive  ,  ainfi  que  le  font  quelques  artiftes.  Il  faut  » 
au  contraire ,  fuivant  le  fentiment  d'Héliodore  ,  évêque 
d'Hippo  ,  qu'ils  ne  marchent,  ni  ne  courent,  lorfqu'on 
les  repréfente  dans  leur  érat  de  divinité  ,  mais  qu'ils 
Semblent  vaguer  au  travers  de  l'air  ,  fans  faire  aucun, 
mouvement  corporel  ;  de  manière  qu'ils  paroillent  avan- 
cer lentement  ,  comme  un  vaifleau  qu'un  vent  doux 
fait  fillonner  au  travers  d'une  mer  calme, fans  qu'on  apper- 
çoive  aucun  effort.  Il  faut  d'ailleurs  qu'ils  foient  tou- 
jours entourrés  de  nuages  légers  &  diaphanes  ,  dont 
ceux  qui  font  les  plus  proches  d'eux  doivent  recevoir 
la  plus  grande  &  la  plus  forte  lumière. 
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De  ta  manière  de  repr  if  enter  les  Anges  Q  les  Génies  du  Pa* 

ganifme. 

L  E  Tout-Puiilant  créa,  dans  le  commencement,  un 
nombre  infini  d'Anges  ou  d'Efprits  céleftes ,  qui,  dans 
l'Ecriture  fainte ,  font  défignés  fous  les  noms  de  Séra- 
phins ,  de  Chérubins  ,  de  Trônes ,  de  Dominations  , 
d'Archanges  ,  d'Anges  ,  &c. 

Les  premiers  ,  étant  les  plus  proches  de  la  gloire  de 
Dieu ,  font  repréfentés  ,  en  général ,  comme  fort  jeunes 
&  innocens  ,  &  avec  fix  ailes ,  ainfi  que  le  témoigne  le 
prophète  Ifaïe,  chapitre  VI. 

Les  féconds  ne  font  repréfentés  que  par  rapport  au 
mouvement ,  &  pour  défigner  la  force  a&ive  de  la  béa- 
titude éternelle  ,  qu'il  faut  entendre  par  leur  pureté  fans 
tache  &  par  leur  formes  enfantines. 

Les  troifièmes  qui  accompagnent  toujours  la  Juftice 
divine  (ainfl  que  le  dit  S.  Denis  l'Aréopagite  ,  dif- 
ciple  de  S.  Paul)  font  un  peu  plus  âgés  &  un  peu  plus 
grands  ;  &  leur  attitude  ainfi  que  leurs  mouvemens  font 
agréables.  Leur  préfence  n'infpire  ni  crainte  ,  ni  frayeur 
dans  le  cœur  de  Phomme  ,  mais,  au  contraire,  la  joie 
&  l'aliégreiïe. 

Les  quatrièmes  font  deftinés  à  fervir  la  Vengeance 
célefte ,  pour  la  punition  de  tous  les  crimes.  Un  feuî 


%o6  Le  grand  Livre  des  Peintres. 

de  ces  Efprits  étoit  fi  fort  ,  qu'avec  la  permiflïon  de 
Dieu,  il  défit,  dans  le  camp  des  Aflyriens,  cent-quatre- 
ving-cinq  milles  hommes  du  roi  Sanherib  ,  comme  il  elt 
dit  au  fécond  livre  des  Rois,  chapitre  XIX,  ainfi  que 
chez  Ifaïe,  chapitre  XXVII,  &  ailleurs.  Ceux-ci  font  repré- 
fentés  encore  plus  grands  que  les  précédens,  avec  un  regard 
févère  ,  &  ayant  des  mouvemens  violens.  Ils  font  rare- 
ment ou  plutôt  jamais  nus, mais  vêtus  d'une  cotte-d'armes , 
&  tiennent  un  glaive  flamboyant  avec  des  foudres  à  la 
main;  quelquefois  même  ils  ont  le  bras  garni  d'un  bouclier 
fur  lequel  on  voit  briller  le  nom  du  Seigneur.  Leur  ap- 
parition foudaine  infpire  non-feulement  la  crainte  8c  l'é- 
pouvante aux  méchans ,  mais  un  remord  continuel  de 
la  confeience  ,  fans  repentir  8c  fans  converfion. 

Les  cinquièmes  ,  chargés  des  grandes  chofes ,  font  les 
gardiens  de  l'homme  ,  qu'ils  conduifent  à  la  connoiflance 
du  vrai  Dieu;  leur  beauté  eft  parfaite,  8c  leur  conte- 
nance modefte. 

Les  fixièmes  enfin, protègent  l'homme  contre  le  mal,&  lui 
infpirent  l'amour  de  la  vertu  8c  Paverfion  du  vice.  Sui- 
vant Denis  PAréopagite  ,  ces  Anges  font  ,  comme  les 
plus  âgés  de  la  hiérarchie  célefte ,  d'une  ltature  fort  grande, 
d'une  contenance  majeitueufe ,  8c  d'un  mouvement  agile 
&  prompt. 

Il  y  a  encore  une  efpèce  d'Anges,  qui  font  les  Efprits 
malfaifans  ou  les  démons ,  auxquels  Platon  a  donné  le 
nom  de  Cacodxmones  ,  c'eft- à-dire ,  malins  8c  rufés.  Ceux- 
ci  tourmentent  l'homme  méchant,  8c  lui  infpirent  toutes 
fortes  de  vices  8c  de  crimes.  Ils  ont  autant  de  formes 
différentes  qu'il  y  a  de  vices  ;  8c  quoiqu'ils  prennent 
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Quelquefois  une  belle  figure  pour  tromper  l'homme  & 
l'induire  au  mal ,  on  les  reconnoît  néanmoins  toujours 
par  quelque  figne  ,  foit  à  la  tête  ,  aux  pieds  ou  aux 
mains,  tels  que  des  aîlcs  de  chauve-fouris  au  dos,  des 
pieds  d'aigle  ou  de  vautour  ,  des  pattes  d'ours  ou  de 
bouc,  une  queue  de  dragon,  &c.  Ils  tiennent  à  la  main 
une  torche  allumée,  un  trident,  une  bourfe  pleine  d'ar- 
gent, des  inftrumens  meurtriers,  des  verges  d'épines- » 
une  couronne  ,  des  fers  ,  un  joug  ,  des  ferpens  , 
&  des  vipères  ,  &  jètent  des  tourbillons  de  feu  par  la 
bouche;  en  un  mot,  il  font  toujours  défignés  par  quel- 
que chofe  qui  indique  leur  nature  perverfe  &  mal-fai- 
fante ,  mais  dont  la  dénomination  nous  prendroit  trop 
de  rems  ici. 

Quant  aux  Efprits  céleftes  ou  bons  Anges  ,  dont  j'ai 
parlé  plus  haut ,  on  les  a  ,  de  tous  les  tems  ,  repréfentés- 
avee  des  ailes  au  dos,  ainli  que  l'Ecriture  fainte  paroît 
auffi  l'autorifer  ;  car  e'eft  ainfi  que  Dieu  a  fait  voir  à 
Moife  les  Séraphins  &  les  Chérubins  ,  en  lui  montrant 
î'arche  d'alliance;  &  peut-on  avoir  de  meilleurs  modèles 
que  ceux  que  le  Créateur  de  toutes  chofes  indique  lui- 
même  ?  Ceux  qui  veulent  en  trouver  d'autres  exemples  dans 
les  livres  faints  ,  peuvent  confulter  les  prophéties  de 
Daniel,  chapitre  IX,  verfet  21  ,  Ifa'ïe  ,  chapitre  VI  y 
TApocalypfe  de  S.  Jean  ,  chapitre  IV  ,  Ezéchiel  ,  cha- 
pitre X ,  &c. 

Après  avoir  traité  de  la  repréfentation  des  anges  nous 
allons  maintenant  examiner  les  opinions  que  les  Payent 
ont  eues  fur  les  efprits  céleftes  ,  qui  ont  aflTez  de  rapposî 
avec  ce  que  j[e  viens  d'ea  dire> 
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Plutarque  rapporte  que  les  anciens  Romains  avoîent 
leurs  efprits  gardiens  ,  auxquels  ils  donnoient  le  nom  de 
génies  ou  de  dieux  tutélaires  ;  mais  ils  ne  les  repréfen- 
toient  pas  comme  des  anges,  avec  des  ailes,  ni  aflis  fur 
des  nues,  ni  entourés  de  gloire  ou  de  lumière  ;  ils  avoient 
feulement  la  figure  d'un  beau  jeune  homme, de  feize  à  vingt 
ans,  avec  de  longs  cheveux  blonds,  imbarbe,  d'un  air 
doux  &  modefte,  &  d'un  maintien  aifé  &  agréable,  ayant  le 
haut  du  corps  couvert  d'une  peau  de  chien. 

Chryfippe  dit  qu'on  leur  donnoit  cette  peau  de  chien , 
pour  lignifier  que  c'étoient  de  bons  génies  qui  accompa- 
gnoient  l'homme  dès  fa  naiiïance  ,  pour  veiller  à  fa  con- 
fervation ,  &  qui  étoient  chargés  de  le  conduire  à  la 
vertu  8c  de  lui  infpirer  de  la  haine  pour  le  vice  ,  en  le 
puniflant  ou  le  récompenfant  fuivant  fes  actions  >  ce  qui 
eft  aufll  le  fentiment  de  Cenforin  &  de  plufieurs  autres 
qu'il  cite.  Mais  eft-il  befoin  ici  de  quelque  autre  témoi- 
gnage ,  après  que  J.  C.  lui-même  a  dit  que  les  anges  font 
chargés  de  veiller  à  notre  conduite  &  à  notre  conferva- 
tion  ,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  remarqué  plus  haut  ;  de  forte 
que  c'eft  avec  raifon  que  les  Payens  ont  donné  à  leurs 
génies  le  nom  de  dieux  tutélaires. 

Cenforin  ajoute  que  les  anciens  regardoient  certains 
génies  ,  appellés  Gennaïdes  ,  comme  des  dieux  qui  préfU 
dent  à  la  génération  ,  foit  parce  qu'ils  prenent  foin 
de  nous  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  ou  parce  qu'ils  font 
nés  avec  nous  ;  ce  qui  les  portoit  à  croire  qu'il  y  avoit 
autant  de  génies  que  d'hommes  ,  ou  même  que  chaque 
individu  en  avoit  deux ,  c'eit-à-dire  un  bon  &  un  mauvais  , 
dont  le  premier  lui  inlpiroit  le  bien  ck  le  fécond  le  mal  ; 

ce 
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Ce  qui  fe  rapporte  avec  ce  que  les  Chrétiens  difent  de 
l'ange  gardien  quiprotege  l'homme, &  du  démon  qui  ne  cefTe 
de  le  tourmenter,  quoiqu'il  ne  foient  pas  nés  avec  lui  , 
comme  les  Payens  le  croyoient  de  leurs  génies  ou  dieux 
tutélaires.  Voilà  d'où  vient  que  quelques-uns  ont  repré- 
fenté  les  génies  fous  la  figure  d'un  ferpent ,  d'autres  fous 
celle  d'un  enfant,  d'un  adolefcent  ou  d'un  vieillard,  ainft 
que  l'a  fait  entr'autres  ,  Cebès  dans  fes  Tableaux  hiérogly~ 
pàiques. 

Zoroaftre  &  les  anciens  philofophes  ont  fait  une  dif- 
tin&ion  entre  les  animaux  confaciés  aux  bons  &  aux 
mauvais  génies  ;  &,  fuivant  eux  ,  les  chiens  ,  les  oifeaux 
&  les  tortues  appartiennent  aux  premiers,  &  tous  les  ani- 
maux aquatiques  en  général  aux  féconds. 

Les  anciens  repréfentoient  fouvent  les  génies  la  tête 
ceinte  d'une  couronne  de  marrube  ,  dont  la  feuille  ref- 
femble  beaucoup  à  celle  de  la  vigne,  ou  bien  de  différentes 
fleurs  ,  ainfi  que  le  prouve  un  paffage  de  Tibulle  où  il 
dit  :  «  Le  génie  eft  orné  d'une  belle  couronne  de  fleurs 
»  lorfqu'on  célèbre  ,  en  fon  honneur  ,  fon  nom  &  fa 
»  fête.  >5 

Chaque  homme  rend  hommage  à  fon  génie  ,  fans  qu'il 
y  penfe ,  en  célébrant  le  jour  de  fa  naillance.  Celui  des 
princes  étoit  fêté  avec  beaucoup  de  pompe  par  -  tout 
le  monde  ;  &  l'on  punillbit  fur  le  champ  ceux  qui  juroient 
fauflement  par  le  génie  du  prince  ,  car  les  anciens  regar- 
doient  ce  ferment  comme  fort  facré  6c  fort  folemnel. 

Comme  j'ai  déjà  dit  que  les  Payens  avoient  deux  efpèces  de 
génies;  favoir,les  bons  &  les  mauvais, ainfi  que  le  prétendoit 
entr'autres  Socrate,  de  même  qu'Euclide ,  fuivant  le  témoi- 
Tome  IL  A  a  a 
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gnage  de  Cenforin  ,  il  eft  néceiïaire  de  remarquer  de- 
quelle  manière  ils  repréfentoient  les  efprits  mal-faifans; 
car,  jufqu'ici  ,  nous  n'avons  parlé  que  des  bons  génies. 

Je  n'ai  pas  trouvé  que  les  anciens  aient  eu  des  ftatues- 
qu  des  repréfentations  des  mauvais  génies;  quoique  les  écri- 
vains difent  qu'ils  ont  apparu  à  beaucoup  de  monde. 

Plutarque  ,  Ammien  ,  Florus,  &  plufieurs  autres  ,  rap- 
portent que  Brutus  s'étant  rendu  une  nuit ,  avec  de  la 
lumière  ,  dans  fa  chambre  ,  pour  y  méditer  feul  ,  fuivant 
fa  coutume,  il  vit  paroître  foudain  devant  lui  un  homme 
fort  noir,  &  d'une  figure  effroyable  ,  le  corps  couvert 
d'une  peau  de  loup  ,  qui ,  fur  la  demande  que  Brutus  lui 
fit  qui  il  étoit,  lui  répondit:  Brutus  ,  je  fuis  ton  mauvais 
génie.  Valere- Maxime  dit  que  le  mauvais  génie  fe  pré- 
fenta  àCaiTius,  un  des  conjurés  de  Marc- Antoine  ,  peu- 
de  tems  avant  que  Céfar  lui  fit  trancher  la  tête.  Ce  génie- 
lui  apparut  fous  la  figure  d'un  grand  homme  noir  âgé  de 
cinquante  à  foixante  ans,  avec  de  longs  cheveux  ,  une 
barbe  fort  fale  ,  &  le  corps  couvert  d'une  peau  de  loup,, 
depuis  les  épaules  jufqu'à  mi-cuiilés. 

Les  Téméfiens  ,  qui  autrefois   habitoient  TAbruffe 
contrée  d'Italie,  avoient  de  même  un  fort  mauvais  génie, 
tout  noir,  d'une  mine  terrible,  &  le  corps  couvert  d'une 
peau  de  loup  ,  qui  faifoit  beaucoup  de  mal  à  ce  peuple  r 
ainfi  que  le  rapportent  Paufanias  &  Suidas. 
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C  H  A  PITRE  XV. 

Des  Allégories  Jacrées. 

T  j  E  principal  objet  d'une  allégorie  facrée  ,  bien  com- 
posée ,  confifte  à  édifier  &  à  infpirer  la  vertu  ,  en  nous 
la  préfentant  fous  une  forme  aimable  ,  afin  qu'elle  nous 
conduife  au  vrai  bonheur. 

Les  allégories  de  cette  efpèce  font  ou  générales  ou 
particulières.  Elles  font  générales  lorfqu'elles  convien- 
nent à  tout  le  monde  j  &  particulières  quand  elles  n'ont 
de  rapport  qu'à  un  feul  individu.  Par  exemple ,  lorf- 
qu'elles ont  pour  objet  la  piété  ,  la  vertu  ,  le  favoir ,  la 
liberté,la  tranquillité  de  rame,&  autres  femblables  qualités, 
on  les  appelé  générales,  &  peuvent  être  appliquées  à  tous 
ceux  qui  ont  ces  qualités  ou  qui  cherchent  à  les  polTéder  ; 
mais  quand  elles  font  attribuées  feulement  à  uneperfonne 
eftimable  par  quelque  grande  vertu  ou  par  quelque  talent, 
elles  font  particulières.  Il  faut  par  conféquent  obferver 
que  le  principal  objet  des  premières  eft  fpirituei ,  &  celui 
des  fécondes  ,  au  contraire  ,  corporel.  Les  premières  repré- 
fentent  la  feience  même  ,  &  les  fécondes  l'homme  favant 
ou  le  fage  les  unes  la  tranquillité  ou  la  paix  de  l'ame  , 
&  les  autres  l'homme  qui  en  jouit  ;  celles-ci  la  piété,  & 
celles-là  l'homme  pieux ,  &c;  c'eft-à-dire,que  les  premières 
donnent  une  idée  de  la  chofe  même,&  les  fécondes  de  celui 
qui  la  pofsède.  Mais  on  doit  regarder  comme  un  habile 
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artifte  celui  qui  fait  marquer  une  diftinc~tion  entre  les  qua- 
lités fpirituelles  &  corporelles  ,  ainfi  qu'entre  les  inclina- 
tions naturelles  &  les  dons  du  ciel.  Les  qualités  corpo- 
relles, telles  que  la  force,  la  prudence  ,  l'équité  &  autres 
Semblables  ,  viennent  de  nous  ,  ou  ,  pour  mieux  dire  , 
nous  font  particulières  &  nous  accompagnent  par-tout  9 
tandis  que  les  qualités  fpirituelles  ,  ou  les  dons  du  ciel, 
qui,  par  conféquent ,  n'ont  rien  de  particulier  avec  le 
corps  ,  font  hors  de  nous  ;  de  forte  qu'il  faut  les  repré- 
fenter  afiifes  ou  couchées  fur  des  nues  ;  &  plus  elles  ap- 
prochent de  la  béatitude  ,  plus  elles  doivent  être  refplen- 
difïantes  ,  légères  ,  fondues  ,  aériennes  &  vaguantes. 

Je  crois  qu'il  eft  néceiïaire  de  donner  à  ces  vertus  Se  à 
ces  qualités  les  draperies  particulières  qui  conviennent  à 
leur  nature  &  à  leur  dignité  j  comme,  par  exemple,  aux 
terreftres ,  des  étoffes  de  laine  &  du  drap;  aux  céleftes  , 
de  la  foie  épaifie  ;  &  à  celles  qui  font  placées  plus  haut, 
dans  le  firmament ,  de  fimples  voiles  de  gaze  ,  ou  bien 
on  peut  même  les  laiflèr  entièrement  nues. 

Je  dois  obferver  encore  ,  touchant  ces  dernières ,  que 
les  attributs  de  Dieu,  tels  que  le  feeptre  furmonté  d'un 
ceil  ,  qui  fi  g  n  i  fi  e  la  domination  ;  le  ferpent  qui  forme  le 
cercle  en  fe  mordant  la  queue  ,  pour  repréfenter  l'éternité  ; 
le  foleil  ,  la  gloire,  &  autres  femblables  ,  doivent  tou- 
jours fe  trouver  dans  la  plus  haute  région  du  ciel ,  comme 
appartenant  à  Dieu  feul ,  &  être  repréfentés  par  de  jolis 
petits  enfans  vaguant  dans  l'efpace.  Mais  il  faut  remar- 
quer que  ces  chofes  n'ont  de  rapport  qu'aux  bienfaits 
du  ciel  ;  car,  lorfque  le  Tout-Puillant  eft  provoqué,  on 
doit  fe  fervir d'autres  attributs,  comme, par  exemple,  de  la 
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juftice  ,  de  la  vengeance  ,  &c  ,  repréfentées  par  des  anges 
armes  du  tonnerre  ,  d'épées  flamboyantes  ,  de  balances  , 
&c  ;  mais  ces  anges  doivent  être  plus  grands  que  les  pre- 
miers ,  &  avoir  la  figure  de  vigoureux  adolefcens  ,  tels 
que  ceux  qui ,  fuivant  l'Ecriture  fainte  ,  dans  l'hiftoire 
de  Loth  ,  frappèrent  de  cécité  les  habitans  de  Sodome  ; 
celui  de  l'armée  de  Sanherib,  où  il  eft  dit  que  l'ange  du  Sei- 
gneur extermina  en  une  nuit  plufieurs  milliers  d'AlTyriens,& 
ceux  qui  parurent  dans  plufieurs  autres  évènemens  pareils. 

Je  vais  tacher  de  rendre  fenfible  ce  que  je  viens  de  dire 
plus  haut  par  quelques  autres  exemples,  pour  lefquels  j'ai 
choifi  un  fujet  qui  me  paroit  aufli  propre  pour  cette  ma- 
tière ,  qu'il  eft  digne  de  l'attention  du  Lecteur. 

MONUMENT  allégorique  élevé  à  la  mémoire  de  Maris 
Stuart  y  Reine  de  la  Grandi-Bretagne  G*  d' Irlande ,  &c. 

On  voit  ici  un  tombeau  ,  du  côté  gauche  du  tableau  , 
placé  fur  une  plinthe  fort  élevée  ,  fur  laquelle  eft  fculpté 
le  dieu  de  la  Tamife.  Au  milieu  du  tableau ,  fur  le  feconci 
plan,  eft  alïife  fur  le  trône  une  reine  dans  toute  fa  ma- 
jefté ,  repréfentant  l'Angleterre  avec  les  attributs  qui  lui 
font  particuliers.  Elle  repofe  fa  tête  fur  fa  main  gauche  , 
&  de  la  main  droite  elle  ouvre  le  manteau  royal  ,  doublé 
d'hermine  ,  de  la  reine  décédée,  qui  repofe  fur  fon  giron  , 
où  font  auffi  fon  fceptre  &  fa  couronne,  fur  lefquels  elle 
jeté  un  regard  fort  trifte.  Elle  eft  couverte  d'un  voile  de 
crêpe  noir,  qui  diminue  l'éclat  de  fon  trône  &  de  fa  cotte- 
d'armes.  La  figure  du  Gouvernement  ou  de  l'Etat,  accom- 
pagnée de  la  Douleur  3  fe  tient  à  fa  gauche,d'un  air  conk 
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terné  ,  avec  les  yeux  fixés  fur  le  tombeau  ,  en  fe  baif- 
fant;  de  l'autre  côté  on  voit  l'Eglife  Proteftante  languif- 
fante  &  abattue  ,  mais  fomente  par  l'Efpérance  qui 
montre  vers  le  tombeau  ,  fur  lequel  ell  un  beau  vafit 
antique  dont  fort  une  branche  de  rofier  qui  ne  porte  pas  de 
rofes  ,  &  où  il  y  a  un  feul  bouton,  fur  lequel  la  Providence  , 
aflife  fur  des  nues  ,  verfe  ,  d'une  fiole  de  criftal  ,  une 
liqueur  qui  defcend  en  rofée  ;  tandis  que  de  Pautre  main 
elle  montre  avec  fon  feeptre  la  lumière  célefle  ,  vers 
laquelle  s'élèvent  la  Sageflé  ,  la  Piété  &  la  Confiance  , 
foutenant ,  ou  plutôt  portant  une  jeune  Vierge  ,  vêtue 
de  blanc  ,  la  tête  ceinte  d'une  couronne  de  rofes  ,  & 
furmontée  d'une  grande  étoile.  Ses  mains  font  collées  en 
croix  fur  fa  poitrine  ,  &  fes  yeux  fixés  vers  le  ciel ,  an- 
noncent la  joie  &  l'allégrellè.  En  haut  on  voit  l'Amour 
ou  la  Miféricorde  de  Dieu  qui  attend  cette  Vierge  avec  les 
bras  ouverts,  ayant  dans  fon  giron  un  pélican  qui  nourrit 
fes  petits  de  fon  fang.  Près  de  cette  figure  font  les  autres 
attributs  de  la  béatitude  ,  &  fur-tout  la  joie  divine  8c 
parfaite  ou  l'harmonie  célefte  ,  repréfentée  par  des  enfans 
qui  chantent  &  qui  jouent  de  divers  inltrumens.  Sur  le 
vafe  du  tombeau  il  y  a  une  médaille,  où  l'on  voit  fculp- 
îé  un  phénix  qui  renaît  de  fa  cendre.  Au-defibus ,  font 
écrits  ,  en  lettres  d'or  ,  fur  une  table  noire  ,  ces  mots  :  «  Je 
y>  meurs  pour  vivre  ».  Le  tombeau  ell  orné  de  feftons 
de  cyprès  avec  des  rofes.  A  la  droite  du  tombeau  eit 
le  Deftin  ,  tenant  à  la  main  gauche  une  rofe  près  du 
vafe  ,  &  des  cifeaux  à  la  main  droite.  A  la  gauche  du 
tombeau  ei\  la  Nature  qui  ,  d'un  air  trille  ,  porte  un 
linge  à  fes  yeux  ,  avec  la  main  gauche  fermée  contre 
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fon  cœur.  L'Envie  prend  la  fuite  du  côté  droit  ,  fur  le 
devant  du  tableau,  en  mordant  dans  un  cœur,  &  fixant 
les  yeux  fur  la  Providence  divine  ,  ou  plutôt  fur  la  jeune 
Vierge  qui  s'élève  au  ciel.  Autour  du  trône  on  voit 
l'Ecolfe  ,  la  France  8c  l'Irlande  en  deuil. 

Second  Exemple. 

Ici  l'on  pourroit  repréfenter  la  Majefté  de  l'état  afTife  dans 
toute  fa  gloire  fur  un  trône  élevé  ;  8c  derrière  elle  la  Clé- 
mence &  l'Autorité,  qui  tiennent  une  couronne  au-deffus 
de  fa  téte  ,  fur  laquelle  eft  une  étoile  brillante.  A  côté 
d'elle  fera  aiïife  la  Religion,  8c  une  marche  plus  bas  le 
Gouvernement  qui  fe  couvre  d'un  pan  du  manteau  de 
la  Religion.  La  Sûreté  ,  l'Abondance  la  Profpérité  par 
terre  &  par  mer  paraîtront  arriver  d'un  côté;  8c  de  l'autre  la 
Paix  accompagnée  des  Arts  8c  des  Sciences.  En-haut,  dans 
un  ciel  ouvert,  on  verra  la  Providence  aiïife,  &  répan- 
dant fes  bienfaits.  Au-deflus  on  pourroit  placer  fur  des 
nues  la  Sagefîe  ,  la  Piété  8c  la  Confiance. 

La  Majefté  de  l'état  eft  ici  le  fujet  de  l'allégorie;  8c  dans  le 
cas  qu'elle  n'eut  point  d'attributs  particuliers,  elle  pour- 
roit être  propre  pour  toutes  les  puiflances  chrétiennes 
de  la  terre  y  foit  monarchies  ,  principautés  ou  républi- 
ques ;  mais  s'il  y  a  quelques  armes  ,  devifes  ou  inferip- 
tions ,  telles  ,  par  exemple  3  que  celles- ci  :  Sufficit  unus  ; 
un  lys  pour  la  France;.  Plus  uhrà  pour  l'Efpagne  • 
Honny  foit  qui  mal  y  penfe  pour  l'Angleterre,  alors  la-- 
figure  qui  repréfentera  la  Majefté  de  l'état  doit  être  r&- 
connoiflable  par  fes  attributs  particuliers.- 
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Il  ne  feroit  pas  mal  de  faire  voir  la  gloire  remplie  par 
l'Amour  divin,  de  la  manière  que  je  l'ai  dit  plus  haut, 
&  d'où  découleroit  la  Profpérité.  La  Crainte  &  l'Epou- 
vante prendroient  la  fuite  ;  tandis  la  Majefté  fur  fou 
trône  fouleroit  aux  pieds  l'Envie ,  la  Fraude  &  l'Héréfie. 

Je  repréfente  les  vertus  actives  par  les  figures  qui 
tiennent  la  couronne  au  -  deflus  de  la  Majefté  ;  &  les 
vertus  fpirituelles  par  les  figures  qui  font  aflifes  en-haut 
fur  des  nues  ,  &c. 

Troisième  Exemple. 

Le  fujet  de  cet  exemple  fera  l'Innocence  opprimée  par 
l'Impiété. 

On  voit  ici  l'Innocence  étendue  par  terre,  maflacrée 
par  l'Impiété  en  fureur.  Elle  eft  couchée  près  d'un  autel 
éteint ,  vêtue  de  blanc ,  emblème  de  la  pureté  de  fon 
cœur.  Un  bourreau  inhumain  arrache  ,  avec  violence  , 
fes  enfans  de  fon  fein  ;  pendant  que  le  tyran  fanguinaire 
defcend  de  l'éminence  où  il  étoit  ,  pour  s'en  aller,  tout 
couvert  du  fang  innocent  qu'il  vient  de  répandre ,  & 
remet  fon  épée  encore  fanglante  dans  le  fourreau  , 
en  foulant  aux  pieds  un  pélican  avec  fes  petits.  Une 
Furie  qui  l'accompagne  ,  frappe  ces  oifcaux  de  fa  torche 
flamboyante,  &  regarde  effrayée  ,  en  tournant  la  tète,  vers 
le  ciel  ,  d'où  partent  plulieurs  carreaux  de  foudre  qui 
vont  tomber  fur  elle.  La  Juftice  divine  defcend  fur  des 
nues,  tenant  d'une  main  une  balance  ,  &  de  l'autre  la 
foudre.  La  Piété  ,  profternée  devant  elle  au  pied  de  l'autel, 
l'implore,  &  lui  montre  l'Innocence  immolée  j  fur  quoi 

elle 
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elle  femblc  hâter  fa  marche  pour  exécuter  fa  vengeance. 
On  voit  ici  la  colère  de  Dieu  exprimée  ,  non  par  les 
rayons  brillans  du  foleil  qui  partent  du  ciel,  mais  par  des 
tourbillons  de  feu  &  de  fang. 

La  Juftice  divine,  ou  la  Colère  célefte  ,  a  une  écharpe 
ou  un  voile  rouge  ardent.  L'Impiété  eft  vêtue  d'une  dra-« 
perie  couleur  de  cuivre  rouillé.  Le  bourreau ,  qui  arrache 
les  enfans  à  leur  mère  ,  eft  d'un  afpecl  cruel  &  d'un 
coloris  fort  rouge.  Au-deflus  de  l'Innocence  il  y  a  un 
petit  ange  qui  monte  au  ciel  avec  une  étoile  brillante  , 
dont  un  rayon  femble  fortir  de  la  bouche  de  l'Innocence  , 
&  il  tient  une  branche  de  palmier  à  la  main  ,  pour  donner 
à  connoître  la  béatitude  célefte  dont  elle  jouit. 

Pour  ne  laiiïer  rien  à  defirer  au  jeune  artifte ,  je  vais 
tracer  une  légère  efquiiïè  de  ce  fujet. 

La  tête  féparée  du  corps  eft  au  milieu  du  tableau  ,  fur 
le  premier  plan  ;  &  le  corps  même  eft  tourné  avec  les 
pieds  du  côté  droit,  un  peu  plus  près  de  l'autel,  &  une 
jambe  tant  foit  peu  retirée  vers  le  corps  ,  comme  s'il  y 
avoit  encore  de  la  vie.  Derrière  l'autel ,  la  Piété  eft  fur 
un  genou  ,  qui  fe  trouve  dans  l'ombre.  Elle  reçoit  fa 
lumière  de  la  Juftice,  qui ,  fur  le  fécond  plan  ,  eft  ,  avec 
le  haut  de  fon  corps  ,  exactement  au-deiTiis  de  l'horizon, 
avec  fes  pieds  un  peu  en  raccourci  vers  le  côté  droit  , 
d'où  elle  vient.  A  la  gauche  ,  fur  le  même  plan  ,  un  peu 
plus  fur  le  devant ,  l'Impiété  &  la  Furie  prennent  la  fuite. 
La  Furie  fe  trouve  à  moitié  dans  l'ombre  des  nues  fom- 
bres  ,  au-deiïus  defquelles  le  ciel  s'ouvre.  Le  premier 
plan  reçoit  le  jour  de  la  droite  j  mais  la  Juftice  eft  éclairée 
Tome  IL  Bbb 


37$  &  grand  Livre,  êtes  Peintres. 

par-derrière.  Du  côté  gauche  du  tableau  on  voit  une 

perfpective  obfcure. 

Le  précédent  tableau  nous  a  offert  une  allégorie  de  la 
récompenfe  de  la  vertu  ,  &  celui-ci  repréfente  la  punition 
du  crime.  Dans  le  premier,  c'eft  la  bonté  de  Dieu  qu'on 
voit ,  &  dans  le  fécond  fa  colère. 

Voilà  la  manière  dont  ,  félon  moi  ,  il  faut  traiter  de 
pareils  fujets;  non  qu  e  je  préfume  en  avoir  rempli  exactement 
Pefprit ,  ou  que  je  veuille  faire  palier  ces  exemples  pour  des 
allégories  parfaites  j  car  je  fais  combien  il  eft  difficile  de 
bien  réufllr  dans  cette  partie  ;  mais  je  penfe  néanmoins 
en  avoir  allez  dit  pour  faire  comprendre  quelles  font  mes 
idées  fur  cette  matière.  Cependant ,  comme  il  eft  difficile 
de  fe  tenir  abfolument  renfermé  dans  les  bornes  circonf- 
crites  de  l'art,  fans  fe  livrer  à  quelque  liberté,  je  me 
fuis  laiffé  féduire  dans  la  compofition  des  trois  tableaux 
dont  je  viens  de  tracer  Pefquifle  ,  particulièrement  en 
repréfentant  la  figure  qui  enlève  l'enfant  comme  un  bour- 
reau tout  nu  ,  avec  les  cheveux  retrouflés  fous  un  linge  r 
&  un  poignard  à  terre  près  de  lui  ;  &  l'Impiété  fous  celle 
d'un  tyran,  qui  a  la  tête  ceinte  d'un  diadème  rouge  foncé  , 
&  un  feeptre  à  la  main  -,  figures  qui ,  pour  bien  faire  , 
devroient  être  des.  femmes  i  d'ailleurs  le  bourreau  eit  ici 
abfolument  inutile. 
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CHAPITRE  XVI. 

Des  Pénates  ,  des  Lares  ,  6*  des  Cupidons. 

jL/histoire  ancienne  nous  apprend  que  prefque 
toutes  les  nations  qui  s'étoient  foumifes  à  des  loix  ,  & 
particulièrement  les  Hébreux  ,  les  Grecs  &  les  Romains, 
mais  fur-tout  les  derniers,  avoient  de  certaines  figures 
d'or ,  d'argent ,  de  cuivre  &  de  bois  ,  auxquels  ils  don- 
noient  le  nom  de  Pénates  ,  ou  dieux  domeftiques  ;  ils  con- 
fervoient  ces  figures  avec  un  foin  particulier  j  de  forte  que 
quand  ils  venoient  à  fe  perdre ,  foit  par  négligence  ou  par 
accident ,  ils  étoient  perfuadés  que  cela  préfageoit  quelque 
défaftre  ou  malheur.  Us  croyoient  même  que  lorfqu'il 
devoit  leur  arriver  quelque  chofe  de  funefte ,  ces  dieux 
quittoient  leurs  maifons  ou  difparoilloient. 

Suivant  Timée  l'hiftorien  ,  les  Pénates  étoient  repré- 
fentés  comme  deux  jeunes  hommes  vêtus  en  guerriers  , 
ayant  chacun  un  javelot  à  la  main  ,  &  près  ou  à  côté 
d'eux  un  brafier  fur  lequel  étoient  pofées  deux  verges 
de  fer  recourbées  par  le  bout ,  comme  le  bâton  que  les 
augures  tenoient  à  la  main  pendant  qu'ils  remplifloient 
les  fonctions  de  leur  charge. 

Cicéron  ,  en  traitant  des  Pénates  ,  dit  que  c'étaient 
certains  dieux  nés  dans  les  maifons  des  particuliers  ,  qu'on 
y  adoroit  dans  les  endroits  les  plus  retirés  &  les  plus 
fecrets  j  &  c'eft  dans  ce  fens  que  Térence  fait  dire  à  Dé- 
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mophon  ,  qu'il  va  entrer  un  moment  chez  lui  ,  pour  y 
faluer  les  dieux  Pénates,  pour  enfuite  aller  à  fes  affaires. 

Il  eft  queftion  auffi  dans  l'Ecriture  fainte  des  Téraphins 
ou  dieux  domeftiques  ,  que  Rachel  enleva  à  fon  père 
Laban  ,  pendant  qu'il  étoit  allé  tondre  fes  brebis  ;  ainlî 
que  le  Rabbin  Eliezer  le  dit  au  chapitre  XXXVI  de  fon 
Traité  ,  où  il  parle  fort  au  long  de  Laban  ,  &  de  la  ma- 
nière de  préparer  les  Téraphins. 

J'ai  dit  plus  haut  que  les  Romains  avoient  un  grand 
refpect  pour  leurs  dieux  Pénates  ;  ce  qui  fe  trouve  con- 
firmé par  Denis  d'Halicarnaife  ,  qui  rapporte  qu'ils  étoient 
adorés  fous  la  figure  de  deux  jeunes  hommes  aiïîs  ,  vêtus 
à  la  manière  des  anciens  guerriers,  tenant  un  javelot  à  la 
main  avec  cette  infcription  :  DU  Pénates  5  &  c'eft  ainfi  qu'on 
les  voit  en  effet  repréfentés  fur  d'anciennes  médailles.  Ne- 
gidius  penfe  que  c'étoient  les  figures  d'Apollon  &  de 
Neptune  ;  d'autant  plus  que  par  Apollon  on  entend  la 
chaleur  &  la  fécherellé  ,  &  par  Neptune,  le  froid  &  l'hu- 
midité ,  ce  qu'il  regarde  comme  l'origine  de  l'invocation 
de  ces  dieux.  Voilà  pourquoi  auffi  Virgile,  dans  le  livre 
VIII  de  fon  Enéide  ,  les  appelé  les  grands  dieux  ,  c'elt-à- 
dire, dieux  Pénates.  D'autres  prétendent  qu'il  faut  entendre 
par-là  Jupiter  &  Junon  ,  à  caufe  qu'ils  étoient  principale- 
ment chargés  cTaffifier  &de  fecourir  les  hommes,  &  que  c'eft 
à  caufe  de  cela  qu'ils  tirent  tous  deux  leur  nom  du  mot  latin 
Juvare ,  qui  veut  dire  fecourir,  affilier.  Il  y  en  a  enfin  qui 
croient  que  ces  figures  repréfentoient  Caftor  &  Pollux  , 
à  caufe  qu'ils  étoient  ,  ainfi  que  les  Pénates  ou  dieux 
domeftiques  ,  en  grande  eltime  chez  les  Romains  ,  qui 
leur  avoient  afllgné  la  première  place  dans  leurs  temple». 
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Je  penfe  que  ce  fujet  eft  aiïez  intéreiïant  pour  mériter 
qu'on  faiïe  quelques  recherches  dans  l'antiquité  qui  puif- 
fent  fervirà  répandre  un  plus  grand  jour  fur  cette  matière. 

On  lit  dans  la  fable  ,  que  la  fille  de  Pallantes  ,  en 
Àrcadie,  époufant  Dardanus,  apporta  en  mariage  les  dons 
que  Pallas  luiavoit  faits, &  qui  confiftoient  en  un  bouclier 
de  forme  oblongue  tombé  du  ciel  ,  qu'on  appelloit  le 
Palladium  ,  &  les  figures  des  Pénates  ou  grands  dieux, 
Enfuite  ,  dans  une  grande  révolte  qui  fe  fit  dans  le  Pélo- 
ponèfe  ,  où  Dardanus  demeuroit  avec  fa  femme,  ce  Roi 
prit  la  fuite  avec  plufieurs  Arcadiens  ,  &  fe  rendit  par 
mer  dans  la  Samothrace  ,  où  ,  en  confidération  des 
dons  que  fa  femme  lui  avoit  apportés  en  mariage  ,  il  fit 
bâtir  un  temple  qu'il  deltina  à  des  cérémonies  fecrettes 
dont  il  déroba  la  connoilTance  au  peuple  ,  &  cacha  dans 
un  lieu  fouterrain  ces  dons ,  qu'il  emporta  avec  lui 
en  partant ,  peu  de  tems  après  ,  pour  l'A  fie  ,  8c  les  plaça 
dans  la  Dardanie  contrée  qui  reçut  fon  nom  de  lui.  Ilus  , 
fon  fils  ,  tranfporta  ce  bouclier  &  ces  dieux  à  Ilium  ou 
Troie  qu'il  bâtit  ;  après  quoi  Enée  les  ayant  fauves  de 
l'incendie  de  Troie  ,  les  prit  avec  lui  en  Italie ,  &  les  plaça 
à  Lavinium.  Afcanius  9  fon  fils  ,  les  fit  conduire  dans 
la  ville  d' Albe,  où  il  leur  éleva  &  confacra  un  fuperbe 
temple  ;  mais  on  allure  que  les  dieux  Pénates  retour- 
nèrent la  nuit  fuivante  ,  de  leur  propre  chef  &  fans  au- 
cun fecours  à  Lavinium.  Afcanius  ,  furpris  de  ce  pro- 
dige,  envoya  fix  cens  hommes,  appelles  Curatores  >  dont 
Egefte  étoit  le  chef,  pour  garder  ces  dieux  ;  qui  ayant 
enfin  été  tranfportés  à  Rome  y  réitèrent  conftammentî 
&  le  peuple  Romain  ,  leur  confiant  la  défenfe  &  la  pro- 
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tection  de  cette  ville,  ainfi  que  l'empire  futur,  les  pla- 
ça ,  à  l'exemple  de  Dardanus  ,  dans  un  temple  fouter- 
rain  ,  qui  leur  fut  confacré,  &  dans  lequel  il  n'étoit  pas 
permis  de  cracher  ,  à  caule  qu'on  les  adoroit ,  comme 
Vefta  ,  avec  du  feu. 

Us  étoient  repréfentés  comme  deux  jeunes  hommes  aflîs 
avec  un  javelot  à  la  main  ,  pour  faire  entendre  qu'on 
les  regardoit  comme  les  déTenfeurs  6c  les  protecteurs 
de  l'état  ;  car  cette  attitude  ctoit  une  allégorie  de  la 
conftance  dans  les  entreprifes  ,  &  les  javelots  fignifioient 
que  ces  dieux  étoient  deftinés  à  prévenir  &  à  écarter 
le  mal  ;  tandis  que  par  leur  jeuneiïè  on  donnoit  à  en- 
tendre Paccroiflement  &  la  profpérité  de  l'empire. 

Les  Lares  reiïémbloient  aux  Pénates,  du  moins  pour 
la  garde  &  la  protection  des  villes  qu'on  leur  confioit. 
On  prétendoit  aufli  qu'ils  fe  tenoient ,  comme  les  Pé- 
nates, cachés  dans  les  maifonsj  ce  que  Tibulle  confirme 
en  difant ,  qu'ils  étoient  non-feulement  les  gardiens  des 
maifons  en  particulier,  mais  aufïi  de  toute  la  ville  en 
général. 

Les  anciens  avoient  des  chiens  pour  veiller  à  leurs 
dieux  Lares,  à  caufe  que  ces  animaux  font  aufïï  doux 
&  aufll  careiïans  pour  leurs  maîtres  ,  qu'ils  font  méchans 
&  intraitable  avec  les  étrangers.  Us  avoient  la  même  idée 
de  leurs  Lares  ,  à  qui  ils  confioient  la  garde  de  leur 
famille.  Voilà  pourquoi,  remarque  Plutarque  ,  on  les 
repréfentoit  comme  des  adolefcens  agiles,  vetus  de  peaux 
de  chien.  Ovide  dit  qu'on  leur  donnoit  quelquefois 
des  habits  fort  courts,  railemblés  fur  l'épaule  gauche  ,  & 
qui  pendoient  fur  le  bras  droit ,  afin  qu'ils  eullént  les 


Le  grand  Livre  ctes  Peintres.  5B5 
mouvemens  plus  libres  ;  étant  deftinés ,  ajoute-t-il ,  ( comme 
les  génies  dont  j'ai  parlé  plus  haut)  à  examiner  toutes 
les  actions  de  l'homme  ,  pour  punir  les  méchans.  Le 
philofophe  Jamblique  rapporte  qu'on  les  adoroit  fouvent 
fur  les  grands  chemins  ,  &  qu'on  leur  ofFroit  de  tems 
en  tems  du  vin  &  de  l'encens. 

Difons  maintenant  quelque  chofe  des  enfans  ou  Cu- 
pidons,  que  je  diftinguerai  en  céleftes  &  terreftres. 

Le  Pouflln  les  a  repréfentés  trop  gras  &  trop  replets 
pour  s'élever  dans  les  airs;  &  ceux  de  Raphaël  font 
auiTi ,  en  général  ,  trop  lourds  8c  trop  fortement  mufclés  ; 
ceux  du  bord  des  hiftoires  de  Pfiché  ont  fur- tout  ce 
défaut.  Il  faut  donc  tenir  en  cela  un  jufte  milieu  ;  c'eft- 
à-dire ,  qu'ils  doivent  être  potelés  &  avoir  une  certaine 
morbideiTe  y  fans  cependant  ni  être  trop  charnus  ,  ni  trop 
enflés.  Les  Amours  ou  Cupidons  ne  doivent  pas  être  aufli 
forts  que  les  enfans  terreftres,  mais  on  peut  les  faire  auffi 
jeunes  qu'on  le  juge  à  propos  ;  &  il  faut  que  ces  derniers 
foient  douésd'intelligence  pour  exécuter  différentes  chofes, 
&  allez  grands  pour  qu'ils  puiflènt  manier  facilement  les 
objets  qu'ils  doivent  tenir  &  porter.  Mais  il  me  femble 
que  lorfqu'on  repréfente  un  Cupidon  chargé  de  remplir 
un  meflage  ,  il  doit  avoir  la  grandeur  &  l'âge  nécelTaires 
pour  pouvoir  remplir  dignement  fa  miflion  9  &  pour  fe  rap- 
procher davantage  de  la  vérité  &  de  la  nature.  Quant  aux: 
ailes  qu'on  leur  donne  ,  il  ne  faut  pas  qu'elles  foient 
d'une  grandeur  proportionnée  à  la  péfanteur  du  corps ,: 
comme  le  font  celles  des  oifeaux  ;  car  ces  Amours  font 
par  leur  nature  même  des  êtres  vaguans  dans  Pefpace  j 
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&  la  grandeur  de  leurs  ailes  leur  donne  d'ailleurs  fou- 
vent  un  air  difforme  ;  fi  ce  n'eft  qu'on  veuille  les  faire 
fervir  à  repréfentcr  une  Renommée  ,  car  alors  leurs  ailes 
doivent  avoir  plus  d'envergure. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'Amour  proprement  dit,  il  dif- 
fère ,  félon  moi  ,  beaucoup  des  autres  par  fa  grandeur 
&  fon  emploi.  Les  poètes  en  diftinguent  deux  ,  dont 
l'un  porte  le  nom  de  Cupidon  &  l'autre  celui  d'Antheros; 
Le  premier  infpire  l'amour  &  le  defir  de  la  volupté  ;  le 
fécond  conduit  aux  vertus  ,  aux  arts  &  aux  fciences.  Ils 
font  tous  les  deux  également  beaux  pour  leur  âge.  L'A- 
mour eft  repréfenté  âgé  de  fix  à  huit  ans,  tout- à-fait 
nu,  armé  d'un  arc  &  de  flèches,  &  quelquefois  il  tient 
un  flambeau  allumé.  Antheros,  au  contraire,  âgé  d'en- 
viron douze  à  quatorze  ans  ,  a  une  draperie  pourpre 
autour  du  corps ,  &  ne  montre  que  les  bras  &  les  jambes 
nus  ;  fa  tête  eft  ceinte  d'une  couronne  de  laurier  ;  il  tient 
un  flambeau  allumé  à  la  main,  &  a  des  fandales  aux 
pieds.  L'Amour  eft  léger  6c  volage ,  Anthéros  tranquille 
6c  réfléchi. 

11  y  a  encore  une  efpèce  de  Cupidons  plus  petits  ,  plus 
jeunes  &  plus  innocens  que  les  premiers.  Il  font  defti- 
nés  à  accroître  l'amour,  à  exciter  au  plaifir  &  à  la  vo- 
lupté ,  &  à  féduire  les  fens  avec  plus  de  force.  On  leur 
fait  faire  ,  pour  indiquer  leur  innocence,  des  actions 
puériles,  comme  de  dan  fer  ,  de  fauter,  de  courir,  de  fc 
rouler  par  terre  ,  de  fe  jèter  des  pommes,  &c.  L'arc, 
les  flèches  &  le  flambeau  ne  leur  conviennent  point  ; 
mais  on  leur  donne  à  la  place  des  corbeilles  remplies  de 
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fruits  ,  des  guirlandes  &  des  couronnes  de  fleurs  ,  des 
miroirs,  &,  en  un  mot,  tout  ce  qui  peut  fervir  à  la 
toilette  ou  à  l'amufement  de  Vénus. 

Alexandre  ,l  Properce  ,  Philoftrate  ,  Claudien  ,  Silius 
Italicus ,  Apulée  &  plufieurs  autres  écrivains  difent  que 
les  différentes  efpèces  de  Cupidons  ou  d'Amours  fervent 
non-feulement  à  la  fuite  de  Vénus  &  à  l'embellifïement 
de  cette  déeife  j  mais  qu'ils  défignent  auffi  les  paflïons 
&  les  defirs  de  notre  cœur;  parce  que  les  hommes  n'aiment 
pas  tous  la  même  chofe ,  &  que  chaque  individu  a  fon 
goût  particulier. 

On  repréfente  Cupidon  ou  l'Amour  fous  la  figure  d'un 
enfant ,  à  caufe  de  la  folie  qu'il  y  a  de  fe  livrer  à  la  paf- 
fion  de  l'amour  ;  car  les  actions  ,  ainfi  que  les  difeours 
des  amans ,  font  auiïi  peu  raifonnables  que  ceux  des 
enfans ,  ainfi  que  Virgile  le  fait  entendre  de  Didon  : 
>j  Elle  commence  un  difeours  qu'auffi-tôt  elle  interrompt». 
On  lui  donne  des  ailes  pour  faire  comprendre  fon  in- 
conftance  ,  &  fes  flèches  ,  qui  fignifient  la  même 
chofe  ,  nous  apprennent ,  en  même  tems  ,  qu'il  ne  réufïît 
pas  toujours  dans  fes  projets  -,  mais  que  fes  effets  font 
aufli  prompts  que  ceux  du  tonnerre ,  ce  qui  fait  qu'on 
lui  met  quelquefois  des  foudres  à  la  main. 
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CHAPITRE  XVII. 

Des  attitudes  de   dijf.rens  peuples  dans  leur  culte 

religieux, 

[)e  toutes  les  perfections  de  la  nature  humaine,  c'eft 
la  religion  qu'on  doit  regarder  comme  la  plus  grande  & 
la  plus  univerfelle  j  voilà  pourquoi  tous  les  peuples  delà 
terre  y  participent  plus  ou  moins  par  leur  manière  de 
vivre    &  d'adorer  un  être  fuprême.   Et  comme  c'eft  la 
raifon  qui  difUngi'e  principalement  l'homme  des  animaux  , 
elle  le  conduit  aufli  naturellement  à  l'exercice  d'un  culte 
divin.  Ceft  elle  ,  dit  Jamblique  ,  philofophe  Platoni- 
cien, qui  nous  excite, par  un  penchant  naturel,!  faire  le  bien 
&  à  fuir  le  mal  ;  &  c'eft-là ,  fuivant  quelques  écrivains  y 
le  feu  célefte  dont  il  eft  queftion  dans  la  fable  de  Promé- 
thée  ,  &  par  lequel  il  anima  le  premier  homme }  voulant 
donner  à  entendre  que  comme  c'eft  la  religion  qui  gou- 
verne l'ame  ,  toutes  nos  actions  doivent  tendre  à  mériter 
la  bonté  de  Dieu  ,  vers  lequel  il  faut  que  nos  yeux  &  nos 
mains  foient  fans  celle  élevés  ,  comme  le  divin  difpenfa- 
teur  de  tous  les  biens ,  que  nous  devons  recevoir  avec 
reconnoiflance  &  fourmilion.  Je  penfe  donc  qu'il  eft  né- 
celî'aire  ,  pour  être  en  même  tems  utile  &  agréable  ,  de 
faire  connoitre  ici  de  quelle  manière  différentes  nations 
anciennes  ,  dont  la  foi  n'a  pas  éclairé  la  raifon  ,  ont 
rendu  hommage  à  l'Etre  -  fuprême  a  fous  le  voile  des 
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fixions  poétiques  &  de  la  fable.  Je  commencerai  par  les 
Egyptiens. 

Ce  peuple  croyoit  que  la  manière  la  plus  convenable 
pour  demander  quelque  bienfait  des  dieux  ,  étoit  de  fe 
tenir  debout  avec  les  mains  élevées  vers  le  ciel  ;  attitude 
que  les  Romains  ont  toujours  foigneufement  cbfervée  dans 
toutes  leurs  cérémonies  religieufes  ,  ainfi  que  Martial  & 
Horace  le  difent.  Virgile  témoigne  de  même  que  cette 
attitude  eft  un  figne  d'adoration  ,  lorfqu'il  parle  d'Anchife 
qui  ,  en  voyant  briller  fur  la  tête  du  jeune  Afcagne 
une  flamme  légère  ,  fans  que  fes  cheveux  en  euflent 
foufFert,  leva  fes  yeux  pleins  de  joie  au  ciel,  &  tendit  fes 
mains  vers  Jupiter  en  lui  adrefTant  fes  vœux.  Peu  de 
tems  après  il  apprit ,  par  un  coup  de  tonnerre  à  gauche  , 
que  fa  prière  avoit  été  agréable  ;  &  une  étoile  parut  dans 
le  ciel  pendant  l'obfcurité,  qui,  parcourant  l'air  avec  une 
longue  queue  lumineufe  ,alla  toucher  le  faîte  de  la  maifon  , 
&  fe  perdit  enfuite  dans  la  forêt  du  Mont  Ida,  en  laifîant 
après  elle  une  trace  de  foufFre  &  de  fumée  ;  fur  quoi 
Anchife  fe  leva  pour  invoquer  les  dieux  &  les  aftres  facrés 
du  ciel.  Philon  remarque  qu'une  attitude  droite  eft 
le  figne  d'un  cœur- humble  entièrement  dévoué  au  ciel. 
Tous  les  écrivains  s'accordent  à  dire  que  c'étoit  debout 
que  les  anciens  faifoient  leurs  facrificesà  Jupiter,  &  qu'ils 
jprenoient  la  même  attitude  pour  lui  adrefler  leurs  vœux 
&  leurs  prières  ;  mais  qu'ils  rendoient  ces  mêmes  devoirs 
aiTis  à  la  déeiïe  Ops  ,  pour  donner  à  entendre  par-!à 
qu'elle  étoit  la  mere  de  la  terre.  Pythagore  veut  qu'on 
foit  afïïs  pour  prier  ;  &  Plutarque  prétend  que  c'eft 
Numa  Pompilius  qui  a  introduit  cette  coutume  pour  faire 

C  ce  ij 
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comprendre  que  nos  promettes  5c  nos  vœux  doivent  être 

fondés  6c  conftans. 

Quant  à  la  coutume  de  prier  debout  ,  elle  nous  elr. 
enfeignée  par  faint  Paul  en  divers  endroits  de  fes  épitres* 
Nous  trouvons  de  même  plufieurs  partages  de  l'Ecriture 
fainte  où  il  eft  dit ,  que  les  prêtres  de  l'Ancien  Tefta- 
ment  faifoient  leurs  prières  en  élevant  les  mains  vers  le 
ciel  j  6c  e'efr.  fur  ces  exemples  faerés  que  le  concile  de 
Nicée  a  ordonné  que  c'eft  debout  qu'on  doit  adrelïer  fes 
prières  à  Dieu. 

L'adoration  ,  dit  Pline  ,  ne  confifte  pas  feulement  à 
lever  les  mains  vers  le  ciel  ;  mais  il  faut  encore  qu'elles 
foient  ouvertes  avec  le  dedans  en-haut ,  comme  fi  on  les 
donnoit  à  baifer.   Ceux  qui  invoquent  6c  prient  ,  dit 
faint  Jérôme  ,  ont  coutume  de  baifer  leurs  mains  ;  auiïi 
les  Hébreux  regardoient-ils  ce  baifement  des  mains  comme 
un  hommage  refpeclueux  ,  6c  Fobfervoient  exactement. 
Cicéron  6c  Catulle  confirment  aufîi  cette  fignification  de 
lever  6c  d'étendre  les  mains  vers  le  ciel  •>  6c  Tertulien  , 
parlant  de  la  prière  pour  la  confervation  6c  la  profpérité 
de  l'empereur  dit  :  «  Les  Chrétiens  ,  la  tête  découverte  , 
s>  levaient  leurs  vifages  6c  leurs  mains,  vers  le  ciel,  en  figne 
•>  de  leur  innocence  »  ;  voulant  fignifier  par-là  qu'ils  n'a- 
voient  aucune  honte  à  craindre ,  mais  qu'ils  imploroient 
avec  ferveur  le  ciel  pour  leur  empereur.  Les  Tofcans 
étoient  de  même  dans  l'ufage  de  fe  tenir  dans  cette  atti- 
tude  pour  invoquer    leurs,  dieux   6c  particulièrement 
Jupiter  ;  comme  Virgile  le  dit  dans-  le  quatrième  livre  de 
fon  Enéide  ,  où  il  dépeint  Iarbas  au  milieu  des  ftatues  des 
dieux  6c  devant  leurs  autels  ,  levant  les  mains  au  ciel ,  & 
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adreiïant  fes  vœux  ardens  à  Jupiter.  On  fait  aufli  qu'aux 
jeux  Olympiques  ,  qui  fe  donnoient  anciennement  à 
Smyrne  ,  un  ignorant  &  fot  acteur  fut  cenfuré  par  le  fo- 
phifte  Polémon ,  de  ce  qu'il  faifoit  d'une  manière  gauche 
&  ridicule  les  mouvemens  de  fes  mains ,  qu'il  tournoit 
vers  la  terre  en  difant  :  ô  Jupiter  !  tandis  qu'en  s'écriant  : 
ô  terre  !  il  tenoit  les  yeux  fixés  vers  le  ciel.  Sur  une 
médaille  de  Gordien-le-Pieux  ,  on  voit  un  petit  enfant 
qui  tend  fes  mains  ouvertes  vers  le  ciel ,  en  écartant  les 
bras  du  corps ,  avec  cette  légende  :  Pietas  Auguft.  Mais 
il  eft  tems  de  retourner  aux  coutumes  des  Egyptiens. 

Ce  peuple  repréfentoit  la  Divinité  fous  la  figure  hié- 
roglyphique d'un  cercle  ;  &  c'eft  dans  ce  fens  que  le 
philofophe  Pythagore  voulut  qu'on  adorât  Dieu  en  tour- 
nant fans  ceiïe  en  rond.  Alcinous  dit  qu'il  avoit  remarqué, 
par  les  écrits  des  Grecs ,  que  ce  peuple  avoit  eu  long-tems 
la  coutume  de  courir  autour  de  l'autel  ,  pendant  qu'ils 
faifoient  leurs  facrifices  ,  en  commençant  leur  marche  de 
la  gauche  à  la  droite  ,  à  la  manière  du  Zodiaque  ,  &  cou- 
rant enfuite  de  la  droite  à  la  gauche.  Plutarque  penfc 
qu'il  faut  en  attribuer  la  caufe  à  une  imitation  de  la  rota- 
tion des  corps  céleftes ,  que  les  mortels  font  obligés  de 
fuivre.  D'autres  cependant  prétendent  qu'on  doit  entendre 
par-là  la  mutation  continuelle  &  l'inconftance  des  chofes 
humaines.  Pour  ce  qui  ell  de  la  coutume  de  tourner 
fans  ceiïe  en  rond  ,  en  adorant  l'Etre- fuprême,  il  paroi t 
certain  qu'elle  a  été  pratiquée  par   plufieurs  nations  ; 
&  c'eft  par  cet  ufage  qu'on  peut  expliquer  un  paiïage  du 
premier  livre  de  Properce  ,  où  ce  poète  dit:  «  J'ai  fouvent 
»  tourné  devant  le  feuil  de  votre  porte  3  en  vous  offrant 
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»  mon  ame  &  mes  vœux  ».  On  trouve  aufTi  quelque 
chofe  qui  reffemble  beaucoup  à  cela  dans  Suétone  ,  où 
il  parle  des  ancêtres  de  Vitellius  :  «  Il  étoit  fort  adroit, 
»  dit-il,  à  flatter.  Il  fut  le  premier  qui  commanda  qu'on 
»  rendroit  des  honneurs  divins  à  Cajus-Céfar;  &  après 
»  fon  retour  de  la  Syrie  ,  perfonne  n'ofa  paroître  en  fa 
»  préfence  fans  être  couvert ,  &  fans  tourner  plufieurs 
»  fois  en  rond  ,  avec  le  vifage  incliné  vers  la  terre  ». 
Ce  fut  Numa  Pompilius  qui  ordonna  que  ,  pour  invoquer 
le  ciel ,  il  falloit  tourner  plufieurs  fois  en  rond  ,  &  s'af- 
feoir  enfuite  ,  voulant  donner  à  connoître  par-là  que 
l'homme  eft  fournis  à  l'inftabilité  &  au  changement 
continuel  de  tout  ce  qui  l'environne  ,  qu'il  doit  fupponer 
avec  patience  &  avec  fermeté.  A  quoi  il  faut  ajouter  ce 
que  dit  Pline ,  que  c'étoit  de  la  gauche  à  la  droite  qu'on 
tournoit  pendant  la  prière  ,  pour  imiter  par-là  la  rotation 
de  la  terre  fur  fon  axe.  L'hiftoire  rapporte  que  Camille 
tomba  tout-à-coup  pendant  qu'il  étoit  occupé  à  prier  en 
tournant ,  fuivant  la  coutume  des  Romains  ;  de  forte  que , 
d'après  les  idées  fuperftitieufes  de  ce  peuple  ,  on  regarda 
cette  chute  comme  un  préfage  de  fa  ruine  ,  qui ,  en  effet, 
eut  lieu  peu  de  tems  après.  On  lit  auffi  que  Marcellus 
faifant  la  guerre  dans  la  Gaule  Tranfalpine  ,  &  fe  trouvant 
près  d'un  endroit  appelé  Capide  qu'il  vouloit  attaquerjfon 
cheval,  effrayé  des  cris  de  l'ennemi  ,  recula;  fur  quoi 
Marcellus  le  fit  tourner  en  rond  ,  comme  s'il  eût  adoré 
le  foleil ,  ainfi  que  les  Romains  étoient  dans  l'ufage  de 
le  faire  avant  de  livrer  bataille  ,  &  cacha,  par  cette 
adrefle  ,  aux  yeux  de  fes  foldats  ,  l'accident  qui  venoit 
de  lui  arriver, 
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Je  vais  maintenant  parler  de  la  Piété  ,  &  de  tout  ce  qui 
y  eft  relatif,  afin  de  ne  laiiTer  rien  à  defirer  fur  cette 
matière  qui puilfe  concourir  à  l'indruction  du  jeune  artifte. 

Les  anciens  regardoient  l'autel  comme  une  figure  emblé- 
matique de  la  Piété,  &  adreflbient  leurs  prières  à  Dieu  par 
le  moyen  du  feu  ,  lequel  étant ,  fuivant  leur  opinion  ,  un 
agent  intermédiaire  entre  les  chofes  céleftes  &  les  chofes 
terreftres,fervoit  de  médiateur  ou  de  meflager  entre  la  terre 
&le  ciel;c'eft  pourquoiVirgile fait  dire  àTurnusdans  le  dou- 
zième livre  de  fon  Enéide  :  «  J'attefte  ces  faints  autels  que  je 
»  touche, &  je  prends  le  feu  qui  y  brûle  &  les  dieux  à  témoins, 
«  &c.  »  Ils  prétendoient  aufïi  que  le  feu  eft  uni  aux  parties 
matérielles,  &  qu'il  s'élève  toujours  de  bas  en- haut,  comme 
connoiflant  nos  actions  &  nos  befoins  terreftres  ,  qu'il 
communique  &  fait  connoître  aux  efprits  céleftes.  Cela 
nous  prouve  donc  que  ces  manières  d'offrir  des  facrifices 
n'étoient  pas  totalement  deltituées  de  fondement  8c  de 
raifon,  puifqu'on  n'a  fait  que  fuivre  les  loix  connues  de 
la  nature.  Et  même  depuis  que  le  monde  eft  éclairé  par  la 
vraie  foi  ,  on  a  conftamment  employé  le  feu  pour  le  culte 
divin  ,  &  l'on  croit  qu'il  n'y  a  pas  fans  cela  de  facrifice 
agréable  à  Dieu.  En  efFet/i  les  chofes  terreftres  &  périlTables 
pouvoient ,  en  quelque  forte ,  fervir  à  nous  réconcilier 
avec  le  ciel ,  il  n'y  a  rien  qui  ait  plus  d'analogie  avec 
l'efprit  que  le  feu,  qui  éclaire  &  purifie  toutes  les  fubf- 
tances  matérielles.  Voilà  ce  qui  a  fait  croire  aux  anciens 
qu'ils  pouvoient  s'en  fervir  pour  repréfenter  les  génies  , 
les  anges  &  la  divinité  même. 

Quant  aux  autels  &  à  la  Piété  ,  dont  ils  font  fem- 
blême ,  nous  remarquerons  que  fur  une  médaille  de  i'em« 
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pereur  T.  j*Elius  on  voit  une  figure  avec  les  mains  ou- 
vertes, laquelle  eft,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  une  allégorie 
de  l'adoration  ;  8c  près  de  la  figure  il  y  a  un  autel  avec 
ce  mot:  Pietas.  On  trouve  fur  une  médaille  d'Hadrien  une 
figure  dans  la  même  attitude  entre  une  cigogne  &  un 
autel  orné  de  lierre  terreftre ,  avec  cette  légende  Pietas 
yJug.  Sur  une  médaille  de  Fauftine  il  y  a  une  figure  de 
femme  ,  qui ,  de  la  main  gauche  ,  relève  fa  draperie  ; 
tandis  que  de  la  main  droite  elle  pofe  fon  offrande  fur 
l'autel  où  brûle  le  feu  facré ,  &  fur  le  dé  du  quel  il  y  a  : 
Pietas.  Une  médaille  de  Lucille  repré fente  un  autel 
derrière  lequel  eft  une  figure  placée  debout  qui  tient  une 
paterre  à  la  main,  8c  qui  paroit  prête  à  faire  l'offrande  j 
elle  porte  la  même  légende  que  la  précédente.  Sur 
une  médaille  d'Antonin  la  Piété  eft  repréfentée  avec  la 
main  droite  ouverte  en  figne  d'adoration,  8c  la  gauche  prête 
à  mettre  l'offrande  fur  l'autel,  pareillement  avec  le  mot 
Pietas.  La  figure  d'une  médaille  d'or  d'^Elius  a  la  main 
droite  dans  la  même  pofition  ,  8c  tient  un  don  de  la 
main  gauche.  On  y  lit  le  même  mot  que  fur  les  autres. 

L'homme  adreffe  fes  prières  8c  fes  vœux  au  ciel  lorf- 
qu'il  en  implore  la  bonté  ,  ou  qu'il  en  reçoit  les  bien- 
faits. Voilà  ce  qui  a  donné  lieu  aux  différentes  inferiptions 
des  médailles  votives  ,  qui  toutes  cependant  ont  rapport 
à  la  Piété ,  foit  qu'on  demande  le  fecours  du  ciel  ou 
qu'on  lui  rende  grâces  de  cçlui  qu'on  en  a  reçu.  De  cette 
efpèce  eft  la  médaille  de  Julie  fur. laquelle  on  voit  la 
figure  d'une  femme  qui,  de  la  main  gauche,  relève  la  dra- 
perie ,  8c  de  la  droite  offre  le  facrifice  ,  avec  cette  lé- 
gende :  V ota  Pubîica.  Mais  fur  une  médaille  d'Hadrien 

il 
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il  y  a  deux  figures,  dont  l'une  refTemble  à  l'empereur, 
&  dont  l'autre  tient  une  branche  de  palmier  à  la  main 
gauche  ;  tandis  que  de  la  main  droite  elle  préfente  une 
coupe  ou  paterre  à  l'empereur ,  avec  ces  mots  :  Adventui 
Augufti.  Sur  une  médaille  de  Domitien  eft  de  même  re- 
pré fente  un  autel  fur  lequel  brûle  le  feu ,  &  qui  porte  cette 
légende  :  Princtps  Juventutis, 

Les  autels  étoient  anciennement ,  ainfi  qu'ils  le  font 
encore  de  nos  jours  ,  des  lieux  de  refuge  &  de  protec- 
tion; voilà  pourquoi  Priam,  dans  Virgile  ,  ayant  perdu 
tout  efpoir  de  falut ,  fe  réfugia  au  pied  de  l'autel ,  par  le 
confeil  d'Hécube  qui  lui  dit  :  «  Cet  autel  nous  fervira 
»  d'afyle,ou  nous  périrons  enfemble  5).  Cicéron,en  parlant 
du  comédien  Rofcius  ,  dit  :  «  Nous  courons  à  fa  maifon 
»  comme  à  l'autel  ».  Et  Ovide  s'écrie,  dans  fes  Trilles; 
«  L'autel  feul  me  relire  dans  mon  infortune  ». 

Les  Athéniens  avoient  un  autel  dédié  à  la  Clémence 
&  à  la  Compaffion,  dont  le  poë'te  Papinius  &  Lactence 
font  mention,  ainfi  qu'Apfmis  dans,  fa  Rhétorique.  Plu- 
tarque  ,  en  traitant  de  la  fuperftition  ,  donne  à  l'autel 
l'épithète  d'abominable.  Xénophon  ,  dans  fon  fécond 
livre  de  l'Etat  de  la  Grèce  ,  prend  Vefta  pour  un  em- 
blème du  refuge  à  l'autel.  «  Lorfque  Théramène ,  dit-il, 
»  eut  entendu  ces  chofes,  il  prit  fon  refuge  chez  Vefta. 
Pollux  appelé  Vefta  l'autel  de  facrifice  ;  particulièrement 
celui  du  Prytanée,  où  l'on  confervoit  le  feu  facré.  Denis 
d'Halicarnalle  rapporte  que  Romulus  bâtit  un  temple  en 
l'honneur  de  Vefta ,  qui  étoit  deftiné  à  rappeler  la  mémoire 
de  ladivifion  qu'il  avoit  faite  du  peuple  Romain  en  trente 
Tome  II.  Ddd 
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quartiers.  Suétone  dit  à-peu-près  la  même  chofe  dans  îa 

Vie  de  Tibère, 

Au  refte  les  autels  étoient  deftinés,  comme  on  fait, 
à  faire  des  facriflces  &  des  offrandes,  pour  obtenir  les 
bienfaits  du  ciel;mais  jufqu'ici  on  n'a  pas  encore  décidé  quel 
étoit  le  facrifice  qu'on  regardoit  comme  le  plus  folemnel 
&  le  plus  efficace  parmi  les  anciens ,  qui  faifoient  toutes, 
les  cérémonies  de  leur  cuite  fimplement  en  efprit  ou  men- 
talement, c'eft-à-dire ,  fans  prononcer  un  feul  mot.  Voila 
pourquoi  les  Egyptiens  honoroient  le  crocodile  qu'ils- 
regardoient  comme  un  emblème  du  filence  éternel  de 
l'Etre-fuprême,  à  caufe  que  cet  animal  n'a  point  de  langue.. 
Ils  rendoient  hommage  aux  efprits  &  aux  ames  des  bien- 
heureux ,  &  offroient  aux  chofes  céleftes  des  chofes  ma- 
térielles qui  avoient  quelque  analogie  avec  elles, comme 9 
par  exemple  ,  le  feu  au  foleil,  &c.  Ils  faifoient  de  même  des 
offrandes  aux  démons  ou  efprits  mal-faifans,  pour  qu'ils 
ne  leur  caufaffent  point  de  mal  ou  de  défaille  ,  &  pour 
que  ^  par  leur  impureté ,  ils  ne  fouillaiïént  point  leurs 
facrifices  ou  l'odeur  des  viandes.  Suivant  Macrohe  (Sa- 
turn.  Lib.  I.  Cap.  y.)  les  Egyptiens  tenoient  pour  une 
chofe  abominable  de  faire  des  expiations  avec  le  fang 
des  victimes  ;  voilà  pourquoi  ils  fe  font  toujours  contentés 
de  faire  des  prières  &  d'offrir  de  l'encens.  Les  princes  de 
la  race  de  Ptolémées  les  forcèrent  de  recevoir  les  cultes 
de  Sérapis  &  de  Saturne ,  à  qui  ils  élevèrent  des  autels 
hors  des   murs   des  villes,  pour  y  offrir  des  animaux  en. 
focrilice,  fuivant  les  rites  ordinaires;  mais  dans  la  fuite, 
lorfque  Bufiris  eut  envahi  les  contrées  &  les  villes  qui 


Le  grand  Livre  des  Peintres,  $9$ 

bordent  le  Nil ,  ils  prirent  ,  à  l'exemple  de  ce  prince 
cruel ,  des  hommes  pour  victimes.  Mais  je  parierai  plus 
au  long  des  facrifices  dans  le  chapitre  fuivant. 


CHAPITRE  XVIII. 

Des  facrifices  de  différais  peuples  de  V antiquité  ,  cy  dei 
cérémonies  qu'ils  y  obfervoient. 

Comme  il  eft  effentiel  que  l'artifte  foit  parfaitement 
inftruit  du  refpect  &  de  la  vénération  qu'on  a  montré  , 
depuis  la  plus  haute  antiquité  jufqu'à  nos  jours,  pour 
plufieurs  perfonnes  &  pour  plufieurs  lieux,  il  faut  qu'il 
falle  les  recherches  néceflaires  pour  favoir  de  quels  rites 
&  de  quelles  cérémonies  chaque  peuple  s'efl  fervi  pour 
ces  différens  cultes. 

L'Ecriture  fainte  nous  apprend  que  le  peuple  d'A- 
thènes étoit  fort  religieux  ;  de  forte  que  dans  la  crainte 
d'oublier  quelque  divinité  ,  ils  drelïerent ,  de  même  que 
les  Romains ,  un  autel  au  dieu  inconnu. 

De  cette  quantité  d'autels  il  faut  conclure  qu'il  y  avoit 
un  grand  nombre  de  prêtres  ,  dont  les  habits  facerdo- 
taux  étoient  différens  ,  fuivant  le  dieu  dont  ils  célé- 
broient  le  culte:  ceux  de  Jupiter  ne  rellembloient  aucune- 
ment à  ceux  de  Priape  ,  ni  ceux  de  Diane  à  ceux  de 
Bacchus  ,  ainfi  que  je  vais  le  remarquer. 

La  grande  cuve  des  Juifs  prouve  que  les  prêtres  de 
ce  peuple  obfervoient  une  extrême  propreté  dans  leur  culte 
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religieux.  Oui  ,  Dieu  même  ordonna  à  Moïfe  d'oter  fes 
fouliers  ,  lorfqu'il  lui  apparut  dans  le  builîbn  ardent,  & 
de  tuer  à  coups  de  pierres  ou  de  flèches  tout  homme 
&  tout  animal  qui  approchèrent  du  mont  Sinaï  aulTi  long- 
tems  que  le  Seigneur  y  feroit. 

11  eft  probable  que  les  Payens  n'ont  pas  été  abfolu- 
ment  auflî  exacts  fur  ce  point  ;  cependant  on  peut  juger  par 
leurs  coutumes  actuelles  qu'ils  avoient  anciennement 
quelques  règles  à  obferver  à  cet  égard  ;  car  Ton  fart  qu'il 
n'eft  pas  encore  permis  aux  Chrétiens  d'entrer  dans  les 
mofquées  des  Mahométans  ;  quoiqu'ils  foient  de  tous 
les  infidèles  ceux  qui  ont  le  moins  de  cérémonies  reli- 
gieufes. 

Il  me  femble  que  c'elt  à  tort  qu'on  reproche  aux  Egyp- 
tiens feuls  d'avoir  rendu  des  honneurs  divins  à  quelques 
animaux  ;  puifque  la  plupart  des  anciens  peuples,  «Sc^entr'au- 
tres,  les  Grecs  mêmes,  fi  admirés  pour  leur  fageiïe  &  leur  f  - 
voir ,  étoient  infectés  de  cette  fuperilition ,  ainfi  que  les 
Romains  qui  d'ailleurs  paroiîlent  avoir  été  fi  rigoureux  à 
cbferver  les  rites  de  leur  culte» 

JVlacrobe  dit  que  c'eic.  le  roi  Janus  qui,,  le  premier ,  a  in- 
troduit î&  établi  en  Italie   la  manière  de  faire  des  of- 
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frand-es  aux  divinités  ;  &  que  dans  la  fuite  il  fut  lui-même 
adoré  comme  un  dieu  ;  de  forte  même  que  les  anciens 
Bomains  ne  faifoient  jamais  aucun  facrifice  qu'ils  n'euilènt 
auparavant  invoqué  Janus  comme  l'inventeur  &  le  protec- 
teur du  culte  religieux  ;  d'autant  plus  qu'ils  croyoient  qu'il 
étoit  toujours  aflîs  aux  portes  du  ciel,  &  que  les  prières 
des  mortels  ne  pouvoient  parvenir  aux  dieux  quand  il  leur 
refufoit  l'entrée ,  &  qu'il  devoit  même  les  aider  à  avancer  > 
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àcaufeque  les  prières  qu'Homère,  a  perfonnifiées  fous 
des  figures  de  femmes  ,  étoient  boiteufes. 

Les  plus  anciens  peuples  qui  ont  préfenté  des  offrandes 
aux  dieux  ,  &  parmi  lefquels  les  Egyptiens  tiennent,  fans 
contredit,  le  premier  rang,  ne  fe  fervoient  point  d'a- 
nimaux ,  mais  d'herbes  ,  de  fleurs,  d'arbres  ,  de  plantes 
&  d'autres  parfums.  Voilà  pourquoi  on  dit  que  ceux  qui, 
anciennement,  ont  vécu  de  la  chair  des  animaux  ,  le  firent 
faute  de  fruits;  &  cela  d'après  les  préceptes  de  Pythagore 
qui  n'avoit  défendu  de  fe  nourrir  de  chair  ou  de  fang  , 
que  parce  qu'il  étoit  perfuadé  que  c'eft  dans  le  fang  que 
réfide  l'ame  ;  quoique  d'ailleurs  Eufebe  prétende  que  les 
anciens  théologiens  ne  voulojent  pas  qu'on  offrît  des 
animaux  ,  &  pas  même  de  la  farine,  ni  du  miel,  ni  des 
fruits  ;  «  Car ,  dit-il ,  *»  Dieu  connoît  ceux  qui  le  crai- 
35  gnent,  &  reçoit  favorablement  la  moindre  feuille  qu'on 
»  met  fur  l'autel  ;  fcrutant  les  cœurs  &  les  penfées  de 
»  l'homme ,  fans  prendre  garde  à  ce  qu'il  offre  avec  fes 
»  mains  ». 

Il  n'eft  malheureufement  que  trop  vrai  que  la  deteftable 
coutume  d'immoler  des  victimes  humaines  a  fubfifté  , 
pour  ainfi  dire ,  parmi  tous  les  peuples  de  la  terre , 
comme  des  auteurs  dignes  de  foi  l'attellent ,  entr'autres, 
du  culte  de  Diane  dans  la  Tauride;  &  ce  ne  furent  pas 
feulement  les  anciens  Scythes,  mais  les  Egyptiens  &  les 
Romains  mêmes  qui  pratiquèrent  cette  coutume  barbare  : 
les  premiers  en  l'honneur  de  Junon  &  les  féconds  en 
l'honneur  de  Jupiter  Latien,  qu'ils  regardoient  comme 
le  dieu  protecteur  des  Latins.  Sicinius  Dentatus,  nommé 
ainfi  à  caufe  qu'il  vint  au  monde  avec  des  dents ,  ôc  qui 
fe  diftingua  beaucoup  par  fa  valeur  &  par  fes  victoires, 
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fut  le  premier  Romain  qui  facrifia  des  hommes  au  dieu  Mars. 
S.  Athanafe  rapporte  que  plufieurs  autres  peuples  étoient 
dans  l'ufage  de  décimer ,  après  leur  retour  de  la  guerre  , 
les  prifonniers  qu'ils  avoient  faits,  &  d'immoler  en  l'hon- 
neur de  Mars  ceux  que  le  fort  avoit  condamnés  à  fervir 
de  victimes;  &  Varron  allure  que  lorfque  les  Troyens 
errans  furent  enfin  arrivés  en  Italie ,  ils  offrirent  en 
facrifice  à  Pluton  &  à  Saturne  un  homme  fur  dix  , 
ainfi  que  l'oracle  le  leur  avoit  ordonné.  Suivant  Virgile, 
Enée  choifit  huit  jeunes  prifonniers  qu'ils  avoient 
pris  fur  l'ennemi  ,  qu'il  immola  aux  dieux  infernaux  , 
pour  fatisfaire  aux  mânes  de  Pallas ,  fils  du  vieil  Evandre. 
Diodore  de  Sicile  rapporte  que  les  Carthaginois  facri- 
fioient  les  plus  formés  &  les  plus  chers  de  leurs  enfans  à 
une  ftatue  de  bronze  de  Saturne,  qui  tendoit  les  deux  bras 
penchés  en  bas  ,  comme  pour  laiiïer  tomber  dans  le  feu 
l'enfant  qu'on  lui  apportoit  ;  coutume  barbare  qu'ils 
cherchèrent  à  adoucir  en  quelque  forte  en  fe  fervantpour 
cet  affreux  facrifice  d'en  fans  achettés  &  nourris  fecré- 
tement ,  qu'ils  livroient  aux  prêtres  au  lieu  des  leurs; 
mais  qu'ils  rétablirent  dans  toute  fa  rigueur,  lorfqu'a- 
yant  été  battus  par  Agathocle  ,  tyran  de  Syracufe  , 
ils  le  virent  pofté  devant  les  murs  de  Carthage  ;  de  forte 
que  pour  réparer  la  faute  où  ils  croyoient  être  tombés, 
ils  firent  immoler ,  par  un  décret  public  &  en  préfence 
de  tout  le  peuple  ,  deux  cens  enfans  choifis  dans  les  fa- 
milles les  plus  diftinguées  de  la  ville.  Suivant  le  même 
hiltorien,  les  Phéniciens  pratiquèrent  aufîi  ce  culte  barbare, 
&  eurent  le  cruel  fanatifme  de  facrifier  à  Saturne  leurs 
propres  enfans ,  qu'ils  remplacèrent  enfuite  par  des  enfans 
qu'ils  achettoientpour  cet  horrible  ufage.  Mais  Plutarque 
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nous  apprend  que  Gelon,  roi  de  Sicile,  ayant  défait  les 
Carthaginois  à  la  bataille  d'Hyméra,  les  obligea,  par  le 
traité  qu'il  fit  avec  eux ,  à  renoncer  pour  jamais  à  im- 
moler des  victimes  humaines.  On  lit  dans  Quinte -Curce 
que  les  Tyriens  furent  aufli  adonnés  à  cette  efpèce  de 
culte,  jufqu'à  la  deitru&ion  de  leur  ville  &  S.  Auguftin 
aftiire  que  les  anciens  habitans  de  la  Gaule  ,  aujourd'hui 
la  France,  &  plufieurs  autres  peuples,  étoient  coupables 
de  ce  même  crime.  Héliogabale  ,  on  le  fait,  faifoit  immoler 
les  jeunes  gens  des  meilleures  familles  d'Italie  ,  afin 
de  plonger  leurs  parens  dans  la  douleur.  Ce  n'eft  pas 
non  plus  fans  raifon  ,  fans  doute  ,  qu'Appien  ,  l'empéreur 
Julien  &  pufieurs  autres  écrivains  ont  accufé  les  Juifs  d'a- 
voir facrifié  des  victimes  humaines  à  leurs  idoles  -,  &  l'on 
fait  que  Jephté,  chef  des  Galatides ,  ayant  vaincu  les 
Ammonites,  immola  fa  propre  fille,  pour  remplir  la  pro- 
menée qu'il  avoit  faite  de  facrifier  la  première  perfonne 
qui  viendroit  au-devant  de  lui.  Plufieurs  rois  de  Juda^ 
qui  régnoient  fur  le  peuple  de  Dieu  ,  ont  égalé  les  Payens 
dans  leur  aveuglement,  en  offrant,  fuivant  l'ufage  des 
Cananéens  ,  leurs  enfans  en  facrifice  à  l'idole  Moloch,, 
ainfi  que  nous  l'apprend,  entr' autres ,  Jofeph ,  dans  fes 
Antiquités  Judaïques ,  Livre  1 1 ,  &  comme  on  le  lit  dans 
le  quatrième  Livre  des  Rois.  Cambyfe,  roi  de  Perfey  & 
après  lui  Alexandre  -  le  -  Grand  ,  firent  défendre  ce 
culte  abominable  à  leurs  fu jets  par  des  loix  exprelîes,  qui 
cependant  ne  furent  pas  long-tems  obfervées  j  mais  l'em- 
pereur Hadrien  parvint  enfin,  à  l'abolir  ,  en  infligeant  des 
chàtimens  terribles  à  ceux  qui  le  pratiquoient.  Hercule; 
fut  le  premier  qui  abolit  l'ufage  d'immoler  des  hommes» 
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à  Saturne  ,  en  offrant  à  ce  dieu  autant  de  lumières  â 
la  place  des  viclimes.  C'eft  après  fon  retour  d'Efpagne 
qu'il  établit  cet  ufage  ,  fous  prétexte  que  le  mot  Grec  Qc2ç9 
dont  l'oracle  de  Dodone  s'étoit  fervi  pour  defigner  l'inf- 
titution  de  cette  cérémonie  ,  lignifie  également  lumière 
&  homme  ;  &  que  par  conféquent  on  pouvoit  offrir  à 
Pluton  de  petites  figures  de  terre  cuite  &  des  flambeaux 
allumés  au  lieu  de  viclimes  humaines,  ainfi  que  le  rapporte 
Macrobe ,  Lib.  h  Cap.  7  y  &  comme  on  le  pratiquoit  en 
effet  aux  faturnales.  Mais  Lycurgue,  lcgiflateur  des  La- 
cédémoniens ,  ordonna  qu'on  fe  ferviroit  de  cochons  au 
lieu  d'hommes  pour  ces  facriflces. 

La  ftatue  de  Diane  ,  dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  qu'Iphi- 
génie  &  Orefte  enlevèrent ,  enveloppée  dans  des  branches 
de  faule  ,  de  la  Tauride  ,  aujourd'hui  la  Crimée  ,  fut 
adorée  avec  beaucoup  de  refpect  à  Lacédémone.  On  lui 
facrifla  d'abord  des  hommes  qu'on  faifoit  tirer  au  fort. 
Lycurgue  adoucit  ce  culte  affreux  en  faifant  conduire  des 
jeunes  gens  devant  l'autel  de  Diane,  pour  y  être  fouettés 
jufqu'à  ce  que  ,  fuivant  la  volonté  de  l'oracje,  il  l'eullent 
arrofé  de  leur  fang.  Le  but  du  légiflateur  fut  d'accou- 
tumer par-là  la  jeunelfe  à  ne  pas  craindre  les  bleiïiires 
&  les  coups  qu'ils  pouvoient  recevoir  de  l'ennemi  à  la 
guerre. 

Plutarque  raconte  aufïï  que  la  pefte  ayant  affligé  Lacé- 
démone ,  le  peuple  confulta  l'oracle  ,  qui  lui  ordonna  , 
pour  faire  celler  ce  fléau  ,  de  facrifier  tous  les  ans  quel- 
ques jeunes  vierges  de  famille  noble.  Les  Lacédémoniens 
obéirent;  &  le  fort  étant  tombé  fur  Hélène  pour  être  immo- 
lée, un  aigle  vint  arracher  le  couteau  des  mains  du  facrifica- 
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teur  ;  8c  Payant  enlevé  fort  haut  dans  l'air ,  le  Iaiiïa  tom- 
ber fur  une  géniiïé.  Ariftide  dit ,  dans  le  dix-neuvième 
livre  de  l'Etat  de  l'Italie  ,  que  la  même  chofè  arriva  à 
Rome  à  Valeria  Luperca. 

La  tête  étant,  dit  Héfychus,  évêque  de  Jérufalem,ce  qui, 
chez  tous  les  êtres  créés  ,  contient  la  raifon ,  on  la  regarde 
comme  la  principale  partie  du  corps ;  voilà  pourquoi  Dieu 
avoit  anciennement  ordonné  de  la  lui  offrir  en  holo- 
caufte,  avec  le  foie  &  tout  ce  qui  y  eft  attaché  ;  carc'eîr, 
le  cœur  &  le  foie  qu'on  doit  regarder  comme  la  fource 
de  tous  les  appétits  &  mouvemens  charnels. 

Hérodote  rapporte  que  les  Scythes  adoroient  plufieurs 
dieux,  mais  qu'ils  ne  leur  élevoient  ni  temples,  ni  autels, 
m  ftatues ,  fi  ce  n'eft  à  Mars  ;  &  je  penfe  que  leur  manière 
de  facrifier,  qui  étoit  la  même  pour  tous  les  dieux  ,  mérite 
la  peine  que  j'en  parle  ici.  La  victime  ,  les  deux  pieds  de 
devant  liés  enfemble  ,  étoit  conduite  à  l'autel  ,  où  le 
prêtre  la  frappoit devant  la  tête;  &  lorfque  l'animal  étoit 
tombé  ,  ils  invoquoient  le  dieu  auquel  ils  en  faifoient 
l'offrande.  Pendant  ce  tems  ,  le  prêtre  lui  je  toit  autour 
du  col  une  corde  avec  laquelle  il  l'étrangloit  j  après  quoi 
ôtant  la  peau  &  la  chair  de  defïus  les  os,  il  arrangeoit 
ces  dépouilles ,  lorfque  le  bois  lui  manquoit ,  fur  les  os 
mêmes  mêlés  de  quelques  autres  combuftibles  ,  pour  les 
faire  bouillir  ;  &  lorfqu'il  n'avoit  point  les  vafes  nécef- 
faires  ,  il  mettoit  la  chair  de  nouveau  dans  la  peau  ,  & 
la  faifoic  cuire  ainfi.  Cela  fini  ,  le  prêtre  offroit  la  victime 
au  dieu  à  qui  elle  étoit  deftinée.  De  toutes  les  victimes, 
le  cheval  étoit  celle  qui  leur  paroifloit  la  plus  précieufe  i 
voilà  pourquoi  ils  avoient  confacré  cet  animal  à  Mars, 
Tome  II.  £  e  e 
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dont  ils  réparoieut  de  la  manière  fuivant  le  temple  quand  il 
étoit  dégradé  par  la  pluie, par  l'humidité  &  la  mauvaife  tem- 
pérature de  l'atmofphcre  :  ils  rallembloient  une  grande; 
quantité  de  branches  d'arbres  &  de  copeaux  dont  ils  for- 
moient  une  pile  carrée  fort  haute  &  à  pic  de  trois  côtés , 
mais  baffe  &  en  talus  du  quatrième  côté  ,  afin  qu'on  pût 
y  monter  facilement  &  defcendre  de  même.  Au  milieu 
de  cette  pile  ,  ils  plaçoient  un  grand  cimeterre  ou  cou- 
telas, dans  le  goût  de  ceux  des  Perfans  &  des  Turcs  de 
nos  jours  ,  qu'ils  regardoient  comme  la  véritable  image 
de  Mars,  qui  faifoit  le  principal  objet  de  leurs  adorations 
&  de  leurs  facrinces. 

L'hiftoire  Grecque  &  Romaine  nous  apprennent  claire- 
ment que  ,  dans  les  premiers  tems  ,  le  cheval  fut  offert  en- 
facrifice  à  Mars.  Les  annales  des  Romains  portent  en- 
tr' autres  qu'on  étoit  dans  Pufage  d'offrir,  le  douze  Dé- 
cembre de  chaque  année  ,  au  champ  de  Mars,  un  cheval 
qui  avoit  remporté  le  prix  à  la  courfe  ,  afin  de  fe  rendre 
ce  dieu  propice  à  la  guerre.  Paufanias  dit  que  Tyndare,. 
père  d'Hélène  ,  qui  fut  enlevée  &  conduite  à  Troye  par 
Paris,  ayant  réfolu  de  venger  cette  injure,  fie  affembler 
tous  ceux  qui  recherchoient  fa  fille  en  mariage,  immola 
un  cheval  en  leur  préfence  ,  &  leur  fit  prêter  ferment  fur 
la  victime  même,  déjà  mife  en  pièces ,  qu'ils  vengeroient 
Hélène  ,  &  quiconque  auroit  l'avantage  de  l'époufer,  s'il 
arrivoit  jamais  que  l'un  ou  l'autre  fut  outragé.  Après  leur 
avoir  impofé  cette  obligation  ,  il  enterra  les  membres  de 
la  victime  dans  un  lieu  près  de  Sparte,  appelé,  à  caufe 
de  cela  la  Sépulture  du  cheval.  D'autres  prétendent  que  la 
fête  que  les  Romains  cclébroient  le  douze  Décembre. 
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au  champ  de  Mars  ,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut ,  fefaifoit 
le  douze  Octobre  &  qu'on  donnoit  au  cheval  deftiné  à 
cette  cérémonie  ,  le  nom  d'Octobre  ;  ce  qui  occafionna 
un  jour  une  grande  quérelle  à  Rome  au  fujet  de  la  tête 
de  ce  cheval,que  les  uns  vouloient  avoir  au  capitole,  &  les 
autres  à  une  tour  appelée  Manilia.  Suivant  Feftus  ,  les 
Lacédémoniens  facrifioient  de  même  fur  le  mont  Taygete  , 
un  cheval ,  qu'ils  réduifoient  enfuite  en  cendres  ,  afin 
qu'elles  fuflent  difperfées  de  là  par  le  vent  dans  toute 
l'étendue  de  leur  pays  j  &  Paufanias  dit  que  les  Macé- 
doniens immoloient ,  fur  la  même  montagne  ,  un  cheval 
au  foleil,  imitant  en  cela  les  Perfes.  Xénophon  allure 
la  même  chofe ,  en  difant  qu'ils  firent  préfent  à  Curion 
d'un  cheval  pour  le  facrifier  au  foleil ,  fuivant  l'ufage  des 
Perfes.  Il  ajoute  que  les  Sarmates  élevoient  des  chevaux 
pour  fervir  de  victimes  dans  leurs  facrifices ,  &  pour  fe 
nourrir.  Le  peuple  de  Salente  tuoit  des  chevaux  Se  les 
brûloit  en  l'honneur  de  Jupiter.  Les  habitans  de  Pille 
de  Rhodes  ofFroient  au  foleil  un  -char  avec  quatre  beaux 
chevaux  ,  qu'ils  chafîbient  dans  la  mer  pour  être  en- 
gloutis par  les  flots  ,  à  caufe  qu'ils  s'imaginoient  que  le 
foleil  fait  le  tour  du  monde  avec  un  pareil  équipage.  On 
lit  dans  les  Héroïques  de  Philoitrate  ,  que  pour  obtenir 
la  victoire  fur  fes  ennemis  ,  il  falloit  facrifier  au  foleil 
un  poulain  blanc  qui  n'avoit  jamais  connu  le  mors ,  ni 
l'éperon ,  &  cela  par  le  confeil  de  Palamedes ,  afin  de 
rendre  le  courage  aux  Grecs  ,  qui,  au  fiége  de  Troie  , 
furent  frappés  de  peur  &  d'épouvante  à  la  vue  d'une 
eclipfe  foudaine  du  foleil.  ^ 

Oxigenes  rapporte  que  le  facriflce  d'un  taureau  que  le* 

£  e  e  ij 


404  -E*  grâni  Livre  des  Peintres. 

anciens  Hébreux  faifoient  ,  fuivant  la  loi  de  Moïfe  , 
devant  le  Tabernacle  du  Seigneur  ,  fervoit  à  donner  à 
entendre  qu'il  faut  dompter  la  vanité  &  l'orgueil  ;  ainft 
qu'ils  enfeignoient,  par  le  facrifice  d'un  veau  ,  qu'on  doic 
vaincre  la  rbiblellè  de  la  chair. 

Les  Béotiens  avoient  la  coutume  d'immoler  à  Neptune 
un  taureau  auquel  ils  donnoient  le  nom  de  Mvcytes ,  c'eft- 
à-dire,  le  Mugrjptnt,  à  caufe  que  fon  cri  a  quelque  rapport 
avec  le  bruit  que  fait  la  mer  agitée.  Ce  taureau  dévoie 
être  nok  ,  pour  indiquer  par-là  la  noire  profondeur  des 
eaux  ;  de  forte  qu'il  y  a  des  écrivains  qui  penfent  que 
les  Latins  ont  donné  à  l'aigle  le  nom.  d'aquila  venant  du 
mot  aqua ,  à  caufe  de  fa  couleur  brune  &  noirâtre.  C'elt 
aufTi  pour  cette  raifon  que  les  dieux  de  la  mer  font  généra-*- 
lement  repréfentés  d'un  coloris  brun  ,  avec  des  cheveux 
&  des  draperies  bleuâtres,  une  poitrine  &  des  épaules 
larges  &  fort  charnues  ,  à  peu  près  comme  les  taureaux; 
Pour  ce  qui  eft  des  combats  des  taureaux  qui  étoient  an- 
ciennement en  ufage  chez  les  Romains  j  ils  n'étoient  pas 
inûitués  en  l'honneur  de  Neptune ,  mais  en  celui  des* 
dieux  infernaux  ,  afin  d'appaifer  leur  colère  ,  lorfque  > 
fous  Tarquin-le-Superbe  ,  Rome  fut  affligée  d'une  con- 
tagion horrible,  par  laquelle  il  périt  un  grand  nombre 
de  femmes  enceintes  ;  ce  que  le  peuple  attribua  à  l'im- 
prudence qu'on  avoit  eu  de  manger  de  la  chair  de  tau- 
reaux noirs. 

Aux  fêtes  que  les  cenfeurs  Romains  avoient  coutume 
de  célébrer  tous  les  cinq  ans  pour  leur  purification  ,  8c 
qui  portoient  le  nom  de  Solitaurilia  ,  on  immoloit  uit 
porc  ,  une  brebis  &  un  taureau.. 
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Le  facrifice  d'un  taureau  étoir  ordinairement  le  figne 
de  quelque  victoire  remportée  fur  l'ennemi  ,  fur- tout 
parmi  les  Romains  ;  voilà  ce  qui  a  fait  dire  à  Juvénal  : 
«  On  conduifit  au  capitole  un  grandbœuf  noir ,  marqué 
»  avec  dg  la  craie  ?>.  Il  faut  remarquer  ici  que  l-'ufage 
des  Lacédémoniens  ,,  dans  ces  fortes  de  facrifices  ,  diffé- 
roient  de  celui  des  Romains  ,  en  ce  que  les  derniers  fa^ 
crifioient  un  bœuf,  lorfqu'ils  avoient  vaincu  &  défait 
L'ennemi  avec  erFufion  de  fang,  &  une  brebis  lorfqu'il 
n'y  avoit  pas  eu  de  fang  de  répandu  ;  tandis  que  les  La- 
cédémoniens  ,  au  contraire  ,  immoloient  un  bœuf  quand 
ils  remportoient  l'avantage,  fans  qu'il  en  eût  coûté  la 
vie  à  quelqu'un  ,  &  un  coq ,  lorfque  c'étoit  en  plein 
champ  &  les  armes  à  la  main  qu'ils  avoient  obtenu  la 
victoire;  donnant  à  connoître  par -là  qu'ils  préféroienc 
les  entreprifes  conduites  par  la  raifon  &  la  prudence  à  celles 
qu'on  n'exécutoit  que  par  la  compulfion  &  par  la  force* 

L'hiftoire  nous  apprend  aufli  que  dans  les  premiers 
tems ,  particulièrement  parmi  les  Romains  ,  le  bœufétoit 
en  telle  eftime  ,  qu'on  puniiïbit  de  mort  celui  qui  tuoit  un 
de  ces  animaux- ,  de  même  que  s'il  avoit  ôté  la  vie  à  un 
citoyen.  Voilà- pourquoi  Erichtée ,  régnant  à  Athènes  , 
ordonna  que  le  prêtre  qui,  à  la  fête  annuelle,  immoloit 
le  bœuf  qu'on  y  ofFroit  en  facrifice  ,  quitteroit  le 
territoire  d'Athènes  aufli  -  tôt  que  la  cérémonie  feroit 
finie ,  &  après  qu'il  auroit  pofé  la  hache  contre  le  pied" 
de  l'autel. 

Les  Theiïaliens  reçurent  ordre  de  l'oracle  d'ApolloiY 
à  Dodone  ,  de  faire  tous  les  ans  des  facrifices  fur  ie>' 
tombeau  d'Achille  y  &  de  prendre  tout  ce-  qui  étoit  né^ 
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ceiïaire  pour  cela  dans  leur  pays;  fa  voir,  deux  taureaux 
apprivoifés  ,  l'un  noir  &  l'autre  blanc  ;  le  bois  fur  le 
mont  Pélion,  le  feu  de  la  Theiïalie,&  de  la  farine  avec  de  l'eau 
puiféedans  le  fleuve Sperchius.  Ils  y  ajoutèrent  en  outre, 
des  couronnes  &  des  feftons  de  verdure  entremêlée 
d'amaranthes ,  afin  que  ,  dans  le  cas  que  les  vaiflèaux 
qui  dévoient  apporter  les  chofes  deftinées  pour  cette  cé- 
rémonie fulTent  retenus  par  des  vents  contraires,  ils  ne 
manquaiïent  du  moins  pas  de  ces  herbes  &  de  ces  fleurs, 
qui  ne  fe  fanent  jamais,  pour  en  orner  le  tombeau. 

Apollodore  &  Athénée  rapportent  qu'Hercule  mangeoit 
quelquefois  un  bœuf  entier  à  un  feul  repas  ;  voilà  pour- 
quoi les  anciens  lui  ont  dédié  un  oifeau  de  mer  appelé 
en  GrecAapcs,  &  auquel  nous  donnons  le  nom  de 
mouette  &  de  goéland;  à  caufe,dit  Suidas,  que  cet  oifeau 
ehYextrêment  gourmand.  Cette  voracité  d'Hercule  fit  même 
inftituer  des  fêtes  ,  pendant  lefquelles  il  n'étoit  permis 
de  fe  fervir  que  de  juremens  &  d'imprécations.  Voici 
comment  Laclance  &  Apollodore  racontent  le  fait  :  Hercule 
traverfant  un  jour,  avec  quelques-uns  de  fes  compa- 
gnons ,  Ffle  de  Rhodes ,  &  fe  trouvant  tourmenté  de 
la  faim ,  il  rencontra  un  payfan  qui  labouroit  fon  champ 
avec  une  charrue  attelée  de  deux  bœufs  ,  dont  Hercule 
demanda  à  en  acheter  un  pour  fatisfaire  fon  appétit  ; 
et  que  le  payfan  ayant  refufé,  Hercule  enleva  les  deux 
bœufs  par  force  ,  &  les  mangea  avec  fes  compagnons. 
Le  payfan  fâché  &  tranfporté  ,  pour  ainfi  dire  ,  hors  de  lui- 
même  de  colère ,  ne  cefl'a  point  ,  pendant  ce  repas  ,  de 
charger  d'injures  &  d'imprécations  Hercule  ,  qui  ne  fît 
^u'en  rire  ,  &  fe  moqua  du  payfan,  en  lui  difant  qu'il 
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fi'avoit  jamais  mangé  de  meilleure  viande  ,  ni  de  plus 
grand  appétit.  Voilà  la  raifon  pourquoi  les  habitans  de 
l'ifle  de  Rhodes  avoit  érigé  à  Hercule ,  après  qu'il  eut 
été  déifié  ,  un  autel  fur  lequel  étoient  répréfentés  deux 
bœufs  fous  le  joug ,  &  qu'ils  lui  facrifioient ,  à  un  cer- 
tain tems  de  l'année ,  une  paire  de  bœufs  ,  en  faifant  un 
grand  bruit,  &  en  prononçant  mille  malédictions  &  fer- 
mens  ,  pour  plaire  à  ce  dieu  ,  en  lui  rappelant  la  mémoire 
de  fon  aventure  avec  le  payfan. 

Je  dois  encore  parler  ici  d'un  autre  facrifice  en  l'hon- 
neur &  à  la  mémoire  d'Hercule,  qui  n'eft  pas  moins  fmgu-- 
lier  que  ridicule.  Les  Béotiens ,  au  rapport  de  Suidas ,  con- 
duifant  un  jour  un  bœufpourPimmoler,  cet  animal  fe  dé- 
tacha &  s'enfuit.  Le  peuple  pour  ne  pas  laiffer  palier  le  tems 
du  facrifice,  mirent  une  pomme  fur  quatre  petits  bâtons 
avec  deux  autres  plus  petits  en  haut ,  pour  repréfenter 
ainfi  les  quatre  jambes  &  les  deux  cornes  du  bœuf,  &- 
offrirent  avec  une  grande  pompe  ce  fimulacre  à  Hercule. 
D'autres  attribuent  cette  offrande  d'une  pomme ,  au  lieu 
d'un  bœuf,  aux  Athéniens  j  &  Pollux  allure  qu'elle  a  été 
long-tems  en  ufage  chez  les  Thébains.  Mais  Paufanias  ditr 
que  le  pommier  étant  quelquefois  reçu  parles  dieux  comme 
une  offrande  agréable  ,  le  peuple  de  la  Béotie  offrit  à 
Hercule ,  au  lieu  d'un  bœuf  qui  s'étoit  échappé,  un  arbre- 
de  cette  efpèce,.auquelil  n'y  avoit  que  quatre  branches,  ce 
qui  a  donné  lieu  à  la  coutume  de  confacrer  le  pommier 
à  ce  dieu.  Et  Apollodore  prétend,  d'après  Zénodote»? 
que  les  Béotiens  offroient  cet  arbre  au  lieu  de  béliers* 
&  de  brebis. 

Ce  facrifice  d'un  bœuf  pour  implorer  le  fecours  Se*. 
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les  bienfaits  des  dieux, nie  rappelé  ici  que ,  fuîvant  Lucien,' 
dans  fonToxaris  ,les  anciens  Scythes  ,  dont  le  payseft:  au- 
jourd'hui occupé  par  les  Tartares,  avoient  une  coutume  fin- 
gulière  que  voici.  Lorfque  quelqu'un  étoit  offenfé ,  &  qu'il 
n'avoit  pas  le  moyen  de  fe  venger  ,  il  faifoit  rôtir  un 
bœuf  ,  puis  le  mettoit  en  pièces  &  s'aiïeyoit  fur  la  peau 
au  milieu  de  toutes  ces  viandes  les  mains  liées  derrière  le 
dos  comme  un  prifonnier.  Alors  tous  ceux  qui  -pafibient 
par-là  &  qui  vouloient  le  fecourir  ,  en  prennoient  un 
morceau  &  juroient  de  lui  amener  plus  ou  moins  d'af- 
fillance,  félon  leurs  moyens  ;  &  en  difant  cela,  ils  mettoient 
le  pied  droit  fur  la  peau  du  bœuf,  pour  confirmer  leur 
promefTe.  Cette  coutume  fubfiite  encore  de  nos  jours 
chez  les  Orcaiïiens,qui  habitent  entre  le  Tanaïs  &  le  Phafe, 
&  qui  regardent  cette  promette  comme  inviolable  &  facrée. 

Les  Athéniens  placèrent  l'image  du  bœuf  fur  leur  mon- 
noie  appelée Didrachma,e.n  figne  de  leur  reconnoiflancepour 
les  fervices  que  rend  cet  animal.  Auiîî  lit-on  dans  plufieurs 
écrivains  que  c'étoit  l'ufage  ,  dans  ces  anciens  tems  ,  de 
fe  fervir  de  la  valeur  du  bœuf  pour  fixer  le  prix  des 
denrées  ;  ainfi.  qu'Homère  le  dit ,  entr'autres ,  dans  le  fécond 
livre  de  fon  Iliade  ,  en  parlant  de  l'égide  de  Minerve  ,  «  de 
x>  laquelle  pendoient  cent  rangs  de  franges  d'or  merveilleu- 
»  fement  travaillées  ,  &  chacune  du  prix  de  cent  bœufs  ;  » 
c'eft-à-dire ,  de  cent  pièces  d'or,  qui  d'un  côté  portoient 
l'empreinte  du  bœuf,  &  de  l'autre  la  tête  du  prince,  ou 
.de  celui  qui  gouvernoit. 

Suivant  Pindare  les  Hyperboréens  fe  fervoient  d'ànes 
pour  leurs  hétacombes  ou  grands  facrifices  à  Apollon  ; 
voilà  pourquoi  le  poète  Callimaque  dit  qu'Apollon  pren- 
fioit  plaifir  à  fe  voir  immoler  un  âne  gras.  Mais 
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Mais  les  Egyptiens  avoient  pris  l'âne  en  averfion ,  non- 
feulement  à  caufe  de  fa  itupidité  &  de  fa  pareflè  ,  mais 
encore  à  caufe  de  fa  vilaine  peau  tachetée  de  brun  & 
fie  gris  j  de  forte  qu'ils  regardoient  cet  animal  comme 
indigne  d'être  offert  aux  dieux  ,  &  le  traitoient  avec  le 
plus  grand  mépris  ,  en  l'accablant  d'inveélives  &  de 
coups  ;  &  lorfqu'en  le  pourfuivant  ainfi ,  ils  le  voyoient 
fur  quelque  éminence  affez  grande  à  leur  gré ,  ils  le  fai- 
foient  rouler  du  haut  en  bas,  ce  qui  a  donné  lieu  au 
proverbe  :  Vâne  d'Egypte  ,  pour  défigner  un  homme  vil 
&  méprifable. 

Les  Egyptiens  n'étoient  pas  le  feul  peuple  de  l'antiquité 
qui  montroit  du  refpecl  pour  le  porc  ;  &  il  y  en  a  même 
eu  qui  ont  placé  cet  animal  au  rang  de  leurs  divinités. 
Les  habitans  de  Candie, entr'autres ,  tenoient  le  porc  pour 
facré  ,  dans  l'idée  que  Jupiter  en  venant  au  monde  fut 
allaité  par  une  truie  ,  qui  ,  par  fes  grognemens  étouffa 
les  cris  de  l'enfant  ;  quoique  d'autres  attribuent  ce  fervice 
à  la  chèvre  Amalthée. 

Les  anciens  rois  d'Italie  avoient  coutume  d'immoler 
un  porc  à  la  cérémonie  de  leur  mariage;  &  les  princi- 
paux du  pays  apportoient  à  l'autel  un  porc ,  lorfqu'ils 
fe  mârioient  ,  fuivant  Puiage  des  anciens  Tofcans  ;  ce 
qui  fe  pratiquoit  aufiî  allez  généralement  chez  les  Grecs 
&  chez  les  Latins. 

Ceux  d'Argos  célébraient  les  fêtes  appelées  Hyfteries,en 
offrant  un  porc  à  Vénus  ,  ainfi  que  Callimaque  le  rap- 
porte fort  au  long;  &  ceux  de  Sicyonne  avoient  la  même 
coutume ,  comme  nous  l'apprend  Ariftophane. 
•  On  facrifioit  aulft  une  truie  à  la  déeflè  Maja,(par  laquelle 
Tome  II.  F f  f 


41  o  Le  grand  Livre  des  Teintregi 

il  faut  entendre  la  terre,  ainfi  appelée,  fuivant  C.  Labeo, 
pour  fignifier  fa  grandeur )  à  caufe  que  le  porc  fait  de 
grands  dégâts  aux  bleds  ,  8c  qu'il  aime  beaucoup  à 
fouiller  la  terre  avec  fon  groin  j  car  on  offroit  égale- 
ment les  animaux  aux  dieux  pour  Paverfion  qu'ils  pou- 
voient  en  avoir ,  &  pour  l'affection  qui  leur  portoient. 
C'eft  pour  cette  même  raifon  ,  difent  les  poètes,  qu'on 
immoloit  le  porc  en  l'honneur  de  Cerès.  Veranius  rap- 
porte qu'on  immoloit  aux  funérailles  une  truie  à  Cerès  r 
four  fervir  de  facrifice  expiatoire  à  la  famille. 

Lorfqu'après.  la  guerre  on  faifoit  un  traité  de  paix  y 
ou  qu'il  y  avoit  une  amniilie  ,  on  offroit  de  même  en 
facrifice  un  porc,  ainfi  que  Virgile  femble  le  donner  à 
entendre  ,  lorfqu'il  dit  :  «  Il  fit  la  paix ,  en  immolant  une 
»  truie  v)\  quoique  Quintilien  &  Servius  prétendent  que 
par  une  truie, Virgile  entend  ici  un  porc;puifque  c'étoit  le 
mâle  &  non  lafemelle  dont  onfefervoit  pour  ces  offrandes.. 
Suétone,  dans  la  vie  de  Claude,  dit  :  «  Il  fit  une  al- 
y>  liance  avec  les  princes,  pendant  qu'on  immoloit  une 
y>  truie  »;  mais  fuivant  Tite  Live,  c'eft  un  porc  qu'on 
offrit  en  facrifice  dans  cette  occafion. 

Suivant  la  loi  de  Moïfe,  les  rois  &  les  princes  dévoient 
offrir  un  bouc  en  expiation  de  leurs  péchés  ;  &  ceux  qui 
occupoient  quelque  charge  publique  fe  fervoient  pour 
cela  d'une  chèvre  ou  d'un  agneau,  L'Ecriture  fainte  dit 
aufli  qu'Aaron  reçut  l'ordre  de  facrifier  pour  lui-même 
&  pour  fa  famille  entière  un  veau,  dans  l'étal  de  juftice 
&  d'innocence  ;  &  un  bouc  quand  il  devoit  expier  fes 
péchés.  Et  Héfychius  ,  évêque  de  Jcrulalem  ,  prouve 
qu'il  étoit  permis  au  grand  -  prêtre ,   après  avoir  fait 
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le  facrîfîce  d'un  bouc,  d'entrer  dans  le  fanctuaire,  vêtu 
entièrement  en  blanc  ;  pour  donner  à  comprendre  que 
venant  de  fe  réconcilier  avec  Dieu,  il  étoit  pur  de  corps 
&  d'ame ,  6k  par  conféquent  digne  d'entrer  dans  un  lieu 
au  fil  faint. 

Suivant  la  fable  ,  ce  fut  Hercule   qui  le  premier 
dompta  le  bouc ,  voulant  faire  entendre  par-là  qu'il  fut 
amortir  les  defirs  de  la  chair.  Il  fut    aufli  le  premier 
qui  facrifia ,  faute  d'autre  victime,  une  chèvre  à  Junon, 
•en  reconnoiiïance  de  ce  que  ,  dans  fon  combat  contre 
Hippocoon  &  contre  fes  enfans  ,  elle  ne  l'avoit  point 
traverfé  ,  comme  il  s'attendoit  qu'elle  feroit ,  &  comme 
elle  avoit  fait  dans  toutes  fes  autres  entreprifes  ;  coutume 
qui,  fuivant  Paufanias ,  Livre  III,  s'eft  perpétuée  à  Lacé- 
demone  ,  où  l'on  facrifioit  une  chèvre  à  Junon  Egophage9 
c'eft-à-dire ,  qui  mange  de  la  chair  de  chèvre.  Les  Lacédé- 
moniens  ofFroient  de  même  à  Diane  Caryîhalienne  (des 
champs )  de  la  chair  de  chèvre  feulement  &  point  d'autre. 
Auflï  Xénophon  raconte  -  t  -  il ,  dans  fa  Retraite  de  dix 
mille,  que  lorfque les Perfes  vinrent  pour  rafer  Athènes, 
les  Athéniens  promirent  à  Diane  de  lui  immoler  autant 
de  chèvres  qu'ils  tueroient  d'ennemis  ,  dans  le  cas  qu'ils 
remportaient  la  victoire  ;  &  ces  animaux  venant  à  leur 
manquer  pour  la  multitude  des  facrirîces ,  ils  lui  en  im- 
molèrent dans  la  fuite  cinq  cens  tous  les  ans  ,  comme 
pour  intérêt  de  leur  promette. 

Les  poètes  nous  apprennent  auflï  qu'on  facrifioit  le 
bouc  à  Bacchus  comme  protecteur  de  la  vigne  ,  à  qui  cet 
animal  eft  fort  nuifible  5  &  voilà  pourquoi  l'on  établit , 
en  l'honneur  de  ce  dieu ,  les  fêtes  appelées  Afcolii ,  où  l'on 
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fautoit  en  cadence  fur  des  outres  remplies  de  vent  &  enduites 
d'huile. 

Les  dames  Romaines  qui  accouchoient  de  jumeaux  » 
facrifioient  anciennement  à  Junon  certaines  brebis  atta- 
chées, fuivant  Bebius  Macer,  entre  deux  paires  d'agneaux 
de  chaque  côté;  &  ceux  de  Sicyonne  avoient  la  cou- 
tume d'offrir  à  leurs  dieux  des  brebis  grafles,  auxquelles 
ils  donnoient  le  nom  d'Euménides ,  pour  la  profpérité 
&  la  confervation  de  leurs  familles.  I!s  immoloient  auflî 
à  Hercule,  comme  dieu  des  richefles  &  de  l'abondance ^ 
une  brebis  attachée  à  quatre  pieux  ,  au  lieu  d'un  bœuf 
qui  s'étoit  échappé  lorfqu'on  le  conduifoit  à  l'autel; 
c'eft  pourquoi  on  lui  donnoit  le  nom  de  Malins  ,  c'eft- 
à-dire  ,  berger.  Mais  j'en  ai  dit  allez  plus  haut  fur  ce 
ridicule  facrifice.. 

En  parcourant  l'ancienne  hifloire  des  Grecs  &  des 
Romains,  on  trouve  que  les  premiers  ont  facriflé  des 
chiens  à  la  déc(Te  Genetia,  &  les  féconds  à  Proferpinc. 
D- ns  les  fêtes   Lupercales  ,  en  l'honneur  du  dieu  Pan, 
on  offroit  de  même  des  chiens  en  facrifice  ,  à  caufe  de 
l'inimitié  naturelle  qui   règne  entre  ces  animaux  &  les 
loups.  D'autres  croient  que  cela  fe  faifoit  en  Phonneur 
de  Romulus  qui  fut  allaité  par  une  louve.  Il  y  en  a 
auifi  qui   penfent  que  ces  fêtes  ont  été  inflituées  par 
Evandre.  Le  peuple  d'Argos  immoloit  des  chiens  à  la 
déelïe  Cyonia  ,  à  qui  l'on  attribuoit  le  pouvoir  de  faire 
accoucher  heureufement  &  promptement  les  femmes  qui 
l'invoquoient.  Les  Lacédémoiens  avoient  confacré  le  chien 
à  Mars,  à  caufe  de  fon  courage  &  de  fon  ardeur  à  attaquer 
les  animaux  fauvagesj  &  les  jeunes  gens  de  Sparte  étoienï 
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dans  fufage  de  facrifier  un  petit  chien  à  Mars,  avant  que  de 
commencer  leurs  exercices  guerriers.  Chez  les  Romains , 
les  Augures  immoloient  aufïi  fouvent  une  chienne  rcuflè 
devant  une  porte  de  la  ville  de  Rome  ,  qui  de-là  a  reçu 
le  nom  de  Catularia  ,  pour  que  les  chaleurs  de  la  ca- 
nicule aux  mois  de  Juillet  &  d'Août ,  ne  nuififîênt  pas  aux 
biens  de  la  terfe. 

Les  habitans  de  Méthane  ou  Méthone ,  dans  le  pays 
de  Trézene  ,  en  Grèce  ,  avoient  coutume  de  facrifier 
tous  les  ans  un  coq ,  pour  empêcher  que  leurs  vignes  ne 
fufîent  endommagées  par  le  vent  d'Afrique  ,  qui  vient 
du  golfe  Saronique,  &  auquel  les  Italiens  donnent  le 
nom  de  Scirocco, qui  brûle  tous  les  bourgeons  &  détruit  l'ef- 
pérance  de  l'année.  Deux  hommes  ,  dit  Paufanias,  Livre 
II,  prennent  un  coq  de  plumage  blanc  &,  le  tirant  cha- 
cun par  une  aile,  le  déchirent  en  deux  ;  enfuite  il  courent 
tout  autour  des  vignes  avec  cette  moitié  de  coq  à  la 
main  j  puis  fe  rendant  enfemble  au  même  lieu  d'où  ils 
font  partis  ,  ils  enterrent  le  coq,  &  croient  par- là  ga- 
rantir leurs  vignes. 

Les  Romains  étoient  dans  Tufage  d'offrir  tous  les  ans 
des  poules  à  Efculape  ,  comme  au  dieu  qui  préfîde  à  la 
fanté  des  hommes. 

Les  peuples  de  la  Béotie  avoient  confacré  le  renard, 
à  caufe  de  fa  voracité  ,  à  Hercule ,  qu'ils  regardoient 
comme  un  grand  mangeur.  Et  fuivant  Zénodote  les  Phé- 
niciens offroient  une  caille  à  ce  dieu,  parce  que  cet  animal 
lui  conferva  une  fois  la  vie. 

Le  peuple  de  Cyrène  attribuoit  de  grandes  connoif- 
lances  dans  l'agriculture  à  Saturne  i  &  fe  préfentoit 
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devant  fa  ftatue,  pendant  le  facrifice,  la  tête  ceinte  d'une 
couronne  de  figues  fraîches. 

Les  Egyptiens  offroient ,  le  dix-neuvième  jour  du  pre- 
mier mois  de  chaque  année, du  miel  &  des  figues  en  l'honneur 
de  Mercure  ,  en  faifant  un  grand  bruit  ,  &  en  criant  : 
«  O  que  la  vérité  efl  agréable  8c  douce  !  » 

Les  anciens  Gaulois  adoroient  Hercule' comme  le  dieu 
de  la  prudence  ,  ainfi  que  de  l'éloquence  ,  fuivant 
Lucien  ;  c'eft  pourquoi  ils  lui  offroient  du  miel  &  des 
figues,  que  les  Egyptiens  préfentoient  à  Mercure.  De 
plus,  tous  ceux  qui  aflïftoient  à  l'offrande  tenoient  une 
branche  de  figuier  à  la  main  ,  &  avoient,  aufli  bien  que 
les  prêtres  ,  la  tête  ceinte  d'une  couronne  de  feuilles  de 
peuplier,  dont  Evandre  fe  couvrit  de  même  le  front,  fui- 
vant Virgile,  qui  appelé  cet  arbre,  l'arbre  d'Hercule. 
Et  Macrobe  dit  que  les  facrifices  à  Saturne  &  à  Hercule 
fe  faifoient  avec  la  tête  nue  ;  tandis  que  les  prêtres 
avoient  la  tête  couverte  pendant  le  culte  qu'on  rendoit 
aux  autres  dieux. 

Les  Romains  offroient  à  la  déeffe  Carna  ,  à  qui  ils 
attribuoient  l'entretien  des  efprits  vitaux  dans  le  corps 
humain,  du  lard  &  la  verdure  des  fèves,  qui  fervent  à 
rendre  l'homme  fort  &  robufte.  Et  l'on  fait  que  le  premier 
jour  du  mois  de  Juin  étoit  appelé  par  les  Romains  , 
Fabariœ  caîcndx ,  {calendes  des  fèves,)  fête  qui  fut  inflituée 
par  Junius  Brutus  ,  de  qui  ce  mois  a  retenu  fon  nom. 

Feftus  Pompeius  rapporte  que  les  Romains  offroient 
tous  les  ans  à  Vulcain  une  efpèce  de  poiffon  pour  les 
ames  des  hommes  ,  à  caufe  que  les  anciens  philofophcs 
ïegardoient  le  poiflbn  comme  la  figure  emblématique  dç 
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2*ame  ,  &  parce  que  le  poiffon,  dit  Philon ,  eft  compofé 
d'un  élément  pur  ,  &  que  c'eft  la  première  efpèce  de 
créatures  vivantes  que  Dieu  a  créés. 

Suivant  Vincent  Cartari ,  les  Romains  rendoient  encore 
un  autre  hommage  à  Vulcain,  qui  confiftoit  à  raflèmbler, 
après  quelque  victoire, tous  les  boucliers  &les  autres  armes 
pris  fur  les  ennemis  ,  &  d'en  former  une  pile  ,  pour  les 
réduire  enfuite  en  cendres  en  l'honneur  de  ce  dieu.  Cette 
coutume  ,  dit  Servius  ,  dût  fon  origine  à  ce  que  Tar- 
quinius  Prifcus  ayant  vaincu  les  Sabins  ,  brûla  toutes 
leurs  armes  ,  qu'il  offrit  à  Vulcain  facrifice  qu'Evandre 
fît  aufîî  ,  fuivant  Virgile  ,  lorfqu'étant  jeune  encore ,  il 
remporta  une  victoire  à  Prénefte. 

Les  Egyptiens  ofFroient  des  pains  Se  des  pommes  à 
Ifîs.  Les  Siciliens  des  glands  &  de  la  farine  à  Cérès.  L'of- 
frande aux  nymphes  des  eaux  &  des  champs  confiftoit  en 
lys  blancs,  pour  donner  à  entendre  leur  pureté  &  chafteté. 

Sérapis ,  que  les  Egyptiens  regardoient  comme  le  dieu 
des  richellés  ou  des  productions  de  la  terre  ,  à  caufe  qu'il 
leur  avoit  enfeigné  l'agriculture  ,  étoit  repréfenté  avec 
une  corbeille  remplie  de  fruits  fur  la  tête  ;  &  tout  ce 
qu'ils  ofFroient  à  ce  dieu  ,  foit  viandes ,  pain,  fruits  ou 
fleurs  ,  lui  étoit  préfenté  dans  des  paniers. 

On  fait  qu'il  y  avoit  une  efpèce  de  vafe  ou  de  cruche 
confacré  à  Ofiris  ,  non-feulement  à  caufe  qu'il  étoit 
regardé  comme  l'inventeur  du  vin  y  mais  comme  préfî— 
dant  aufïï  à  toute  efpèce  d'humidité  ;  voilà  pourquoi  on 
lui  avoit  donné  les  noms  d'Océan  ,  d'Ifis  &  de  Thétis. 
C'étoit  la  coutume  de  porter  en  cérémonie,  à  fa  fête  ,  une 
certaine  grande  cruche  ,  pour  laquelle  les  Egyptiens- 
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avoient  beaucoup  de  vénération  ,  &  devant  laquelle  ils 
fe  mettoient  à  genoux  dans  le  temple  ,  en  élevant  les 
mains  vers  le  ciel ,  pour  remercier  Mis  des  bienfaits  qu'il 
avoit  répandus  fur  les  hommes;  car  ils  regardoient  l'hu- 
midité comme  le  principe  de  toutes  les  chofes  créées. 

Dans  un  certain  endroit  de  la  Grèce  on  adoroit  Myn- 
grus  ,  le  dieu  des  mouches.  On  croyoit  qu'en  faifant  des 
offrandes  à  cette  divinité,  toutes  les  mouches  étoient  obli- 
gées d'abandonner  le  pays.  Les  peuples  de  Cyrène ,  dans  la 
Lybie  ,  avoient  de  même  leur  dieu  des  mouches ,  appelé 
Achor,  auquel  ils  faifoient  des  offrandes  pour  faire  ceffer 
la  pefte  ,  laquelle  y  étoit  fouvent  occafionnée  par  une 
quantité  prodigieufe  de  ces  infectes. 

Il  paroît  que  dans  les  premiers  tems  on  offroit  du  vin 
rouge  au  lieu  de  fang  ,  car  on  lit  dans  le  fécond  livre 
du  Deutéronome:  «  Et  tu  boiras  le  pur  fang  de  la  vigne  »  ; 
&  David  dit  dans  fes  pfeaumes  :  «  ils  ont  bu  le  fang  de 
»  la  vigne  ».  Les  prêtres  Egyptiens  ,  parmi  lefquels  on 
comptoit  des  rois,  s'abftenoient  de  boire  du  vin,  &  ne 
s'en  fervoient  que  pour  leurs  facrifices  ;  non  pour  faire 
une  offrande  agréable  au  ciel,  mais  feulement  pour  repré- 
fenter  par-là  le  châtiment  que  méritent  ceux  qui  offen- 
fent  les  dieux,  &  leur  fang  qu'il  faudroit  répandre  pour 
fervir  d'expiation  de  leurs  crimes  ,  croyant  fe  rendre  ,  par 
ce  moyen  ,  les  dieux  propices  ;  car  les  Egyptiens  étoient 
dans  la  ferme  perfuafion  que  la  vigne  avoit  été  produite 
par  le  fang  des  géans  ,  lorfqu'ils  furent  punis  par  les  dieux 
pour  avoir  voulu  efcalader  le  ciel  ;  &  que  c'efl  de  ce  fang 
répandu  fur  la  terre ,  que  font  nées  toutes  les  folies  & 
toutes  les  extravagances  auxquelles  l'homme  fe  livre.  Ils 
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regardaient  aufïï  le  preflbir  comme  un  emblème  de  l'ad- 
verfité  ,  de  la  perfécution  ,  de  Poppreffion  ,  &c. 

Chez  les  Romains  on  célébroit  les  fêtes  de  Mercure 
avec  du  lait  feulement ,  pour  fignifler  la  douceur  de  l'élo- 
quence. Ces  offrandes  fe  faifoient  à  Rome ,  dans  une  rue 
appelée  Sobra  ,  à  caufe  que  le  vin  trouble  les  fens  ,  fait 
balbutier  la  langue ,  révéler  les  fecrets  ,  &  rend  l'homme 
incapable  de  traiter  d'affaires  graves  ,  &  qui  demandent 
de  la  difcrétion. 

Au  refte ,  on  ne  fe  contentoit  pas  d'immoler  des  vic- 
times en  l'honneur  des  dieux  ,  mais  on  leur  offroit  auflî 
des  couronnes  &  des  feftons  de  fleurs  ,  &  l'on  célébroit 
leurs  fêtes  au  fon  de  plufieurs  initrumens. 

Je  remarquerai  ,  pour  terminer  ce  chapitre  ,  que  plu- 
fieurs peuples  de  l'antiquité  étoient  dans  l'ufage  de  faire 
fur  i'âtre  de  l'autel  un  cercle  avec  le  fang  de  la  victime  , 
qu'on  recevoit  pour  cela  avec  une  grande  attention  & 
beaucoup  de  refpect  ,  dans  un  vafe  deftiné  à  cet  ufage. 
Cette  cérémonie  portoit  un  nom  qui  fignifie  rendre  parfait  5 
parce  qu'on  regardoit  le  cercle  comme  la  plus  parfaite  de 
toutes  les  figures. 
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CHAPITRE  XIX. 

Des  habits  facerdotaux  y  des  vafes  facrés  &  autres  ujîenjîïes 
dont  on  Je  fervoit  pour  les  facrifices, 

X\  fin  de  rendre  le  chapitre  précédent  plus  utile  ,  je 
penfe  qu'il  eft  néceiïaire  de  dire  quelque  chofe  ici  des 
habits  facerdotaux  ,  des  vafes  facrés  &  autres  uftenfiles- 
dont  on  fe  fervoit  anciennement  pour  les  facrilices  &  les 
offrandes;  détails  qui  pourront  être  utiles  aux  artiftes  à 
qui  leurs  travaux  ne  permettent  pas  toujours  de  faire  les 
recherches  néceffaires  pour  s'en  inftruire. 

Lorfque  les  prêtres  Egyptiens  adreilbient  leurs  prières 
au  ciel  ,  pour  expier  les  fautes  du  peuple  &  détourner  la 
colère  des  dieux  ,  ils  étoient  vêtus  en  noir  ,  pour  figni- 
£er  que  les  mortels  ,  nés  de  la  terre  bienfaifante  ,  invo-» 
quoient  &  fupplioient  l'Etre  invifible  ;  à  caufe  du  rapport 
que  le  noir  a  avec  la  terre. 

On  fait  que  cette  coutume  de  s'habiller  en  noir  dans 
le  tems  de  douleur  &  d'humiliation  fubfille  encore  parmi 
les  principaux  peuples  de  l'Europe;  à  quoi  l'on  peut  rap- 
porter ces  paroles  du  Lévitique  :  «  Si  fes  vêtemens  ne 
»  font  pas  noirs  »  ;  c'eft-à-dire  s'il  n'a  pas  un  véritable 
repentir  de  fes  fautes. 

On  fe  fervoit  auffi  du  noir  pour  porter  le  deuil;  voilà 
pourquoi  Varron  donne  à  ceux  qui  font  en  deuil  le  nom 
SAnuacini ,  c'eit-à-dire  3  noirs  comme  un  charbon. 
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Le  peuple  d'Arcadie  fe  fervoit  de  même  de  vêtemens 
noirs  pour  adorer  Cérès  ,  déelîe  qui  préfide  aux  produc- 
tions de  la  terre.  Les  prêtres  du  dieu  Falacer  ,  qu'on 
prétendoit  veiller  aux  arbres  fruitiers  ,  portoient  commu- 
nément un  bonnet  noir  ;  &  quand  ils  rempUiïbient  les 
cérémonies  de  leur  culte  ,  ils  étoient  entièrement  vêtus 
de  cette  couleur,  qui  étoit  aulîî  confacrée  à  Pluton,  & 
dont  fes  prêtres  étoient  habillés  j  à  caufe  qu'ils  préten- 
doient  que  le  noir  étoit  la  couleur  qui  convenoit  le  mieux 
aux  dieux  infernaux  &  fouterrains. 

Hérodote  dit  qu'il  n'étoit  pas  permis  aux  Egyptiens 
d'entrer  avec  des  habits  de  laine  dans  les  temples  ;  ainfî 
qu'il  étoit  défendu  ,  comme  une  chofe  profane  ,  à  ceux 
qui  étoient  initiés  dans  leurs  myftères ,  de  fe  faire  enfe- 
velir  avec  de  femblables  vêtemens.  Ils  fe  fervoient  pour 
cela  de  la  toile  de  lin  j  ce  qui  a  fait  dire  à  Tertulien  ,  en 
parlant  de  Jefus-Chrift  :  «  Quand  il  eft  habillé  de  lin 
»  blanc ,  c'eft  le  même  vêtement  que  celui  d'Ofiris  ?*. 
Et  Plutarque  penfe ,  dans  fon  Traité  d'Ifis  &  d'Ofiris  , 
que  les  prêtres  font  vêtus  de  lin  blanc  ,  pour  donner  à 
connoître  que  ce  font  les  chofes  pures  &  fans  taches  qui 
conviennent  le  mieux  à  la  nature  des  dieux  ;  dont  il  n'eft 
pas  permis  ,  fuivant  Platon ,  d'adorer  la  majefté  facrée  & 
immaculée,  avec  des  chofes  impures  &  fouillées.  Et  comme 
la  toile  de  lin  eft  l'étoffe  la  plus  propre  &  qui  eft  la  plus 
facile  à  nétoyer ,  on  a  penfé  que  c'étoit  celle  qui  conve- 
noic  le  mieux  à  la  dignité  &  à  la  pureté  du  Sacerdoce.  En 
effet ,  les  mages  des  anciens  Perfes  prétendoient  que  Dieu 
même  aimoit  les  vêtemens  blancs  ,  idée  qui  paroît  être 
jprife  de  Salomon,  qui  dit  ;  «  Que  vos  vêtemens  foient 
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53  toujours  blancs  »  ;  par  où  il  veut  faire  entendre  que 

notre  ame  doit  être  pure  &  notre  conduite  fans  tache. 

L'habit  facerdotal ,  appelé poderis  ,  du  mot  grec  podes, 
qui  veut  dire  pieds ,  étoit  de  lin  blanc ,  fort  ferré  autour 
du  corps  ,  &  defcendoit  jufqu'aux  talons  ,  comme  il  eft 
dit  dans  l'Exode  39  :  «  Ils  faifoient  leurs  vêtemens  de 
n  lin  blanc  ,  &  leur  tunique  ,  appelée  hypoiitis  ,  étoit 
»  tout-à-fait  couleur  d'hyacinthe.  » 

Les  facrificateurs  portoient  aufïi  fous  leurs  habits  une 
efpèce  de  caleçon  de  lin  retors  blanc  fort  fin  ,  qui  leur 
ferroit  les  reins  5  &  il  leur  étoit  de  plus  ordonné  par  la 
loi  de  fe  ferrer  le  corps  d'une  ceinture  ce  lin  fin  ,  brodée  en 
pourpre,  en  écarlate  &  en  hyacinte  ,  Apollonius  de  Tyane  , 
avoit  de  même  adopté  cette  efpèce  de  vêtement  ,  parce 
qu'elle  s'accorde  mieux  avec  la  pureté  ,  que  les  autres 
étoffes  de  laine  gralle  &  mal-propre. 

Quant  à  la  ehaufTure  des  prêtres  Fgyptiens  ,  ilneleur 
étoit  pas  permis  de  porter  d'autres  fouliers  que  ceux  faits 
d'écorce  d'arbre,  tant  ils  êtoient  attentifs  à  éviter  tout  ce 
qui  avoit  la  moindre  apparence  d'impureté  «Se  de  malpro- 
preté. Il  étoit  de  même  défendu  ,  comme  un  crime  abo-- 
minable ,  aux  prêtreiïes  Romaines  ,  appellées  Flaminices  , 
de  porter  des  fouliers  faits  de  cuir  d'animaux  morts  na- 
turellement .quoiqu'il  leur  fut  permis  d'en  avoir  de  la  peau 
de  ceux  qui  avoient  été  offerts  en  facrifice.  Jefus-Chriil 
lui-même  a  défendu  à  fes  difciples  de  porter  des  fouliers, 
pour  leur  donner  à  entendre  qu'en  allant  annoncer  la  vie 
éternelle,  ils  dévoient  renoncer  à  tout  ce  qui  eft  pcriilàble* 
Dans  le  tems  que  Moïfe  quitta  la  fervitu  Je  d'Egypte  ,  il 
portoit  des  i'ouliers  de  cuir*  mais  lorfque  dans  la  fuite  U 


Le  grand  Livre  des  Peintres*.  42  X 

'eut  acquis  de  la  force  &  de  la  vertu  ,  &  qu'il  fut  en  état 
de  fe  rendre  au  mont  Sinaï  ,  pour  y  fervir  le  Seigneur  , 
Dieu  lui  commanda  de  quitter  fes  fouliers ,  à  caufe  de 
la  fainteté  du  lieu. 

Les  prêtres  Egyptiens  ornoient  leurs  têtes  de  plumes 
d'épervier ,  croyant  rendre  par-là  hommage  à  cet  oifeau  , 
pour  avoir  porté  anciennement,  à  ce  qu'ils  prétendoient , 
aux  prêtres  de  Thebes ,  en  Egypte  ,  un  livre  écrit  en 
lettres  rouges  ,  qui  enfeignoit  la  manière  dont  il  faut  ho- 
norer les  dieux  ,  &  plufieurs  des  principales  cérémonies  à 
obferver  dans  leur  culte  ;  voilà  pourquoi  les  poètes 
Latins  donnoient ,  fuivant  Martial ,  à  ces  prêtres  le 
nom  de  hupés  ou  porte-crêtes. 

Il  feroit  fuperflu  de  nous  arrêter  â  décrire  ici  tous  les 
autres  vêtemens  &  ornemens  des  prêtres  ,  tels  que  la  mitre, 
la  thiare  ,  i'éphod  ,  &c. ,  dont  plufieurs  écrivains  ont 
parlé  fort  au  long  ,  &  entr'autres  Goerée  dans  fes  Anti~ 
qiàtls  Judaïques  ;  je  me  contenterai  donc  de  faire  quelques 
remarques  fur  ceux  des  anciens  Romains  ,  après  avoir 
dit  auparavant  quelque  chofe  de  la  chevelure  des  prêtres. 

C'étoit  anciennement  une  grande  ignominie  d'avoir  les 
cheveux  coupés  ,  &  c'eft-là  fans  doute  la  raifon  pourquoi 
Moïfe  avoit  défendu  aux  prêtres  de  fe  faire  toucher  les 
cheveux  &  la  barbe  avec  un  rafoir  ,  mais  de  les  couper 
feulement  avec  des  cifeaux  -,  afin  de  mettre  une  diitinclion 
entr'eux  &  les  prêtres  d'Egypte  ,  qui  ,  après  la  mort 
d'Apis,  le  déifièrent  &  l'adorèrent,  en  fe  faifant  rafer 
pour  cela,  non-feulement  la  tête,  mais  tout  le  corps, 
afin  d'être  dans  un  plus  grand  état  de  pureté.  Beda  pré- 
tend, dans  fon  Hijloirc  de  VEglife,  qu'en  fe  faifant  ainil 
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rafer  la  tête  ,  on  donnoit  à  entendre  qu'il  falloit  renoncer 
aux  vanités  &  biens  fuperrlus  de  ce  monde  ,  qui  efl  un  des 
vœux  que  font  encore  les  prêtres  en  entrant  dans  les  ordres. 
C'eft  auiïi  dans  ce  fens  que  parle  faint  Jérôme  ,  quand  il 
dit  ,  que  de  même  que  le  prêtre  fe  fait  rafer  la  tête  ,  il 
doit  fe  défaire  des  biens  inutiles  &  des  defirs  terreltres; 
&  que  par  le  peu  de  cheveux   qu'on  lui  laille  ,  il  faut 
entendre  qu'il  doit  fe  contenter  d'une  légère  nourriture 
pour  l'entretien  de  fon  corps.  Il  y  en  a  cependant  qui 
prétendent  que  cette  loi  de  couper  les  cheveux  pour 
entrer  dans  le  facerdoce  ,  doit  fon  origine  à  la  coutume 
idolâtre  des  Payens  ,  d'offrir  leurs  cheveux  &  ceux  de  leurs 
enfans  à  leurs  dieux.  D'ailleurs  plufieurs  conciles  ont  or- 
donné aux  prêtres  de  laiiïer  croître  leurs  cheveux  8c  leur 
barbe,  à  l'exemple  des  Nazaréens,  en  leur  permettant 
feulement  de  les  couper  avec  des  cifeaux  lorfqu'ils  étoient 
trop  longs,  fans  fe  fervir  jamais  du  rafoir  pour  cet  ufage. 

Voyons  maintenant  ce  qui  nous  refte  à  dire  de  la  di- 
gnité, ainfi  que  des.  vêtemens  &  des  ornemens  des  prêtres 
de  l'ancienne  Rome. 

Numa  Pompilius,  fécond  roi  de  Rome,  &  qui  ,  en 
même  tems  ,  exerçoit  le  fouverain  pontificat,  ne  pouvant 
plus  fuffire  feul  au  gouvernement  de  l'état  &  aux  devoirs 
du  facerdoce  ,  nomma  pour  l'aider  trois  prêtres  appelés 
Flamines:  le  premier,  en  l'honneur  de  Jupiter  Capitolin; 
le  fécond  de  Mars,  &  le  trôifièmede  Romulus  Quirinus. 
Leurs  vêtemens  reilembloient  alîéz  à  ceux  avec  lefquels 
les  moines  catholiques  font  aujourd'hui  l'office  dans 
l'églife.  Leur  tête  étoit  couverte  d'un  grand  bonnet  blanc 
tout  rond,  furmonté  d'une  branche  d'olivier,  au  bout 
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de  laquelle  il  y  avoit  une  houpe  de  laine  ,  qui  devoit 
être  d'une  brebis  offerte  en  facrifice  ;  ce  chapeau  étoit  ap- 
pelé Albogalerus. 

Dans  la  fuite,  il  nomma  encore  douze  autres  prêtres 
fous  le  nom  de  Saliens  ,  en  l'honneur  de  Mars  le  Victo- 
rieux *  le  Protecteur,  le  Vengeur,  &  le  Pacificateur  , 
qui  étoient  vêtus  de  longs  habits,  avec  un  pectoral  de 
cuivre  ,  enrichi  d'or  ,  d'argent  &  de  pierres  pré- 
cieufes.  Le  culte  religieux  s'étant  augmenté  &  étendu 
confidérablement  parmi  les  Romains  ,  Se  le  nombre  des 
dieux  allant  au-delà  de  trente  mille  ,  Numa  augmenta 
aufïï  le  nombre  des  prêtres.  Il  créa  un  Pater  Patratus  , 
(  Pere  Patrat)  un  Fecialis  ou  héraut  d'armes  ,  qui  fer- 
voient  l'un  &  l'autre  à  déclarer  la  guerre;  des  Fpulones  9 
qui  avoient  foin  des  repas  qui  fe  faifoient  &  qu'on  ofFroit 
aux  dieux  dans  les  facrifices  publics  ;  &  des  Augures  ou 
devins  qui  prédifoient  l'avenir  par  le  vol  &  par  le  chant 
des  oifeaux  :  le  pouvoir  de  ces  derniers  étoit  fi  grand  , 
que  le  peuple  ne  pouvoit  rien  faire  fans  leur  approbation. 
Tous  ces  miniflres  des  autels  avoient  leur  coftume  parti- 
culier,  excepté  le  tems  des  facrifices,  qu'ils  étoient  tous 
vêtus  de  la  même  manière  ;  favoir  ,  d'une  robe  de  lin 
blanc  fort  ample ,  qui  leur  defeendoit  jufqu'aux  talons  , 
&  rallémblée  autour  du  corps  par  une  ceinture  avec  une 
boucle.   Cette  robe  étoit  appelée  Gabina. 

Et  comme  Peiïence  de  la  fidélité  eft  de  garder  le  fecret  , 
c'eft-à-dire  que  les  chofes  qu'on  nous  confie  doivent  relier 
intactes,  cachées  ,  pures  &  inviolables  ,  Numa  Pompilius 
ordonna  que  le  grand-prêtre  auroit  la  main  droite  cou- 
verte d'un  voile  blanc ,  pendant  qu'il  faifoit  l'offrande  à 
la  fidélité  ,  ainfi  que  le  rapporte  Tertulien  -,  pour  donner 
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à  entendre  qu'il  faut  que  labonne-foi  foit  fimple  Se  franche^ 
&  qu'elle  eft  confacrée  à  la  main  droite  ,  qui  doit  la 
maintenir  avec  célérité  &  vigueur.  Virgile  fait  de  même 
comprendre  que  le  maintien  de  la  bonne-foi  eft  indiquée 
par  la  main  droite,  comme  un  gage  d'aiïiirance  ;  voilà 
pourquoi  ce  poète  fait  dire  à  Didon  ,  dans  le  quatrième 
livre  de  l'Enéide  :  «  Hélas  !  voilà  donc  le  prix  de  ma 
7i  main  8c  de  ma  foi  ;  voilà  cet  homme  pieux,  qui,  à 
»  ce  qu'on  dit,  tranfporte  avec  lui  les  dieux  de  fon  pays  ». 
Et  dans  le  troifième  livre  on  lit  :  «  Anchife  fans  attendre 
»  fa  réponfe  tend  la  main  droite  au  jeune  Achéménide 
»  comme  un  gage  de  l'amitié  qu'il  lui  promet  ».  Et 
dans  un  autre  endroit  il  fait  dire  par  Amate  à  Latinus  : 
«  Qu'eft  devenue  votre  bonne- foi,  votre  tendreflè  pour 
»  votre  famille  8c  la  parole  que  vous  avez  donnée  tant 
»  de  fois  à  Turnus  ,  votre  neveu  ».  Virgile  dit  aufli 
que  la  fidélité  eft  blanche  &  grife  ,  ce  qui  3  fuivant 
Servius  ,  indique  que  la  fmcérité  eft  plus  commune 
chez  les  vieillards  ,  déjà  gris  &  blancs  par  l'âge  , 
que  chez  la  jeuneiïe.  Et  lorfqu'Horace  fe  plaint  de  la 
corruption  de  fon  tems  ,  il  dit  que  la  bonne  foi  ,  vêtue 
de  blanc  ,  eft  peu  adorée  ;  8c  il  ajoute  que  pendant  le 
facriflce  qu'on  lui  faifoit,  le  grand-prêtre  avoit  non- feule- 
ment la  main  droite  couverte  d'un  voile  blanc  ,  mais  auiïi 
la  tête  ,  8c  ,  pour  ainfi  dire,  le  corps  entier  ;  pour  faire  en- 
tendre que  Pefprit  8c  la  volonté  doivent  être  purs  8c  fans 
tache ,  pour  accompagner  toujours  la  bonne  foi  :  voilà 
pourquoi  FAriofte  remarque  qu'on  repréfentoit  jadis  la 
bonne-foi  vêtue  de  blanc. 

Pétrone  dit  que  Numa  Pompilius  portoit  fur  la  tête, 
çomme  une  marque  de  fa  dignité  facerdotale ,  une  petite 
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Coi ffe  blanche  ,  pareille  à  celle  dont  fe  fervoient  les  prêtres 
ôc  les  augures  ,  lorfqu'ils  préfidoient  aux  cérémonies  de 
leur  culte ,  &  comme  en  portoient  les  Flaminices  &  leurs 
domediques. 

Le  bonnet  fervoit  aufïï  ,  chez  les  anciens  Romains  ,  a 
indiquer  la  dignité  facerdotale  ;  car  le  nom  de  Flamine 
dérive  de  Pileus  ,  bonnet  ou  chapeau  ;  comme  fi  Ton  vou- 
loit  dire  Pileamines ,  quoique  d'autres  prétendent  que  cette 
dénomination  vient  de  Flammeum,  qui  étoit  un  voile  cou- 
leur de  flamme.  Fabius  Pictor  nous  apprend  auiïi  qu'il 
n'étoit  pas  permis  aux  Flamines  de  fe  montrer  au  peuple 
fans  ce  bonnet  j  mais  que  dans  leurs  maifons  ils  pouvoient 
le  garder  ou  le  quitter  à  volonté. 

L' Infula  étoit  une  efpèce  de  mitre  dont  fe  couvroienr. 
les  prêtres  en  faifant  le  facrifice. 

Les  Veftales  Romaines  étoient  vêtues  ,  pour  faire  leurs 
offrandes  aux  dieux  ,  d'une  longue  &  ample  robe  de  lia 
blanc  très-fin  ,  appelée  Suffibulum ,  5c  leur  tête  étoit  cou- 
verte d'une  draperie  blanche  ,  par-deflus  laquelle  elles 
mettoient  encore  un  voile  de  lin  blanc ,  qui  defcendoit  , 
en  forme  carrée  ,  jufqu'au  bas  de  leurs  joues  ,  &  qui  fe 
trouvoit  attaché  ,  par  une  agraffe  ,  delîbus  le  menton. 

Outre  les  vêtemens  particuliers  des  prêtres  3  ils  avoient 
aufïï  des  vafes  &  d'autres  uilenfiles  deftinés  pour  les 
facnfices  ,  dont  je  vais  nommer  les  principaux. 

Le  Prxfcriculum ,  forte  de  bafïïn  de  cuivre  ouvert  par 
en  haut  &  fans  anfes  ,  qui  fervoit  pour  les  facrifîces. 

La  Patina  (Patène)  ou  Patera  fPatère)  efpèce  de  petite 
coupe  ou  tafîe  deftinée  à  recevoir  le  fang  des  victimes. 

UAchana,  autre  petit  vafe,  de  la  forme  d'une  tafle  > 
Tome  IL  Hhk 
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dans  laquelle  on  recevoit  le  vin  de  l'offrande  ,  coulant 

goutte  à  goutte. 

Yï  A  carra  }  caiïblette  dans  laquelle  on  gardoit  l'encens. 

U  Enclabris  étoit  une  table  fur  laquelle  on  pofoit  les 
chofes  facrées  ,  d'où  les  uftenfiles  du  facrifice  ont  pris 
le  nom  d' '  Enclabria.  C'étoit  aullî  fur  cette  table  qu'on 
couchoit  la  victime  qu'on  venoit  d'immoler  ,  pour  exa- 
miner fes  entrailles  avec  un  couteau  de  fer  ;  ce  qui  ,  fui- 
vant  Paufanias  ,  fe  faifoit  de  même  aux  facrifices  chez  les 
Grecs. 

Le  Secefpita  étoit  une  forte  de  couteau  à  long  manche 
d'ivoire  ,  dont  le  bout  étoit  garni  d'or  &  d'argent ,  avec 
de  petits  clous  de  cuivre  ;  il  fervoit  à  égorger  la  vic- 
time. 

Les  Stroppii  étoient  de  petits  bouquets  de  verveine  , 
avec  de  petites  branches  d'olivier  ,  de  myrte  &  de  lau- 
rier ,  qu'on  regardoit  comme  un  heureux  préfage  dans 
les  facrifices.  On  s'en  fervoit  auflî  pour  les  purifications, 
3c  on  en  faifoit  des  couffins  pour  les  dieux. 

\J  Afperg'dlum  ou  l'afpergeoir  fait  de  branches  d'hyfope 
qu'on  mettoir  dans  un  vafe  de  marbre  appelé  Labrum  , 
contenant  l'eau  luftrale,  dont  on  afpergeoit  le  peuple. 

Les  Romains  avoient  encore  plufieurs  autç£S  cérémo- 
nies religieufcs  dont  je  ne  parlerai  pas  ici ,  pour  ne  pas 
devenir  trop  prolixe  ;  &  je  crois  d'ailleurs  que  ce  que  je 
viens  de  dire  fuffit  pour  faire  comprendre  aux  jeunes 
artiftes  combien  il  efl  important  qu'ils  étudient  l'hifloire, 
afin  de  pouvoir  fuivre  l'antiquité  dans  tous  les  détails  que 
demande  le  fujet  qu'Us  traitent,  6c  mériter  par-là  les  éloges 
des  vrais  connoiiléurs, 
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LIVRE  X. 


CHAPITRE  PREMIER, 

De  la  Sculpture  en  général. 


v  a  N  T  de  parler  des  qualités  &  des  procédés  de  la 
fcu'pture,je  ferai  quelques  remarques  fur  l'ancienneté  de 
cet  art. 

Dédale  ,  architecte  auflî  célèbre  qu'habile  ftatuaire , 
4toit  d'extraction  royale  \  &  Cadmus ,  qui  jeta  les  pre- 
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miers  fondemens  de  la  ville  de  Troye  ,  étoit  fils  de  roi.  Or 
comme  ces  arts  doivent  aufîi  leur  origine  aux  Grecs  ,  ainft 
que  cela  paroit  inconteftablement  prouvé,  je  n'irai  pas  en 
chercher  les  inventeurs  chez  les  Ifraélites  ,  ni  chez  ceux 
qui  ont  travaillé  au  magnifique  temple  de  Salomon  ;  quoi- 
qu'il paroilïè  d'ailleurs ,  par  ce  que  l'Ecriture  fa'mte  nous 
dit  des  têtes  des  chérubins  &  des  ornemens  de  l'arche 
d'alliance  ,  ainfi  que  des  vafes  facrés,  que  la  fculptute 
eft  un  art  qui  a  été  pratiqué  de  bonne  heure  dans  la 
Méfopotamie. 

On  fait  les  peines  incroyables  que  les  enfans  de  Seth 
prirent  pour  élever  deux  colonnes  :  l'une  de  terre  cuite 
&  l'autre  de  pierre  ,  fur  lefquelles  ils  gravèrent  leurs 
connoilîances  dans  l'aflronomie  ,  afin  de  les  tranfmettre 
à  la  poftérité.  L'on  n'ignore  pas  non  plus  que  ce  fut 
Prométhée  ,  fils  de  Japhet  ,  qui  fut  le  premier  inven- 
teur des  flatues  d'argille }  ce  qui  a  donné  lieuf  aux 
fictions  des  poètes  touchant  la  formation  du  premier 
homme  que  Minerve  anima.  Les  Aflyriens  &  les  Chal- 
déens  ont  aufli  connu  de  bonne  heure  l'art  de  la  fculp- 
ture ,  ainfi  qu'on  peut  le  croire  par  les  dieux  Lares  de 
Laban  ,  que  fa  fille  Rachel  lui  enleva.  Et  dans  la  fuite 
le  peuple  d'Ifrae'l  fit  un  veau  d'or  ,  qu'il  adora  près 
du  mont  Sinaï. 

Les  Payens  fe  font  appliqués  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès  aux  arts.  Ninus,  fils  deBélus,  qui,  dans  l'Ecriture 
fainte,  porte  le  nom  de  Nimrod,  le  premier  roi  d'Af- 
fyrie  ,  immortalifala  mémoire  de  fon  pere  ,  en  élevant 
enf  fon  honneur  un  temple  orné  de  ltatues,& entr'autres,  de 
l'idole  de  Baal,qui  y  fut  adorée,  Les  obéliiques  qu'Auguftç 
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fit  apporter  d'Egypte  à  Rome  fuffifent  pour  nous  don- 
ner une  idée  de  la  grandeur  des  Egyptiens  &  de  leurs 
connoiiïances  dans  les  arts. 

Les  ouvrages  des  anciens  ftatuaires  fervent  à  nous 
inftruire  de  mille  chofes  propres  à  éclaircir  l'hiftoire  , 
&  à  nous  rendre  familiers  avec  les  ufages  &  les  cof- 
tumes  de  leur  tems ,  qui ,  à  tous  égards,  méritent  notre 
attention ,  &  dont  un  bon  artifte  doit  être  parfaitement 
inftruit. 

Ce  n'eil  pas  non  plus  fans  raifon  ,  qu'on  propofe  les 
ftatues  antiques ,  comme  des  modèles  de  beauté  ,  d'é- 
légance &  de  bon  goût  ;  car  on  ne  peut  douter  que 
le  fiécle  d'Alexandre  n'ait  été  l'époque  où  tous  les 
beaux  arts  furent  portés  à  la  plus  grande  perfection  , 
d'après  des  modèles  qui  fervirent  de  règles  fixes  pour 
ne  plus  s'écarter  des  formes  heureufes  de  la  beauté 
&  de  la  parfaite  fymétrie  des  parties  dont  réfulte  la 
perfection  de  l'enfemble.  Mais  comme  la  nature  n'offre 
pas  d'objet  parfait  dans  tous  les  détails  ,  ils  choifirenc 
dans  dirTérens  individus  les  plus  belles  parties ,  pour  en 
former  un  tout  digne  de  fervir  de  modèle  à  la  pof- 
térité. 
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CHAPITRE  IL 

Ce  que  c'ejl  que  la  Sculpture. 

T  A  fculpture  eft  une  imitation  de  tous  les  objets  pal- 
pables de  la  nature  ,  par  le  moyen  du  deflin  &  de  la 
matière  folide.  Elle  confifte  dans  une  fymétrie  ou  une 
exacte  divifion  des  objets  ,  fuivant  leur  nature  &  leurs 
qualités  particulières  j  mais  principalement  du  corps 
humain  ,  qui  eft  fon  plus  beau  modèle  j  &  enfuite  des 
quadrupèdes  ;  le  tout  en  ronde  boiïe ,  ou  en  relief,  félon 
les  loix  de  la  nature  &  de  la  vérité. 

La  féconde  partie  de  la  fculpture  a  pour  objet  le  bas- 
relief,  qu'on  appelé  aufli  bafle  -  taille  ,  &  quelquefois 
demi-boiïe,  fuivant  fes  différentes  qualités  j  ainfi  que  je 
l'expliquerai  dans  la  fuite. 

Les  matières  dont  le  fculpteur  fe  fert  font  de  cinq 
efpèccs  ,  toutes  de  nature  &  de  qualité  différentes  ;  favoir 
Pargille  ou  la  terre-glaife ,  la  cire  ,  le  bois  ,  l'ivoire  & 
la  pierre  ou  le  marbre. 

On  travaille  les  deux  premières  avec  les  doigts  ou  avec 
des  ébauchoirs  ,  efpèces  d'outils  de  bois  qui  vont  en 
s'arrondiiïant  par  l'un  des  bouts,  8c  qui  par  l'autre  font 
plats  ;  &  pour  les  trois  autres  on  a  plufieurs  outils  de 
fer.  On  ôte  de  la  première,  on  ajoute  à  la  féconde, 
on  taille  dans  la  troificme,  on  gratte  de  la  quatrième  & 
L'on  abat  à  coups  de  maillet  de  la  cinquième  ;  fuivant 
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que  la  matière  eft  molle,  dure,  compa&e  ,  tendre,  filar- 
deufe  ,  Sic. 

Pour  faire  en  marbre  ou  en  pierre  une  ftatue ,  ou  quel- 
que animal  ,  l'artifte  commence  par  jeter  fa  penfée  fur 
le  papier,  en  faifant  choix  de  l'afpeâ:  le  plus  avantageux 5 
après  quoi  il  l'exécute  en  terre-glaife  le  plus  exactement 
qu'il  eft  poiïible  d'après  fon  deiïin.  Lorfque  fa  ftatue  eft 
ébauchée ,  il  fe  fert  de  la  nature  pour  la  finir  &  la  re- 
toucher. Cette  opération  finie ,  il  laifte  quelque  tems  fécher 
fon  ouvrage  ,  pour  le  faire  enfuite  cuire  au  four,  &  lui 
fervir  de  modèle  pour  travailler  le  marbre. 

C'eft  dans  la  beauté  des  formes  &  une  exacte  &  dis- 
tincte repréfentation  des  objets  que  confifte  l'ellènce  de 
la  fculpture.  Il  eft  donc  nécefïaire  que  le  fculpteuf 
pofléde  parfaitement  le  deflin  &  qu'il  connoifle  bien  les 
loix  de  la  perfpective.  Il  ne  doit  pas  ignorer  non  plus  la 
fdience  des  allégories,  ni  l'effet  des  paiïions  ,  ni  le  cof- 
tume  des  différens  peuples  de  l'antiquité. 


CHAPITRE  III. 

Des  Bas-reliefs. 

,^Lfin  de  tenir  une  marche  régulière,  je  vais  com- 
mencer par  les  bas-reliefs  qui  font  de  trois  efpèces,  fa- 
voir,  ceux  qui  font  prefqu'entièrement  détachés  du  fondj 
ceux  qui  ne  fortent  qu'à  moitié  du  fond  &  que  j'appele 
demi-bofle  5  &  ceux  qui  n'ont  qu'une  foible  faillie ,  & 
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qui  font,  pour  ainfi  dire  ,  plats;  différence  qu'il  ne  faut 
point  perdre  de  vue  ,  à  caufe  qu'elle  offre  trois  idées 
particulières  dans  les  proportions  ou  divifions  à  donner 
au  bas- relief. 

Les  bas  -  reliefs  de  la  première  efpèce  font  employés 
dans  les  niches  profondes,  avec  des  figures  grandes 
comme  nature  ;  ils  ont  trois  plans  l'un  derrière  l'autre , 
dont  les  figures  du  premier  fe  trouvent,  pour  ainfi  dire, 
détachées  du  fond;  celles  du  fécond  font  de  demi-boire, 
&  celles  du  dernier  ont  très-peu  de  relief. 

On  fe  fert  de  ceux  de  la  féconde  efpèce  ou  de  demi- 
bofle  ,  dans  les  niches  carrées,  de  peu  de  profondeur, 
fur  les  frontifpices  ,  au  -  deffus  des  portes  &  des  niches 
ceintrées.  Us  ont  deux  plans  ,  avec  les  figures  du  pre- 
mier en  demi-boffe  &  celles  du  fécond  d'une  plus  foible 
faillie. 

C'en:  dans  lesfrifes,  fur  les  piédeftaux ,  fur  les  lambris» 
ou  parapets  &  dans  les  médaillons  qu'on  fait  ufage  des 
bas-reliefs  de  la  troifième  efpèce  ,  qui  ne  font  que  d'un  feul 
plan,&  quelquefois  meme  d'une  feule  figure  de  peu  de  faillie. 

Il  y  a  quatre  chofes  à  obferver  dans  la  compofition 
des  bas-reliefs,  favoir: 

i°.  Que  c'efl:  la  principale  figure  qui  doit  avoir  le  plus  de 
relief,  &  que  celles  qui  ne  fervent  que  d'acceflbires  ,  ont 
d'autant  moins  befoin  de  faillie  qu'elles  font  moins  impor- 
tantes &  fe  trouvent  plus  dans  le  lointain  ,  où  il  faut 
qu'elles  paroilFent  fe  fondre. 

2°.  Que  les  figures  qui  font  le  plus  en  action  doivent 
fe  préfenter  toujours  de  profil,  fans  offrir  aucun  raccourci 
4ans  leurs  membres. 

3°-  Que 
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5°.  Que  l'agencement  des  parties  Taillantes  paroiile 
naturel  &  n'ait  rien  de  forcé. 

40.  Que  la  diftribution  des  figures  foit  faite  avec  in- 
telligence &  d'une  manière  égale  par  tout ,  afin  qu'il  n'y 
ait  point  de  parties  trop  chargées  &  d'autres  trop  vuidesj 
ce  qui  eft  un  point  de  la  plus  grande  importance. 

Quoique  le  bas-relief  paroiiîb  appartenir  naturellement  à 
la  fculpture  ,  il  tient  cependant  aufli  à  la  peinture  par  la  re- 
lation qu'il  y  a  entre  ces  deux  arts  ;  de  forte  que  l'un  ne 
peut  pas  parvenir  à  la  perfection  fans  l'autre j  car  le  fculp- 
teur  prend  du  peintre  la  compofition  de  fon  ouvrage  , 
qu'il  exécute  enfuite  ;  tandis  que  le  peintre  doit  au 
fculpteur  l'art  de  modèler  les  figures  qui  lui  font  nécef- 
faires  pour  la  peinture  des  tableaux  en  camayeu  ou 
clair  obfcur. 

Il  faut  qu'on  foit  attentif  à  placer  avantageufement 
les  bas-reliefs  pour  qu'ils  reçoivent  un  jour  favorable, 
qui  ferve  à  faire  paroitre  les  objets  d'une  manière  dif- 
tin&e  &  fans  la  moindre  confufion.  La  lumière  du  foleil, 
ou  des  ombres  tranchantes  nuifent  à  la  forme  des  ob- 
jets ,  par  les  ombres  portées  difformes  qui  réfultent  des 
grandes  faillies  &  des  profondes  cavités. 

Une  lumière  ouverte  &  univerfelle  eft  la  plus  favo- 
rable pour  les  bas-reliefs  de  la  première  efpèce ,  qui  ont 
une  grande  faillie  &  qui  font ,  pour  ainfi  dire  ,  en  ronde 
bolïè. 

Une  lumière  qui  vient  un  peu  plus  de  côté  convient 
le  mieux  pour  ceux  de  la  féconde  efpèce  ,  c'eft-à-dire  , 
4e  demi-boffe;  à  caufe  que  les  figures  en  ont  peu  de; 
Tome  II,  lii 
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faillie,  &  que  par  conféquent  les  ombres  portées  en  font 
moins  décidées. 

A  ceux  de  la  troifième  efpèce  ,  qui  n'ont  qu'une  trés- 
foible  faillie  &  qui  font,  pour  ainfi  dire,  d'égalité  avec 
le  fond  ,  il  faut  une  lumière  qui  tombe  directement  de 
côté  ,  par  où  l'on  obtiendra  de  l'harmonie  &  de  l'élé- 
gance ,  quoiqu'il  n'y  aura  que  fort  peu  d'ombre. 

Peut-être  trouvera-t-on  étrange  ce  que  je  viens  d'avancer 
touchant  la  lumière;  favoir,  qu'il  faut  qu'elle  foi t  gou- 
vernée par  les  bas-reliefs  &  les  peintures  qu'on  veut  y 
placer,  fuivant  qu'ils  ont  plus  ou  moins  de  faillie.  Mais 
cela  nous  apprend  qu'on  doit  choifir  une  lumière  con- 
venable pour  chaque  efpèce  de  bas  -  relief.  Cependant 
<]u'on  ne  penfe  pas  que  lorfque  la  difpolltion  du  local 
8c  du  jour  a  été  faite,  &  que  l'emplacement  des  niches  a 
été  arrêté ,  il  foit  permis  de  mettre  dans  l'une  de  ces  niches 
un  bas-relief  à  trois  plans  ,  &  dans  l'autre  un  bas  relief 
à  deux  plans  ,  ou   d'un  plan  feulement;  à  caufe  que 
celui  qui  fe  trouve  le  plus  proche  des  fenêtres,  reçoit  le 
jour  plus  directement  par-devant  que  l'autre.  Ce  fcroitmal 
entendre  mon  idée  ,  car  il  faut  que  ces  deux  bas-reliefs 
aient  autant  de  faillie  &  de  cavité  l'un  que  l'autre.  Par 
une  lumière  convenable,  j'entends  donc  que  l'ouvrage  doit 
être  difpofé  de  manière  que  chaque  partie  fade  un  bon 
effet,  fuivant  la  lumière  qu'elle  reçoit.  Par  exemple,  dans 
un  bas  relief  de  la  première  niche  dont  les  figures  ont 
beaucoup  de  faillie  ,  elles  ne  peuvent  pas  donner  des 
ombres  portées  aufïi  grandes ,  à  caufe  que  le  jour  y  tombe 
un  peu  par-devant  ;  ce  qui  ne  doit ,  au  contraire,  pas  avoir 
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lieu  dans  celui  de  la  féconde  niche ,  qui  reçoit  la  lu- 
mière plus  de  côtéj  à  moins  que  les  figures,  qui,  dans 
une  niche,  fe  trouvent  à  la  droite,  ne  foient  placées  à  la 
gauche  dans  l'autre,  pour  éviter  par  ce  moyen  les  ombres 
fuperflues  ,  &  mettre  un  accord  élégant  entre  ces  diffé- 
rentes lumières. 

Les  bas-reliefs  à  deux  plans ,  pour  les  niches  peu  pro- 
fondes,  demandent  au  moins  autant  de  foin  -,  qu'il  faut 
donner  également  aux  bas-reliefs  desfrifes,  des  piédeitaux 
&  des  médaillons. 

On  commet  fouvent  une  erreur  dans  les  bas-reliefs  des 
frifes,  des  cheminées,  des  piédeftaux ,  des  deflus-de-porte  a 
&  des  devants  de  cheminée ,  en  y  mettant  des  figures 
de  demi-boiïe  8c  quelquefois  même  de  ronde  bofîe,  pour 
ainfi  dire.  Il  me  femble  que  c'eft  manquer  de  goût  que  de 
placer  des  figurines  de  neuf  pouces  de  hauteur,  fort  loin 
les  unes  des  autres,  &  avec  des  draperies  larges  &  pref- 
que  fans  plis  ;  de  force  qu'il  y  a  telle  figure  dont  les 
draperies  n'ont  que  trois  ou  quatre  plis  ;  de  manière  que 
ces  peintures  reiFemblent  plutôt  (pour  me  fervir  d'un 
terme  de  l'art)  à  une  première  ébauche  fort  lice,  ou 
à  un  vieux  tableau  ufé,  qu'à  un  ouvrage  nouvellement 
forti  du  pinceau.  J'ai  obfervé  que  les  bons  peintres ,  qui 
repréfentent  de  ces  bas-reliefs  dans  de  pareils  emplacemens 
évitent  les  ombres  larges,autant  qu'il  efl  pofîible ,  fur-tout 
dans  les  frifes  ,  fur  les  piédeftaux  &  dans  toutes  les 
plattes-bandes  ce  qui  me  femble  bien  raifonné  ,  puif. 
qu'il  faut  que  ces  parties  de  l'architecture  confervent  le 
caractère  qui  leur  efl  propre  ;  &  comme  tous  les  orne- 
tçens ,  tels  que  chapiteaux,  feuillages,  modillons,  tri— 
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plyphes,  Sec  ,  font  ordinairement  exécutés  précieufement 
&  avec  amour ,  il  eft  néceiï'aire  que  les  figures  des  bas- 
reliefs  foient  d'un  travail  fini. 

Il  y  a  des  artifles  qui  tiennent  trop  à  la  grande  ma- 
nière cependant  plus  les  chofes  font  petites,  fur-tout 
dans  l'intérieur  des  édifices  ,  8c  plus  elles  font  à  la  portée  de 
la  vue  ,  plus  aufïl  l'exécution  en  doit  être  précieufe  ;  car  à 
l'extérieur  des  fabriques  il  en  eft  tout  autrement ,  à  caufe 
que  les  objets  y  font  éclairés  de  toutes  parts  ,  8c  fe  dé- 
tachent par  conféquent  moins ,  quelque  faillie  qu'ils 
puillènt  avoir.  Il  faut  donc  poiléder  un  talent  bien  décidé 
pour  mettre  un  bon  accord  entre  l'architecture  8c  la  fculp- 
ture  ;  talent  qui  ne  peut  s'acquérir  que  par  une  bonne 
théorie  8c  une  grande  pratique  raifonnée. 

Comme  cette  partie  de  Part  tient  autant  à  la  peinture 
qu'à  la  fculpture  ,  je  crois  devoir  enfeigner  au  jeune 
artilte  de  combien  de  différentes  manières  on  peut  peindre 
le  bas- relief,  dont  la  plus  facile  8c  la  plus  expéditive 
doit  être  regardée  comme  la  meilleure.  Je  vais  donc  parler 
de  la  méthode  que  l'expérience  m'a  enfeignée  8c  qui  me 
femble  la  plus  sûre. 

Je  commençois  par  faire  Pimprimure  de  ma  toile  d'une 
manière  unie  8c  lice  ,  8c  de  la  couleur  dont  je  voulois 
peindre  mon  bas-relief,  foit  en  grifaille  ou  en  cirage, 
8<c  ,  entre  le  clair  8c  l'obfcur,  ou  de  la  féconde  teinte. 
Ma  toile  étant  ainfi  préparée  ,  j'y  deffinois  ma  compofi- 
tion  dont  je  traçois  les  contours  d'un  trait  décidé  8c  cor- 
rect avec  du  crayon  j  apres  quoi  je  le  frottois  avec  un 
linge  fec  ,  afin  que  le  deffin  s'imprimât  fortement  fur 
la  toile  8c  putrcfilter  au  vernis ,  fans  en  fouffrir.  Cela  fini  % 
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fappliquois  un  léger  vernis  fur  ma  toile  ,  &  je  me  mettois 
à  peindre  d'abord  les  ombres ,  enfuite  la  féconde  teinte 
contre  l'ombre ,  en  laiiïant  les  fonds  pour  les  clairs  ,  & 
en  mêlant  doucement  l'ombre  avec  la  féconde  teinte,  fans 
les  fondre  avec  un  putois  5  mais  en  amortiiïant  feulement 
un  peu  la  féconde  teinte  dans  le  fond ,  foit  avec  le  doigt 
ou  avec  un  pinceau  roide.  Après  quoi  je  prenois  une 
autre  teinte  ,  de  l'obfcurité  que  l'indiquoit  mon  modèle  , 
dont  je  me  fervois  pour  faire  le  fond  derrière  mes  figures  , 
en  lailTant  l'ouvrage  fans  aucun  relief  du  côté  de  la  lumière. 
Pour  enfuite  retoucher  mon  tableau ,  je  glaçois  fort  légè- 
rement &  d'une  manière  égale  le  tout ,  ou  feulement  une 
partie  aufïï  grande  que  je  croyois  pouvoir  finira  la  fois, 
d'une  teinte  plus  claire  que  le  premier  fond  ;  de  forte 
qu'on  pouvoit  y  appercevoir  au  travers  tout  ce  qui 
étoit  peint  deiïousj  mais  j'avois  foin  que  le  blanc  dont 
je  me  fervois  pour  cela  fut  fort  épais ,  &  broyé  à  fec , 
pour  ainfi  dire ,  pour  ne  le  rendre  liquide  qu'avec  de 
l'huile  de  térébenthine.  C'eft  fur  ce  fond  mouillé  que 
j'appliquois  mes  rehauts,  qui  s'y  fondoient  peu-à-peu, 
■ainfi  que  les  ombres  ,  fans  qu'ils  fe  touchaflent  l'un 
l'autre. 

La  féconde  &  la  troifième  efpèce  de  bas-relifs  peuvent 
être  aifément  finis  du  premier  coup,  aux  retouches  près; 
parce  qu'ils  n'ont  ni  ombres  portées ,  ni  cavités.  On  peut 
employer  pour  cela  la  méthode  fuivante. 

Après  avoir  préparé  la  toile  de  la  manière  que  je 
viens  de  le  dire,  on  commence  par  appliquer  les  rehauts  y 
que  l'on  fait  fondre  dans  le  fond  encore  mouillé  qui,  par 
le  moyen  de  l'huile  de  térébenthine,  efl  devenu  un  peu 
T.  IL  lii* 
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tenace j  on  en  agit  enfuite  de  même  avec  les  ombres,  en 
lailîant  ainfi  le  fond  pour  la  féconde  teinte.  Dans  le  cas 
que  l'ouvrage  doive  être  d'une  exécution  fort  finie,  on 
paiïe  par-defliis  un  bon  vernis  ,  mêlé  avec  un  peu 
d'huile  blanche  tenace,  afin  qu'il  ne  fèche  pas  fi  vite, 
&  qu'on  puifle  le  retoucher  autant  qu'on  le  juge  à  pro- 
pos, en  plaçant  les  rehauts  des  parties  qui  ont  le  plus 
de  relief,  &  les  touches  profondes  des  plus  grandes 
cavités  ,  &  en  mêlant  çà  &  là,  avec  un  putois  fort  doux  , 
un  peu  de  bleu  d'émail  ou  de  fafre  ,  &  un  peu  de  jaune 
dans  les  reflets  des  ombres.  Si  te  fond  de  derrière  doit 
être  un  peu  plus  fombre  ,  c'efi  là  le  moment  favorable 
de  le  faire  ,  car  les  couleurs  n'emboiront  plus. 

Les  bas-reliefs  de  la  troifième  &  dernière  efpèce  n'ont 
pas  befoin  d'autre  fond  que  les  premiers,  qui  doit  être 
fort  propre  &  fort  lifle  ,  à  caufe  que  la  lumière  d'un 
côté  &  l'ombre  de  l'autre  donnent  alTez  de  relief  aux 
objets.  Mais  il  faut  remarquer  ici  ,  qu'autant  de  fois 
qu'on  veut  retoucher  l'ouvrage  ,  autant  de  fois  aufll 
faut-il  le  faire  revenir  par  le  moyen  du  vernis  ;  du  moins 
aux  endroits  où  cela  eft  néceflaire ,  fi  l'on  ne  veut  pas 
que  les  couleurs  emboivent  ;  car  la  nature  du  vernis  ne 
permet  pas  d'y  peindre  plus  d'une  fois  ;  fans  quoi  les 
couleurs  fe  perdent  fur  le  champ. 

Voyons  maintenant  ce  qu'il  faut  obferver  en  peignant 
des  figures  dans  des  niches  profondes;  ce  qu'il  ell  impoffible 
de  bien  exécuter,  tant  par  rapport  aux  figures  qu'à  leurs 
ombres  portées ,  fi  l'on  ne  pofiede  rxis  la  perfpeclive. 

On  ne  peut  être  allez  étonné  de  l'ignorance  d'un  cer- 
tain peintre  ,  qui ,  en  repréfenunt  dans  une  niche  une 
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belle  figure  qui  tenoit  un  bâton  à  la  main,  en  avoit  fait 
tomber  l'ombre  portée  d'une  manière  diftinc~te  fur  l'en- 
foncement de  la  niche;  tandis  que  la  jambe  fur  laquellé 
portoit  le  corps  étoit  fans  ombre  portée  du  haut  juf- 
qu'en-bas ,  excepté  un  peu  fur  la  plinthe  près  du  pied. 

Il  eft  certain  cependant  que  les  objets  peints  fur  un  en- 
droit immobile ,  doivent  avoir  les  ombres  portées  qui  leur 
conviennent  fuivant  leur  faillie  ;  en  obfervant  bien  de 
quel  côté  vient  la  lumière  ,  fi  c'efl:  par-devant  ou  de 
côté  ;  fecondement  à  quelle  diftance  ils  font  placés  du 
jour,  afin  de  pouvoir  déterminer  les  ombres  portées; 
les  unes  un  peu  courtes,  tranchantes  &  décidées,  comme 
étant  près  de  la  lumière  ,  &  les  autres  plus  longues  , 
plus  vagues  &  plus  fondues,  à  raifon  qu'elles  s'éloignent 
davantage  du  jour. 

Afin  d'être  plus  utile  aux  jeunes  artiftes  ,  je  dirai 
quelque  chofe  de  la  manière  de  peindre  fur  les  vafes ,  les 
urnes,  les  baffins,  &c,  de  bois,  ainfi  que  fur  les  autres 
objets  unis. 

Comme  les  chofes  peintes  fur  des  furfaces  unies  placées 
dans  de  grands  endroits  ouverts  ne  peuvent  pas  avoir 
du  relief  ou  de  la  faillie  fur  les  côtés  ,  lorfqu'on  les  voit 
par  devant ,  c'eft  mal  faire  que  d'y  repréfenter  des  objets 
qui  projètent  en  avant ,  tels  que  figures,  mufles  de  lion, 
feitons  ,  Sec;  à  moins  que  fe  trouvant  fixes  &  immo- 
biles ,  on  ne  les  voie  que  d'un  feul  côté;  car  dans  ce  cas 
on  peut  y  repréfenter  des  objets  d'un  auflî  grand  relief 
&  d'une  aufiï  grande  force  qu'on  le  jugera  à  propos, 
excepté  fur  le  tournant,  à  caufe  que  la  rondeur  lice  de 
la  figure  ne  le  permet  pas.  Les  objets  mobiles  &  d'ufage  , 
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qu'on  voit  de  tous  côtés  ,  doivent  être  éclairés  dire&e-2 
ment  par-devant,  &  n'avoir  que  très-peu  de  relief,  fans 
parties  fort  faillantes  ;  &  le  fond  ,  de  quelque  couleur 
qu'il  puiiïe  être  ,  doit  être  difpofé  de  manière  que  les 
objets  qu'on  y  peint  en  fortent  par  le  moyen  d'une  teinte 
obfcure  contre  leur  contour  ou  trait  extérieur  ;  &  il 
faut  que  cette  teinte  foit  plus  obfcure  ou  plus  claire , 
félon  que  le  relief  doit  être  plus  ou  moins  grand.  Il  eft 
cependant  néceiïaire  que  les  rehauts  ou  plus  grands  coups 
de  lumière  aient  un  peu  plus  de  force  que  le  fond. 

Quant  aux  couleurs,  il  y  en  a  beaucoup  qui  fe  marient 
bien  enfemble  ,  comme  le  lapis  incrufté  en  or,  le  marbre 
ferpentin  ou  vert  avec  le  marbre  blanc  ou  le  duc  ;  la 
pierre  de  touche, le  porphyre, l'agathe  &  autres.  Sur  toutes 
fortes  de  bois  ,  les  ouvrages  en  ivoire  font  un  bon  effet, 
à.  moins  que  le  bois  ne  foit  d'une  couleur  trop  claire , 
comme  le  palmier  &  l'olivier.  En  employant  l'or  ,  il 
faut  avoir  foin  de  le  faire  de  la  teinte  qu'on  juge  con- 
venable ,  pour  qu'on  puiiîe  en  faire  les  rehauts  des  par- 
ties les  plus  faillantes  avec  de  l'or  de  coquille  ,  pour  y 
paffer  enfuite  un  vernis  par-deflus. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  IV. 

De  la  Compojîtion  Cf  des  Fjffets  du  Bas-relief. 

Il  me  femble  que  l'artifte  ne  doit  jamais  être  embar- 
rafle  de  trouver  des  fujets  pour  faire  des  reliefs  ,  tant 
avec  le  pinceau  qu'avec  le  cifeau  ;  car  il  a  non-feule- 
ment pour  cela  les  ornemens ,  les  allégories,  les  baccha- 
nales ,  mais  aufli  l'hiftoire  tant  fatrée  que  profane. 

J'ai  déjà  parlé  dans  le  livre  II ,  chapitre  huit  ,  de  la 
compofition  ,  en  me  fervant  pour  cela  de  l'hiftoire  de 
Juda  &  Thamar  ,  laquelle,  en  y  faifant  quelques  change- 
mens,peut  fervirpour  le  bas-relief,ainfi.  que  plufieurs  autres 
fujets  de  l'Ecriture  fainte  ,  lorfqu'on  veut  mettre  deux  ou 
trois  plans  l'un  derrière  l'autre  ;  mais  dans  celui  dont  il  efb 
ici  queftion  on  n'a  pas  befoin  de  tant  de  profondeur.  Et 
quel  bel  effet  ne  fera  point  un  pareil  bas-relief  dans  une 
falle  de  juftice  foit  de  Chrétiens  ou  de  Juifs  ?  Si  donc 
on  place  ici  les  ferviteurs  de  Juda  &  fa  maifon  de  cam- 
pagne fur  un  plan  particulier,  la  chofe  deviendra  fort 
diftindte,  fi  d'ailleurs  on  rend  les  objets  avec  toute  la 
vérité  poflible.  Beaucoup  de  monde  penfe  qu'il  en  eft 
des  bas-relifs  comme  des  médailles,  qui  ne  fervent  qu'à 
rappeler  la  mémoire  de  quelque  événement  remarquable  ; 
ce  que  j'admets  avec  eux  ;  mais  je  crois  néanmoins  que 
la  principale  deftination  des  bas-reliefs  eft:  de  fervir  d'or- 
nemens  inftru&ifs  aux  fabriques  j  &  plus  ils  font  beaux  & 
diftintls,  plus  ils  font  précieux,  fur-tout  lorfque  le  fujet 
l'orne  II.  K  kk 
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dépend  de  l'artifte.  Mais  les  bas-reliefs  en  peinture  doivent 
avoir  leurs  qualités  particulières,  auiïi  bien  qu'un  beau 
tableau  ;  comme  les  anciens  ,  qui  portèrent  cet  art  à  la 
perfection,  nous  en  ont  montré  l'exemple  dans  les  admi- 
rables monumens  qui  nous  en  reftent,&  qui  feront  toujours 
meilleurs  modèles  qu'on  pourra  fe  procurer. 

Je  fuis  de  l'avis  de  plufieurs  écrivains  qui  prétendent 
que,  fans  les  recherches  &  les  obfervations  de  quelques 
favans  fur  les  monumens  de  l'antiquité  ,  il  feroit  très- 
difficile  de  comprendre  le  fens  de  la  plûpart  des  bas- 
reliefs  anciens ,  dont  les  fujets  font ,  en  général ,  fi  obf- 
curs  &  fi  peu  intelligibles  qu'il  feroit  impoiïible  d'en  con- 
noître  l'intention. 

Je  vais  donc  m'arrêter  quelques  momens  â  expliquer 
le  long  &  étroit ,  mais  d'ailleurs  très  -  beau  bas-relief  qui 
repréfente  la  mort  de  Meléagre ,  lorfque  Althée ,  qui  , 
en  même  tems  ,  étoit  fa  fceur  &  fa  mère,  brûla  le  fatal 
tifon  de  la  confervation  duquel  dépendoit  la  vie  de  ce 
prince.  Il  eft  vrai  que  cet  événement  ou  plutôt  cette 
fable  eft  repréfentée  d'une  manière  fort  foible  ;  mais,  félon 
moi  ,  l'artifte  n'a  pas  donné  à  la  figure  de  Meléagre 
toute  la  force  d'expreilion  dont  elle  étoit  fufceptible, 
afin  de  mieux  conferver  les  formes  de  la  beauté  &  l'é- 
légance de  l'attitude.  Il  ne  me  femble  pas  étrange  non 
plus  que  beaucoup  de  monde  ne  pourroit  pas  facilement 
comprendre  ce  fujet  fans  l'explication  qui  fe  trouve  au 
bas.  On  y  voit  les  trois  Parques  ,  mais  la  mère  de  Me- 
léagre n'y  paroit  point  ;  &  quoique  Diane  y  femble  être 
dans  l'attitude  de  la  douleur,  cela  ne  fuffit  point  pour 
expliquer  allez  clairement  la  chofe  dont  il  eft  cu^eftion, 
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Il  auroît  mieux  valu  donner  à  Meléagre  fes  chiens  & 
fes  attributs  de  chafl'e,  afin  de  faire  reconnoître  par-là 
ce  prince  &  fa  paiïion  pour  cet  amufement  ;  &  quoique  le 
bois  qu'on  voit  brûler  ferve  en  quelque  façon  à  indi- 
quer l'événement ,  il  me  paroît  néanmoins  qu'il  e(l  trop 
façonné  &  trop  poli  pour  relTembler  à  un  tifon.  Mais 
ce  qui  me  furprend  fur-tout,  c'eft  qu'Althée,  qui  eft  un 
des  principaux  perfonnages,  ne  s'y  trouve  pas  préfente; 
tandis  que  c'eft  par  un  acte  de  vengeance  de  fa  part  que 
meurt  Meléagre,  &  que  fon  plus  grand  plaifir  devoit  être 
de  voir  périr  la  victime  de  fa  rage.  D'ailleurs  on  n'ap- 
perçoit  aucune  paillon  active  dans  les  figures  de  cette 
compofition  ;  &  l'on  feroit  embarrafle  de  dire  quelle  eft 
la  femme  qui  eft  affife  près  du  corps  de  Meléagre  ,  fi. 
c'eft  fa  mère, Diane,  Atalante,ou  quelque  autre  perfonnage; 
cependant  je  nepenfepas  que  ce  foit  la  mère  de  Meléagre  , 
à  caufe  qu'il  paroît  trop  âgé  pour  être  fon  fils.  D'ail- 
leurs je  ne  remarque  aucun  figne  de  douleur  en  lui. 
J'ignore  également  qu'elle  eft  la  tête  qu'on  voit  fur  le 
médaillon  qui  eft  par  terre  ,  quoique  l'artifte  ne  l'ait 
certainement  pas  placé  dans  cet  endroit  lans  quelque 
raifon.  Il  y  en  a  qui  penfent  que  cette  tête  repréfente  la 
rage,  le  trouble  de  l'âme,  ou  bien  le  feu  ,  à  caufe  que 
fes  cheveux  femblent  être  en  flammes.  Cependant  ils  me 
paroît  que  l'artifte  auroit  pu  rendre  cela  par  un  ferrement 
douloureux  des  yeux  ,  une  agitation  des  membres,  un  reti- 
rement  du  nez  ,  de  la  bouche,  des  doigts  des  mains  & 
des  pieds ,  ainfi  que  par  l'anxiété  &  la  douleur  de  Meléagre 
mourant  ,  dont  on  n'apperçoit  rien  ici.  Il  femble ,  au 
contraire ,  expirer  tranquillement  avec  les  bras  étendus 
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fort  près  de  fon  corps.  D'ailleurs  c'eft  pécher  contre  les 
loix  de  l'allégorie  que  de  fe  fervir  de  quelque  fecours 
étranger,  quand  on  peut  exprimer  la  chofe  par  la  per- 
fonne  même  ;  il  faut  par  conféquent  bien  moins  encore 
employer  pour  cet  effet  deux  ou  trois  figures  étrangères  au 
fujet,  fi  ce  n'eft  que  ce  ne  foient  des  ftatues;  comme, 
par  exemple,  celle  de  la  Tyrannie  pics  de  Néron,  celle 
de  l'Ambition  près  d'Alexandre ,  celle  de  la  Valeur  près 
de  Scipion  ,  &c. 

Il  cil  vrai  qu'autrefois  les  peintres  qui  ne  polïédoient 
pas  encore  l'art  d'exprimer  les  pallions  par  les  traits  du 
vifage  &  les  attitudes  du  corps,  avoient  coutume  de  faire 
fortir  de  la  bouche  de  leurs  figures  des  banderoles  fur 
vlefquelles  étoit  écrit  ce  qu'elles  dévoient  fignifier  j  mais 
aujourd'hui  que  les  artiftes  font  plus  éclairés,  ce  feroic 
une  chofe  abfurde  que  de  mettre  un  coq  ou  un  éperon 
près  d'une  figure  aflife  ou  tranquille  ,  pour  faire  entendre 
que  c'eft  une  perfonne  agiffante  &  laborieufe  ;  ou  une 
tête  de  mort  près  d'une  autre  pour  donner  à  connoître 
qu'elle  a  celle  de  vivre. 

Ces  obfervations  me  femblentprouver  qu'il  auroit  mieux 
valu  donner  une  attitude  &  des  mouvemens  expreflifs  & 
agréables  au  Meléagre  de  ce  bas-relief,  puifque  le  principal 
but  de  l'art  eft  de  faire  connoitre  ,  d'une  manière  énergique 
&  vraie ,  la  nature  du  fujet  qu'on  repréfente  ;  ce  qu'on 
peut  exécuter  aufii-bien  en  bas-relief  qu'en  peinture, 
quand  l'hiftoire  le  demande.  Nous  devons  favoir  néan- 
moins qu'il  y  a  des  fituations  de  l'ame  qui  n'agiiïent  pas 
extérieurement ,  &  qu'on  ne  peut  faire  connoître  que  par 
quelque  accefibire  allégorique ,  &  de  ce  genre  font  la  cha- 
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rîté,Pamour ,  la  pitié ,  la  libéralité  &  autres  femblables  5 
tandis  que  la  colère  ,  la  folie  ,  la  rage  ,  la  douleur  ,  &c  , 
qui  troublent  la  raifon  &  impriment  des  mouvemens  violens 
au  corps ,  n'ont  beloin  d'aucune  figure  allégorique3ni  d'au- 
cune explication. 


CHAPITRE  V. 

Des  Draperies  des  Jîaîues  des  bas-reliefs, 

O  N  ne  trouve  parmi  les  anciennes  ftatues  Grecques  , 
qu'une  feule  efpèce  de  draperie ,  &  que  tout  bon  peintre 
&  ftatuaire  doit  prendre  pour  modèle  s'il  veut  parvenir 
à  la  perfection.  Mais  un  portrait ,  qui  n'eft  qu'une  image 
repréfentative  d'une  perfonne ,  ne  doit  jamais  reflembler 
à  une  ftatue  ou  figure  de  pierre  ,  quoique  peint  en  gri- 
faille  ;  quand  même  on  y  ajouteroit  pour  allégorie 
toutes  les  métamorphofes  d'Ovide.  Une  belle  difpofition 
des  plis  ne  fuffit  pas  ici  :  fi  la  nature  des  étoffes  ne  ref- 
femble  pas  à  celles  des  Grecs  ,  elles  ne  font  pas  propres 
pour  la  pierre ,  &  peuvent  encore  moins  avoir  quelque 
rapport  avec  les  ouvrages  de  l'antiquité. 

Ne  nous  flattons  point  par  conféquent  de  faire  le  moindre 
progrès  en  cherchant  de  nouvelles  draperies  pour  nos 
figures.  Nous  devons  moins  encore  nous  fier  fur  l'ha- 
bileté que  nous  poflédons  à  travailler  le  marbre,  quelque 
fier  ou  filardeux  qu'il  puilTe  être  ,  &  qu'il  n'y  a  rien 
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qu'on  ne  puifTe  exécuter  ,  jufqu'aux  plis  les  plus  mînces 
&  les  cheveux  les  plus  déliés.  Mais  tâchons  plutôt  d'imiter 
les  Grecs  dans  la  légèreté ,  la  fouplelle  ,  le  moelleux  & 
le  jeu  libre  des  draperies  ,  qui  ne  nuifent  point  aux  mou- 
vemens  aifés  des  membres  qu'elles  couvrent ,  &  dont  elles 
lailïent  appercevoir  toute  la  beauté  des  formes  ;  fi  ce 
n'eft  aux  vieillards,  qu'on  peut  vêtir  d'étoffes  épaiflesqui 
cachent  la  roideur  de  leurs  membres  ;  de  manière  cepen- 
dant que  cela  ne  reilemble  pas  à  des  draperies  fans  figures, 
mais  collées  contre  le  corps  ,  dont  elles  doivent  indiquer 
les  principales  parties  ,  avec  les  bouts  pendans  d'une  ma- 
nière libre  &  aifée  ,  fans  former  aucune  forte  faillie. 

Les  draperies  volantes  ne  doivent  pas  être  employées 
aux  ftatues  ,  ni  dans  le  bas  relief ,  quand  même  le  bas- 
relief  repréfenteroit  un  fujet  d'hiftoire  ,  à  moins  que  ce 
ne  foit  fur  le  fécond  ou  fur  le  troifième  plan  ,  parce  qu'on 
peut  alors  les  attacher  contre  le  fond ,  fans  qu'elles  y 
nuifent. 

Sur  une  médaille  de  peu  de  relief ,  ainfi  que  fur  les 
urnes  ou  fur  les  vafes  ,  où  l'on  repréfente  des  fujets 
d'hiftoire  avec  des  figures  qui  volent  &  qui  courent ,  il 
eft  permis  de  faire  autant  de  ces  draperies  qu'on  le  juge 
à  propos  ,  à  condition  néanmoins  que  les  figures  en  action 
foient  placées  en  profil ,  principalement  fur  le  fécond 
plan  ,  ou  fur  un  feul  plan  ,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  remarqué 
dans  le  troifième  chapitre  de  ce  livre. 

Je  conviens  que  ce  font  les  Grecs  qui  ont  inventé  les 
draperies  légères  &  moelleufes ,  comme  les  plus  commodes  ; 
mais  il  me  femble  étrange  qu'on  veuille  prétendre  qu'il 
n'eft  pas  permis  de  fe  fervir  aujourd'hui ,  que  l'art  de  la 
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fculpture  eft  arrivé  à  un  fi  grand  degré  de  perfection,  de 
toutes  les  efpèces  d'étoffes  connues;  car  il  elt  certain  que 
la  pratique  nous  conduit  tous  les  jours  à  de  nouvelles 
connoillances  ,  &  nous  fait  découvrir  des  chofes  qui 
étoient  ignorées  des  anciens.  Le  Bernin ,  par  exemple  , 
qui  s'eft  formé  fur  les  modèles  des  Grecs, &  dont  la  main  a 
été  conduite  par  le  génie ,  eft  parvenu  à  les  furpafler  en 
quelque  forte  j  il  a  même  porté  fon  art  au  point  qu'il 
exécutoit  avec  la  même  facilité  tout  ce  qui  fe  préfentoit 
à  lui,  foit  figures  couchées,  afïï  fes  ,  debout,  courantes 
ou  volantes ,  tant  drapées  que  nues.  Il  rendoit  tout 
avec  la  même  facilité ,  non  comme  les  Grecs ,  d'une  ma- 
nière qui  annonce  la  pierre  ou  le  marbre,  mais  avec  des 
draperies  volantes  &  agitées  par  l'air  ou  par  le  mouve- 
ment de  la  figure ,  comme  fi  c'étoient  véritablement  des 
perfonnages  vivans;  non  entortillés  comme  des  boyaux  , 
mais  avec  de  beaux  &  larges  plis  ;  quelquefois  molles , 
&  d'autre  fois  roides  ,  tantôt  épaifles  &  tantôt  légères 
&  moëlleufes ,  félon  que  le  fujet  l'exigeoit.  Mais  pour- 
quoi citer  ici  le  Bernin ,  puifque  nous  avons  le  célèbre 
ftatuaire  Keyzer  ,  dont  les  draperies  font  fort  belles,  fans 
qu'il  fe  foit  néanmoins  borné  à  l'imitation  de  l'antique 
pour  porter  fon  art  à  un  fi  haut  degré  de  perfection. 
C'eft  avec  le  même  honneur  qu'on  peut  citer  Fran- 
çois Quefnoi ,  dit  le  Flamand  ;  non  que  je  veuille  par-là 
méprifer  les  autres  bons  maîtres.  Car  en  difant  que  le 
Bernin  à  exécuté  ce  que  les  anciens  n'avoient  pas  fait , 
je  veux  feulement  donner  à  entendre  qu'il  a  vêtu  fes  figures 
d'étoffes  épaifles  &  roides  ,  pour  leur  imprimer ,  à  ce 
qu'il  femble ,  plus  de  mouvement  a  en  faifant  voltiger 
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les  draperies,  fuivant  la  liberté  dont  jouit,  à  cet  égards 

l'artifte  ,  quand  il  poflëde  allez  de  talent  pour  le  bien 

exécuter. 

Peut-être  m'accufera-t-on  ici  que  je  cherche  à  dépri- 
mer l'antiquité  ;  mais  loin  d'avoir  de  pareilles  idées  , 
je  fuis,  au  contraire,  convaincu  que  fi  on  laiflbit  à  quel- 
ques artiftes  le  choix  d'être  un  Phidias  ou  un  Praxitèle, 
ou  bien  d'avoir  le  talent  de  Keyzer  &  du  Bernin  ,  ils 
donneroient  la  palme  à  ces  derniers.  On  allègue  pour 
raifon  de  cette  préférence  les  progrès  que  l'art  a  fait  pendant 
ces  derniers  tems  dans  certaines  parties  qui  étoient  in- 
connues aux  anciens.  Quant  à  moi  ,  je  penfe  qu'auiïï 
long -tems  qu'on  n'aura  pas  trouvé  de  manière  de  dra- 
per plus  belle  &  plus  vraie  que  celle  dont  les  Grecs 
nous  ont  donné  l'exemple,  il  faut  s'en  tenir  à  leurs  idées, 
quoiqu'on  jouiffe  d'ailleurs  de  la  liberté  de  choifir  pour  cela 
l'étoffe  qu'on  jugera  la  plus  convenable.  Pour  ce  qui 
regarde  les  draperies  volantes  &  agitées  par  le  vent  ou 
par  le  mouvement  des  figures  (qui  ne  conviennent  pas 
aux  ftatues ,  ainfi  que  j'ai  dit  plus  haut )  j'abandonne  cette 
partie  au  Bernin,  &  je  ne  veux  fuivre  en  cela  ni  Keyzer, 
ni  Artus  Quellinus  j  mais  fi  j'étois  obligé  de  faire  un  choix, 
ce  feroit  au  Flamand  que  je  donnerois  la  préférence. 

Mon  intention  n'eft  cependant  pas  de  confeiller  aux 
jeunes  artiftes  d'adopter  exclufivement  la  manière  de  tel 
ou  tel  maître  ;  mais  comme  chaque  homme  jouit  de  la 
liberté  de  faire  un  choix ,  je  penfe  qu'il  m'eft  permis  de 
faire  connoître  le  mien  ;  Se  je  ne  cherche  ici  qu'à  ftimu- 
ler  l'elprit  de  ceux  qui  ont  quelque  talent  à  faire  les  re- 
cherches néceilaires  pour  l'avancement  de  l'art. 

On 
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On  commet  tous  les  jours  de  grandes  fautes  ,  en  ne 
s'attachant  qu'à  une  feule  partie  d'une  figure ,  pour  y 
donner  toute  la  beauté  poflîble  ,  dont  on  fe  contente 
fans  s'inquiéter  du  refte  ;  de  forte  qu'il  eft  fouvent  facile 
d'appercevoir  quelle  eft  la  partie  que  i'artifte  à  exécuté 
avec  le  plus  d'amour  ,  &  à  laquelle  il  a  facriflé  toutes 
les  autres.  Il  eft  vrai  que  ce  font  les  principales  parties 
qui  méritent  le  plus  d'attention  ;  mais  on  fait  cependant 
que  les  moindres  peuvent  contribuer  à  la  beauté  des 
autres  ,  ou  les  défigurer  entièrement.  Quelle  incohé- 
rence n'y  a-t-il  pas  ,  par  exemple  ,  à  faire  un  beau  corps 
avec  des  mains  &  des  pieds  d'une  nature  commune?  Et 
pourquoi  admire-t-on  comme  des  chefs-d'œuvre  les  por- 
traits de  Van-Dyk  ,  fi  ce  n'elt  à  caufe  qu'il  a  fini  avec 
autant  de  foin  fes  mains  que  les  têtes  mêmes.  Il  eft  in- 
différent à  un  habile  artifte  de  manier  le  cifeau  ou  l'é- 
bauchoir ,  fi  ce  n'eft  que  le  premier  demande  plus  de 
tems  que  le  fécond. 

Mais  le  choix  &  l'exécution  deviennent  inutiles  lorf- 
que  la  figure  n'eft  pas  bien  deiïînée,  &  c'eft  de  la  réu- 
nion de  toutes  ces  parties  que  dépend  la  perfection.  Il 
paroît  donc  certain  que  fi  Phidias  &  Praxitèle  euflent 
été  doués  du  talent  du  Bernin  dans  la  partie  de  l'exé- 
cution &  de  l'élégance  i  ou  que  celui-ci  eût  pofledé  le 
favoir  &  le  génie  des  deux  artiftes  Grecs ,  il  auroient  été 
tous  les  trois  beaucoup  plus  admirables  encore  dans  leur 
art. 

Je  conviens  non  -  feulement  volontiers,  mais  je  fuis 
même  convaincu  que  les  défauts  des  arts  doivent  en 
grande  partie  être  attribués  aux  artiftes  mêmes  ;  à  caufe  du 
Tome  II.  LU 
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fecret  que  les  bons  maîtres  ont  fait  &  font  encore  de  leurs 
procédés  ;  il  y  en  a  même  qui  font  allez  vils  pour  cherchei 
à  retarder  les  progrès  de  leurs  élèves  qui  montrent  une 
heureufe  difpofition  à  parcourir  rapidement  la  carrière 
de  l'art.  Cela  a  particulièrement  eu  lieu  dans  la  fculp- 
ture,  dont  la  vraie  route  femble  entièrement  perdue  ; 
de  forte  qu'il  paioît ,  pour  ainfi  dire  ,  impoilible  de  la 
retrouver;  8c  chacun  court  aujourd'hui  au  hazard ,  ians 
favoir  le  but  qu'on  fe  propofe. 

On  voit  que  les  ftatuaires  Grecs  ont  fa^t ,  en  géné- 
ral ,  plus  de  figures  nues  que  les  Romains  ;  ce  que  je 
ne  puis  attribuer  qu'au  goût  des  Grecs  ,  qui  ont  choifl 
des  objets  par  lefquels  ils  puiïent  mieux  faire  briller  leurs 
connoillances  du  corps-humain  &  de  la  fymétrie  de  fes 
différentes  parties.  Ils  ont  d'ailleurs  toujours  préféré  de 
repréfenter  des  divinités,  plutôt  que  de  fimples  mortels  ;  & 
dans  leurs  bas-reliefs  ils  ont  mieux  aimé  fe  fervir  de  baccha- 
nales &  de  facrifices  que  de  fujets  d'hiftoire.  Les  Romains  , 
au  contraire,  voulant  tranfmettre  la  mémoire  de  leurs  empe- 
reurs à  la  poftérité, furent  obligés  de  vêtir  leurs  figures  fui- 
vant  le  coftume  du  tems,pour  ne  pas  pécher  contre  i'hiftoire. 

Voyons  maintenant  ce  qu'il  faut  obferver  en  peignant 
des  ftatues  &  des  bas  -  reliefs.  Il  eft  d'abord  nécelî'aire 
de  chercher  à  imiter  parfaitement  le  ton  de  couleur 
du  marbre  ou  de  la  pierre  dont  on  veut  fuppofer  que 
ces  ftatues  font  faites  ;  &  dont  le  marbre  blanc  de  Parus 
eft  la  principale  matière  qu'on  ait  employée  dans  l'anti- 
quité pour  ces  fortes  de  monumens.  D'ailleurs  le  blanc 
a  l'avantage  de  moins  s'altérer  que  les  autres  couleurs 
en  peinture  3  &  lors  même  qu'il  change  de  ton ,  c'eft  du 
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Inoins  d'une  manière  égale,  ainn*  que  le  fait  le  marbre, 
qui  n'eft  pas  exempt  de  cette  dégradation.  Quant  à 
l'exécution  des  ouvrages  en  camayeu  ,  elle  demande 
moins  de  peine  que  les  peintures  coloriées  ,  fans  manquer 
pour  cela  de  vérité;&  il  y  a  trois  fois  plus  de  peintres  en  état 
d'exécuter  de  pareils  tableaux ,  que  de  ceux  qui  favent  bien 
employer  toutes  les  couleurs  de  la  palette;  à  caufe  que 
les  premiers  ne  font  obligés  que  de  poiïéder  une  feule 
partie  de  la  peinture  ,  qui  eft  &  qui  fera  toujours  la 
même,  fans  être  foumife  à  aucun  changement  ,  tandis 
qu'il  en  eft  tout  autrement  du  coloris. 

Les  grifailles  ne  repréfentent  qu'un  ouvrage  en  pierre 
ou  en  ftuc  ,  &  les  peintures  coloriées  la  nature  même 
qu'on  verroit  par  une  porte  ou  par  une  fenêtre  ;  ainfl 
les  grifailles  &  les  cirages  ne  peuvent  pas  être  regardés 
commedes  tableaux  deftinés  à  plaire  à  l'œil,  &  ne  fer- 
vent qu'à  décorer  l'endroit  où  ils  fe  trouvent  placés  & 
dont  ils  ne  forment,  en  général,  qu'une  très-petite  partie. 
On  peut  comparer  cette  efpèce  d'ouvrages  à  l'hiver,  qui 
n'offre  à  la  vue  qu'une  image  lugubre  de  la  nature  lan- 
guiiTante  &  inaclive  qui  attrifte  l'ame  ;  tandis  qu'un  tableau 
bien  colorié  reiïemble  au  fpeclacle  brillant  &  varié  qui 
flatte  &  charme  les  fens ,  lorfqu'au  printems  la  terre  eft 
couverte  de  mille  couleurs  différentes. 

Le  marbre  blanc  a  un  certain  ton  &  un  certain  moelleux 
qui  lui  font  particuliers  ,  &  dont  on  s'apperçoit  en  mêlant 
les  couleurs;  voilà  pourquoi  il  eft  efîéntiel  de  le  bien 
aiïbrtir  au  fond  contre  lequel  on  veut  le  placer. 

Entre  de  pierres  grifes  ,  on  ne  doit  rompre  le  blanc 
.■qu'avec  du  noir ,  en  l'adoucilTant  un  peu  avec  de  l'ocre 
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jaune  ;  maïs  entre  le  porphyre  ou  le  marbre  rouge  ,  il 
faut  y  mêler  un  peu  de  carmin  ou  de  rouge  vif  pour  y 
donner  une  couleur  de  chair ,  tant  dans  les  ombres  que 
dans  la  féconde  teinte.  Lorfqu'on  aura  bien  étudié  ce  ton 
de  couleur  d'après  nature  ,  on  peut  être  afluré  de  pro- 
duire des  ouvrages  fort  agréables. 

l  l 

CHAPITRE  VI. 

De  V Attitude      des  Mouvemens  des  Statues, 

Outre  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  des  draperies  des 
ftatues  ,  it  me  relie  encore  quelques  réflexions  à  faire 
fur  leur  attitude  &  leurs  mouvemens,  ce  qui,  félon 
moi  ,  elt.  une  partie  des  plus  elîéntielles.  Je  vais  donc 
commencer  par  obferver  ce  que  c'eit  qu'une  ftatue  ;  en- 
fuite  je  remarquerai  fi  l'on  peut  y  mettre  plus  de  variété 
que  les  Grecs  ont  fu  y  donner  >  après  quoi  je  ferai 
quelques  recherches  pour  favoir  fi  celle  qu'on  a  cherché 
à  y  introduire  depuis  ces  grands  maîtres  de  l'art ,  peut- 
être  regardée  comme  bonne  &  utile;  &  je  finirai  ce  cha- 
pitre par  examiner  s'il  ne  vaut  pas  mieux  étudier  & 
fuivre  le  bon  goût  des  anciens  ,  que  de  chercher  à  en 
introduire  un  nouveau  qui  n'eft  fondé  ni  fur  la  nature, 
ni  fur  la  vérité. 

Comme  chaque  homme  a  des  mouvemens  qui  lui  font 
particuliers  ;  les  uns  fpontanés  &  vifs,  les  autres  tran- 
quilles &  lents ,  fuivant  le  caractère  naturel  de  chaque 
individu ,  il  n'eft  perfonne  ,  quelque  peu  de  réflexion 
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«qu'elle  emploie  ,  qui  ne  foit  convaincue  de  cette  diffé- 
rence dans  les  attitudes  que  les  affections  de  Pame  font 
prendre  au  corps  ;  d'autant  plus  que  c'eft-ià  ce  qui  nous 
détermine,  en  général,  à  aimer  ou  à  hair  les  perfonnes 
avec  qui  nous  vivons.  Cela  étant  convenu  ,  il  eft  facile  de 
comprendre  que  les  anciens  artiftes  ,  &  particulièrement 
les  Grecs,  qui  ont  toujours  brillé  au-delTus  des  autres 
par  leurs  connoiflances  &  par  leur  goût,  fe  font  appli- 
qués à  connoître  tous  ces  mouvemens  tant  intérieurs 
qu'extérieurs ,  8c  ont  cherché  à  les  exprimer  dans  leurs 
productions.  Peut-être  voudroit  -  on  inférer  de -là  qu'il 
ne  nous  refte  aujourd'hui  plus  rien  à  faire  dans  cette 
partie  ;  mais  dans  ce  cas  je  demanderai  pourquoi  nous 
n'emploierons  pas  aufli  bien  que  les  anciens  notre  talent 
&  notre  efprit  à  faire  de  nouveaux  progrès  dans  l'art? 
Je  penfe  que  cela  eft  néceffaire,  fur-tout  dans  d'autres 
parties  ,  en  ne  nous  occupant  plus  de  ce  qui  eft  déjà  fait. 
Je  vais  donc  examiner  ce  que  c'eft  qu'une  ftatue  ,  &  ce 
qu'on  entend  par  ce  mot. 

Une  ftatue  eft  la  repréfentation  d'une  idole  fous  une 
figure  humaine  ,  exécutée,  d'après  les  meilleures  propor- 
tions, en  or,  en  argent  ou  en  quelqu'autre  fubftance.  Je 
dis  une  idole  à  caufe  de  l'origine  &  du  premier  ufage  qu'on 
a  fait  des  ftatues  pour  autant  que  cela  concerne  l'art  de  la 
fculpture.  On  s'en  fert  dans  les  temples,dans  les  palais, dans 
les  places  publiques  &  dans  tous  les  lieux  qu'on  veut 
décorer  i  mais  on  les  emploie  fur- tout  pour  orner  les 
fabriques.  Il  eft  en  auffi  bien  parlé  dans  les  livres  faints3 
que  dans  Phiftoire  profane  &  dans  la  fable. 

Nous  diftinguerons  ici  deux  fortes  de  ftatues  ;  favoir  , 
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les  tranquilles  &  celles  qui  font  actuellement  en  mouve- 
ment.  Les  tranquilles  font  celles  qui  font  feules  dans 
des  niches,  ou  iiolées  fur  les  acrotères  des  frontifpices  ;  8c 
les  fécondes  celles  qui  font  placées  en  groupes  de  deux 
ou  de  trois  fur  des  piédeftaux,  fur  des  arches  triomphales 
&  fur  des  jets  d'eau. 

Or ,  il  paroît  inconteftable  que  ces  deux  efpèces  de 
ftatues  font  deftinées  à  des  objets  différens,  &  que  pour  cela 
on  leur  afïigne  des  endroits  particuliers  ;  car  les  unes  ne 
doivent  être  vues  que  du  point  de  vue  pour  lequel 
on  les  a  choifies,  &  les  autres  fous  tous  les  afpects; 
mais  je  parlerai  plus  au  long  de  cela  dans  le  chapitre 
fuivant. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  féconde  efpèce  de  ftatues  ,  elles  ne 
reçoivent  pas  ce  nom  des  perfonnes  qu'elles  repréfentent, 
mais  des  actions  qu'elles  ont  faites, ou  des  malheurs  qu'elles 
ont  éprouvés  ;  &  c'eft  de  quoi  il  s'agit  principalement,  puif- 
que  fans  cela  les  perfonnages  ne  feroientpar  recon no i niables 
par  eux-mêmes  j  ainfi ,  par  exemple ,  que  Séneque  ,  Pe- 
tus  ,  Laocoon  ,  Pyrame  &  plufieurs  autres;  &  ces  évè- 
nemens  ou  ces  accidens  ne  doivent  leur  être  attribués 
qu'une  feule  fois  &  dans  un  feul  moment  donné.  Sup- 
pofons  qu'un  de  ces  perfonnages  foit  repréfenté  par  une 
feule  ftatue,  comme  ,  par  exemple  ,  Laocoon  avec  les  fer- 
pens,  Pyrame  avec  un  poignard,  &c;  quelle  différence 
y  auroit-il  alors  entre  celui  cjui  auroit  éprouvé  un  pareil 
malheur  une  feule  fois  dans  fa  vie  ,  &  celui  qui  fe  feroit 
fait  connoître  par  cent  femblables  actions  ou  malheurs , 
comme  Hercule,  Thefée  ,  Achille,  Hector  &  un  grand 
nombre  d'autres  héros  de  l'antiquité  ?  Il  eft  donc  à  croire 
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que  les  anciens  ont  fi  bien  déterminé  les  attitudes  de  leurs 
ftatues  à  cet  égard,  qu'on  ne  peut  rien  y  ajouterai  changer. 
Auiïi  voit-on  que  toutes  les  altérations  &  toutes  les  addi- 
tions que  les  modernes  ont  voulu  y  faire  n'ont  fervi  qu'à 
en  dénaturer  la  qualité  &  l'intention  j  ainfi  qu'on  peut 
facilement  s'en  convaincre  par  les  ouvrages  de  Quel- 
linus ,  de  Keyzer ,  du  Bernin  ,  &c  j  qui  n'ont  pas  fu  faire 
une  diftindion  entre  ftatues  &  ftatues. 

Ilfemblera,  fans  doute  ,  que  je  tombe  ici  en  contra- 
diction avec  moi-même,  puifque,  dans  le  précédent  cha- 
pitre,j'ai  paru  élever  au-dellus  des  anciens  les  grands  maîtres 
que  je  critique  ici  ;  mais  il  faut  prendre  garde  qu'il  eft  quef- 
tion  maintenant  de  ftatues  Se  non  de  bas-reliefs  j  car  fi  dans 
cette  dernière  efpèce  d'ouvrages  les  modernes  n'ont  pas 
furpaiïe  les  anciens,  on  peut  du  moins  affurer  qu'ils  ne 
leur  font  pas  inférieurs  par  la  belle  difpofition  ou  la 
légèreté  ,  l'élégance  &  la  variété  des  plis. 

Les  anciens  fe  propofoient  dans  leurs  ftatues  les  trois 
principales  fituations  de  l'ame  ;  favoir  ,  la  joie,  la  trif- 
tefle  &  la  modération  ou  la  tranquillité.  Leurs  ftatues  dans 
ce  premier  état  font  actives  ,  pleines  de  feu  &  fveltes, 
comme  l'Apollon  ;  celles  de  la  féconde  efpèce  font  mé- 
lancoliques, indolentes  &  lourdes,  comme  l'Antinous; 
&  celles  de  la  troifième  clalfe  tiennent  le  milieu  entre  celles 
des  deux  autres  ,  comme  le  Mercure  radié  qui  eft  éclairé 
par  en-bas;  trois  ftatues  dont  on  trouve  les  defîins  dans 
l'ouvrage  de  Perrier.  On  fait  que  les  perfonnes  d'un  na- 
turel a£lif  8c  gai  ne  peuvent  pas  refter  longtems  tran- 
quilles dans  une  même  attitude ,  8c  fe  tiennent  tantôt  fur 


4")6  Le  granâ  Llvrt  â(S  Peintres. 

une  jambe  &  tantôt  fur  l'autre  ;  voilà  pourquoi  les  an- 
ciens les  ont  repréfentés  fur  une  jambe  ,  &  ,  pour  ainfi. 
dire  ,  à  peine  appuyées  fur  l'autre  pied  ;  tandis  qu'ils 
ont ,  au  contraire ,  donné  aux  perfonnes  indolentes ,  volup- 
tueufes  &  mélancoliques  ,  comme  Antinous  ,  une  pofi- 
tion  ferme  fur  une  jambe  ,  en  s'appuyant  encore  fur 
l'autre  pied  ,  avec  le  ventre  faillant  en  avant ,  la  tête 
penchée  fur  la  poitrine  ,  &  les  hanches  extraordinairement 
renflées.  Le  contrafte  qu'ils  ont  fu  mettre  dans  l'attitude 
de  ces  deux  figures  eft  digne  d'admiration  :  l'une  femble 
voler  ,  &  l'autre  paroît  s'enfoncer  dans  la  terre. 

Quant  à  PexpreiTion  de  la  troifième  figure  ,  qui  tient 
le  milieu  entre  les  deux  premières  ,  ils  l'ont  repréfentée 
comme  un  homme  d'un  caractère  tranquille  &  modéré, 
pofé  fermement  fur  fes  deux  jambes  ,  regardant  devant 
lui  d'une  manière  penfive  ,  fans  la  moindre  tournure 
dans  le  corps  ,  point  trop  animé  ou  développé,  ni  trop 
concentré  ou  afïaifé;  avec  une  hanche  un  peu  plus  ren- 
flée que  celle  de  l'Apollon  ,  &  un  peu  moins  que  celle 
de  l'Antinoiis  ;  &  quoique  cette  figure  ne  porte  que  fur  une 
jambe  ,  elle  paroît  néanmoins  dans  une  attitude  plus 
ferme  que  la  première  &  plus  légère  que  la  féconde. 

Or  ,  puifque  les  anciens  ont  fu  donner  un  caractère 
fi  vrai  &  fi  déterminé  aux  trois  ftatues  dont  je  viens  de 
parler,  il  efl:  à  fuppofer  qu'ils  ont  obfervé  les  mêmes 
régies  pour  toutes  les  autres \  rélativcment  à  leur  nature, 
telles  que  celles  de  Bacchus  ,  de  Mars  ,  d'Hercule,  de 
Saturne,  &  ainfi.  de  même  des  dédies  &  des  nymphes, 
toutes  les  fois  qu'ils  les  ont  repréfentés  dans  une  attitude 

tranquille , 
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tranquille,  comme  il  paroît  par  les  modèles  que  j'ai  cités  & 
par  ceux  qui  fe  préfentent  encore  tous  les  jours ,  &  qui 
fervent  à  appuyer  la  vérité  du  principe  que  j'ai  pofé. 
Ne  nous  laiflons  donc  pas  tromper  par  Pefpoir  de  pou- 
voir trouver  de  meilleures  attitudes  pour  nos  flatues 
que  celles  que  les  anciens  ont  donné  aux  leurs  ;  &  bor- 
nons-nous uniquement  dans  cette  partie  à  les  bien  étu* 
dier  &  à  les  employer  à  propos ,  fuivant  la  nature  du 
fujet  que  nous  traitons. 

La  principale  beauté  confifte  donc  dans  l'attitude  agréa- 
ble &  la  ligne  élégante  de  la  ftatue,  fuivant  la  nature  & 
la  qualité  du  perfonnage  qu'elle  repréfente.  Je  ne  veux 
cependant  pas  dire  par  -  là  qu'on  eit  obligé  de  copier 
fervilement  les  anciens  dans  cette  partie  de  l'art  ;  &  je 
ne  propofe  leurs  productions  que  comme  d'exceilens  mo- 
dèles, dont  je  me  fuis  toujours  fervi  avec  avantage,  en 
engageant  les  jeunes  artides  à  en  faire  de  même  ,  fans 
qu'ils  aient  à  craindre  de  paffer  pour  plagiaires  ou  co- 
piftes. 

Il  nous  refte  encore  une  obfervation  importante  à 
faire  fur  les  acce  {foires  des  ftatues  ,  dont  je  donnerai 
ici  trois  exemples  pour  lefquels  je  prendrai  les  ftatues 
de  Lucrèce,  de  Didon  &  de  Thifbé ,  à  qui  je  mettrai 
un  poignard  à  la  main  ,  comme  l'inftrument  par  lequel 
elles  ont  péri  toutes  trois  5  exemples  qu'il  fera  facile 
d'appliquer  aux  ftatues  d'hommes. 

Lucrèce  a  l'air  grave  &  majeftueux;  Didon  femble  fière 
Se  haute;  Thifbé  paroît  fimple  &  modefte.  Je  repréfente 
ainfi  Lucrèce  à  caufe  qu'elle  étoit  une  illuftre  Romaine  , 
Tome  IL  M  m  m 
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qui,  ayant  été  violée  par  Tarquin  ,  s'immola  elle-mêmtf 
livrée  à  la  honte  &  à  la  douleur.  Pour  mieux  faire  com- 
prendre ce  fujet  je  mets  à  fes  pieds  un  bouclier  ou  bas- 
relief  ovale ,  avec  l'effigie  de  fon  ravifleur;  &à  fa  droite 
je  place  un  chien  couché  ,  pour  donner  à  connoltre 
fa  fidélité  conjugale.  Le  fujet  même  eft  fculpté  en 
entier  fur  piédeftal. 

La  ftatue  de  Didon  ,  qui  étoit  une  reine  courageufe  , 
tient  aufTi  un  poignard  à  la  main  ,  &  fe  frappe  elle-même 
pleine  de  dépit  &  de  rage ,  pour  avoir  été  trompée  dans 
fon  amour.  Je  fais  voir  la  figure  d'Enée  près  d'elle  , 
8c  de  l'autre  côté  un  moineau  pour  fervir  d'allégorie  de 
fa  paffion  erotique  pour  le  fils  d'Anchife. 

Mais  Thifbé ,  abandonnée  à  une  louable  douleur  par  la 
mort  fuppofée  de  fon  cher  Pyrame ,  fe  perce  le  fein  ,  en 
proie  à  l'amour  &  au  défefpoir ,  pour  ne  pas  furvivre  à  Ton 
amant.  D'un  côté  eft  la  figure  de  Pyrame ,  &  de  l'autre  font 
deux  tourterelles.  L'événement  entier  eft  repréfenté  fur 
les  piédeftaux  de  ces  deux  dernières  ftatues ,  ainfi  que  je 
l'ai  dit  du  premier» 
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CHAPITRE  VII. 

De  la  manière  de  placer  les  Statues  fur  les  piideftaux ,  le$ 
frontispices ,  ainjî  que  dans  les  niches  &  d'autres  lieux. 

X  L  eft  fuffifamment  connu  que  la  fculpture  a  un  rap- 
port intime,  avec  l' architecture  }  &  que  de  même  que  les 
figures  fervent  à  orner  le  payfage  &  à  y  donner  de  la 
vie  ,  la  fculpture  contribue  aufîi  à  embellir  l'architec- 
ture &  à  y  imprimer  un  caractère  de  grandiofité.  Un  bon 
peintre  connoît  les  objets  qui  conviennent  le  mieux  à 
fes  comportions  ,  ainfi  que  les  formes  qu'ils  doit  leur 
donner  pour  produire  un  bon  enfemble  ,  comme  je  l'ai 
dit  dans  le  feptième  chapitre  du  livre  l  Vj  &  il  en  efl: 
de   même  de  l'architecte,  qui  a  befoin  de  décorer  fes 
fabriques  par  des  ftatues  ,  des  bas-relifs  &  d'autres  orne- 
mens  ,  fuivant  les  principes  de  l'art,  afin  que  fes  édifices 
foient  non- feulement  magnifiques  &  élégans  ,  mais  pour 
qu'on  puiffe  voir  aufii  que  toutes  les  parties  en  font  dif- 
pofées  de  la  manière  qu'il  convient  &  qu'elles  ne  peu- 
vent pas  l'être  autrement.il  eft  déplus  eflentiel  qu'il  fâche 
pourquoi  quelques  ftatues  font  affrontées  &  que  d'autres 
fe  tournent  le  dos  j  d'où  vient  que  celles  -  ci  doivent 
rentier  en  dehors,  &  celles-là  fe  tenir  debout  ou  être 
àfïï fes  ,  &c. 

Il  paroît  donc  abfolument  néceiïaire  que  le  ftatuaire 
çonnoiflé  bien  les  intentions  de  l'architecte ,  qu'il  fâche 
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de  plus  quelles  ftatues  il  doit  faire  nues  ou  drapées  , 
dans  quelle  attitude  il  faut  les  repréfenter  ,  à  quelle  hau- 
teur elles  feront  placées  ,  Sec.  Voilà  pour  ce  qui  con- 
cerne l'architecture  &  la  fculpture ,  qu'on  peut  regarder 
comme  deux  fœurs. 

Pour  ce  qui  elt  de  la  troifième,  ou  la  peinture,  qui 
les  tient  toutes  deux  embrafTées  parce  qu'elle  a  befoin 
de  leur  fecours;  comme  la  fculpture  &  l'architecture  lui 
font  abfolument  néceffaires  pour  l'embelliflement  des 
fujets  d'hiftoire  &  du  payfage  ,  il  elt  efTentiel  que  le 
peintre  poflede  bien  Tune  &  l'autre,  afin  de  pouvoir  en 
repréfenter  les  productions  par  fon  art  ,  &  en  corriger 
même  les  défauts  ,  s'il  y  en  avoit  quelques-uns. 

Il  elt  furprenant  que  parmi  le  grand  nombre  de  bons 
architectes  ,  fculpteurs  &  peintres  il  y  en  ait  eu  fi  peu 
qui  aient  bien  connu  la  manière  de  placer  convenable- 
ment les  ftatues.  Si  quelquefois  ils  ont  réuni  dans  cette 
partie,  ce  n'a  été  que  par  hazard ,  &  non  d'après  les 
règles  de  l'art.  Je  vais  donc  tâcher  de  donner  quelques 
notions  claires  fur  cette  partie  intérellante  ,  particulière- 
ment pour  les  peintres,  à  qui  ce  livre  eft  principalement 
deftiné. 

Comme  rien  n'elt  parfait  dans  la  nature ,  il  faut  que 
l'artifte  fe  ferve  de  fon  jugement  &  de  fon  goût  pour 
faire  un  heureux  choix  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  & 
de  meilleur  afin  de  mériter,  par  ce  moyen,  les  éloges 
des  vrais  connoilleurs.  11  en  eft  de  meme  de  l'empla- 
cement des  ftatues  aux  fabriques,  non  -  feulement  dans 
les  tableaux ,  mais  dans  les  édifices  en  nature  même. 

Je  me  fers  pour  premier  exemple  de  la  façade  d'ua 
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édifice  â  terralle  ou  comble  plat  fur  lequel  il  y  a  quel- 
ques ltatues.  Je  fuppofe  au  milieu  une  grande  porte 
ceintrée,  couronnée  d'un  fronton  fur  les  acrotères  duquel 
il  y  a  trois  autres  ftatues.  De  chaque  côté  de  la  porte 
il  y  a  une  grande  niche  garnie  chacune  d'une  ftatue. 
Devant  toute  la  façade  règne  une  baluftrade  qui  vient 
aboutir  de  chaque  côté  de  la  porte  à  un  piédeftai 
furmonté  d'une  ftatue.  Un  large  efcalier  de  quelques 
marches  fert  à  monter  à  l'édifice  ,  &  devant  cet  efcalier 
il  y  a  un  grand  piédeftai  fur  lequel  il  y  a  de  même  une 
ftatue. 

Ici  l'on  doit  prendre  garde  feulement  aux  lignes  exté- 
rieures de  chaque  paire  ou  couple  de  ftatues ,  &  de  l'at- 
titude qu'elles  forment  l'une  à  l'égard  de  l'autre;  car  une 
figure  ifolée  ou  feule  n'agit  que  pour  elle-même,  tandis 
que  les  ftatues  accouplées  doivent  opérer  réciproque- 
ment &  contribuer  à  leur  effet  mutuel. 

J'ai  déjà  remarqué  dans  le  feptième  chapitre  du 
livre  I ,  que  la  beauté  de  l'attitude  d'une  figure  confifte 
dans  une  tournure  ai  fée  ,  naturelle  &  noble  du  corps, 
&  dans  un  heureux  contrafte  des  membres. 

Examinons  maintenant  quelle  doit  être  la  ligne  exté- 
rieure de  deux  ftatues  deftinées  à  faire  pendans  fur  les 
acrotères  extérieurs  du  fronton.  Il  faut  que  cette  ligne  fe 
renfle  en  dehors,  c'eft-à-dire,  du  côté  extérieur  &  libre 
des  figures ,  qui  doivent  fe  regarder  ou  fe  tourner  le 
dos  ,  avec  le  bras  dans  la  même  pofition  ;  tandis  que 
la  ftatue  du  milieu  ou  fur  la  pointe  du  fronton  fera  vue 
exactement  par-devant ,  fans  le  moindre  renflement  ;  Se 
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il  en  eft  de  même  des  autres  fur  la  terrafle  ou  l'attiqué 
de  l'édifice.  Les  ftatues  des  piédeftaux  qui  terminent  le 
parapet  de  chaque  côté  de  l'efcalier  doivent, comme  celles 
des  acrotères  du  fronton ,  renfler  en  dehors  ;  &  il  faut 
qu'il  y  ait  plus  de  mouvement  &  de  contrafte  dans  leurs 
membres,  à  caufe  qu'on  les  voit  auflï  des  deux  côtés ,  & 
que  par  conféquent  elles  doivent  être  bien  exécutées  fous 
trois  points  de  vue.  La  ftatue  ifolée  qui  occupe  le  piédeftai 
au  bas  de  l'efcalier  ,  peut  avoir  autant  de  mouvement 
&  de  contrafte  qu'on  le  juge  à  propos  ,   &  doit  être 
bien  exécutée  fous   tous  les  afpe&s.  Les  ftatues  des 
niches  à  côté  de  la  porte  ,  qu'on  doit  voir  exactement 
de  face,  ne  peuvent  faire  aucun  mouvement,  mais  il 
faut  qu'elles  foient  dans  une  attitude  tranquille  ,  avec 
les  maflés  les  plus  faillantes  fur  le  devant.  Il  convient 
au  (fi  que  les  ftatues  d'homm:s  fe  trouvent  placées  en 
bas  &  celles  de  femmes  en  haur  ;  à  caufe  que  celles  de 
femmes  ont,  en  général,  une  forme  plus  pyramidale, 
&  que  l'extrémité  fupéricure  s'en  fond  par  conféquent 
dans  l'air,  ce  qui  produit  un  bon  effet  dans  l'architec- 
ture. C'eft-là  fans  doute  la  raifon  pourquoi  l'on  plaçoit 
autrefois  fur  le  haut  des  fabriques  de  petites  pyramides 
au  lieu  de  ftatues. 

11  convient  que  les  ftatues  placées  fur  le  faîte  &  les 
frontons  des  édifices  foient  nues  ,  afin  qu'elles  aient 
plus  de  légèreté  ;  tandis  que  celles  des  niches  doi- 
vent être  mafîïves  &  entièrement  drapées  ,  &  celles 
des  piédeftaux  de  la  baluftrade  &  au  pied  de  l'efcaliet 
à  moitié  drapées.  Je  crois  en  avoir  dit  allez  pour  gui- 
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<îer  le  jeune  peintre  dans  la  compofition  d'un  tableau  à 
fabriques. 

Qu'on  ne  me  foupçonne  point  ici  de  préfomption  &  de 
vouloir  régler  arbitrairement  à  mon  gré  la  difpofition  des 
ftatues  d'une  fabrique  ,  en  plaçant  celles  de  femmes  en 
haut  &  celles  d'hommes  en  bas  ;  car  je  n'ai  ici  en  vue  que 
l'élégance  &  le  bon  enfemble  de  l'architecture  même,  qui 
demandent  que  les  cinq  différens  ordres  foient  conformes  à 
cinq  divers  caractères  de  l'homme;  favoir,  Polyphème  ou 
les  Géants  pour  le  premier  ordre;  Mars  ou  la  nature 
robufte  &  fortement  mufelée  pour  le  fécond  ;  Apollon 
ou  la  nature  fvelte  pour  le  troinème  ;  Diane  ou  Vénus, 
c'eft-à-dire  ,  la  nature  délicate  pour  le  quatrième  ;  Iris 
ou  Cupidon  ,  favoir  ,  la  nature  légère  8c  élégante  pour 
le  cinquième. 

Je  vais  terminer  ce  chapitre  par  dire  quelque  chofe 
des  têtes  ,.  des  mains  &  des  pieds  ;  parce  que  j'ai  appris 
par  l'expérience  combien  les  peintres  &  les  fculpteurs 
négligent,  en  général, 'ces  parties,  comme  fi  elles  ne 
méritoient  pas  autant  d'attention  que  le  corps  même. 

La  plupart  des  fculpteurs  ne  varient  pas  aiïez  les  têtes 
de  leurs  ftatues;de  manière  qu'il  n'y  a,  pour  ainfi  dire, 
aucune  différence  entre  celle  d'un  vieillard  &  celle  d'un 
jeune  homme  ;  d'ailleurs  ils  imitent  trop  la  nature 
a&uelle,  &  tombent  dans  l'affectation  &  l'exagération, 
faute  de  vouloir  étudier  l'antique- 

Par  les  mots  affectation  &  exagération,  j'entends  une 
efpèce  de  manière  que  les  artiftes  adoptent  ;  comme  , 
jpar  exemple  ,  de  faire  les  orbites  des  yeux  &  les  pau- 
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pières  trop  grands,  ce  qui  donne  aux  ftatues  un  air  vieux 
&  inanimé.  Ils  creufent  trop  les  fauftèttes  des  coins  de 
la  bouche ,  ainfi  que  celles  du  nez  &  du  col ,  dans  l'in- 
tention de  faire  mieux  remarquer  le  potelé  &  lamorbideiïe 
des  chairs;  tandis  qu'ils  devroient ,  au  contraire,  indi- 
quer un  peu  davantage  les  mufcles  ;  car  en  tournant  la 
tête  les  mufcles  du  col  fe  gonflent  plus  ou  moins  ,  fur-tout 
dans  les  perfonnes  âgées  ou  délicates.  Je  ne  parle  ici  que 
de  la  différence  à  mettre  dans  les  têtes  &  dans  les  feins; 
car  il  doit  y  avoir  autant  de  vifages  gais  &  pleins  de  feu,  que 
de  modeftes  &  tranquilles,  &c,  fuivant  le  caractère  du 
corps  &  la  fituation  actuelle  de  la  figure. 

La  forme  des  mains  eft  de  même  fort  importante ,  &  la 
pofition  des  pieds  ne  Peft  pas  moins, fur-tout  lorfqu'ils  font 
nus  &  fans  fandales  ;  mais  le  principal  point  confifte  à 
bien  placer  les  doigts  des  pieds.  Le  gros  orteil  Se  les  deux 
doigts  fuivans  doivent  être  plus  longs  &  plus  ferrés  qu6 
les  deux  autres ,  &  plus  ou  moins  tournés  en  dehors  , 
fuivant  la  pofition  du  pied;  tandis  qu'il  y  en  a  qui 
tournent,  au  contraire,  ces  doigts  en  dedans,  avec  le 
gros  orteil  pofé  parallèlement  avec  le  pied  ,  &  les  autres 
doigts  contre  ce  premier;  ce  qui  produit  un  fort  mau- 
vais effet. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  VIII. 

De  futilité  de  modeler  les  Jîgures  qu'on  veut  exécuter. 

J'ai  déjà  dit  quelque  chofe  en  paiïant,  dans  le  fécond 
chapitre  de  ce  livre ,  de  l'utilité  de  faire  des  modèles  des 
figures  qu'on  veut  employer  ;  mais  je  penfe  que  cette 
partie  eft  allez  importante  pour  nous  en  occuper  un  plus  au 
long  ici;  puifque  c'eft  par- là  feui  qu'on  connoît  bien 
le  relief  que  doivent  avoir  les  objets  qu'on  veut  repré- 
fenter;  ce  qui  donne  à  l'artifte  le  moyen  de  les  exécuter 
d'une  manière  sûre  ,  hardie  &  facile  ,  comme  s'il  avoit 
la  nature  même  devant  les  yeux.  Qu'on  ne  néglige  donc 
point  de  fe  procurer  cette  refTource  précieufe,  en  modè- 
lant  foi-même  tout  ce  qui  peut  être  utile  à  l'art,  &  dont 
on  pourra  enfuite  fe  fervir  à  toutes  fortes  de  lumières  ,  foit 
naturelles  ou  artificielles,  fuivant  qu'il  conviendra  au  fujet 
qu'on  traite. 

Il  n'y  a  pas  eu  ,  pour  ainfi  dire  ,  de  bon  maître  qui 
n'ait  poiïedé  l'art  de  modèler  ,  ainfi  qu*on  peut  s'en 
convaincre  par  leurs  ouvrages.  Et  en  effet ,  quel  avan- 
tage n'en  réfulte-t-il  point  ?  puifqu'on  peut  fe  procurer 
par-là  tous  les  fecours  néceflaires  ,  8c  fe  donner  même 
des  chofes  que  perfonne  ne  poiTéde. 

Quant  au  méchanifme  même  de  modèler ,  je  n'en  dirai 
pas  grande  chofe  ici  ,  à  caufe  qu'il  eft  généralement 
connu ,  &  que  chaque  anifte ,  pour  ainfi  dire ,  adopte 
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pour  cela  une  méthode  particulière.  Je  vais  hazarder  feu- 
lement quelques  réflexions  fur  la  manière  de  faire  des 
bas-reliefs  d'une  foible  faillie. 

On  commence  par  jeter  fa  première  penfée  fur  le  pa- 
pier de  la  grandeur  qu'on  veut  faire  le  bas  -  relief. 
Après  avoir  arrêté  enfuite  proprement  ce  defïïn  ,  avec 
les  jours  &  les  ©mbres  convenables  ,  on  prend  un  ais 
peint  en  huile  d'une  même  couleur  &  d'une  même  teinte  fur 
lequel  on  trace  avec  une  pointe  le  defîïn ,  dont  on  remplit 
les  traits  extérieurs  fur  cet  ais  avec  de  la  cire  ou  de  la 
terre  -  glaife  ,  d'une  faillie  plus  ou  moins  grande  félon 
que  le  fujet  le  demande.  Enfuite  on  travaille  cette 
matière,  d'abord  avec  les  doigts  ,  puis  avec  Pébauchoir, 
&  enfin  avec  un  pinceau  mouillé  ,  pour  y  donner  le  lice 
néceflaire.  Ce  travail  étant  fini ,  on  peut  s'en  fervir  pour 
modèle  ,  en  le  mettant  dans  le  jour  convenable  au  ta- 
bleau qu'on  veut  faire.  Lorfqu'on  emploie  de  pareils 
modèles,  foit  dans  des  payfages  ,  des  fri  fes  ,  des  niches 
peu  profondes  ou  ailleurs  ,  on  les  pofe  droits  parfaite- 
ment de  face,  ou  de  biais  ,  fuyant  vers  l'horizon,  dans 
le  jour  Se  à  la  hauteur  que  l'exige  le  point  de  vue.  Mais 
dans  le  cas  que  le  bas  -  relief  ait  plus  de  rondeur  ou  de 
faillie,  fe  trouver  le  point  de  vue  doit  au  milieu  du  ta- 
bleau i  &  comme  les  parties  faillantcs  des  extrémités 
viennent  alors  nécelïairement  à  pafler  par-defliis  le  trait 
extérieur  ,  &  même  quelquefois  par-dellus  d'autres  figures, 
fuivant  la  longueur  du  bas  -  relief  ,  comme  dans  une 
frife  &  autres  endroits  femblables ,  on  fe  fervira ,  pour 
eviter  cet  inconvénient,  de  plus  d'un  point  de  vue, 
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CHAPITRE  IX. 

De  Penfemble  des  Statues  avec  leurs  piédeftaux ,  tant  dans 
P intérieur  qu'a  V 'extérieur  des  fabriques  ;  avec  quelques 
réflexions  fur  les  bujîcs  &  fur  les  vafes, 

O  N  fait  que  la  beauté  de  l'attitude  d'une  ftatue  ne 
réfulte  que  du  contrafte  de  la  ligne  extérieure,  depuis  une 
extrémité  jufqu'à  l'autre, non-feulement  de  la  figure  même, 
mais  auffi  du  piédeftal;avec  cette  différence  néanmoins  entre 
les  figures  nues  &  les  drapées,  qu'un  piédeftal  orné  donne 
une  plus  grande  élégance  aux  premières  qu'un  piédeftal 
fimple  &  uni.  Cependant  ceux  de  la  féconde  efpèce  pro- 
duifent  auflî  un  bel  effet  ,  en  obfervant  que  les  renfle- 
mens  ou  les  volutes  doivent  être  en  bas  aux  piédeflaux 
des  ftatues  d'hommes,  &à  ceux  de  femmes, au  contraire, 
par  en  haut  ;  proportion  qui  forme  contrafte  dans  les  deux 
ïexès. 

Peut-être  me  demandera- t-on  ,  fi  dans  le  cas  qu'on  aie 
à  placer  deux  ftatues  nues  enfemble  ,  c'eft-à-dire  ,  un 
homme  &  une  femme  connus ,  comme ,  par  exemple  ,  Diane 
&  Apollon  ,  Vénus  &  Adonis,  il  faut  alors  que  les  deux 
piédeftaux  foient  de  forme  différente  ?  Non ,  fans  doute  , 
car  cela  feroit  contraire  aux  règles  &  à  la  fymétrie.  Mais 
fi  ce  font  deux  ftatues  d'hommes  ,  les  piédeftaux  doivent 
être  plus  larges  par  le  bas  que  par  le  hautj  &  il  faut 
qu'ils  aient  plus  de  largeur  par  le  haut  que  par  le  bas 
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lorfque  ce  font  des  ftatues  de  femmes  qu'on  y  place.  Si  c'eft 
une  ftatue  d'homme  &  une  de  femme  qu'on  doit  mettre, 
fur  deux  piédeftaux  ,  il  faut  que  le  dé  en  foit  un  fimple 
cube  fans  faillie  ou  rentrée;  8c  lorfqu'on  met  une  femme 
entre  deux  hommes,  on  donnera  des  piédeftaux  à  dé  fimple 
&  uni  aux  hommes,  &  un  piédeftal  avec  volutes  par  en 
haut  à  la  femme  j  &  ainfi.  de  même  en  fens  contraire. 

Les  piédeftaux  à  dé  fimple  &  uni  ne  conviennent  pas  entre 
des  colonnes  ou  des  pilaftres,  quand  même  on  y  placeroit 
des  ftatues  drapées ,  des  buttes  ou  des  vafes  ;  mais  au 
lieu  de  bomber  ou  faillir  en  dehors,  il  faut  qu'ils  foient 
échancrés  ou  qu'ils  rentrent  en  dedans. 

La  hauteur  d'un  vafe  placé  entre  deux  ftatues,  ne  doit 
pas  être  de  plus  des  trois  quarts  de  la  hauteur  de  ces 
ftatues,  y  compris  même  le  piédeftal  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il 
faut  que  le  vafe  n'aille  que  jufqu'à  la  poitrine  des  ftatues, 
&  pas  plus  haut. 

Un  bufte  monté  fur  fon  piédeftal  ne  doit  pas  avoir 
plus  de  la  hauteur  ordinaire  d'un  homme  ;  Se  le  piédef- 
tal ne  doit  pas  faillir  en  dehors  ,  mais  ,  au  contraire  , 
être  évafé  ,  comme  ceux  dont  je  viens  de  parler  plus  haut. 

Lorfqu'on  veut  placer  dans  un  jardin  deux  vafes 
&  un  bufte  entre  deux  ftatues  ,  il  faut  que  les  deux 
piédeftaux  extérieurs  qui  portent  les  ftatues  ,  foient 
de  hauteur  égale  avec  celui  du  milieu  fur  lequel  efl 
le  bufte  ,  Se  d'ailleurs  fimples  Se  unis  ;  les  deux  au- 
tres piédeftaux  ,  placés  entre  les  ftatues  Se  le  bufte 
peuvent  être  bombés  ou  evafés  ,  fuivant  la  forme  des 
vafes  ,  mais  d'un  tiers  ou  de  la  moitié  plus  bas  que 
les  autres  ,  quoique  de  la  même  largeur. 
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Un  vafe  dont  la  hauteur  ell  de  deux  de  fes  diamètres 
&  dont  la  panfe  forme  une  ligne  droite  ,  demande  un 
piédeftal  carré  avec  renflement,  &  le  contraire  produira 
également  un  bon  effet. 

Lorfqu'un  bufte  eft  placé  entre  deux  vafes ,  il  faut 
que  le  haut  des  vafes  fe  trouve  de  niveau  avec  les 
épaules  du  bufte.  On  obtient  de  même  un  bon  effet  en 
opérant  en  fens  contraire ,  pourvu  que  le  piédeftal  foie 
alors  un  peu  plus  grand  &  d'une  forme  analogue  à  celle 
du  vafe. 
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CHAPITRE  X. 

De  la  manière  de  décorer  les  frontifpices  des  temples 

des  autres  fabriques. 

Il  eft  impofible  de  rien  produire  de  bon  &  de  conve- 
nable ,  tant  dans  la  fculpture  que  dans  la  peinture,  fans 
un  raifonnement  fondé  fur  une  bonne  théorie  ,  &  je  parle 
ici  non-feulement  du  méchanifme  de  l'art,  mais  auffi  des 
convenances  qu'il  faut  obferver ,  relativement  aux  cir- 
constances &  au  lieux.  Je  penfe  donc  qu'il  eft  néceffaire 
de  faire  comprendre  au  jeune  artifte  ce  que  j'entends  par- 
là  ,  en  produifant  quelques  exemples  de  la  manière  de 
décorer  le  fronton  de  différentes  fabriques. 

Pour  un  Temple 

De  Jupiter,  il  faut  prendre  un  aigle  tenant  des  car- 
reaux de  foudre  entre  fes  griffes. 
De  Mars ,  des  trophées  d'armes. 

De  Phébus  ou  Apollon,  un  foleil  au  milieu  du  zodiaque, 
avec  les  douze  fignes  céleltes. 

De  Palias  ,  une  égide  avec  la  tête  de  Médufe,  &  un 
cafque  furmonté  d'un  hibou  ,  ou  bien  d'un  fphinx  cou- 
ché. 

De  Diane,  des  chiens,  des  arcs  &  des  flèches,  fur- 
montés  d'un  croiffant. 
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De  Cérès  ,  une  charrue  avec  des  faifceaux  d'épis  de 
fcled  &  une  ferpe. 

De  Bacchus ,  deux  tigres ,  un  tyrfe  avec  des  guir- 
landes de  pampres  &  de  grappes  de  raifin. . 

De  Mercure ,  le  pétace  &  le  caducée  de  ce  dieu. 

De  Vulcain,  une  enclume  ,  fur  laquelle  font  pofés  un 
marteau  &  des  tenailles. 

De  Velta  ,  une  patère  ou  coupe  dont  fort  une  flamme, 
placée  au  milieu  d'un  ferpent  qui  forme  le  cercle  en  fe 
mordant  la  queue. 

De  Cybèle  ,  une  tour  ou  une  clef  placée  au  milieu 
de  deux  lions. 

Pour  la  Maifon 

D'un  conful ,  d'un  fénateur  ou  de  tel  autre  magiftrat 
des  faifceaux  avec  des  haches  &  des  carreaux  de  foudre  au 
milieu. 

D'un  philofophe  ou  d'un  favant,  un  fphinx  avec  un 
flambeau  allumé  8c  quelques  livres. 

D'un  général  d'armée  ,  un  bouclier  portant  un  griffon, 
avec  une  maiïue  &  une  peau  de  lion. 

D'un  négociant,  un  ballot,  des  balances  &  un  caducée. 

D'un  médecin,  la  ftatue  d'Efculape  avec  le  bâton  en- 
tortillé d'un  ferpent. 

D'un  peintre  ,  un  finge  ,  avec  un  chevalet ,  une  palette 
&  des  pinceaux.  Et  ainfi  de  même  pour  les  autres  arts  & 
métiers. 

Pour  un  hôpital  on  fe  fervira  d'une  figure  de  la  Bien- 
faifance  ou  de  la  Charité  a  avec  les  armes  ou  le  chiffre 
du  fondateur. 
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Pour  une  prifon,  il  faut  prendre  des  chaînes,  des  fers^ 
des  fouets  &  les  autres  inftrumens  dont  on  fe  fert  pour 
la  punition  des  criminels. 

Pour  une  maifon  de  correction  on  emploiera  la  figure 
de  l'Education  qui  tient  le  mors  ou  la  bride  d'un  animai 
apprivoifé  qui  marche  devant  elle. 

Tous  les  arts  &  toutes  les  feiences  peuvent  être  re- 
préfentés  par  une  figure  ou  par  une  ftatue. 

Il  eft  certain  qu'on  n'a  élevé  des  temples  que  pour  y 
placer  l'image  de  quelque  divinité  5c  pour  l'adorer  en  lui 
faifant  des  facrifices  ou  des  offrandes.  Quelques  artiftes 
ignorans  ont  donc  mai  fait  de  placer  en  dehors ,  fur  le- 
frontifpice  du  temple  ou  dans  des  niches,  les  ftatues  qui 
doivent  fe  trouver  dans  l'intérieur  j  ainfi  qu'on  peut  le 
voir  aux  temples  de  Diane  à  Ephèfe,  d'Apollon  à  Délos  y 
de  Jupiter  à  Dodone ,  &  à  plufieurs  autres,  où  les  fta- 
tues  de  ces  dieux  font  placées  en  dehors. 
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LIVRE  XI. 

CHAPITRE  PREMIER. 

De,  la  Nature  morte  en  général. 

^pres  avoir  traité  aflez  amplement,  je  penfe ,  du 
pouvoir  ,  de  la  dignité  ,  de  la  beauté  de  la  peinture,  ainfi 
que  de  l'avantage  &  de  la  gloire  que  peuvent  fe  procu- 
rer ceux  qui  pratiquent  ce  noble  art,  en  employant  tous 
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les  moyens  qu'il  fournit  pour  mériter  les  éloges  des  vrais 
connoilTeurSjje  crois  qu'il  efl:  néceiïaire  de  dire  auffi  quelque 
chofe  de  la  nature  morte  pour  ceux  qui  choifiiïent  cette  ef- 
pèce  de  travail,  dont  le  but  efl:  de  rendre  tous  les  objets 
inanimés  ,  tels  que  fleurs,  fruits  ,  vafcs  ,  uftenciles  &  inf- 
trumens  de  mufique  de  tous  les  métaux, ainfi  que  de  marbre, 
de  pierre, de  bois,<5cc,  qu'on  peut  repréfenter  avec  avantage 
dans  l'intérieur  des  fabriques,  fuivant  la  convenance  du 
local.  Car  il  ne  fuffit  pas  que  ces  objets  foient  rendus  d'une 
manière  vraie  &  belle,  il  faut  auffi  favoir  faire  un  choix 
de  ce  qui  peut  flatter  l'oeil  pour  le  difpofer  de  la  manière 
la  plus  avantageufe.  Ainfi,  par  exemple,  on  fe  gardera  bien 
de  prendre  des  fleurs  fanées  &  flétries  ,  ou  des  fruits  encore 
verts  ou  déjà  pafles  ,  fous  prétexte  de  faire  contrafle  avec  le 
refte  ,  ou  de  donner  de  la  vie  au  tableau  ;  &  il  en  eft  de 
même  de  tous  les  autres  objets.  Pour  ce  qui  efl:  des  légumes 
&  des  poiflons,  je  fuis  dans  l'idée  qu'ils  ne  méritent  pas 
qu'on  s'en  occupe ,  ainfi  je  ne  dirai  rien  à  ce  fujet  ;  non 
plus  que  des  inllrumens  de  chatte  ,  des  quadrupèdes  & 
des  oifeaux  morts  ;  quoique  ces  derniers  puiflent  mériter 
quelque  attention  quand  on  les  emploie  avec  fagacité 
dans  les  endroits  qui  leur  conviennent. 

Je  lailîe  maintenant  à  juger  aux  connoillèurs  &  aux 
perfonnes  fenfées  quels  font  les  objets  de  la  nature  qui 
méritent  la  préférence  fur  les  autres.  Quant  à  moi ,  je  fuis 
convaincu  qu'une  belle  fleur  &  un  beau  fruit  font  faits  pour 
flatter  l'odorat  &  le  goût,  ainfi  que  l'éloquence  &  la  mu- 
fique font  deftinées  à  charmer  l'oreille.  La  vertu  feule 
efl:  ce  qui  rend  la  beauté  digne  d'être  eftimée.  Qu'eft-ce 
qu'une  belle  fleur ,  un  beau  fruit ,  un  vafe  d'or  ou  un  bon 
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infiniment  de  mufique ,  lorfqu'on  n'y  trouve  point  une 
bonne  odeur,  une  faveur  agréable,  un  ufage  commode, 
ou  un  fon  harmonieux  i  Je  le  répète  ,  rien  ne  peut  être 
bon  fans  l'utilité  qui  réfulte  de  la  qualité  intrinsèque 
de  l'objet  ;  &  le  pinceau  ne  peut  fatisfaire  ni  l'odorat , 
ni  le  goût  ,  ni  l'ouie ,  ni  le  toucher  ;  quoiqu'il  foit 
pofïïble ,  à  la  vérité ,  de  faire  connoître  les  effets  de  ces 
trois  fens  par  quelques  figures  allégoriques  ou  hiéro- 
glyphiques. 

Quant  au  local  où  l'on  peut  placer  les  objets  de  na- 
ture morte  ,  ils  fe  réduiflent  à  deux  efpèces  ,  tant  dans 
l'intérieur  qu'à  l'extérieur  des  édifices  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'on 
peut  les  repréfenter  comme  pendus  contre  la  muraille  , 
ou  comme  couchés  fur  une  table,  fur  un  banc  ou  par 
terre. 

Je  regarde  auflî  comme  un  principe  certain  qu'il  n'eft 
pas  permis  de  repréfenter  les  objets  de  nature  morte  moins 
grands  que  nature. 

C'eft  de  même  pécher  contre  les  règles  que  de  fe  fervir  , 
dans  la  repréfentation  des  différens  objets  de  nature 
morte  dont  j'ai  parlé  plus  haut  ,  de  perfpe&ives  ou  de 
fonds  coloriés,  foit  ouverts  ou  fermés;  c'eft-à-dire, 
payfage  ou  architecture ,  ainfi  que  des  êtres  vivans  ,  tels 
qu'hommes,  quadrupèdes,  oifeaux,  &c;  car  cela  détruit 
abfolument  l'idée  de  nature  morte.  D'ailleurs  il  feroit 
difficile  au  peintre  de  nature  morte  de  bien  rendre  ces 
différens  objets  ;&  je  doute  que  s'il  poiïëde  allez  de  ta- 
lent pour  cela  ,  il  veuille  s'en  tenir  à  la  partie  de  l'art 
dont  il  eft  ici  queftion.  Mais  continuons  nos  réflexions. 
Je  dis  donc  ,  qu'il  faut  prendre  pour  fond  de  pareils 
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fujets  une  tenture,  un  rideau  ou  un  bas-relief  de  bois  ] 
de  marbre  ou  de  pierre  ,  de  la  couleur  &  du  ton  qu'on 
jugera  convenables  pour  obtenir  un  bon  enfemble. 
Les  fleurs  ne  veulent  pas  de  fond  blanc  ,  jaune  ou 
rouge ,  mais  d'un  gris  fombre.  Pour  les  fruits  on  peut 
prendre  un  fond  de  marbre  blanc  ou  gris,  mais  ils  font  un 
mauvais  effet  fur  le  rouge  &  le  jaune.  Cependant  comme 
tin  beau  bas-relief  demar  de  plus  de  talent  &  de  connoif- 
fance  que  les  fleurs  ,  les  fruits  ôc  tels  autres  objets, 
on  peut  le  remplacer  par  une  niche  profonde  avec  le 
bulle  d'un  dieu  ou  d'une  déefî'e,  tels  qu'Apollon,  Bacchus, 
Diane,  Flore,  Pomone  ,  &cj  fuivant  le  local  &  le  fens 
général  ou  particulier  qu'on  veut  y  attacher;  &  chacune 
de  fes  figures  y  fournira  abondamment  matière.  On  fait 
quelle  variété  de  fleurs  fournit  la  mature  ,  &  qu'on  peut 
les  partager ,  ainfi  que  les  fruits  ,  en  trois  efpèccs  ;  fa- 
voir  ,  en  fleurs  de  printems ,  d'été  &  d'hiver.  Ces  fleurs 
ont  différentes  qualités,  propres  à  rendre,  avec  le  fecours 
des  bas -reliefs  &  des  buttes  ,  plufieurs  idées  auffi  belles 
que  fingulières. 

Il  faut  fe  reflbuvenir  que  parmi  les  fleurs  on  ne  doit 
pas  mêler  de  fruits  ,  fi  ce  n'eft  quelques  épis  de  bled  ,  à 
caufe  de  leur  légèreté  &  de  leur  foupleile  ;  mais  on  peut 
mêler  quelques  fleurs  parmi  les  fruits,  particulièrement  de 
celles  qui  fignifient  le  repos  &  la  joie,  comme  les  pa- 
vots &  les  ro fes ,  qui  néanmoins  conviennent  le  mieux 
aux  raifîns  ,  foit  en  guirlandes  ou  en  feftons. 
Voyons  maintenant,pour  rendre  notre  inftruclion  agréable, 
ce  qu'on  a  dit  de  l'attribution  de  différentes  fleurs.  Le  lys 
blanc  eft  confacré  àjunons  le  tournefol  à  Apollon  j  la  rofe 
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à  Vénus  ;  les  pavots  à  Diane  &  à  Morphe'e  ;  les  bluets 
à  Cérès.  Il  en  eft  de  même  des  fruits  :  la  pomme  de  grenade 
eft  donnée  à  Junon  ;  les  pampres  &  les  raifins  ainfi  que 
le  figuier  appartiennent  à  Bacchus  j  la  pêche  &  lès  épis  de 
bled  à  Cérès  ou  Ifis  ;  les  pommes  à  Vénus  &  à  Apollon  ;  & 
à  Ops,  comme  mère  de  la  terre, tout  ce  que  fon  fein  produit 
pendant  les  quatre  faifons  de  l'année.  Parmi  les  inftrumens 
de  mufique  la  lyre  eft  confacrée  à  Apollon,  aux  Mufes  & 
à  Mercure  ;  la  flûte  à  Pan  &  à  Vénus  ;  la  trompette  à 
Mars  ;  &c. 

CHAPITRE  IL 

Efquijfes  de  quelques  Bas-reliefs  pour  orner  des  tableaux  de 

Nature  morte. 

v  e  c  des  fleurs  on  peut  prendre  Zéphire  &  Flore  , 
ou  Vénus  &  Adonis  qui  fe  careflent. 

Avec  des  fruits  ,  Cérès  &  Pomone  ,  ou  Pomone  & 
Vertumne.  Avec  des  grappes  de  raifin  ,  Bacchus  & 
Ariane,  ou  une  bacchanale  ;  mais  s'il  y  a  des  mûres  mê- 
lées parmi  les  raifins  ,  il  convient  le  mieux  de  prendre 
un  Silène  endormi  avec  la  nymphe  Eglé. 

Avec  des  inftrumens  de  mufique,  il  faut  prendre  Apollon 
&  les  neuf  Mufes  -,  Orphée  jouant  de  la  lyre  ,  ou  Arion 
monté  fur  un  dauphin.  Quant  il  y  a  des  cymbales ,  des 
crotales  ,  &c ,  on  emploiera  une  bacchanale ,  ou  un  fa- 
crifice  à  Bacchus. 
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Pour  les  faifons,  favoir  le  printems ,  l'été  8c  l'automne 
réunis  ,  on  peut  fe  fervir  de  Vénus ,  Cérès  6c  Bacchus 
aflis  enfemble  fuivant  leur  rang.  J'en  exclus  l'hiver ,  parce 
que  je  regarde  la  repréfentation  de  cette  faifon  comme  peu 
propre  à  de  pareils  fujets  ,  &  même  comme  défagréable 
par  les  idées  qu'elle  fait  naître. 

Pour  que  ces  bas-reliefs  produifent  un  bon  effet,  i! 
faut  obferver  qu'entre  les  guirlandes  ou  couronnes  ils 
doivent  avoir  une  forme  octogone  ;  qu'entre  les  feftons  il 
convient  de  les  faire  circulaires  ;  8c  que  pour  les  bouquets 
il  eft  néceiïaire  qu'ils  foient  carrés  8c  parallèles  avec  le 
cadre;  particulièrement  quand  ils  pendent  en  haut,  en 
bas,  8c  de  chaque  côté.  Mais  lorfqu'ils  fe  trouvent  placés 
dans  les  coins  ,  il  faut  les  divifer  en  compartimens  , 
favoir ,  carré  en  haut ,  8c  femi-circulaire  de  chaque  côté 
&  par  en  bas.  Voilà  pour  ce  qui  concerne  les  bas-reliefs 
intérieurs  en  général. 

Quant  au  relief,  plus  il  eft  foible,  8c  moins  il  forme 
d'ombre,  plus  l'effet  en  eft  agréable  8c  beau,  parce  qu'on 
évite  ,  par  ce  moyen  ,  le  papillotage  8c  la  confufion. 

Paffons  maintenant  aux  objets  de  la  féconde  efpèce  de 
nature  morte ,  placés  ou  couchés  dans  des  niches  pro- 
fondes ,  ou  fur  des  tables  8c  des  bancs.  Ils  doivent 
être  grands  comme  nature,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  remar- 
qué plus  hautj  il  faut  par  conféquent  les  placer  tout- 
à-fait  fur  le  devant  du  tableau  ,  afin  qu'ils  paroiilent  dans 
toute  leur  force  8c  avec  toutes  leurs  qualités  ;  ce  qui 
s'obtient  beaucoup  mieux  par  un  jour  venant  hors  du 
tableau  que  par  une  lumière  intérieure;  8c  par  celle  qui 
y  tombe  par-devant  que  par  celle  qui  vient  de  côté. 
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Il  y  a  trois  fortes  de  fonds  qui  font  bien  fortir  les 
fruits  :  les  raifins  ,  fur  -  tout  les  noirs  ,  ainfi  que  les 
cerifes ,  les  prunes  bleues ,  &  tous  les  fruits  qui  ont  une 
teinte  brune  demandent  un  fond  bleuâtre  ;  mais  les  pommes, 
les  pêches  &  les  abricots  font  un  meilleur  effet  fur  un 
fond  gris  obfcur  ;  tandis  qu'il  faut  un  fond  blanc  pour 
les  courges ,  les  melons  ,  les  oranges  ,  les  fraifes  ,  foit 
qu'on  les  repréfente  fur  une  table,  fur  un  banc,  ou  dans 
une  niche  profonde. 

Je  vais  maintenant  tracer  les  efquiffès  de  quelques 
compofitions  qui  ,  j'efpère  ,  ne  feront  pas  défagréables 
au  jeune  artifte.  Le  premier  tableau  contient  la  réunion 
des  trois  belles  faifons  de  l'année. 

Premier  Tableau. 

Ce  tableau  repréfente  une  niche  profonde ,  carrée  en 
dedans  ,  &  d'une  profondeur  égale  à  fon  diamètre.  Dans 
cette  niche  je  place  un  beau  vafe  foit  de  cryftal  ,  d'or  oii 
de  cuivre,  rempli  de  fleurs  ,  dont  celles  à  courte  tige  font 
placées  au  milieu, 8c  celles  à  longue  tige  aux  côtés,&  s'éten- 
dant  en  tous  fens.  En  haut,  au  milieu  de  la  niche ,  je  pends 
à  un  anneau  deux  ou  trois  grandes  &  belles  grappes  de 
raifin  5  &  à4ce  même  anneau  j'attache  un  ruban  étroit 
auquel  pendent  librement  ,  des  deux  cotés  de  la  niche  , 
des  épis  de  bled  entremêlés  de  quelques  bluets.  En 
bas ,  autour  du  vafe  ,  je  mets  de  beaux  fruits  ,  tels 
que  melons,  citrons,  pommes  de  grenade,  noix,  ainfi 
que  des  pêches ,  des  abricots ,  des  oranges  ,  &c. 

Voici  maintenant  la  difpofition  de  ces  objets,  Les  fef; 
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tons  font  partagés  en  bouquets  cie  verdure  de  la 
longueur  de  la  main  ,  qui  couvrent  les  tiges  des  épis  , 
&  entremêlés,  ainfi  que  je  l'ai  dit,  de  quelques  bluets  ; 
d'où  réfulte  une  agréable  nuance  &  variété  fans  trop  atti- 
rer la  vue.  Les  jambages  de  la  corniche ,  dont  ils  fe 
détachent ,  font  d'une  pierre  grife,  &  le  ruban  ell  violet 
foncé.  Les  raifins  attachés  à  l'anneau  de  cuivre  ,  font  de  la 
plus  grande  efpèce  :  ceux  du  milieu  blancs  ,  &  ceux  des 
côtés  noirs  avec  une  ou  deux  feuilles  de  vigne  vertes  » 
groupe  qui  fe  détache  de  l'ombre  du  fond  de  la  niche  , 
fans  cependant  détourner  l'œil  des  principaux  objets.  Mon 
intention  eft  de  former  une  grande  maire  de  belles  fleurs 
de  couleurs  claires,  en  plaçant  au  milieu  les  plus  four- 
nies &  les  plus  vigoureufes ,  telles  que  les  blanches,  les 
jaunes  &  d'un  rouge  vif.  La  plus  haute  ,  qui  s'élève 
jufqu'aux  raifins  ,  fera  un  tournefol  ;  &  aux  côtés  j'en 
placerai  d'autres  de  couleurs  moins  belles  &  moins  fortes, 
en  y  mêlant  çà  &  là  une  d'un  beau  bleu.  Et  comme 
les  fruits  que  je  veux  mettre  tout  autour  du  vafe  ,  ne 
permettent  pas  qu'il  foit  tout  -  à  -  fait  fur  le  bord 
de  la  niche  ,  les  fleurs  qui  en  fortent  des  deux  côtés 
doivent  fe  trouver  dans  l'ombre.  Je  range  les  fruits 
d'une  manière  contraire;  c'eft-à-dire ,  les  plus  grands 
du  côté  gauche  ,  &  les  plus  petits  &  les  plus  délicats  , 
tels  que  les  pêches,  les  abricots  &  les  prunes,  du  côté 
droit.  Il  faut  fe  fervirpour  cela  de  beaux  fruits  d'Italie; 
les  oranges  &  les  citrons  doivent  fur-tout  être  fort  gros, 
parce  qu'ils  font  les  principaux  du  groupe  ,  &  d'après 
lefquels  le  relte  fera  difpofé.  Dans  le  cas  qu'outre  les 
faifons  de  l'année, on  veuille  repréfeater  un  des  cinq  fens  , 

on 
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On  fe  fervira  de  quelque  inftrumens  de  mufique  ou  autres  , 
qu'on  pourra  placer  fur  le  côté  éclairé  de  l'intérieur  de  la 
niche  j  8c  par  ce  moyen  le  tableau  fera  fini. 

Second  Tableau. 

Le  principal  objet  de  cette  compofition  fera  une  cor- 
beille plate  ou  avec  un  petit  bord ,  pleine  des  meilleurs 
fruits ,  &  dont  la  largeur  remplira  en  grande  partie  l'ou- 
verture de  la  niche.  Au  lieu  de  grappes  de  raifin  en  haut, 
on  pendra  à  l'anneau  un  bouquet  de  fleurs  &  de  belle 
verdure  j  &  contre  les  jambages  de  la  niche  on  placera 
des  inftrumens  de  mufique.  A  la  droite  de  la  corbeille 
il  y  aura  une  jatte  de  porcelaine  avec  des  fraifes  j  &  par 
derrière  ,  un  peu  plus  au  fond  de  la  niche ,  un  compo- 
tier de  cryftal  rempli  de  mûres ,  &c. 

Les  feftons  qui  pendront  aux  deux  côtés  du  bouquet 
feront  en  grande  partie  corapofés  d'épis  de  bled  &  de 
verdure. 

La  plus  grande  &  plus  forte  mafle  de  lumière  tombera 
fur  la  corbeille  &  fur  ce  qu'elle  contient,  favoir,  des  fruits 
d'un  blanc  clair,  d'autres  jaunes  &  quelques-uns  rouges  ;  Se 
du  côté  ombré ,  des  bruns ,  des  noirâtres  ou  violets  ;  tandis 
que  le  bouquet  de  fleurs,  qui  pend  au-deflus ,  fera ,  au  con- 
traire, compofé  de  bleu,  de  pourpre ,  de  pers,  &  d'un  peu  de 
blanc  &  de  jaune.  Il  en  eft  de  même  des  inftrumens  de  mu- 
fique. Les  autres  objets ,  tels  que  les  épis  de  bled  &  la  ver- 
dure ,  qui  entourrent  cette  compofition  ,  n'ont  pas  befoin 
d'explication. 

Ce  tableau, exécuté  d'une  manière  convenable,  eft  propre 
Tome  IL  ^PP 
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à  fervir  de  pendant  au  précédent.  Je  vais  en  ajouter  un 
troifième  compofé  d'inft rumens  de  mufique  &  qui  a 
pour  fujet  Pharmonie. 

Troisième  Tableau. 


Au  milieu  du  fond  de  la  niche  il  y  a  un  grand  livre 
de  mufique  ouvert,  plus  large  que  haut,  &  placé  fur  un 
pupitre.  Au-defTus  de  ce  livre  pend,  à  un  anneau,  une 
lyre  d'ivoire  travaillée  en  or  ,  &  entre  fes  deux  cornes 
eft  une  couronne  de  laurier,  avec  une  petite  branche 
d'olivier  &  de  myrte.  Les  inftrumens  à  vent  font,  ainfi 
que  le  violon  ,  placés  aux  côtés  &  derrière  le  livre  de 
mufique,  &  fur  le  devant  il  y  a  quelques  objets  relatifs  à 
cet  art}  le  tout  eft  entourré  d'un  beau  fefton  de  fleurs 
mêlées  d'épis  de  bled.  Ce  tableau  peut  être  placé  entre 
les  deux  premiers. 

Quant  à  la  forme  de  ces  trois  tableaux  ,  il  eft  facile 
de  s'appercevoir  qu'ils  doivent  être  plus  hauts  que  larges, 
pour  faire  un  bon  effet. 

Il  y  a  encore  une  'autre  efpèce  de  nature  morte  ,  qui 
ii'eft  pas  la  moins  eflentielle  ,  &  qui  jointe  aux  autres 
fervira  à  y  donner  une  agréable  diverfité.  Elle  confifte 
dans  tous  les  objets  de  luxe  en  or,  en  argent,  en  cryftal, 
en  pierres  précieufes ,  &c.  Le  célèbre  Kalf  nous  a  laifle 
de  grands  &  beaux  modèles  en  ce  genre. 

Pour  convaincre  le  jeune  artifte  qu'on  ne  manque  point 
d'objets  pour  mettre  une  grande  variété  dans  les  ta- 
bleaux de  nature  morte,  &  pour  faire  du  métier  un  art, 
ou  pour  mieux  dire,  pour  enrichir  les  productions  de 
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ïa  main  par  les  conceptions  de  l'efprit ,  &  mériter  par- 
là  le  titre  d'un  bon  maître ,  je  vais  tracer  l'efquifTe  d'un 
quatrième  tableau  ,  pour  le  fujet  duquel  je  prendrai  la 
fageiïè,  par  laquelle  on  obtient  les  richeffes  8c  les  honneurs. 

Quatrième  Tableau. 

Je  place  au  milieu  du  tableau  tous  les  objets  précieux 
d'or,  d'argent,  de  cryftal,  de  nacre  de  perle,  &c  ,  ainfi 
que  quelques  bourfes  remplies  de  pièces  d'or  &  d'argent. 
Au-deflus  de  ces  objets  je  pends,  à  un  anneau,  une  pe- 
tite tablette  ,  avec  cette  devife  en  lettres  d'or  :  Sapientia, 
nutrix ,  ou  bien ,  au  lieu  de  ces  mots  ,  un  foleil  d'or  fur 
un  champ  d'azur.  De  chaque  côté  pendent  des  livres, 
en  manière  de  feftons  &  entremêlés  de  branches  de  lau- 
rier ,  de  couronnes  murales  &  navales  ,  8c  des  guir- 
landes de  palmier,  de  laurier,  de  myrte  8c  de  chêne, 
8cc  ;  partant  de  l'anneau  du  milieu  ,  8c  attachées  dans  les 
coins  d'en-haut  du  tableau ,  d'où  elles  forment  des  chûtes 
à  plomb.  Autour  de  ces  feftons  on  pourroit  entortiller 
une  banderole  avec  ces  mots  :  Laboris  Mcrces  9  Sapîentice, 
nutrix;  ou  bien  ,  Prœmia  Majora  Laboribus, 

Pour  indiquer  maintenant  au  milieu  le  principal  objet, 
c'ell-à-dire,  la  fagelïè,  on  peut  au  lieu  du  foleil  8c  des  livres, 
pendre  en  haut  la  toifon  d'or  ,  &  placer  en  bas  un 
fphinx  avec  des  livres  8c  des  pêches. 

Il  y  a  encore  d'autres  efpèces  de  tableaux  de  nature 
morte  que  ceux  dont  je  viens  de  parler ,  mais  que  je 
paflèrai  fous  filence  à  caufe  qu'on  ne  peut  y  donner  au- 
cune fignification  a  8c  que  par  confequent  ils  ne  méritent: 

p  P  P  i  j 
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pas  de  fixer  l'attention  des  connoiiïeurs  ,  ni  de  tenir  une 
place  dans  leur  cabinet ,  malgré  toute  la  beauté  &  toute  la 
vérité  avec  lefquelles  ils  pourroient  être  exécutés  :  de  cette 
cfpcce  font  les  poiiïons  ,  les  légumes  &  les  plantes  ;  mais  le 
gibier  mort  &  les  attributs  de  chatte ,  peuvent  par  leur 
exécution  être  dignes  de  quelque  éloge. 

s  <  ,  


CHAPITRE  III. 

EfquiJJes  de  quelques  tableaux  de  nature  morte  ,  dont  on 
peut  attribuer  le  fens  allégorique  à  certaines  perfonnes. 

{Quoique  j'aie  dit  plus  haut  que  Kalf  s'eft  rendu 
célèbre  par  fes  tableaux  de  nature"  morte  ,  il  n'eft  pas 
moins  vrai  que  ni  lui  ,  ni  fes  prédécellèurs  &  fes  fuc- 
ceiïeurs  n'ont  jamais  fu  rendre  raifon  des  objets  qu'ils  ont 
ïepréfentés;  &  qu'il  n'a  pris  que  ce  qui  lui  venoit  à  l'efprit, 
ou  ce  qui  lui  tomboit  fous  les  yeux ,  fans  fonger  à  donner 
le  moindre  fens  à  ces  objets.  Je  penfe  donc  qu'il  ne  pourra 
qu'être  agréable  au  jeune  artilte  de  trouver  ici  quelques 
exemples  qui  lui  prouveront  qu'il  n'elt  pas  impofîible  de 
donner  aux  tableaux  de  nature  morte  un  fens  allégorique 
applicable  à  certaines  perfonnes  en  particulier. 

Ta  BLE  AU  défît  né  pour  un  Guerrier  viSorieux, 


Je  fais  voir  ici  des  armes,  tels  qu'une  cuirafle  d'acier > 
un  cafque  d'un  beau  &  riche  travail,  un  bouclier,  une 
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êpèe  ou  un  cimeterre  ,  dont  la  garde  repréfente  une  tête 
d'aigle  ou  un  mufle  de  lion  ;  une  lance  ou  un  javelot, 
un  arc  ,  un  carquois  chargé  de  flèches  ,  ainfi  que  des 
couronnes  de  laurier,  de  palmier  &  d'olivier.  En  haut, 
près  du  cadre  ,  on  pourra  attacher ,  à  deux  anneaux  , 
d'une  chaîne  d'or,  à  laquelle  pend  un  cœur  orné  de  pierres 
précieufes  j  &  au-deflus  on  placera  la  devife  ordinaire 
du  héros  qu'on  repréfente.  Je  me  fers  auiîî  ici  d'une 
couronne  d'or  ,  de  bracelets  &  de  bagues  ,  d'un  cha- 
peau à  plumet  retroufle  par  un  bouton  de  diamant ,  & 
d'une  trompette.  Au-deflbusde  ces  objets  il  y  a  une  dra- 
perie brodée  ,  dont  un  pan  pend  le  long  de  la  table  fur 
laquelle  elle  fe  trouve.  Sur  la  muraille  on  pourra  faire 
voir  en  bas-relief  Apollon  vainqueur  du  ferpent  Python, 
ou  Perfée   &  Andromède  ,  ou  un  homme  vêtu  d'une 
peau  de  lion  ,  qui  ouvre  la  gueule  d'un  tigre  ,  &  près 
de  lui  par  terre  une  maiïue. 

Explication  des  objets  de  ce  tableau, 

La  cuirafle  étoit  anciennement  un  emblème  de  fageiïe 
&  de  protection,  car  comme  elle  garantit  la  poitrine  des 
bleffures ,  elle  conferve  la  vie. 

Le  calque  fignifie  l'ardeur  pour  la  guerre  &  un  efprit 
militaire. 

Le  bouclier,  qui  eft  de  même  un  figne  de  défenfe , 
étoit  en  telle  eftime  chez  les  anciens  ,  qu'il  fervoit  de 
récompenfe  aux  guerriers  pour  leur  valeur  &  leur  bonne 
conduite.  Virgile  ,  dans  le  neuvième  livre  de  l'Enéide , 
dit  qu'Enée  fe  fit  apporter  un  bouclier  dont  il  fit  pré- 
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Cent  à  Ni  fus  pour  prix  de  fon  courage  &  de  fa  fidélité. 
Les  Argiens  pour  montrer  leur  eftime  pour  les  jeunes  gens 
qui  s'étoient  diftingués  à  la  guerre  ,  avoient  coutume 
de  les  conduire  en  triomphe  par  la  ville  avec  le  bou- 
clier d'Enhippus.  On  fait  auiïi  que  le  Palladium  étoit 
un  bouclier  qu'on  croyoit  tombé  du  ciel ,  duquel  dé- 
pendoit  le  falut  &  confervation  de  Rome  ;  &  fuivant 
l'explication  de  Numa  Pompilius  ,  ce  bouclier  fignifioit 
bonheur  &  profpérité  ,  afin  de  foutenir  par  cette  idée  le 
courage  du  peuple  Romain  pendant  une  terrible  contagion 
dont  toute  l'Italie  fut  affligée  la  huitième  année  de  fort 
règne.  Les  boucliers  &  les  rondaches  étoient  confacrés 
à  ceux  qui  avoient  fauvé  la  république  ou  la  ville  de 
quelque  danger  éminent  ;  &  pour  tranfmettre  ces  actes 
de  bienfaifance  8c  de  courage  à  la  poltérité ,  on  les 
faifoit  graver  fur  le  bouclier  de  celui  qui  avoit  rendu 
un  pareil  fervice  à  l'état.  La  lance  &  le  bouclier  font 
encore  aujourd'hui  des  emblèmes  de  la  guerre ,  ou  plu- 
tôt de  la  défenfe  qu'on  doit  oppofer  aux  ennemis;  mais 
ces  armes  font  peu  utiles  lorfqu'on  ne  s'en  fert  pas  avec  fa- 
gefle  &  prudence;  voilà  pourquoi  on  les  met  entre  les 
mains  de  Pallas,  d'autant  plus  que  la  lance  fignifie  force 
&  vivacité  d'efprit. 

La  lance  ou  le  javelot  eft  aufTi  une  figure  allégorique 
de  la  renommée  d'un  nom  célèbre.  Et  c'étoit  à  caufe  de  cela, 
fuivant  Plutarque  ,  que  Lyfippe  en  orna  la  Itatue  d'A- 
lexandre ;  quoique  d'autres  l'eullènt  repréfenté  armé  de 
la  foudre.  Le  javelot  lancé  &  la  flèche  tirée  vers  un 
but  avoient  la  même  lignification  allégorique  de  la  ré- 
putation d'un  nom  illuitre.  Suivant  l'idée  des  anciens, 
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ïe  javelot  &  la  lance  indiquoient  non-feulement  la  majefté 
du  trône  &  l'autorité  fuprême  ,  mais  ces  armes  fervoient 
aufïî  de  récompenfe  à  ceux  qui  avoient  montré  de  la 
magnanimité  en  triomphant  des  ennemis  -9  ainfi  que  le 
remarque  Pline,  lorfqu'ii  dit  que  Sicinius  Dentatus  reçut 
douze  lances  pour  prix  de  fa  rare  valeur.  Feftus  penfe 
qu'on  donnoit  la  lance  ou  le  javelot  aux  chefs  de  l'ar- 
mée pour  fignifier  qu'on  leur  confioit  la  conduite  des 
troupes  &  la  défence  de  l'état  ;  &  que  c'étoit  là  la  raifon 
pourquoi  on  faifoit  pafler  en  public  les  prifonniers  de 
guerre  fous  le  joug,  c'eft  -  à  -  dire  ,  fous  Phafte  ou  la 
pique,  d'où  en:  venu  le  mot fubj 'uguer ,  pour  dire  vaincre, 
dompter. 

En  matière  de  guerre  ,  le  cimeterre  ou  l'épée  fignifie 
fureur  ,  cruauté  ,  frayeur  ,  perfécution  ,  &  menace  de  la 
mort. 

L'arc  bandé  eft  de  même  un  figne  de  guerre ,  &  les 
flèches  fervent  à  indiquer  le  peuple  ou  la  grande  étendue 
du  pouvoir  ,ainfi  que  la  vélocité  &  les  mouvemens  promts 
du  corps. 

La  couronne  de  laurier  étoit  attribuée  aux  vainqueurs, 
&  à  ceux  qui  avoient  fait  quelque  action  glorieufe  digne 
de  l'immortalité  i  &  nous  favons  par  Phiftoire  que  chez 
les  Romains  le  chef  de  l'armée  préfentoit  après  la  vic- 
toire un  couronne  de  laurier  à  Jupiter  Capitolin. 

On  donnoit  aufïï  à  Rome  aux  vainqueurs  une  branche 
de  palmier  qui  eft  un  emblème  de  la  victoire  ;  car  on 
feiit  que  de  quelque  poids  qu'on  charge  le  palmier  par  le 
haut,cet  arbre  croît  toujours  malgré  cet  obftacle  qu'il  fur- 
monte  par  fia  force  végétative  »  ce  qui  l'a  fait  prendre  poux 
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l'emblème  de  la  confiance  dans  l'adverfité. 

L'olivier  eft  de  même  une  marque  de  triomphe.  Les 
Romains  en  ornoient  leurs  trophées  8c  leurs  monumens 
militaires;  &  ils  ceignoient  d'une  couronne  des  feuilles  de 
cet  arbre  le  front  des  triomphateurs. 

La  ^haine  d^or  étoit  à  Rome  le  prix  du  courage  Se 
de  la  vertu;  8c  l'on  s'en  fervoit  non- feulement  pour 
récompenfer  le  mérite ,  mais  aufli  comme  d'une  marque 
d'honneur  &  d'eftime.  L'hiftoire  Romaine  nous  apprend 
que  le  fils  de  Tarquinus  Prifcus ,  attaqua  8c  vainquit 
l'ennemi  en  pleine  campagne  à  l'âge  de  quatorze  ans  , 
&  qu'il  fut  le  premier  qui  reçut  une  chaîne  d'or,  pour  ré- 
compenfe  de  fa  rare  valeur;  quoique  d'autres  prétendent 
que  c'eft  Herfilius  ,  le  premier  enfant  mâle  né  des  Sa- 
bines,  ravies  à  Rome  ,  qui  fut  décoré  le  premier  de 
cet  ornement.  On  fait  aufli  que  Sicinius  Dentatus,  reçut 
foixante  trois  chaînes  d'or  ,  8c  vingt- cinq  autres  préfens 
d'or  pur  ou  dorés  pour  les  fervices  qu'il  avoit  rendus,  en 
différens  tems,  à  la  république. 

Le  cœur  orné  de  pierres  précieufes  pendu  à  la  chaîne 
d'or ,  fert  à  indiquer  que  c'eft  du  fond  du  cœur  que 
doit  partir  un  fage  avis  8c  une  mûre  délibération  ;  voilà 
pourquoi  l'on  ornoit  chez  les  Romains  d'une  pareille 
chaîne  le  chef  de  l'armée  quand  il  faifoit  fon  entrée  triom- 
phale ;  8c  dans  le  cœur  pendu  à  cette  chaîne  étoient 
renfermés  des  herbes  8c  un  baume  qui ,  à  ce  qu'ils  s'ima- 
ginoient,  le  garantifloient  de  la  Jiaine  8c  de  l'envie.  Af- 
conius  remarque,  eatr'autres  ,  que  les  enfans  des  nobles 
&  des  citoyens  libres  portoient  de  pareilles  chaînes  d'or; 

tandis 
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tandis  que  les  affranchis  n'en  avoient  que  d'argent  ou 
de  cuivre  ,  pour  marquer  la  diftinction  des  rangs.  C'efl 
de  cet  ufage  que  Juvénal  veut  parler  dans  fes  Satires, 
quand  il  dit  :  «  Le  pauvre  doit  fe  contenter  de  cuivre  ». 

La  couronne  d'or  &  les  bracelets  dont  on  ornoit  les 
épaules  &  les  bras ,  étoient  de  même  le  prix  des  grandes 
actions.  On  confervoit  ces  dons  dans  les  familles  pour 
engager  la  jeuneflé  à  marcher  fur  les  pas  de  fes  braves 
ayeux.  On  trouve  dans  le  dixième  livre  de  Tite-Live  , 
qu'après  la  vicloire  remportée  fur  les  Samnites,  proche 
d'Aquilone ,  Papirius  donna  à  Sp.  Nautius ,  ainfi  qu'à 
Spurius  Papirius,  fonneveu,à  quatre  grands  capitaines 
&  à  une  cohorte  entière  des  couronnes  d'or  &  des  bra- 
celets 'y  &  aux  capitaines ,  fantaflîns  &  cavaliers,  des  brace- 
lets &  des  ornemens  d'argent  appelés  coronula*,  petite  corne. 
On  fait  auflî  que  le  tribun  Decius  reçut  une  couronne  d'or 
de  Cornélius  ColTus  ,  pour  avoir  défendu  une  place 
forte  des  Romains  contre  les  Samnites ,  qu'il  obligea  à 
lever  le  fiége. 

Les  Romains  regardoient  pareillement  les  bagues  comme 
un  figne  d'honneur  &  de  nobleflé  ;  car  lorfque,  fuivant 
Tite-Live  ,  dans  le  troifième  livre  de  fes  Annales  ,  de  la  fé- 
conde guerre  Punique,Mago  fut  envoyé  par  Annibalpour 
annoncer  aux  Carthaginois  la  fanglante  défaite  des  Ro- 
mains à  la  bataille  de  Cannes  ,  il  leur  raconta  cette 
glorieufe  victoire  ,  en  faifant  préfenter  devant  eux  un 
grand  tas  de  bagues  prifes  fur  les  chevaliers  Romains 
qui  y  avoient  été  tués  ,  afin  de  faire  mieux  comprendra 
l'importance  de  cette  fameufe  journée.  Et  à  la  fin  de  fon 
neuvième  livre  ce  même  hiftorien  rapporte  que  Flavius 
Tome  //,  Q  q  q 
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ayant  été  élu  dans  une  aiïemblée  du  peuple  ëdi!e  ou 
intendant  des  édifices  publics,  les  nobles  &  les  cheva- 
liers furent  Ci  mécontents  de  ce  choix  que  plufieurs  ôtè- 
rent  leurs  bagues  8c  les  autres  marques  d'honneur  8c  de 
dignité.  Et  l'éloquent  Cicéron  dans  fa  quatrième  orai- 
fon  contre  Yerrès ,  lui  reproche  d'avoir  diftribué  ,  dans 
une  aiïemblée  générale  du  peuple  ,  des  bagues ,  qui  étoient 
des  fignes  d'honneur,  à  des  gens  qui  en  étoient  indignes; 
à  quoi  fe  rapporte  ce  que  dit  Afconius  ,  favoir,  que 
les  haches  ,  les  faifceaux  ,  la  couronne  civique  &  les 
bagues  d'or  étoient  confidérés  par  le  peuple  Romain 
comme  des  marques  de  liberté  8c  de  noblefle  qui  étoient 
aufli  honorables  que  lucratives. 

Les  Grecs  regardoient  le  chapeau  ou  le  bonnet  comme 
le  (igné  d'une  noble  origine;  voilà  pourquoi  ils  répre- 
femoient  Ulyiïe  la  tête  couverte  d'un  bonnet  ou  chapeau, 
pour  faire  entendre  qu'il  defcendoit  d'un  père  8c  d'une 
mère  également  illuîtres  par  leur  naiflance.  C'eft  pou* 
la  même  raifon  qu'on  voit  fur  les  médailles  anciennes 
un  bonnet  avec  le  mot  Libertas» 

Le  diamant  eft  ,  fans  contredit  ,  la  plus  dure  &,  en 
même  tems  ,  la  plus  parfaite  8c  la  plus  belle  de  toutes  les 
pierres  précieufes,  puifqu'il  refifte  au  feu  fans  rien  perdre 
de  fa  qualité  ;  ce  qui  fait  qu'on  l'a  pris  pour  l'emblème 
d'une  confiance  inébranlable  dans  la  profpcrité  8c  dans 
le  malheur.  Les  anciens  lui  ont  attribué  la  vertu  occulte  8c 
furnaturelle  de  garantir  le  cœur  de  toute  peur  panique  8ç 
du  défefpoir,ainfi  que  de  ne  jamais  laifTer  l'homme  irréfolu 
dans  le  danger  ,  quand  fa  confervatlon  demande  qu'il 
fe  polTéde  lui-même. 
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Le  plumet  &  les  panaches  de  plumes  font  de  même 
des  marques  d'honneur  &  de  noblefTe  &  la  trompette 
fignifie  l'eftime  publique  &  un  nom  immortel. 

La  robe  brochée  ou  brodée  de  palmes  ,  appelée  par 
les  Romains  Toga palmata ,  fervoit  ordinairement  au  vic- 
torieux dans  Ton  entrée  triomphale  ,  ainfi  que  le  rap- 
porte Tite- Livre  dans  le  dixième  livre  de  Tes  Annales, 
Ifidore  de  Séville  dit ,  dans  le  dix-neuvième  livre  de  fort 
Originum ,  que  ceux  qui  avoient  remporté  une  victoire 
fur  les  ennemis  obtenoient  une  robe  appelée  Toga  pal' 
mata  ou  Toga  piiïa ,  à  caufe  qu'elle  étoit  brochée  ou 
brodée  de  palmes  j  &  Macrobe ,  dans  fes  Saturnal.  Lib. 
XI.  c.  6",  prétend  que  Tullus-Hoftîîius  a  été  le  premier 
qui  ait  introduit  ce  vêtement  parmi  les  Romains. 

Les  deux  premiers  bas -reliefs  ne  demandent  pas  d'ex- 
plication ,  &  le  dernier ,  eft  deftiné  à  donner  une  image 
de  la  force  ;  car  la  peau  de  lion  fignifie  ici  un  efprit  élevé 
&  la  fermeté  de  Famé  ;  &  la  mallue  une  conduite  rat- 
ionnée &  courageufe. 

Tableau  deftiné  pour  wt  Juge, 

5e  repréfente  ici  iriie  balance i  un  glaive,  un  miroir  9 
Uin1  feeptre  furmonté  d'un  œil ,  un  ais  fur  lequel  eft  tracé 
un  triangle  avec  le  nombre  I ,  &  au  milieu  du  triangle  la 
figure  allégorique  de  la  vérité  ,  une  baguette  de  codurier, 
des  faifeeaux  avec  une  hache,  une  faulx ,  des  verges,  une 
-chaîne  d^ùt^  un  bâton  entortillé  de  lierre,  un  livre  in- 
folio  ,  auquel  pend  le  fceau  des  armes  de  Fétat  ou  de 
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la  république  ;  &  en  bas-relief  contre  la  muraille  un  pal- 
mier portant  des  fruits. 

Explication  des  objets  de  ce  Tableau, 

La  balance, qui  eft  l'attribut  ordinaire  de  Thémis  ou  de 
la  Juftice ,  fignifie  qu'un  juge  doit  pefer  les  actions  des 
hommes,  pour  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient  ;  veilà 
pourquoi  les  anciens  difoient  qu'Aftrée  étoit  montée  au 
ciel  pour  fe  placer  entre  la  balance  &  le  lion  y  pour 
lignifier  qu'un  juge  doit  pofléder  la  fermeté  nécefiaire 
pour  punir  ceux  qui  ofent  tranfgreiïer  la  loi,  &  récom- 
penfer  le  mérite ,  fans  diftinction  des  rangs  ni  des  per- 
fbnnes. 

Le  glaive  eft  de  même  l'emblème  de  la  juftice  &  de 
la  févérité  de  la  loi,  ainfi  que  Ta  dit  l'Apôtre: ce  Un  juge 
n  eft  le  miniftre  de  Dieu,  &  ce  n'eft  pas  en  vain  qu'il  eft 
»  armé  du  glaive ,  mais  pour  punir  ceux  qui  font  mal  ». 

Le  miroir  dans  la  main  de  la  Prudence  fignifie  la  ré- 
forme des  mœurs  &  l'amendement  de  conduite. 

Les  Egyptiens  fe  fervoient  de  la  figure  hiéroglyphique 
d'un  feeptre  furmonté  d'un  ceil  pour  défigner  l'auto- 
rité fuprême  ,  qui  ,  veillant  fans  celle  fur  les  actions 
des  hommes ,  récompenfe  ou  punit  fuivant  qu'on  le 
mérite. 

Plutarque,dans  fa  Doctrine  des  Pythagoriciens ,  fait  en- 
tendre que  le  triangle  eft  l'image  la  plus  parfaite  de  la 
juftice.  On  y  place  le  nombre  I,  pour  fignifier  l'unité 
de  l'Etre- fuprême. 
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La  figure  de  la  Vérité  n'a  fans  doute  pas  befoin  d'ex- 
plication. 

La  baguette  de  coudrier  eft  la  marque  de  la  dignité 
facerdotale  ,  &  les  faifceaux  fignifient  le  pouvoir  fecuiier  5 
c'eft-à-dire ,  de  relig'on  &  le  gouvernement. 

La  faulx  eft  l'emblème  du  châtiment  ,  ainfi  que  le 
remarque  le  prophète  Zacharie  quand  il  dit ,  que  la  faulx 
qu'il  apperçut  dans  une  vifion  étoit  deftinée  à  punir  ceux 
qui  voloient  ou  blafphemoient. 

Par  les  verges ,  il  faut  aulfi  entendre  la  puniton  ou 
le  châtiment  nécelïaire  pour  le  maintien  des  loix  &  des 
bonnes  mœurs. 

La  hache  étoit  regardée  ,  non-feulement  par  les  Ro- 
mains, mais  encore  par  quelques  peuples  de  la  Grèce  , 
comme  une  marque  de  châtiment  rigoureux ,  ainfi  qu'on 
peut  s'en  convaincre  par  des  médailles  de  Tenedos,  dont 
parle  Pollux ,  &  dont  voici  l'origine.  Le  roi  de  Tenedos 
ayant  fait  défendre  l'adultère  fous  peine  de  mourir  par 
la  hache  ,  &  fon  fils  s'étant  trouvé  coupable  de  ce  crime, 
il  lui  fit  fubir  le  fupplice  porté  par  la  loi  :  événement 
dont  il  ordonna  de  perpétuer  la  mémoire  par  des  médailles. 

Les  Egyptiens  ont  auffi  donné  la  Bulla  ou  le  cœur 
pendu  à  une  chaîne ,  aux  juges  du  peuple ,  pour  faire 
comprendre  qu'un  magiftrat  doit  prononcer  fes  décrets 
fans  égard  au  rang  &  à  la  condition  des  perfonnes  dont 
le  fort  eft  remis  entre  fes  mains. 

Le  bâton  entortillé  de  lierre  lignifie  que  la  juftice  doit 
être  maintenue  &  protégée  ;  car  on  fait  que  le  bâton  eft 
la  marque  de  l'autorité  ,  &  le  lierre  celle  de  la  proj 
tection ,  qui  doit  toujours  être  en  vigueur. 
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Le  grand  livre  in-folio  nous  donne  l'idée  des  loix  8c 
des  décrets  de  l'état. 

Comme  les  fruits  du  palmier,  repréfenté  en  bas-relief, 
font  de  la  même  grandeur  que  les  feuilles ,  les  anciens 
s'en  font  fervî  pour  indiquer  la  juftice  &  l'équité.  D'ail- 
leurs ,  cet  arbre  qui  réfifte  plus  long-tems  aux  fiécles 
qu'aucun  autre  ,  fert  d'emblème  du  maintien  de  la  juftice, 
qui  ne  doit  jamais  être  violée  ,  ni  altérée  ;  &  comme  il 
ne  perd  point  fes  feuilles  à  moins  qu'on  ne  les  arrache, 
8c  que  fa  force  végétative  lui  fait  vaincre  les  obftacles 
qu'on  peut  oppofer  à  fa  croilîance  ,  il  fert  d'exemple 
aux  juges,  en  leur  apprenant  qu'ils  doivent  réfifter  avec 
fermeté  aux  dons  &  aux  flatteries  de  ceux  qui  cherchent 
à  les  écarter  de  leurs  devoirs. 

TAiLEAV  dejliné  pour  un  Jiirifconfuhe. 

Oi  voit  ici  une  ftatue  en  plâtre  de  Mercure,  placée  fur 
tme  bafe  ou  fur  un  piédeftal  carré,  tenant  d'une  main  fou 
caducée  ,  &  de  l'autre  une  branche  d'olivier.  Sa  tête  & 
fes  talons  font  garnis  d'aîlerons.  A  côté  de  cette  ftatue 
dl  placé  un  fphinx  de  même  en  plâtre  ,  ainfi  qu'un 
glaive,  un  bouclier,  une  lyre  ou  une  harpe  ,  une  lampe 
allumée1,  une  écritoire  avec  des  plumes  &  des  rouleaux 
cre  papier,  un  crible,  quelques  livres  portans  les  noms 
des  principaux  légiftateurs  &  jurifconfultes,  &  une  hache. 
Dans  un  petit  vafe  il  y  a  deux  ou  trois  fleurs  d'iris  ou 
flambe.  Au-deflus  de  ces  objets  pendent  à  un  anneau, 
trois  guirlandes  :  l'une  de  laurier  ou  de  lierre  ,  la  féconde 
de  cèdre  ou  de  myrte,  &  la  troifième  de  feuilles  de 
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chêne.  Sur  la  muraille  ou  dans  un  petit  tableau  eft  re- 
préfenté ,  en  bas-relief,  la  fable  de  Minerve  fortant  de 
la  tête  de  Jupiter. 

Explication  des  ohjets  de  ce  Tableau. 

Mercure  fert  à  faire  connoître  le  pouvoir  de  la  parole 
fur  l'efprit ,  ou  la  force  de  l'éloquence  3  car  les  anciens 
le  regardoient  comme  le  meflager  &  l'interprète  des 
dieux. 

La  bafe  ou  le  piédeftal  carré  fur  lequel  il  eft  pofé  re- 
préfente  la  majefté  &  la  fiabilité  des  loix  &  des  règles 
qui  doivent  fervir  de  fondemens  à  nos  difeours  j  voilà 
pourquoi  Mercure  eft  appelé  Tetragonus ,  ou  carré ,  c'eft- 
à- dire,  ferme  &  ftable. 

Son  caducée  nous  apprend  que  les  princes  les  plus 
defpotiques  font  obligés  de  fe  foumettre  aux  loix ,  & 
font  fubjugués  par  le  pouvoir  de  l'éloquence  -,  &  par  les 
ferpens  entortillés  autour  du  caducée  d'or ,  l'antiquité  a 
entendu  que  l'éloquence  accompagnée  du  génie  &  de  la 
prudence ,  mettent  facilement  l'homme  à  la  raifon.  Il  y 
en  a  auflî  qui  prétendent  que  le  caducée  d'or  que  Mer- 
cure tient  à  la  main  fignifie  l'excellence  &  l'éminence  des 
grandes  charges  ,  qui  doivent  être  la  récompenfe  de  ceux 
qui  employent  leur  éloquence  ,  qui  eft  un  préfent  du 
ciel ,  à  faire  le  bonheur  de  leurs  concitoyens ,  &  à  dé- 
fendre l'honneur  de  l'état. 

Par  la  branche  d'olivier  que  tient  Mercure ,  on  entend 
la  paix  ;  car  les  anciens  étoient  dans  la  perfuafton  que 
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par  rintermiflîon  de  l'olivier  les  différents  étoient  ap- 

paifés  &  les  querelles  ceflbient. 

On  donne  des  talonnières  à  Mercure  pour  fignifier  le 
promt  effet  &  la  force  de  l'éloquence. 

Le  fphinx  nous  fait  connoître  qu'il  n'y  a  point  d'af- 
faire quelque  fecrette  &  abftrufe  qu'elle  puifTe  être  que  l'ef- 
prit  &  le  jugement  ne  pénètrent  &  ne  débrouillent. 

Je  place  ici  un  glaive  &  un  bouclier  à  caufe  que  c'eft 
de  ces  armes  qu'un  guerrier  fe  fert  pour  fe  défendre  lui- 
même  &  pour  attaquer  fon  ennemi  ;  &  que  c'eft  de  la 
même  manière  que  le  jurifconfulte  maintient  la  bonne 
caufe  &  terraile  fa  partie  adverfe  par  la  force  de  fes 
argumens  &  la  juftefle  de  fes  conclufions. 

La  lyre  ou  la  harpe  étoit  chez  les  Romains  l'emblème 
d'un  homme  d'un  grand  favoir  &  d'un  grand  efprit;  car 
cet  inftrument  eft  compofé  de  plufieurs  cordes  d'où  ré- 
fultent  différens  fons  qui  produifent  une  belle  harmonie; 
&  c'eft  ainfi  que  le  jurifconfulte, en  péfant  les  raifonsdes 
parties  &  en  les  comparant  enfemble  ,  parvient  à  les  mettre 
d'accord.  On  a  aufïï  voulu  donner  à  connoître  par  la 
lyre  que  l'harmonie  réfulte  de  différens  tons  diflbnans, 
&  que  les  hommes  d'un  fentiment  contraire  entr'eux  , 
peuvent ,  en  fe  raflèmblant  &  en  fe  réunillant  par  une 
bonne  union,  produire  &  tranfmettre  à  la  poftérité  une 
excellente  forme  de  gouvernement.  Platon  ,  dans  fon 
Timée  ,  appelé  l'ame  un  concert  ou  douce  harmonie  ; 
&  c'cil  ainfi  que  la  concorde  peut  être  regardée  comme 
l'ame  d'un  état.  Les  Grecs  &  les  Romains  croyoient  que 
la  lyre  avoit  été  inventée  en  partie  par  Mercure  8c  en 
partie  par  d'autres.  Voici 


Le  gr&nâ  Livre  des  Peintres*  497 

Voici  la  forme  qu'avoit  la  lyre  des  anciens.  Elle 
reiîèmbloit  à  deux  cornes  liées  enfemble  par  le  gros 
bout  d'en  bas  ,  avec  une  panfe  renflée  &  un  manche 
par  en  haut.  On  dit  qu'elle  n'étoit  compofée  que  de  trois 
cordes ,  qui  produifoient  fept  tons ,  d'où  réfultoit  une 
harmonie  parfaite.  On  avoit  donné  ces  trois  cordes  à 
la  lyre  pour  lignifier  les  trois  faifons  de  l'année  connues 
des  Egyptiens,  favoir,  l'été,  l'hiver  &  leprintems,  cha- 
cun compofé  de  quatre  mois  ;  &  ce  peuple  attribuoit  la 
taille  à  l'été,  la  baffe  à  l'hiver,  &  le  deffiis  au  printems. 
D'autres  prétendent  que  cette  application  concerne 
l'homme ,  dont  le  corps  eft  compofé  de  quatre  élemens  , 
&  l'ame  de  trois  relativement  à  fes  opérations  ;  ce  qui 
fait  enfemble  le  nombre  de  fept,  qui  forment  par  leur 
union  une  parfaite  harmonie. 

Les  ténèbres  de  l'erreur  difparoiiïent  devant  la  lumière  de  la 
sraifon  &  de  l'efpritj  voilà  pourquoi  la  lampe  eft  quelquefois 
prife  pour  les  choies  qu'on  exécute  à  la  faveur  de  fa 
lumière  j  car  comme  la  tranquillité  qui  règne  pendant  la 
nuit  eft  propre  à  l'étude ,  les  poètes  Grecs  ont  donné  à 
la  nuit  un  nom  qui  fignifie  productrice  de  l'efprit ,  de 
la  fagefTe  &  de  la  quiétude;  &  c'eft  de -là  fans  doute 
qu'en:  venu  le  proverbe  :  Plus  olei  quam  vint ,  c'eft-à- 
dire,  qu'il  faut  plus  dépenfer  en  huile  qu'en  vin,  pour 
donner  à  entendre  quon  ne  peut  parvenir  aux  fciences 
qu'en  confacrant  tout  fon  tems  à  l'étude.  Epicharmes  avoit 
coutume  de  dire ,  que  celui  qui  veut  atteindre  à  la 
connoiflance  des  grandes  chofes ,  ne  doit  pas  confacrer 
fes  nuits  au  repos. 

L'écritoire ,  les  plumes  &  les  rouleaux  de  papier  étoient 
2'omc  II,  Rrr 


498  £c  grand  Livre  des  Peintres: 

des  objets  par  lefquels  les  Egyptiens  repréfentoient  allé- 
goriquement  toutes  les  chofes  nécefi'aires  à  l'étude  des 
arts  &  des  fciences  ,  ainfi  que  les  iciences^&  les  arts 
mêmes. 

Le  crible  fervoit  chez  ce  même  peuple  d'emblème  de  Pu- 
îîlité  de  l'étude  des  arts  &  des  fciences ,  ainfi  que  des 
écrivains  qui  traitent  des  chofes  facrées  &  myftérieufes  j 
car  comme  le  crible  fert  à  féparer  le  bon  du  mauvais, 
de  même  les  magiftrats  Egyptiens  ,  qui  jouiflbient  auiTi  de 
îa  dignité  facerdotale,  étoient  réputés  pouvoir  diftinguer, 
par  leur  efprit  &  leurs  connoiflances  ,  les  chofes  qui 
conduifent  à  la  vie  &  à  la  mort}  auffi  fe  fervoient-  ils 
du  mot  crible  pour  figniner  une  chofe  véritable  &  donc 
on  ne  peut  pas  douter.  D'autres  prétendent  que  par  le 
crible  on  vouloit  indiquer  un  homme  d'un  grand  favoir 
&  d'un  mérite  fupérieur,  qui  pofléde  également  la  con- 
xioiflance  des  chofes  facrées  &  humaines.  C'eft  donc  avec 
raifon  que  Virgile  a  donné  ,  dans  le  premier  livre  de  fes 
Géorgiques,  à  cet  infiniment  le  nom  de  Myftka  Vatinus 
Jacchi ,  le  Van  (ou  crible)  myftérieux  de  JacchuSv  II  y  en  a: 
qui  appliquent  à  ceci  l'apothegme  du  philofophe  Antif- 
thenes  :  «  Que  c'en:  une  grande  folie  que  de  ne  favoir 
9)  pas  diftinguer  l'avoine  de  la  paille  55;  c'eft-à-dire ,  les 
îiommes  inftruits  &  fages  des  ignorans  &  ineptes. 

La  plante  ou  la  fleur  d'iris  eft  un  fymbole  de  l'élo- 
quence ,  fuivant  Homère  ,  qui ,  pour  donner  une  idée 
de  celle  des  ambafïadeurs  Troyens  ,  les  repréfente  comme 
s'étant  nourri  de  fleurs  d'iris, pour  faire  comprendre  qu'ils 
poflédoient  parfaitement  l'art  de  la  perfuailon  ;  car  on 
lait  que  la  fleur  d'iris  reflémble  par  la  variété  de  fcs 
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couleurs  à  l'arc-en-ciel  ou  l'Iris  célefte ,  que  les  anciens 
regardoient  comme  la  déeile  de  l'éloquence. 

La  guirlande  de  laurier  avec  les  feuilles  de  lierre 
fignifient  que  les  gens  de  loi  méritent  par  leurs  talens  &  leurs 
travaux  un  nom  immortel  ;  car  chez  les  anciens  le  laurier 
étoit  l'emblème  de  la  force  naturelle  &  de  la  fécondité  de 
l'efprit  i  &  le  lierre  qui ,  quoiqu'une  plante  foible  &  ram- 
pante d'abord  par  terre,  s'élève  cependant,  à  force  de 
tems  &  de  peine,  le  long  des  plus  hauts  édifices  &  des 
plus  grands  arbres  qu'elle  furpaiïe  à  la  fin  en  hauteur, 
étoit  le  fymbole  de  l'expérience  &  du  favoir  que  les 
hommes  obtiennent  par  le  travail  &  la  pratique. 

Il  ne  fera  pas  défagréable  fans  doute  aux  jurifeon- 
fuites  que  ,  pour  immortalifer  leur  nom  &  leur  mémoire  , 
nous  ajoutions  ici  le  cèdre  &  le  myrte  au  laurier  & 
au  lierre  ,  puifqu'on  s'écrie  ordinairement  des  hommes 
éloquens  &  d'un  grand  mérite,  avec  Perfe  &  Horace: 
Cedro  digna  locuti  ,  qu'ils  ont  dit  des  chofes  dignes  d'être 
gravées  dans  le  cèdre  ;  c'eft-à-dire ,  dignes  de  l'immor- 
talité ;  car  le  cèdre  eft  l'emblème  de  l'éternité,  à  caufe 
qu'il  brave  la  main  des  fiécles  ;  c'eft  pourquoi  l'arche 
d'alliance  étoit  de  ce  bois.  Le  myrte  fignifie  un  efprit 
orné  de  plufieurs  talens. 

Parmi  les  couronnes  dont  les  Romains  avoient  cou* 
tume  d'orner  le  front  des  légiflateurs  &  des  orateurs  â 
celle  de  chêne  étoit  en  fort  grande  eftime ,  à  caufe  que 
c'étoit  la  couronne  civique  deftinée  à  ceux  qui  avoient 
fauvé  la  ville  ,  ou  la  vie  d'un  citoyen.  Il  y  a  plufieurs 
fentimens  fur  la  raifon  qui  a  fait  préférer  le  chêne  pour 
cette  efpèce  de  couronnes.  Les  uns  prétendent  que  ce. 

R  r  r  ij 
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font  les  Arcadiens  qui  en  ont  été  honnorés  les  pre- 
miers, à  caufe  de  l'ancienneté  de  leurs  oracles.  D'autres 
penfent  que  c'eft  parce  que  cet  arbre  a  été  confacré  à 
Jupiter,  le  protecteur  de  l'oracle  de  Dodone  &  des  villes; 
&  que  par  conféquent  il  étoit  jufte  d'en  couronner  ceux 
qui  avoient  défendu  &  fauvé  quelque  citoyen,  foit  par 
les  armes  ou  par  l'éloquence.  Il  y  en  a  enfin  qui  veulent 
que  le  chêne  a  été  créé  le  premier  de  tous  les  arbres  , 
&  que  c'eft  de  fon  fruit  que  l'homme  s'eft  d'abord  nourri. 
On  connoit  une  médaille  avec  cette  légende  Dorique: 
EFIEIPHTAN  ,  fur  laquelle  on  voit  un   aigle   qui  tient 
des  foudres  entre  fes  ferres  ,  &  deux  rameaux  de  chêne 
liés  enfemble  en  forme  de  guirlandes  ;  c'étoit  fans  doute 
une  monnoie  d'Fpire  ,  répréfentant  le  chêne  de  Chaonie 
&  l'oracle  de  Dodone. 

Par  Minerve  qui  fort  de  !a  tête  de  Jupiter,  je  veux 
repréfenter  la  force  &  l'aclivité  de  Pefprit ,  ainfi  que  la 
fageflè ,  qualités  fans  lefquelles  il  eft  impoflible  de  de- 
venir en  bon  jurifconfulte.  On  peut  aulTi  indiquer  par- 
là  la  prévoyance  &  la  maturité  des  délibérations  nécef- 
faires  pour  pouvoir  entreprendre  quelque  chofe.  Voilà 
pourquoi  l'on  dit  que  Jupiter  connut  Métis  (qui  veut 
dire  confeil  &  prudence )  avant  que  d'accoucher  de  Mi- 
nerve ;  puifque  ce  n'eft  que  par  la  réflexion  &  le  con- 
feil qu'on  parvient  à  la  fagefle. 

TABLEAU  dejîiné  pour  un  Eccléjîaflique. 

On  voit  ici  une  bible,  un  petit  autel,  une  lampe  allu- 
.  liée,  une  cuirafle,  un  glaive,  deux  flèches,  un  tambour, 


Le  grand  Livre  des  TeintreJ,  501^ 

une  fonnette  d'argent  ,  une  harpe  ,  une  cuvette  ,  une 
caffblette  ,  un  crible  ,  un  boiiïeau  plein  de  bled  ,  une 
corbeille  avec  du  pain  &  un  morceau  de  pâte  de  levain, 
une  falière  pleine  de  fel  ,  une  ceinture  de  lin  blanc  , 
un  paquet  de  lin ,  une  roue,  une  bague  avec  un  faphir, 
une  branche  d'olivier ,  une  feuille  de  papier  fur  lequel 
font  tracés  trois  cercles  enlacés  l'un  dans  l'autre  &  ren- 
fermés dans  un  plus  grand  cercle  ,  &  fur  la  même  feuille  , 
un  peu  plus  bas,  un  triangle  équilateral,  &  au-defïbus  un 
carré.  Dans  un  petit  tableau  eft  repréfenté  un  payfage 
où  l'on  apperçoit,  entr'autres ,  un  rocher,  un  palmier, 
un  cèdre  Se  une  colinne  de  laquelle  coule  une  abondante 
fource  d'eau.  Sur  la  muraille  on  voit,  en  bas-relief,  un 
éléphant  avec  fa  trompe  élevée  vers  le  ciel,  une  cigogne 
&  un  coq.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  fur-tout  la  fertile 
femence  de  moutarde;  on  placera  donc  une  branche  de  cette 
plante  dans  un  vafe  fur  la  table  où  font  les  autres  objets; 

Explication  des  objets  de  ce  tableau. 

Adamantius  &  d'autres  écrivains  nous  apprennent  que 
le  pouvoir  de  l'univers  doit  fe  foumettre  aux  principes 
de  la  religion.  Il  eft  inutile  de  donner  une  plus  ample 
explication  de  l'idée  qu'offre  ici  la  bible. 

L'autel  eft  regardé  comme  le  fymbole  de  la  piété,  ainfl 
que  je  l'ai  déjà  remarqué  dans  le  dix-feptième  chapitre 
du  livre  IX. 

Plutarque  compare  la  lampe  au  corps  humain  dans 
lequel  habite  l'ame ,  &  fa  lumière  à  la  faculté  de  l'efprir. 
Mais  dans  l'Ecriture  fainte  les  docteurs  de  la  loi  &  les 
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maîtres  qui  enfeignent  les  arts  &  les  fciences  font  fou- 
vent  défignés  par  la  figure  allégorique  de  la  lampe, 
que  le  Seigneur  ordonne  de  placer  fur  le  candélabre  ,  afin 
de  difiîper  les  ténèbres.  Il  y  en  a  qui  veulent  que  par 
fa  lumière  il  faut  entendre  l'évangile;  d'autres  prétendent 
qu'elle  eft  le  fymbole  de  S.  Jean  -  Baptifte,  qu'on  appelé 
auffi  une  lampe  allumée. 

Le  philofophe  Antifthenes ,  parlant  de  la  cuiraiïe,  avoic 
coutume  de  dire, ce  que  la  vertu  eft  un  defenfeur  conf- 
iant ,  parce  qu'on  ne  peut  jamais  la  perdre.  53  C'eft  dans 
ce  fens  que  S.  Paul  exhorte  fes  auditeurs  à  s'armer  du 
bouclier  de  la  foi  contre  les  flèches  enflammées  des  mé- 
dians 5  ce  qui  s'accorde  avec  le  précepte  d'Horace  :  Qui 
peSus preceptis  format  amïcis. 

Suivant  S.  Paul  «  la  parole  de  Dieu  eft  vive  &  puiftante, 
»  &  plus  pénétrante  qu'un  glaive  à  deux  tranchans.  » 
Et  le  prophète  David  dit  que:  «  les  enfans  de  ceux  qui 
n  craignent  Dieu,  font  comme  les  flèches  dans  la  main 
»  de  l'homme  puiflant  >j;  paroles  que,  fuivant  Eucherius, 
il  faut  appliquer  aux  apôtres  envoyés  par  toute  la 
terre;  à  caufe  que  dans  leur  million  ils  ont  percé  le  cœur 
de  l'homme  par  la  doctrine  du  Chrift,  comme  avec  une 
flèche  acérée,  &  les  ont  fait  palier  des  ténèbres  à  U 
lumière;  car  dans  plufieurs  endroits  de  l'Ecriture  fainte 
on  entend  par  les  flèches  la  parole  divine,  qui  pénètre 
dans  l'ame  comme  un  glaive  à  deux  tranchans. 

On  trouve  dans  l'Ecriture  fainte  que  Dieu  ordonne 
de  célébrer  fon  nom  avec  des  tambours  &  des  tambourins; 
&  S.  Grégoire  dans  le  fixième  livre  de  fes  épîtres  à 
Athanafe  fe  fert  du  tambour  comme  d'un  fymbole  pouc 


Ze  grand  Livre  des  Peintres»  «{03 

lignifier  un  tendre  réflbuvenir;  «  car,  dit- il,  comme  les 
«  matières  dont  eft  fait  le  tambour,  font  préparées 
m  long-tems  auparavant ,  afin  de  pouvoir  produire  du  fon; 
33  de  même  l'homme  doit,par  l'exercice  confiant  de  la  vertu 
33  8c  de  la  piété ,  tâcher  de  fe  rendre  digne  des  bienfaits 
3*  de  fon  créateur  8c  de  célébrer  à  haute  voix  fa  puif- 
»  fance.  33 

Les  clochettes  d'or  entremêlées  de  grenades  qui  pen- 
doient  aux  franges  du  bas  de  la  robe  du  grand  facrifi- 
cateur,  appelée  Methir,ainfi  que  l'avoit  ordonné  Moïfe 
dans  le  vingt  -  huitième  chapitre  de  l'Exode,  fignifioienc 
allégoriquement  la  publication  de  la  loi  de  Dieu  j  &  le 
bruit  que  faifoient  ces  clochettes  lorfque  le  grand  prêtre 
entroit  dans  le  fanctuaire  ou  en  fortoit ,  indique  que  les 
minières  des  autels  doivent  toujours  avoir  la  parole 
de  Dieu  fur  les  lèvres  pour  exhorter,  réprimander  ou 
confoler  les  hommes ,  fuivant  leur  foiblelle  ou  leurs 
péchés. 

La  harpe  repréfentoit  anciennement  toutes  les  éfpéces 
d'arts  8c  de  bonnes  qualités  ;  8c  Eufebe  penfe  que  cet  ins- 
trument à  reçu  fon  nom  d'un  mot  Grec  qui  veut  dire 
enfeigner  à  quelqu'un  les  feiences  louables.  L'on  fait., 
en  effet ,  que  les  chants  d'Orphée  &  de  Linus  parmi  les 
Payens ,  &  ceux  de  David  parmi  les  Juifs  ont  invité  le 
peuple  à  la  piété  8c  aux  bonnes  mœurs. 

Par  l'eau  contenue  dans  la  cuvette  8c  le  feu  de  la  caf- 
folette  ou  de  l'encenfoir  les  prêtres  Egyptiens  donnoienc 
à  entendre  la  purification  des  péchés  ,  8c  qu'on  avoic 
été  éclairé  8c  corrigé  par  la  lumière  d'une  doctrine  faine 
&  pure  ;  car  on  fait  que  l'eau  nétoye  8c  purifie  %  8c  que 
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le  feu  achève  ce  que  l'eau  feule  n'a  pas  pu  opérer.  Voiîâ 
fans  doute  à  quoi  il  faut  attribuer  l'ufage  des  anciens  de 
fe  purifier  avec  de  l'eau  &  de  fe  parfumer  en  revenant  des 
funérailles  ;  car  fuivant  Hefychius,  évêque  dejérufalem, 
les  parfums  étoient  une  image  allégorique  de  la  prière  8c 
de  la  doclrine  divine. 

Les  Egyptiens  fe  fervoient  du  crible  comme  d'un 
fymbole  pour  repréfenter  l'utilité  de  l'étude  des  arts  & 
des  fciences.  D'autres  ont  voulu  indiquer  par-là  le  but  & 
la  fin  qu'on  doit  fe  propofer  dans  toutes  chofes;  parce  que 
c'eft  par  un  examen  confiant  de  foi  -  même  qu'on  parvient 
à  la  plus  haute  fageffe ,  &  à  la  quiétude  qui  efl  la  ré- 
compenfe  de  la  vertu  ,  &  qui  nous  rend  également  humble 
dans  la  profpérité  &  ferme  dans  le  malheur. 

Ce  peuple  donnoit  à  la  doctrine  &  à  l'inftru&ion  le 
nom  de  Sbo ,  qui  fignifie  abondance  ,  ou  tout  ce  qui 
eft  néceflaire  à  la  vie}  voulant  faire  entendre  par-là  que, 
pour  s'adonner  à  l'étude  &  à  la  pratique  des  arts  &  des 
fciences  ,  il  faut  jouir  d'une  fubfiftance  honnête.  C'étoit  là 
auiïi,  à  ce  qui  femble ,  l'opinion  d'Ariltote  qui  vouloir, 
que  ceux  qui  poflédent  de  la  fortune  cultivent  la  philo- 
fophie.  Et  Zacharie  ,  homme  notable  parmi  les  Juifs  , 
dit  :  ««  Si  vous  avez  de  la  farine ,  étudiez  la  loi  ;  &  lorfque 
»  vous  connoîtrez  la  loi ,  vous  ne  manquerez  pas  de 
»  farine.  »  Il  faut  fe  reflouvenir  ici  que  par  la  loi,  les 
Juifs  entendoient  les  fciences  &  les  arts  ;  &  par  la  farine 
le  bled  &  toutes  les  autres  chofes  qui  fervent  à  la  fubfif- 
tance de  l'homme.  Mais  je  penfe ,  fuivant  l'idée  des 
Egyptiens  ,  que  cette  doclrine  regarde  plutôt  l'ame  que 
ie  corps  i  car  on  croît  que  le  panier  avec  le  pain  fans 

levain, 
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levain  ,  qu'Aaron  &  fes  fils  dévoient  feuls  offrir  ,  ainfî 
qu'il  eft  dit  dans  le  Lévitique ,  étoit  une  allégorie  de  la 
langue  ou  de  la  parole  ,  ou  ,  pour  m'expliquer  plus  clai- 
rement ,  de  l'éternelle  &  célefte  éloquence  ;  car  ainfi  que 
le  pain  fert  à  foutenir  le  corps,  la  parole  de  Dieu  nourrie 
l'ame. 

Le  levain  ,  qui  eft  une  des  chofes  dont  on  a  le  plus 
befoin  pour  faire  du  pain  ,  offre  pluiïeurs  idées 
dans  l'Ecriture  fainte,  &  fignifie ,  entr'autres  ,  les  feiences 
&  les  arts.  Or,  on  fait  que  les  feiences  font  divifées  en 
humaines  &  divines  ,  dont  les  premières  font  fujettes  à 
différentes  interprétations ,  tandis  que  les  divines  font  tou- 
jours les  mêmes  ;  car  ce  qui  eft  une  fois  parfait  le  demeure 
toujours  ,  de  même  que  le  feu  qui  échauffe  une  fois  , 
échauffe  toujours  aulfi  long-tems  qu'il  eft  feu.  L'éternelle 
Providence  qui  préfide  à  toutes  les  chofes  créés ,  eft  fans 
fin.  C'eft  de  cette  manière  que  la  philofophie,  la  mo- 
rale &  la  théologie  ont  quelque  analogie  avec  la  nature 
divine  j  tandis  que  la  grammaire  ,  la  rhétorique  ,  ladia- 
lectique  ,  &c ,  font  des  feiences  purement  humaines  j  & 
voilà  pourquoi,  dit  Origines,  on  ne  fe  fert  pas  du  le- 
vain aux  offrandes.  Car,  par  le  levain  il  faut  entendre, 
fuivant  les  théologiens ,  les  feiences  humaines  ,  dont  la 
nature  ne  confifte  qu'en  raifonnemens  captieux;  mais  qui 
cependant  fervent  de  moyens  utiles,  puifque  la  pureté  de  la 
langue,  qu'on  acquiert  par  la  grammaire,  nous  fait  con- 
noître  la  beauté  &  l'excellence  de  l'éloquence,  à  laquelle 
on  parvient  par  la  rhétorique  ;  ainfi  que  la  méthode 
de  convaincre  6c  de  réfuter  s'obtient  par  la  dialec- 
tique. 

Tome  II.  S  f  f 
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Les  naturalises  prétendent  que  toutes  les  fubflances 
de  la  terre  font  produites  par  le  fel.  Les  théologiens 
comparent  le  fel  à  l'évangile ,  en  citant  le  treizième  cha- 
pitre du  Lévitique  où  il  eft  dit  ,  qu'il  faut  fe  fervir  de  fel 
dans  toutes  les  offrandes  qu'on  fait  à  Dieu;  c'eft-à-dire  , 
que  dans  la  doctrine  il  faut  fuivre  les  préceptes  des 
apôtres  ,  que  J.  C.  appelé  le  fel  de  la  terre-  Par  l'encens 
le  plus  pur,  qu'il  étoit  ordonné  par  le  vingt-quatrième 
chapitre  du  Lévitique  de  mettre  fur  les  douze  pains 
de  propofition ,  les  Septantes  croyent  qu'il  faut  entendre 
du  fel ,  pour  fignifier  la  doctrine  des  apôtres.  Car  comme 
le  fel  fert  à  apprêter  la  viande  &  à  lui  donner  un 
meilleur  goût ,  il  en  eft  de  même  ,  dit  Hefychius  ,  de 
l'inltruction  &  de  l'exhortation,  qui  nous  rendent  la  fageffe 
divine  agréable. 

On  lit  dans  l'Ecriture  fainte  que  Dieu  avoit  ordonné, 
par  la  bouche  de  Moïfe  ,  aux  prêtres  de  l'ancien  tefta- 
ment ,  de  paraître  toujours  purs  &  fans  tache  devant  les 
yeux  du  Seigneur  &  du  peuple  ,  afin  de  fervir  d'exemple; 
c'eft  pourquoi  ils  portoient  autour  du  corps  une  ceinture 
blanche  ,  afin  de  fe  rappeler  fans  celle  ce  précepte  :  la 
ceinture  du  prophète  Jérémie  avoit  la  même  lignification, 
ainfi  que  S.  Cyrille  Ta  démontré.  Comme  cette  ceinture 
étoit  de  lin  blanc  ,  il  eft  néceffaire  que  nous  faffions 
quelques  réflexions  fur  cette  matière. 

Il  eft  connu  que  la  femencé  de  lin  germe  &  pouffe 
peu  de  tems  après  qu'elle  a  été  femée;  &  qu'on  cueille 
cette  plante  après  qu'elle  a  fleurie  &  formée  fa  femence, 
pour  la  faire  rouir  pendant  quelque  tems  dans  l'eau  ,  8c 
la  faire  fécher  enfuite  au  foleil.  Après  quoi  on  la  teille 
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&  lui  fait  fubir  toutes  les  autres  opérations  néceflaires 
pour  en  faire  du  fil  &  enfin  de  la  toile,  qu'on  fait  blan- 
chir pour  s'en  vêtir  &  paroître  ainfi  devant  la  face  du 
Seigneur.  Mais  les  rniniftres  des  autels  doivent  fur-tout 
avoir  fans  cède  préfent  à  la  mémoire  les  peines  que 
coûte  la  préparation  du  lin  ,  qui  eft  l'emblème  d'une 
conduite  intacte  ,  afin  qu'en  renonçant  aux  chofes  mon- 
daines &  inutiles ,  ils  puiftent  fe  rendre  dignes  de  porter 
la  robe  blanche  de  la  gloire  éternelle.  La  végétation, 
promte  &  facile  du  lin,  nous  apprend  combien  il  eft  aifé 
d'atteindre  à  la  vertu  &  aux  fciences  ,  lorfqu'on  s'en 
occupe  conftamment  avec  zèle.  Héfychius  penfe  que  par 
le  lin  il  faut  entendre  les  vains  &  les  foibles  projets  de 
l'homme,  &  le  fil  de  la  volonté  du  Tout-puifîant ,  qui 
demeure  toujours  avec  nous  ;  &  qu'il  eft  par  conféquent 
du  devoir  de  fes  rniniftres,  d'employer  leurs  foins  &  leurs 
labeurs  à  diftribuer  le  lin  célefte  ,  pour  occuper  les 
hommes  à  s'en  préparer  un  vêtement  pour  l'éternité. 

Plufieurs  favans  ont  regardé  la  roue  comme  le  fym- 
bole  de  la  théologie  -,  à  caufe  que  la  roue  ne  touche  ja- 
mais la  terre  qu'en  un  feul  point ,  tandis  que  le  refte 
eft  toujours  en  haut  j  &  que  c'eft  ainfi  que  l'ame  doit 
fans  celle  s'élever  vers  Dieu.  C'eft  donc  avec  raifon  qu'on 
a  comparé  les  théologiens  à  une  roue  ;  puifqu'en  renon- 
çant aux  chofes  terreftres,  ils  ne  doivent  s'occuper  que 
du  ciel. 

Le  faphir  eft  une  pierre  qui  de  tout  tems  a  été  en  grand 
honneur ,  &  qui  fert  de  fymbole  de  la  fouveraineté  8c 
du  facerdoce.  Il  y  en  a  qui  prétendent  que  cette  pierre 
attire  les  influences  céleftes  de  Jupiter  &  de  Saturne,  8c 
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que  ceux  qui  la  portent  voyent  accomplir  tous  leurs  defirs 
par  ces  dieux.  Mais  fuivant  les  faints  Pères  le  faphir 
repréfente  le  trône  dont  parle  Ezéchiel ,  favoir  le  liège 
de  Dieu  éternel ,  miféricordieux  &  tout  -  puiilant  ;  8c 
Eucherius  penfe  que  par  la  fabrique  &  la  forme  du 
ciel  il  faut  entendre  la  fociété  des  juftes  &  des  élus;  voilà 
pourquoi,  dit  Héfychius,  le  trône  de  faphir  fignifie  le 
dixième  ciel  ou  I'empyrée  ;  car  par  la  couleur  de  cette 
pierre  il  veut  indiquer  la  pureté  &  la  clarté  de  la  lumière 
célefte,qui  éclaire  l'Eglife  d'une  doctrine  inaltérable  &  pure, 

L'Ecriture  fainte  nous  apprend  que  dans  l'origine  du 
monde  l'olivier  étoit  l'emblème  de  la  paix  ;  car  immé- 
diatement après  que  les  eaux  furent  baiflées ,  le  pigeon 
que  Noé  avoit  lâché  de  l'arche  revint  avec  une  branche 
d'olivier  ,  comme  un  figne  que  la  colère  du  ciel  étoit 
appaifée.  Le  rameau  d'olivier  eft  aufli  dans  les  livres  faints  le 
fymbole  de  l'homme  jufte  &  pieux.  Cet  arbre  fert  de  même  , 
à  caufe  de  fa  verdure  continuelle,  d'emblème  de  l'efpérance  ; 
voilà  pourquoi  S.  Bafile  defire  de  refïembler  à  l'olivier  qui, 
chargé  de  fruits  &  cfune  belle  verdure,  donne  encore 
de  l'efpérance  pour  l'avenir  j  voulant  fignifier  par-là  les 
fruits  impérillables  de  la  piété  &  des  bonnes  œuvres. 

Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  les  fages  parmi  les  Egyp- 
tiens &  parmi  les  Grecs  donnoient  à  la  chaîne  de  cer- 
taines fciences  le  nom  d'Encyclopédie,  idée  qu'ils  repré- 
fentoient  par  trois  cercles  liés  enfemble  ,  de  manière  que 
du  centre  de  l'un  partoit  la  circonférence  de  l'autre,  &  tous 
les  trois  étoient  renfermés  dans  un  autre  cercle  plus  grand, 
appelé  la  théogonie.  Les  trois  cercles  du  milieu  figni- 
fioient  les  connoiflances  humaines,  qui,  étant  introduites 
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£âr  la  coutume ,  la  raifon  &  la  nature  ,  font  regardées 
mal-à-propos  comme  des  connoiflances  certaines  ;  tandis 
que  le  grand  cercle,  qui  renferme  ceux-ci,  eft  une  image 
des  fciences  divines.  Ces  mêmes  chofes  font  repréfentées 
d'une  manière  fymbolique  dans  le  Lévitique  par  les  vê- 
temens  &  les  ornemens  du  grand  prêtre  parmi  les  Juifs; 
car  fa  ceinture  lignifie  des  mœurs  irréprochables;  fes 
-vêtemens  facerdotaux  repréfentent  la  vérité  ,  la  pureté 
de  la  doctrine  &  des  difcours  ,  dont  les  explications 
conduifent  l'homme  à  la  connoiflance  des  chofes ,  c'eft- 
à-dire  ,  à  la  philofophie;  &  fa  robe  éclatante  fignifie  la 
théologie  ,  dont  le  but  eft  de  corriger  nos  cœurs  &  de 
nous  conduire  au  ciel  par  le  chemin  de  la  vertu.  Lorfque 
les  théologiens  ont  acquis  les  connoiflances  néceflaires 
à  l'amandement  des  mœurs  ,  il  eft  eflentiel  qu'ils  s'oc- 
cupent de  l'art  de  s'exprimer  avec  ordre  &  clarté,  c'eft- 
à-dire  ,  de  la  dialectique.  Enfuite  il  faut  qu'ils  pafTent  à 
la  phyfique  ou  philofophie  naturelle,  qui  a  pour  objet 
îe  monde  8c  toutes  les  chofes  qu'il  contient.  Après  quoi 
ils  doivent  s'adonner  entièrement  à  la  théologie  qui 
comprend  en  elle  toutes  les  fciences,  ainfi  que  je  l'ai  déjà 
dit. 

■  Cette  doctrine  confifte  donc  en  quatre  parties;  cepen- 
dant Salomon ,  le  plus  fage  des  hommes ,  ne  l'a  divifée 
qu'en  trois  parties  ,  favoir  ,  la  morale  ,  la  phyfique ,  &  la 
•métaphyfique  ,  dont  il  a  parlé  dans  trois  livres  ,  les  Pro- 
verbes ,  l'Eccléfiafte  ,  &  le  Cantique  des  Cantiques; 
c'eft-à-dire,  qu'il  a  traité  de  la  morale  dans  fes  Proverbes , 
de  la  nature  des  chofes  dans  fon  Eccléfiafte  ,  &  de  la 
contemplation  des  chofes  furnaturelles  ou  des  idées  mé» 
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taphyfiques  dans  fon  Cantique  des  Cantiques.  Ceî* 
paroît  auïîi  avoir  allez  d'analogie  avec  ce  que  l'Ecriture 
fainte  dit  du  Dieu  d'Abraham ,  d'Ifaac  8c  de  Jacob  ;  caç 
la  foumifîïon  d'Abraham  à  tous  les  ordres  de  Dieu  eft  urç 
exemple  des  principes  de  la  morale;  tandis  qu'lfaac, 
qui  creufe  des  puits  &  qui  fouille  dans  le  fein  de  U 
terre  ,  nous  offre  un  emblème  de  la  phyfique  ;  &  que 
Jacob  qui  voit  l'échelle  par  où  les  Anges  montent  au 
ciel  8c  en  defcendent ,  paroît  le  fymbole  de  la  contem- 
plation des  chofes  divines. 

Par  le  triangle  équiiatéral  ,  nous  indiquons  le  but 
d'une  vie  innocente  8c  heureufe ,  8c  les  moyens  d'y  par- 
venir ;  car  pour  cela  il  eft  néceflaire  d'obferver  trois  pré- 
ceptes 9  favoir,  de  donner  de  fages  8c  falutaires  confeils  à 
fon  prochain, de  juger  fainement  de  tout,  8c  de  faire  le  bien  ; 
voilà  pourquoi  les  Grecs  donnoient  à  Pallas  le  nom  de 
Tritonia  ,  comme  étant  chargée  du  foin  d'exercer  une  juf- 
tice  exacte  5c  impartiale.  Les  Egyptiens  8c  les  Grecs,  qui 
étoient  fort  verfés  dans  la  feience  allégorique  ,  regar- 
doient  le  triangle  comme  le  fymbole  de  l'a£tivité  de 
Tefprit  humain  à  faire  des  recherches  fur  les  chofes  cé,- 
leftes  ,  terreftres  8c  fouterraines.  D'autres  prétendent 
qu'il  faut  entendre  par  cette  figure  géométrique  ;  les  ma- 
thématiques, la  phyfique  8c  la  métaphyfique  ;  idée  qui  fç 
rapporte  afléz  avec  celle  de  Socrate. 

La  figure  carrée  lignifie  Habilité  8c  fermeté,  à  caufe 
que  de  quelque  manière  qu'on  la  tourne ,  elle  montre 
toujours  quatre  lignes  8c  autant  d'angles.  Ariftote  danç 
fon  premier  livre  de  la  Morale ,  8c  dans  fon  troifièmç 
livre  i  Théodat  femble  être  de  la  même  opinion,  8c  croie 
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que  l'on  peut  appeler,  par  cemparaifon ,  l'homme  carré  , 
pour  fignifier  une  perfonne  pieufe  &  parfaite.  Cela  s'ac- 
corde auiTi  allez  bien  avec  l'ancien  proverbe  latin  :  Qua- 
4ragonum  in  Je  perfefium ,  <S*  criminis  expers  ;  «  le  carré  eft 
9  parfait  en  foi ,  &  fe  trouve  exempt  de  toute  cenfure  ». 
.  Le  rocher  étoit ,  chez  les  Egyptiens  ,  la  figure  allégo- 
rique de  la  fermeté  &  de  la  confiance.  David  ,  parlant  de 
la  protection  de  Dieu,  dit:  «  Tu  es  mon  rocher  »  j  & 
J.  G.  voulant  donner  à  connoître  la  durée  de  PEglife  , 
dit ,  qu'il  veut  la  bâtir  fur  un  roc.  C'eft  à  quoi  fe  rap- 
porte aufîl  le  fonge  de  Nebucadnezar  ,  dans  lequel  il 
vit  une  grande  figure  dont  la  tête  étoit  d'or  ,  les  bras  & 
la  poitrine  d'argent ,  le  ventre ,  les  hanches  &  les  cuiflés 
de  cuivre ,  &  les  jambes  &  les  pieds  de  fer  &  d'argille.  A 
quoi  il  ajoute  qu'une  grande  pierre  s'étant  détachée  de  la 
montagne,  fans  aucun  fecours  humain  ,  elle  alla  frapper  ce 
coloiïe,  &  le  mit  en  poudière  ,  que  le  vent  dilTipa  ,  de  ma- 
nière qu'il  n'étoit  pas  poiîible  de  reconnoitre  la  place  où 
cette  figure  avoit  été  placée  ;  mais  que  la  pierre  qui 
Pavoit  réduite  en  poudre  devint  une  fort  grande  montagne, 
qui  couvrit  toute  la  terre  de  fon  ombre. 

Le  palmier,  dont  le  tronc  eft  par  en  bas  près  de  la  terre , 
mince  &  plein  de  nœuds  ,  mais  qui  par  en  haut  eft  plus 
épais,  plus  beau  &  plus  agréable  ,  à  caufe  de  fon  élégante 
verdure  qui  s'étend  en  tous  fens-,  fignifie  que  quelque 
abject  que  puifle  d'abord  paroitre  l'état  des  bons  ou  des 
juftes,  ils  brillent  enfin  d'une  beauté  rare  par  leurs  vertus 
&  leurs  bonnes  œuvres.  Mais  écoutons  le  pieux  &  favant 
Kucherius.  «  Le  palmier ,  dit-il ,  diffère  de  tous  les  autres 
a>  arbres  dont  le  tronc  eft  gros  par  en  bas  5  &  devient 
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»  plus  mince  en  s'élevant ,  avec  des  branches  pointues  ; 
»  ce  qui  nous  repréfente  ces  hommes  girofliers  qui  ne 
»  s'occupent  que  des  plaifirs  des  fens  ;  tandis  que  les 
»  juftes  &  les  élus  du  Seigneur  peuvent ,  avec  raifon, 
»  être  comparés  au  palmier ,  dont  le  tronc,  mince  par  le' 
»  bas  ,  femble  méprifer  la  terre  ,  pour  s'élever  avec  force 
»  vers  le  ciel,  y» 

Le  cèdre  ,  qui  porte  un  fruit  aufïî  excellent  qu'utile  ; 
eft  le  fymbole  de  la  charité  &  de  la  piété  ,  deux  vertus 
qui  font  abfolument  néceiïaires  aux  minières  des  autels. 

On  lit  dans  les  Pfeaumes  ,  que  des  fources  d'eau  d'Ifrael 
fe  font  élevées  les  louanges  du  Seigneur  dans  l'aiïèmblée 
des  juftes  ;  par  où  les  théologiens  penfent  qu'il  faut  en- 
tendre les  livres  de  la  loi  8c  des  prophètes  ,  qui ,  comme 
des  fources  d'eau  vive,  ont  répandu  parmi  les  Ifraélites  , 
la  connoiflance  de  Dieu  8c  de  fa  loi.  Plufieurs  commen- 
tateurs de  l'Ecriture  fainte  8c  Pères  de  l'Eglife  ,  aflurent 
que  les  fources  d'eau  fignifient  les  apôtres  8c  les  premiers 
docteurs  de  la  foi  ;  Euthyme  ,  6c  les  premiers  Pères  de 
l'Eglife ,  prétendent  que  cela  veut  dire  la  prédication  de 
l'Evangile. 

Les  Ecrivains  rapportent  que  l'éléphant ,  qui  eft:  le 
plus  docile  des  quadrupèdes  ,  aime  la  pureté  8c  la  piété; 
car  auftl-tôt  que  la  nouvelle  lune  éclaire  la  terre,  il  fe 
nettoyé  en  fe  lavant  dans  une  eau  limpide  j  8c  lorfqu'il  eft: 
malade  ,  il  prend  ,  avec  fa  trompe  ,  de  l'herbe  8c  des 
plantes  qu'il  lance  vers  le  ciel ,  comme  s'il  vouloit  par  là 
implorer  fon  afllftance  dans  l'état  de  maladie  8c  de  foi- 
blefle  où  il  fe  trouve. 

L'Ecriture  fainte  fe  fert  de  la  cigogne  pour  fymbole 

d'un 
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d'un  Jugement  fain  &  d'un  efprit  exalcé  au-deffus  des 
chofes  terreftres;  àcaufe  que  cetoifeau  conflruit  toujours 
fon  nid  fur  le  faîte  des  plus  hautes  maifons  ,  pour  Te 
mettre  à  l'abri  des  animaux  voraces  de  la  terre  ;  &  qu'il 
fait  la  guerre  aux  ferpens  8c  autres  reptiles ,  qui  font  l'em- 
blème des  paffions  défordonnées. 

Les  anciens  regardoient  le  coq  comme  le  fymbole  de 
l'immortalité  &  de  la  fpiritualité  de  l'ame  ;  &  Pythagore 
ordonne  à  fes  difciples  de  nourrir  le  coq,  pour  faire  com- 
prendre qu'ils  dévoient  alimenter  leur  ame  de  la  connoiffance 
des  chofes  céleltes.  Voilà  auffi  pourquoi  Socrate  mourant, 
dans  l'efpérance  que  la  partie  fpirituelle  de  fon  être  feroic 
bientôt  réunie  à  la  Divinité,  pour  jouir  d'une  vie  éter- 
nelle ,  difoit  qu'il  étoit  obligé  d'offrir  un  coq  à  Efculape  , 
c'eft  à-dire,  au  Médecin  de  l'ame  ;  car  fâchant  que  fa  dif- 
folution  étoit  prochaine  ,  il  efpéroit  d'être  bientôt  guéri 
de  toutes  les  infirmités  attachées  à  la  nature  humaine. 
Les  commentateurs  de  Platon  prétendent  que  le  facrifice 
du  coq  fignifie  le  départ  de  l'ame  vers  le  ciel  ,  pour  y 
célébrer  ,  pendant  toute  l'éternité  ,  la  gloire  de  Phébus. 

La  femence  de  moutarde  fignifie  les  chofes  qui ,  d'abord 
petites  &  méprifables  ,  deviennent  tout-à-coup  grandes 
&  produifent  en  abondance  du  fruit  ;  voilà  pourquoi 
J.  C.  compare  la  foi  à  cette  femence.  Il  y  en  a  qui 
prétendent  que  par  la  femence  de  moutarde  il  faut  en- 
tendre la  force  &  l'étonnante  puiiïance  de  la  parole  de 
Dieu  cachée  dans  l'Ecriture  fainte ,  mais  qui  produit 
bientôt  de  grands  effets  dans  l'ame  de  ceux  qui  s'occu- 
pent de  cette  lecture.  Ce  qui  s'accorde  avec  ce  que  dit 
Horace ,  Livre  i  Epît.  i. 
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Ntmo  aàeà  férus  tfl ,  ut  non  mitefcere  pojjît , 
Si  modo  culturœ  patienum  commodet  aurem. 

C'eft- à-dire;  «  FulTes-tu  l'homme  du  monde  le  plus 
»  brutal  ,  on  peut  venir  à  bout  de  t'apprivoifer  ,  pourvu 
3)  que  tu  ayes  de  la  docilité,  Se  que  tu  te  laides  inftruire.  » 
Cette  plante  fert  aufïi  d'emblème  d'une  ame  active  &  d'un 
cfprit  pénétrant  ;  car  on  fait  qu'on  frotte  avec  de  la  femence 
de  moutarde  la  tête  rafée  de  ceux  qui  font  tombés  en 
léthargie.  Pythagore  ayant  un  jour  mâché  une  feuille  de 
cette  plante  ,  fut  fort  étonné  de  l'effet  qu'il  en  éprouva  j 
s'étant  apperçu  que  fon  efprit  en  avoit  été  exalté  ,  comme 
s'il  alloit  s'élever  au  ciel  à  ce  qu'il  faut  attribuer;  la  vertu  de 
cette  plante  qui  monte  par  le  nez  au  cerveau  qu'elle  purifie, 
&  donne  par- là  de  la  vigueur  &  de  l'énergie  à  l'efprit.  Dé- 
mocrite  prétend  que  quelques  grains  de  moutarde  bouillis 
avec  d'autres  herbes  ,  les  fait  cuire  tout  de  fuite  ,  &  les 
rend  tendres. 

J'ai  accumulé  dans  ce  dernier  tableau  un  grand  nombre 
d'objets  ,  afin  de  convaincre  les  jeunes  artiites  combien 
peu  ils  doivent  craindre  de  manquer  de  matériaux  en  con- 
fultant  les  bons  auteurs ,  &  en  étudiant  avec  foin  l'anti- 
quité qui  étoit  fi  favante  dans  la  feience  de  l'allégorie. 
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CHAPITRE  IV. 

De  Vorîgine  ,  de  la  nature  &*  des  qualités  des  couronnes 
triomphales  6*  autres  récompenfes  honorables  che^  les 
Romains, 

T  /histoire  nous  apprend  la  manière  magnifique  avec  la- 
quelle on  récompenfoit  chez  les  Romains  la  vertu,  la  valeur 
&  la  bonne  conduite  des  citoyens,des  foldats  &  des  chefs  de 
l'armée,  en  les  honorant  de  couronnes  &  d'autres  orne- 
mens  d'or  &  d'argent ,  dont  je  penfe  qu'il  ne  fera  pas 
inutile  de  parler  ici  à  la  fuite  de  la  nature  morte  puifque 
c'eft  en  employant  à  propos  ces  objets  qu'on  peut  donnée 
un  fens  clair  à  un  tableau  d'ailleurs  bien  compofé. 

On  fait  que  lorfqu'un  chef  de  l'armée  Romaine  avoit 
obtenu  une  victoire,  foit  par  terre  ou  par  mer,il  faifoit  faire 
des  recherches  pour  connoître  ceux  qui  avoient  montré  le 
plus  de  valeur  pendant  la  bataille  j  enfuite  il  fe  plaçoic 
fur  une  éminence  ,  où  après  avoir  rendu  grâces  aux 
dieux  de  l'avantage  qu'on  venoit  de  remporter  fur  les 
ennemis  de  la  république ,  il  louoit  toute  l'armée  de  la 
bonne  conduite  &  du  courage  qu'elle  avoit  montré  ,  & 
faifoit  en  particulier  l'éloge  des  légions  qui  avoient  le 
plus  contribué  à  la  gloire  de  cette  journée  ;  puis  il  s'a- 
drelToit  à  chaque  légion  en  les  nommant  l'une  après 
l'autre ,  &  les  appelloit  les  amis  &  les  défenfeurs  de 
la  république  ,  au  nom  de  laquelle  il  diftribuoit  les  pré- 
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fens  deflinés  à  chacun.  Ces  préfens  confiftoient  en  cou- 
Tonnes  d'or  &  d'argent,  des  ceinturons  ,  des  chaînes  d'or, 
des  bracelets  ,  des  bagues  ,  des  cuirafTes  ,  des  boucliers , 
des  javelots  ,  des  lances  ,  des  épées ,  des  harnois  de  che- 
vaux ,  &  autres  inllrumens  de  guerre  riches  8c  d'un  beau 
travail ,  que  perfonne  n'ofoit  porter  s'il  ne  les  avoit  pas 
obtenues  de  la  manière  que  je  viens  de  le  dire.  On  trouve 
dans  Phiftoire  Romaine  plufieurs  exemples  de  pareilles 
récompenfes  diftribuées  aux  troupes  -,  &  Tite-Live,  en- 
tr'autres  ,  rapporte  que  le  conful  Papirius  Curfor  dif- 
tribua  à  quatorze  cens  hommes  des  bracelets  d'or,  8c  ré- 
compenfa  enfuite  une  légion  entière  par  de  magnifiques 
préfens.  Il  raconte  la  même  chofe  de  Scipion  pendant 
qu'il  faifoit  la  guerre  en  Efpagne  8c  dans  d'autres  con- 
trées. On  lit  aufïï  que  Lucius  Antonius  ,  fils  de  Lucius 
Fabius  Quadratus  ,  reçut  jufqu'à  deux  fois  de  l'empe- 
reur Tibère  des  ornemens  d'or  pour  le  col  8c  pour  les  bras. 

Pline  8c  Solin  nous  apprennent  que  quelquefois  un 
feul  homme  obtenoit  par  fa  vertu  8c  par  fa  valeur  tous  les, 
ornemens  ou  toutes  les  récompenfes  dont  j'ai  parlé  plus 
haut, 8c  ils  citent  à  cette  occafion  l'exemple  de  Marcus  Ser- 
gius  couvert  de  vingt -trois  bîeilures  8c  qui  reçut,  pour 
ainfi  dire  ,  toutes  ces  marques  d'honneur  ,  8c  même  la 
couronne  civique  dans  les  batailles  de  Trafimône  ,  de 
Trebie  8c  de  Cannes,  où  les  Romains  furent  défaits  par 
Annibal.  Cependant  ce  brave  Romain  doit  encore  céder 
le  pas  à  Lucius  Sicinius  Dentatus,  qui,  fuivant  Pline, 
Solin  ,  Valère  Maxime  8c  Aulu  Gelle  obtint  ,  par  fon 
grand  mérite  ,  du  fénat  de  Rome  ,  plus  de  trois  cens  vingt 
récompenfes  honorables  de  toutes  éfpèces,  &  qui  fie  neuf 
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fois  fon  entrée  triomphale  dans  Rome  avec  les  chefs  de 
l'armée  fous  lefquels  il  avoir  combattu. 

Quant  aux  couronnes  dont  on  récompenfoit  le  mérite, 
il  y  en  avoit  plufieurs  efpèces  différentes  qui.  porroient 
chacune  un  nom  particulier,  fuivant  la  nature  du  fervice 
qu'avoit  rendu  celui  à  qui  on  la  décernoit  5  telles  que 
l'obfidionale  ,  la  civique  ,  la  triomphale  ,  l'ovale  ,  la 
murale  ,  la  navale  ,  la  vallaire  ,  la  radiale ,  &c  ;  dont 
les  unes  s'appeloient  Intonfk,  à  caufe  qu'on  en  iaiflbient 
les  feuilles  entières,  8c  c'étoient  les  plus  honorables,  & 
les  autres  fe  nommoient  Tonfx  ,  parce  que  les  feuilles 
en  étoient  tondues  avec  des  cifeaux. 

La  couronne  obfidionale  qui  fe  donnoit  à  celui  qui  avoit 
foutenu  ou  fait  lever  le  fiége  d'une  ville,  Zç  qui  paffbit  pour 
la  plus  honorable  de  toutes,  étoit  faite  d'herbes  &  par- 
ticulièrement de  chiendent  cueilli  fur  le  champ  de  bataille 
même  ;  voilà  pourquoi  on  difoit  que  ce  fimple  étoit 
confacré  à  Mars.  Quintus  Fabius  reçut  la  couronne  ob- 
fidionale du  confentement  unanime  du  fénat  &  du  peuple 
Romain ,  après  qu'il  eut  délivré  la  ville  de  Rome  du 
danger  dont  la  menaçoit  Annibal  pendant  la  féconde 
guerre  Punique.  On  la  décerna  aufli  à  E.  Scipion  pour 
avoir  fauvé  en  Afrique  l'armée  de  Manlius ,  lorfqu'elle 
étoit  prête  à  tomber  au  pouvoir  de  l'ennemi  j  &  Cal- 
phurnius  l'obtint  en  Sicile  j  de  même  que  l'incomparable 
Xucius  Sicinius  Dentatus. 

La  couronne  civique  étoit  la  récompenfe  de  celui  qui 
avoit  fauvé  la  vie  à  un  citoyen  dans  un  aiïaut  ou  dans  une 
bataille.  Cette  couronne  étoit  faite  de  feuilles  de  chêne 
avec  les  alands.  I chef  de  l'armée  la  remettoit  à  la 
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perfonne  délivrée  du  péril ,  qui  devoit  être  Romain  & 
non  étranger  ,  pour  la  placer  fur  la  tête  de  fon  bien- 
faiteur. Pline  dit  qu'on  donnoit  auiïi  cette  couronne  à 
celui  qui  tuoit  le  premier  ennemi  au  fiége  d'une  ville 
appartenante  aux  Romains.  Cette  couronne  étoit  la  plus 
ellimée  après  Pobfidionale  &  fe  portoit  en  plufieurs  oc- 
cafions  ,  principalement  aux  grandes  fêies  &  folemnités  ; 
&  ceux  qui  en  étoient  décorés  tenoient  aux  fpectacles 
&  aux  autres  jeux  publics  la  première  place  auprès  des 
fénateurs  ,  qui  à  leur  arrivée ,  les  recevoient  avec  des 
marques  de  refpecl.  Ils  étoient  auiïi ,  de  même  que  leurs 
pères  &  grands  pères  exempts  de  toutes  les  charges  &  impôts; 
&  pouvoient,  à  leur  gré,  accepter  ou  refufer  les  emplois 
publics.  Plufieurs  Romains  ont  joui  de  ces  avantages, 
fur  -  tout  le  brave  Lucius  Sicinius  Dentatus  ,  qui 
reçut  quatorze  couronnes  civiques ,  &  Capitolinus  qui 
en  mérita  fix.  Marcus  Sergius  l'obtint  de  même  ,  &,  en 
un  mot ,  tous  ceux  qui  avoient  rendu  de  grands  fervices 
à  la  république.  Cicéron  reçut  la  couronne  civique  par 
un  décret  du  fénat  pour  avoir  délivré  Rome  du  danger 
éminent  dont  l'avôit  ménacé  la  conjuration  de  Catilina. 
La  couronne  civique  étoit  faite  de  chêne ,  à  caufe  que 
le  gland  eft  regardé  comme  la  première  nourriture  de 
l'homme ,  &  que  le  chêne  étoit  confacré  à  Jupiter  le 
protecteur.  Les  vainqueurs  dans  les  jeux  Capitoli ns  ,  inf- 
titués  par  Domitien,  ainli  que  les  acteurs,  les  muficiens 
6c  les  poètes  étoient  de  même  couronnés  avec  des  feuilles 
de  chêne. 

La  couronne  triomphale  fe  donnoit  aux  chefs  de  l'ar- 
mée Romaine  qui  avoient  vaincu  -l'ennemi  en  bataille 
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rangée,  5c  qui  par  ^  là  avoient  confervé  quelque  pro- 
vince ou  fournis  quelque  autre.  Ils  faifoient  leur  entrée 
dans  Rome  monté  fur  un  char  doré  tiré  par  quatre,  ou, 
félon  d'autres  ,  par  fix  chevaux  blancs.  La  couronne  triom- 
phale étoit  faite  de  laurier  ,  arbre  confacré  à  Apollon  ,  à 
caufe  de  fon  éternelle  verdure  &  des  baies  rouges  qu'il 
porte  5  pour  lignifier  que  la  vicloire  ne  s'obtient  pas 
fans  grande  peine,  fans  danger  8c  fans  erïufion  de  fang. 
Sextus  rapporte  que  les  foldats  avoient  coutume  de 
fuivre  le  char  de  triomphe  ,  le  front  ceint  de  même  d'une 
branche  de  laurier  ,  afin  qu'en  rentrant  dans  Rome 
ils  fuflént  purifiés  du  fang  des  ennemis  qu'ils  avoient 
tués.  Cette  couronne  fe  donnoit  aufii  aux  vainqueurs 
dans  les  jeux  publics  ,  ainfi  qu'aux  poètes  8c  aux  orateurs  ; 
voilà  pourquoi  Héfiode  dit  que  les  Mufes  lui  avoient 
accordé  un  fceptre  8c  une  couronne  de  laurier.  Les  faeri- 
ficateurs  8c  les  devins  fe  ceignoient  de  même  le  front 
de  laurier  ;  8c  ceux  qui  fuivoient  l'armée  portoient  à  la 
main  une  branche  de  laurier  fur  lêur  cafque ,  au  lieu  de 
plumes ,  à  caufe  qu'on  regardoit  cet  arbre  comme  propre 
à  la  divination. 

La  couronne  ovale  s'accordoit  au  chef  de  l'armée 
ou  des  légions  ,  quand  ils  avoit  défait  l'ennemi  fans 
éprouver  une  grande  réfiitance  ,  ou  lorfqu'ayant  •  en- 
trepris la  guerre  fans  l'ordre  exprès  du  fénat  ,  il 
avoit  pris  quelque  place  importante.  Cette  couronne  ^ 
faite  de  myrte ,  arbre  confacré  à  Vénus ,  f  gnifioit  que  la 
guerre  avoit  été  terminée  fans  grande  efFufion  de  fang;  voilà 
pourquoi  l'on  faifoit  beaucoup  de  réjouixïànces  publiques, 
mais  fans  grands  appareils  de  triomphe.  Lorfqu'on  avoit 
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remporté  une  victoire  fur  des  efclaves  ou  fur  des  pyrates 
les  vainqueurs  portoient  la  même  efpèce  de  couronne  ; 
à  caufe  qu'on  penfoit  que  de  pareils  ennemis  n'étoient 
pas  dignes  d'exercer  la  valeur  du  peuple  Romain.  Je 
parlerai  des  principaux  généraux  qui  ont  mérité  l'ova- 
tion ,  ainfi  que  de  ceux  qui  ont  obtenu  le  grand  triomphe  , 
lorfqu'il  fera  queftion  des  entrées  triomphales. 

La  couronne  murale  étoit  la  récompenfe  de  ceux  qui, dans 
un  aiïaut, avoient  montés  les  premiers  fu'rles mursde  la  ville 
alTiégée.  Cette  couronne  étoit  d'or ,  &  avoit  la  forme  d'un 
cercle  crénelé, ou  relevé  avec  des  tours  de  la  ville  qu'on  ve- 
noitde  prendre  ;  elle  étoit  auflî  l'ornement  des  génies  &  des 
déïtés  qui  protégeoient  les  villes.  Voilà  pourquoi  Cybèle,ou 
la  déefle  Tellus  &  tous  les  génies  particuliers  des  provinces 
portoient  des  couronnes  tourelées.  Quelquefois  on  gravoit 
fur  le  cercle  des  figures  de  lion  ,  fymbqle  du  courage  &  de 
la  générofité.  Suétone  rapporte  que  l'on  donnoit  cette 
couronne  aux  fimples  foldats  ,  aulfi  bien  qu'aux  chefs 
de  l'armée ,  comme  un  témoignage  public  qu'ils  avoient 
efcalladé  les  murs  des  ennemis.  C'eft  Manlius  Capitoli- 
nus  ,  qui ,  fuivant  Pline  ,  fut  le  premier  honnoré  de  la 
couronne  murale  ;  &  Scipion  la  donna  à  Q.  Trebellius 
&  à  Sextus  Digitus  r  pour  avoir  monté  enfemble  les 
premiers  fur  les  murs  d'une  ville  ennemie. 

La  couronne  navale  ou  roflrale  étoit  deftinée  à  ceux 
qui  avoient  remporté  quelque  avantage  fur  mer ,  ou  qui 
étoient  montés  les  premiers  fur  les  vailleaux  ennemis.  Cette 
couronne  étoit  auiïî  compofée  d'un  cercle  d'or  relevé  avec 
des  proues  de  vaifleaux  enlacées  les  unes  dans  les  autres. 
Marcus  Varron  ne  dédaigna  pas  de  la  recevoir  des  mains 

de 


Le  grand  Livre  des  Peintres.  ÇlX 

de  Pompée,pour  avoir  vaincu  &  défait  les  Pyrates.  Augufte 
îa  donna  à  Marcus  Agrippa  après  les  victoires  remportées 
fur  la  flotte  de  Pompée  &  de  Marc  Antoine  fur  les  côtes  de 
la  Sicile  ;  ainfî  qu'à  Scy  lia  &  à  plufieurs  autres.  Le  fénat  de? 
Rome  préfenta  une  couronne  roftrale,  avec  un  bouclier  d'or 
&  plufieurs  autres  dons  honorables  &  précieux  à  l'em- 
pereur Claude  ,  pour  avoir,  peu  de  tems  après  qu'il  fut 
monté  fur  le  trône  ,  défait  trois  cens  mille  barbares  qui 
s'étoient  révoltés  ,  &  coulé  à  fond  deux  mille  de  leurs 
vaiiïéaux. 

Cette  couronne  fervoit  auiïî  de  récompenfe  chez  les 
Athéniens  à  ceux  qui  équipoient  des  vahTeaux  de 
guerre  pour  le  fervice  de  l'état,  ou  qui  defcendoient  8c 
fe  fortifioient  fur  le  territoire  ennemi. 

Dans  la  fuite  les  Romains  placèrent  un  porc- épie  fur  le 
cercle  de  leur  couronne  navale, parce  que  cet  anirrlal,dontIa 
défenfe  confifte  dans  fa  peau ,  dans  laquelle  il  s'envelop- 
pe, étoit  l'emblème  d'un  combat  naval.  Cette  couronne 
confacrée  à  Diane,  ou  la  lune,  à  caufe  de  fon  l'influence 
de  cet  aflre  fur  la  mer  &  fur  fon  flux  &  reflux. 

La  couronne  vallaire  étoit  accordée  par  le  chef  de  l'ar- 
mée à  celui  qui  avoit  le  premier  franchi  les  retranche- 
mens  de  l'ennemi.  Elle  confiftoit  en  un  cercle  d'or ,  relevé 
avec  des  pieux  ou  des  pals  de  la  même  matière. 

La  couronne  radiale  fe  donnoit  aux  princes  lorfqu'ils 
étoient  mis  au  rang  des  dieux ,  foit  avant  ou  après 
leur  mort  ;  cette  couronne  n'étant  propre  qu'aux  déités, 
ainfi  que  le  remarque  Cafaubon.  C'elt  Néron  qui  le  pre- 
mier a  pris  pendant  fa  vie  cette  couronne  ,  dont  Au- 
gufte même  n'a  eu  l'honneur  qu'après  fa  mort. 
Tome  IL  V  v  v 
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Les  couronnes  des  empereurs  étoient  ordinairement 
de  laurier  ,  à  compter  depuis  Jule  Céfar  ,  à  qui  le 
droit  de  le  porter  fut  décerné  par  un  décret  du  fénat  ; 
droit  qui  a  depuis  paflë  à  tous  fes  fucceiîeurs. 

La  couronne  facerdotale  étoit  faite  de  têtes  de  bœufs, 
écorchées  avec  les  plats  où  Ton  mettoit  les  entrailles  des 
victimes  &  les  bandelettes  dont  elles  étoient  parées  quand 
on  les  aménoit  à  l'autel.  On  voit  une  pareille  couronne 
fur  un  médaille  d'Augufte,  avec  le  mot  APXIEPAT1KON. 

L'empereur  Hadrien  fît  faire  en  faveur  d'Antinous  , 
une  couronne  de  Lotus,  à  laquelle  il  donna  le  nom  d'An- 
xinaiia.  On  en  voit  fur  les  médailles. 

Le  diadème  eft  plus  ancien  que  la  couronne.  C'étoit 
un  bandeau  plus  ou  moins  large,  dont  les  bouts  noués  der- 
rière la  tête  tomboient  fur  le  col.  C'cft  le  premier  or- 
nement des  rois,  qui,  dans  le  bas  empire,  devint  celui 
des  empereurs  depuis  Conftantin.  Il  étoit  relevé  par  des 
perles  &  par  des  diamans  ,  ou  fimples  ou  à  double  rang. 
Les  impératrices  mêmes  le  portèrent  alors  ,  ce  qui  n'avoit 
point  eu  lieu  dans  le  haut  empire ,  où  jamais  tête  de 
femme  ne  fut  couronnée. 

Juftinien  cil  le  premier  qui  a  pris  une  efpèce  de  cou- 
ronne fermée  en  forme  de  bonnet ,  &  quelquefois  plus 
platte  ,  approchant  du  mortier  des  préfidens  du  parle- 
ment i  excepté  qu'il  eft  furmonté  d'une  croix,  &  fouvent 
bordé  d'un  double  rang  de  perles.  On  a  aufïî  repréfenté 
quelques  empereurs  du  bas  empire  avec  le  nimbe  ,  qui 
eil  un  cercle  de  lumière  pareil  à  celui  qu'on  met  aux 
images  des  faints. 

Le  cafque  eft  le  plus  ancien  habillement  de  tête  qu'on 
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trouve  fur  les  médailles  &  le  plus  univerfel  ;  les  rois ,  les 
empereurs  &  les  dieux  mêmes  s'en  font  fervi.  Celui  qui 
couvre  la  tête  de  la  Roma  ,  a  ordinairement  deux  ailes 
comme  le  pétafe  de  Mercure.  On  voit  quelquefois  celui 
des  rois  ornés  des  cornes  de  Jupiter  Hammon ,  ou  fim- 
plement  de  cornes  de  taureau  ou  de  bélier,  pour  marquée 
une  force  extraordinaire. 

Les  princes  &  les  princeiïes  fe  couvroient  auiïi  quel- 
quefois la  tête  d'un  voile,  pour  faire  connoître  qu'ils 
exercoient  les  fonctions  facerdotales  ,  ou  qu'ils  étoienc 
mis  au  rang  des  dieux  :  honneur  qui  leur  a  été  rendu 
jufqu'à  Conltantin ,  dont  on  voit  encore  l'apothéofe  fur 
les  médailles. 

Les  Romains  avoient  encore  d'autres  marques  de  dis- 
tinction ,  telles  que  la  chaire  curule  que  les  magiftrats 
Romains  mettoient  dans  les  chars  pour  s'afleoir  lorfqu'ils 
paroiilbient  en  public  ,  &  dont  on  accordoit  l'honneur 
à  ceux  qui  s'étoient  diftingués  par  de  hauts  faits  ;  ainft 
qu'on  le  lit  du  grand  Scipion. 

On  élevoit  des  itatues  confulaircs  à  ceux  qui ,  par 
leurs  victoires  ,  avoient  agrandi  l'empire  j  &  Auguftc 
ordonna  qu^après  les  dieux  on  rendroit  des  honneurs 
divins  à  ceux  qui  auroient  rendu  de  femblables  fervices; 
il  fit  même ,  pour  cet  effet  ,  conftruire  une  galerie  dans 
fon  palais  où  l'on  plaça  leurs  ftatues» 
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CHAPITRE  V. 

Des  cérémonies  qui  s* obfervoient  aux  entrées  triomphales 

des  Romains. 

Jl  y  a  ,  en  général  deux  motifs  qui  excitent  les  hommes 
aux  grandes  chofes ,  tant  pendant  la  paix  que  pendant 
la  guerre  ;  favoir  ,  les  honneurs  &  les  richefles.  Les  ames 
nobles  &  généreufes  n'afpirent  qu'aux  premières,  c'elï-à- 
dire ,  à  un  nom  immortel  &  méprifent  le  lucre,  comme 
indigne  d'elles.  Le  gouvernement  Romain  fut  employer 
utilement  ce  defir  de  la  gloire  ,  &  l'infpirer  à  fes  guerriers 
par  des  recompenfes  honorables  que  je  vais  recapituler 
ici  ,  en  commençant  par  l'entrée  triomphale  des  vic- 
torieux. 

L'entrée  triomphale  étoit  décernée  au  chef  de  l'armée 
çuai,  par  fes  vi&oires ,  avoit  terminé  heureufement  la 
guerre.  Au  jour  nommé  pour  cette  féte,  les  peuples  de 
toutes  les  villes  de  l'Italie  fe  rendoient  enfouie  à  Rome, 
dont  les  temples  ,  les  rues  Se  les  maifons  étoient  tendus 
de  toutes  fortes  d'étoffes  précieu fes  ,  &  ornés  de  rameaux 
verts  &  de  fleurs  r  en  un  mot  rien  ne  manquoit  de  ce 
qui  pouvoit  donner  aux  fpe&ateurs  une  idée  de  la  gran- 
deur &  de  la  magnificence  Romaine.  Le  fenat,  les  prêtres 
&  les  nobles,  avec  les  principaux  citoyens,  tous  riche- 
ment vêtus ,  alloient  hors  de  la  ville  au-devant  du  triom- 
phateur. Il  étoit  aflis  fur  un  fiège  d'ivoire  ou  d'ébene  a 
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appelé  chaire  curule  ÇSedes  curulis)  ,  dans  un  char  doré  , 
enrichi  de  pierres  fines  &  tiré  par  fix  beaux  chevaux 
•  blancs.  Il  avoit  pour  vêtement  la  toge  brodée  de  palmes 
(  Toga  palmata)}  fa  tête  étoit  ceinte  d'une  couronne  de 
laurier,  &  il  tenoit  à  la  main  un  bâton  de  commandement 
ou  bien  u  ie  petite  figure  de  la  Victoire  ailée  &  portant 
une  couronne  de  laurier  ou  une  branche  de  palmier 
.à  îa  main.  Quelque  fois  on  plaçoit  derrière  le  triomphateur 
une  ftatue  de  la  Victoire,  qui  tenoit  une  courronne  de  lau- 
rier au  -  delTus  de  fa  tête  ;  ainfi  qu'on  voit  des  exemples 
de  l'un  &  de  l'autre  fur  des  bas  -  reliefs  anciens  &  fur 
des  médailles.  Les  prifonniers  faits  à  la  guerre  marchoient 
devant  le  char  vêtus  d'habits  d'efciave  &  la  tête  rafée  ; 
&  le  roi  ou  le  chef ,  ainfi  que  les  autres  ennemis  de 
marque,  étoient  conduits,  garottés  deux  à  deux,  à  fes  côtés 
Les  légions  Romaines  fuivoient  le  char  à  pied  &  à  cheval 
richement  armés  ,  avec  leurs  javelots  garnis  de  lau- 
rier, &  une  branche  de  palmier  à  la  main,  pour  montrer 
Pallégreiïe  publique  ;  mais  ceux  qui  s'étoient  le  plus 
distingués  par  leur  valeur  &  leur  bonne  conduite,  mar- 
choient aux  deux  côtés  du  char  la  tête  ceinte  d'une  cou- 
ronne de  laurier  &  tenant  une  branche  de  palmier. 
Devant  le  triomphateur  alloient  quelques  chariots  chargés 
des  trophées  remportés  fur  j'ennemi  &  des  préfens  reçus 
des  alliés  du  peuple  Romain.  Enfuite  on  voyou  des 
tours  &  des  châteaux  faits  de  bois  ,  pour  repréfenter 
les  villes  &  les  fortereflès  prifes  fur  l'ennemi  ;  &  en  mar- 
chant on  faifoit  des  combats  fimulés.  Les  difFérens  objets 
qui  fervoient  à  ces  entrées  triomphales  étoient  en  fi  grand 
nombre  ,  qu'elles  duraient  quelque  fois  trois  ou  quatre 
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jours  de  fuite.  Arrivé  au  capitole  on  fe  rendoit  dans 
le  temple  de  Jupiter  Capitolin,  où  l'on  appendoit  les 
dépouilles  des  ennemis,  appeleés  Manubiet y  8c  la  journée 
fe  terminoit  par  un  magnifique  feftin. 

Pour  fe  former  une  idée  plus  exacte  encore  de  cette 
augufte  cérémonie  on  peut  confulter  Plutarque,  quand 
il  parle  de  l'entrée  triomphale  de  Paul  Emile  après  fa 
victoire  fur  Perfée  roi  de  Macédoine ,  à  laquelle  toutes 
les  autres  reiïembloient  plus  ou  moins ,  fuivant  que  le 
victorieux  étoit  aimé  du  peuple  Romain. 

Quant  aux  jeux ,  aux  habits  &  aux  autres  acceiïbires  % 
il  étoit  permis  au  triomphateur  d'en  difpofer  à  fa  volonté, 
ainfi  que  de  i'efpece  de  char  qu'il  vouloit.  L'hiftoire 
nous  apprend  que  ce  char  étoit  ordinairement  tiré  par 
quatre  ou  par  fix  chevaux  blancs  ;  mais  quelque  fois 
on  fe  fervoit  auflî  pour  cela  de  taureaux.  Le  grand 
Pompée  ayant  fournis  l'Afrique,  fit  fon  entrée  dans  Rome 
dans  un  char  attelé  d'élephans;  &  Suétone  nous  apprend 
que  celui  de  Jule  Céfar  étoit  trainé  par  quarante  éléphans. 
L'empereur  Gordien  fe  fervit  de  ces  mêmes  animaux  pour 
fon  entrée  triomphale  ;  ainfi  que  Marius  ,  lorfqu'il  eut 
fournis  l'Afrique  ,  &  étendu  l'empire  Romain  en  Egypte. 
Ce  fut  pour  la  même  raifon  que  Scipion  l'Africain  fit  mettre 
des  élephans  à  fon  char.  Augulte  revenant  victorieux  de 
l'Orient  &  ayant  terminé  la  guerre  avec  Marc  Antoine, 
employa,  du  confentement  du  fénat  &  du  peuple  Romain, 
quatre  éléphans;  &  l'empereur  Vefpafien  jouit  du  même 
honneur,  après  avoir  terminé  plufieurs  guerres  dans 
l'Orient;  car  ces  animaux  fervoient,  dans  ces  occafions, 
à  repréfenter  les  pays  qu'on  venoit  de  foumettre.  Flavius 
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Jofeph  rapporte  que  l'empereur  Aurelien,  qui  ©toit  roi 
des  Goths ,  fit  fon  entrée  dans  Rome  fur  un  char  tiré 
par  des  cerfs.  Marc  Antoine  attela  des  lions  apprivoifés 
devant  fon  char  de  triomphe  a  pour  faire  comprendre 
qu'il  fauroit  foumettre ,  dans  la  guerre  [civile,  fes  plus 
fiers  &  fes  plus  dangereux  ennemis  ;  ce  que  Cicéron 
lui  a  reproché  dans  fes  oraifons  connues  fous  les  noms 
de  Philippiques. 

Le  triomphateur  avoit  aufïï  la  coutume  de  prendre 
dans  fon  char  un  enfant  ou  un  plus  grand  nombre  ,  ainfi. 
que  le  remarque  Cicéron  dans  fon  oraifonpour  Murena. 
Il  y  en  avoit  qui  fe  faifoient  fuivre  par  des  animaux 
fauvages ,  tels  que  lions,  ours,  tigres,  rinoceros ,  pant- 
hères, dromadaires,  &c. ,  comme  Jofeph  le  dit  en  par- 
lant des  empereurs  Titus  &  Vefpafien.  D'autres  fe  fer- 
voient  de  mufique  vocale  &  inftrumentale.  Parmi  ces 
entrées  triomphales,  celles  du  grand  Pompée,  de  Céfar, 
des  deux  Scipions  &  de  quelques  empereurs  ont  offert 
des  chofes  fingulières,  comme  Blondus  le  rapporte  fort 
au  long  dans  fon  traité  intitulé  :  Rome  triomphante.  Il 
étoit  aulïi  permis  aux  triomphateurs  de  fe  faire  ériger  des 
ftatues  dans  les  temples  &  dans  les  places  publiques, 
ainfi  que  des  colonnes  &  des  arcs  de  triomphe  de  marbre 
fur  lefquels  étoient  repréfentées,  en  bas  relief,  les  batailles 
qu'ils  avoient  livrées  &  les  victoires  qu'ils  avoient  rempor- 
tées, comme  on  le  voit  encore  par  ce  qui  nous  refte  de  ces 
monumens.  Les  Romains  ont  en  cela  imité  les  Grecs  9 
qui,  pour  rappeler  les  grandes  actions,  érigoient  des 
trophées  faits  de  la  manière  fuivante.  Il  plaçaient  fus 
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l'endroit  où  ils  avoient  gagné  la  victoire,  le  plus  haut 
arbre  qu'ils  pouvoient  trouver  dans  les  environs  , 
dont  ils  abattoient  les  branches ,  pour  y  pendre  les  armes 
des  vaincus.  Ils  donnoient  à  cet  arbre  le  nom  de  Tropi 
d'où  eft  venu  Trophœum,  &  qui  fignifie  déroute,  défaite, 
fuite  ,  à  caufe  que  les  ennemis  avoient  cédé  le  champ 
de  bataille.  Les  Romains  adoptèrent ,  dans  la  fuite  , 
cet  ufage  des  Grecs ,  car  Sallufte  rapporte  que  Pompée 
après  avoir  conquis  l'Efpagne,  planta  fes  trophées  fur  le 
faite  des  plus  hauts  Pyrénées;  ufage  qui  prévalut  telle- 
ment avec  le  tems  ,  qu'on  fit  des  trophées  en  ouvrage 
de  maçonnerie.  Mais  en  ouvrant  l'Ecriture  fainte  on  trou- 
vera que  cette  coutume  eft  beaucoup  plus  ancienne ,  &  que 
d'autres  peuples  s'en  font  fervi.  On  lit,  par  exemple, 
dans  le  premier  livre  des  Rois,  chapitre  quinze,  que 
Saiil  ayant  vaincu  Agag,  roi  des  Amalechites,  &  étant 
parvenu  au  mont  Carmel,  y  d relia  un  arc  de  triomphe, 
ou  un  monument  de  la  victoire  qu'il  venoit  de  remporter. 
Suivant  P.  Orofius ,  Rome  a  compté  trois  cens  vingt 
triomphateurs,  dont  l'empereur  Probus  fut  le  dernier; 
car  c'eft  pendant  le  règne  de  ce  Prince  que  le  fuperbe 
empire  de  Rome  commença  à  tomber  en  décadence. 

Voyons  maintenant  de  quelle  manière  les  Grecs  faifoient 
leur  entrée  triomphale;  Antiochus,  furnommé  Epiphanes, 
ayant  entendu  faire  ,  le  récit  de  l'entrée  triomphale  de  Paul 
Emile,  dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  en  fut  tellement  enivré  de 
vaine  gloire  ,  qu'il  voulut  fe  donner  aufli  l'honneur  du 
triomphe,  8c  furpaflér  les  Romains  en  magnificence.  Il  fit 
pour  cet  effet  annoncer  par  tout  fon  royaume  qu'à  un  jour 

nommé 
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un  grand  tournoi  dans  la  ville  de  Daphnes;  ce  qui  y 
attira  en  effet  un  grand  concours  de  peuple  de  toute  U 
Grèce.  L'entrée  du  roi  fe  fit  de  la  manière  fuivante. 

La  marche  s'ouvrit  par  cinq  mille  jeunes  Grecs  armés 
à  la  Romaine,  fuivi  par  un  pareil  nombre  de  Myfiens 
magnifiquement  habillés  fuivant  le  coftume  de  leur 
pays.  Enfuite  venoient  cinq  mille  Galates  ,  8c  un  grand 
nombre  d'autres  nations  ,  appelés  Argyrafpides  à  caufe  de 
leurs  boucliers  d'argent.  Après  quoi  marchoient  deux 
cens  cinquante  rangs  de  gladiateurs  ;  8c  puis  mille  cheva- 
liers la  tête  ceinte  d'une  couronne  d'or  ,  &  dont  les 
chevaux  étoient  richement  caparaçonnés.  Ceux-ci  étoient 
fuivis  par  mille  autres  chevaliers,  appelés  écuyers ,  ayant 
avec  eux  une  troupe  des  favoris  du  roi.  Après  quoi  parurent 
mille  nobles  à  pied,  &  enfuite  mille  autres  chevaliers, 
nommés  la  troupe  du  roi.  Puis  venoient  quinze  cens 
chevaliers  avec  des  cuiraifes  dorées  ,  par-deflus  lefquelles 
ils  avoient  des  cottes  de  maille  richement  brodées  en  or  & 
en  argent  avec  toutes  fortes  d'animaux.  Enfuite  on  voyoit 
cent  chars  attellés  de  fix  chevaux  ,  fuivis  de  quarante 
autres  tirés  par  quatre  chevaux ,  8c  d'un  autre  tiré  par  des 
éléphans  ;  après  lequel  venoient  trente  -  fix  de  ces  animaux. 
Huit  cens  enfans  portant  des  guirlandes  8c  des  couronnes 
de  fleurs  ornées  d'or  paroiffoient  enfuite,  ainfi  que  mille 
bœufs  gras  &  huit  cens  dents  d'éléphans.  On  vit  alors 
arriver  un  nombre  infini  d'idoles  Se  de  ftatues  de  ceux 
qui  s'étoient  diftingués  dans  les  arts  8c  dans  les  feiences, 
vêtues  d'étoffes  d'or  8c  d'argent  enrichies  de  pierres  pré- 
cieufesj  les  noms  8c  les  talens  de  ces  perfonnages  fe 
trouvoient  écrits  fur  les  piédeftaux  des  ftatues.  Des  efclaves 
Tome  II*  Xxx 
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portoient  auffi  les  images  de  quatre  idoles  représentant  le 
jour,  la  nuit,  le  matin  &  le  foir.  Enfuite  arrivèrent  fix  cens 
pages  du  roi  vêtus  d'étoffes  d'or ,  fuivis  de  deux  cens 
femmes  nobles,  portant  des  caffolettes  d'or  remplies  de 
parfums  &  de  beaumes  odorans;  &  celles-ci  étoient  fuivies 
par  quarante  fiéges  d'argent  maffif,dans  lefquels  on  portoit 
autant  de  femmes  vêtues  fuperbement  d'étoffes  d'or  & 
d'argent  garnies  de  pierres  fines.  Les  rues  étoient  arrofées 
d'huiles ,  de  beaumes  8c  de  parfums  précieux.  Cette  entrée 
triomphale  dura  trente  jours  entiers,  pendant  lefquels  il 
y  eut  à  Daphnes  toutes  fortes  de  jeux  &  de  tournois  avec 
permiffion  à  toutes  les  perfonnes  parfumées  de  beaumes  & 
d'huiles  de  fe  préfenter  &  de  fe  nourrir,  pendant  tout 
ce  tems ,  aux  tables  du  roi ,  dont  il  y  en  avoit  quinze 
cens  d'établies  pour  cet  effet. 

Il  y  avoit  encore  parmi  les  Romains  une  autre  folem- 
nité  appelée  l'ovation  ,  qui  étoit  inférieure  à  l'entrée 
triomphale  dont  j'ai  parlé  ci  -  deffus.  L'ovation  s'accor- 
doit  à  ceux  qui  n'étoient  pas  conful  ou  proconful.  On  s'y 
bornoit  auffi  quand  la  vicloire  avoit  été  remportée  fans 
grande  effufion  de  lang ,  ou  lorfqu'on  avoit  entrepris 
la  guerre  fans  un  décret  exprès  du  fénat,  comme  je  l'ai 
déjà  remarqué  en  parlant  de  la  couronne  ovale.  Voici 
la  manière  dont  fe  faifoit  cette  réception. 

Le  chef  de  l'armée  entroit  dans  Rome  afTîs  à  cheval, 
(  dans  les  premiers  tems  il  marchoit  à  pied  )  couronné 
de  myrte  ,  arbre  confacré  à  Vénus  i  à  caufe  que  la  victoire 
avoit  été  gagnée ,  non  d  une  manière  martiale ,  mais 
fans  grand  danger,  &  comme  il  pourroit  convenir  à 
Vénus  &  aux  femmes,  ainfi.  que  Pobferve  Aulu  Gelle. 
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Les  troupes  n'y  paroiiïbient  pas  armées  ;  &  au  lieu  d'une 
mufique  guerrière  on  fe  fervoit  à  cette  occafion  de 
flûtes  &  d'autres  inftrumens  agréables  8c  doux.  Enfin ,  on 
marchoit  tranquillement  avec  les  dépouilles  des  ennemis; 
&  le  fénat  venoit  à  la  porte  de  la  ville  au  devant  du 
général,  dont  il  louoit  hautement  la  bonne  conduite. 
Plufieurs  grands  généraux  ont  demandé  8c  obtenu  l'ova- 
tion ,  qui  fut  accordée  pour  la  première  fois  à  Pofthu- 
mius  Libertus  ,  pour  avoir  fournis  les  Sabins ,  8c  enfuite 
à  Marcellus  après  la  conquête  de  Syracufe.  Suétone  rapporte 
qu'Augufte  reçue  cet  honneur  après  la  bataille  de  Philippes, 
&  lorfqu'ii  eut  terminé  la  guerre  de  Sicile  ;  &  Pline  nous 
apprend  que  plufieurs  généraux  ,  à  qui  le  fénat  refufa 
le  grand  triomphe,  furent  admis  à  l'ovation,  dont  le 
nom  venoit  du  facrifïce  d'une  brebis  (  Ovis  )  que  le  gé- 
néral faifoit  au  capitole  ,  au  lieu  d'un  taureau  qui  fervoit 
de  victime  aux  grands  triomphes.  D'autres  prétendent,  que 
ce  mot  dérive  des  acclamations  du  peuple,  qui  avoit 
coutume  de  crier  :  oe  !  ou  oue  \ 

Je  ne  parlerai  point  ici  des  autres  entrées  triomphales 
des  Romains,  dont  on  peut  trouver  des  deferiptions  dans 
Appien  ,  Alexandrin  8c  Ammien  Marcellin  :  les  deux  pre- 
miers rapportent  le  triomphe  de  Scipion  l'Africain ,  & 
le  dernier  celui  de  l'empereur  Confiance. 
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CHAPITRE  VI. 

Des  quatre  principaux  Jeux  de  la  Grèce. 

I_  es  ufages  qui  s*obfervoient  aux  anciens  grands  jeux 
de  la  Grèce  n'étant  pas  généralement  connus,  je  penfe 
que  c'efl  rendre  un  fervice  aux  jeunes  artiftes,  que  d'en 
dire  ici  quelque  chofe  en  paflant. 

Les  premiers  &  les  principaux  de  ces  jeux  étoient  ap- 
pelés jeux  Olympiques  ,  qui  Te  tenoient  près  de  la  ville 
d'Olympie  ,  en  Elide  ,  dans  le  Péloponèfe.  Ils  furent  infti- 
tués  en  l'honneur  de  Jupiter  Olympien  ,  par  Hercule  Ideén 
&  fes  quaue  frères,  Péoneus  ,  Idas  ,  Jafius  5c  Epimedes^ 
lorfqu'il  vinrent  du  Mont  Ida  ,  en  Crète,  dans  l'Elide;& 
qu'on  nomma  les  Dactyles  ou  Curetés  Idéens,à  caufe  qu'ils 
étoient  cinq  frères,  comme  on  vient  de  le  voir.  Ces  jeux 
étoient  célébrés  avec  beaucoup  de  folemnité  tous  les  quatre 
ans  ,  &  c'elt  de-là  qu'eit  venu  l'ufage  de  compter  le  tems  par 
olympiades  ;  chaque  olympiade  formant  un  période  de 
quatre  ans  On  y  faifoit  cinq  fortes  d'exercices  ;  favoir, 
la  courfe  à  pied  &  enfuite  fur  des  chars  ,  la  lutte  de  corps 
à  corps,  le  pugilat  ou  l'efcrime  ,  le  difque  ou  le  palet, 
&  le  faut.  La  lice  étoit  fermée  par  des  barrières  ,  &  il 
n'étoit  permis  à  aucun  fpeclateur  d'y  entrer. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que  ces  jeux  furent  inftitués 
par  Jupiter  ,  après  qu'il  eut  triomphé  des  Titans  qui  vou- 
loient  efealader  les  deux ,  «Se  qu'Ap  ollon  y  fignala  fou 
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adrefle  en  remportant  le  prix  de  la  courfe  fur  Mercure , 
&  celui  du  pugilat  fur  Mars.  D'autres  veulent  qu'Her- 
cule &  fes  quatre  frères  inventèrent  chacun  un  de  ces 
jeux  ,  &  qu'étant  cinq  en  nombre  ,  ils  furent  appelés 
Dactyles,  d'après  les  cinq  doigts  de  la  main  j  le  mot  Grec 
Daclylos  figniflant  un  doigc. 

Les  Grecs  donnoient  à  ces  exercices  le  nom  de  Pcnta* 
thlon,  Se  les  Romains  celui  de  Quinqutrtium  ,  dont  deux  , 
la  courfe  Se  le  faut ,  dépendoient  des  jambes  j  deux  autres , 
le  difque  8c  le  palet ,  des  bras  ;  Se  le  cinquième ,  ou  la 
lutte  ,  des  bras  &  des  jambes.  Le  vainqueur  à  ces  cinq 
jeux  gymniques  s'appeloit ,  chez  les  Grecs  ,  Pentathle  ou 
Pancraitiate  ,  mot  compofé  de  Pan  Se  de  Kràtos  ,  qui 
fignirie  l'emploi  de  toutes  les  forces  du  corps  ;  car  il  étoit 
permis  de  s'y  fervir  de  tous  les  moyens  &  de  toutes  les 
rufes  poiïibles  pour  triompher  de  fon  adverfaire. 

Je  vais  maintenant  donner  une  courte  defeription  de 
ces  cinq  jeux.  Le  ftade  avoit ,  dans  l'origine  ,  fix  cens 
pieds  géométriques  de  longueur  j  mai  s  dans  la  quatorzième 
olympiade  cette  longueur  fut  doublée.  On  commençoit 
d'abord  par  y  faire  des  courfes  à  pied,  vétu  fort  légè- 
rement ,  Se  enfuite  à  cheval  &  armés.  On  y  admettoit  aufll 
des  hommes  appelés  coureurs  ,  oui  étoient  armés  de  la  tête 
jufqu'aux  pieds.  Demerate,  de  la  ville  d'Hérée,  qui  le  pre- 
mier ■  :  venta  ce  jeu,  y  fut  vainqueur  en  la  fo\  -um'je  Se  quin- 
zième olympiade.  C'eft  pourquoi  il  étoit  repréfenté  ,  dans 
le  bois  facré  d'Olympie  ,  en  bottes  ,  avec  un  calque  & 
un  bouclier.  Mais, dans  la  fuite, les  Eléens  &  tous  les  Grecs 
en  général  abolirent  cet  ufage.  Le  premier  qui  remporta  le 
prix  à  la  courfe  fans  armes  fe  nommoit  CHaerilos  ou 
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Chorcebos  l'Eléen  ;  Arrachi.on  de  Phigalie  obtint  la  vic- 
toire dans  le  troificme  exercice,  &  fut  couronné ,  fuivant 
Paufanias,  après  fa  mort;  &  Policrate  de  Myfsène,  d'ex- 
tra&ion  noble  ,  mérita  de  grands  honneurs  dans  le  qua- 
trième jeu. 

Pour  la  lutte  de  corps  à  corps  ,  on  fe  frottoit  entièrement 
d'huile  ,  afin  d'empêcher  d'être  facilement  empoigné  ;  après 
quoi  on  fe  couvroit  le  corps  de  poufïière,pour  que  la  fueur 
fe  féchat  plutôt.  Ainfi  préparés,  les  athlètes  entroient 
dans  l'arène  &  commençoient  le  combat. 

Le  pugilat  ,  ou  le  combat  du  celle  ,  étoit  le  plus  dan- 
gereux. On  fe  fervoit  pour  cela  d'une  efpèce  de  gant  de 
cuir  armé  de  plomb  ,  avec  lequel  on  fe  portoit  des  coups 
terribles. 

Le  difque  ou  palet  étoit  une  pierre  ou  un  morceau  de 
plomb  rond  &  plat,  fort  lourd  ,  qu'on  lançoit  au  loin  à 
force  de  bras  ;  exercice  qui  ert  encore  en  ufage  dans  quel- 
ques endroits  ,  avec  cette  différence  ,  que  les  anciens 
jètoient  le  palet  avec  une  jambe  en  l'air,  à  un  but  pofé 
fur  une  petite  pyramide  qui  reiïembloit  à  une  pomme  de 
pin. 

Le  cinquième  exercice  étoit  le  moins  dangereux  de  tous, 
puifqu'il  ne  confiftoit  qu'à  faire  differens  efpèces  de  fauts. 

Les  couronnes  qu'on  diftribuoit  pour  récompenfe  aux 
vainqueurs  de  ces  jeux  ,  étoient  d'abord  faites  de  feuilles 
d'olivier  ;  mais  dans  la  fuite  On  fe  fervit  pour  cela  de 
chiendent ,  de  faule  ,  de  laurier  ,  de  myrte  ,  de  chêne  , 
de  buis  &  d'ache  ,  ainfl  que  nous  l'apprend  Plutarque 
dans  la  vie  de  Caton  d'Utique  ;  ce  qui  ht  dire  a  Tygrane, 
qui  fervoit  dans  l'aimée  de  Xercès  ;  «  O  Dieu  !  contre 
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n  quelles  gens  devons-nous  faire  la  guerre.  Us  ne  corn* 
»  battent  pas  pour  les  tréfors  &  pour  les  richelïes,  mais 
n  feulement  pour  la  vertu  ».  Cependant  on  ne  prennoit 
pas  pour  ces  couronnes  indifféremment  toutes  fortes 
d'oliviers  ;  car  on  choifiilbit  pour  cela  l'efpèce  appelée 
Callijïephanos  ,  c'eft-à-dire  ,  belle  couronne  ,  dont  les  bran- 
ches pendent  vers  la  terre  ,  comme  celles  du  myrte  ,  & 
qui  font  très-propres  à  faire  des  couronnes.  Les  feuilles 
de  ces  couronnes  différoient  beaucoup  de  celles  des  autres, 
en  ce  qu'étant  blanches  en  dehors ,  le  verd  s'en  trouvoit 
en-dedans  quand  elles  étoient  roulées  ;  tandis  que  les  autres 
étoient  blanches  en  dedans  &  vertes  en  dehors.  Hercule 
&  fes  frères  furent  les  premiers  qui  apportèrent  cet  arbre 
des  pays  hyperboréens  dans  la  Grèce  ,  ainfi  que  nous 
l'apprend  Paufanias. 

Les  jeux  Pythiques  furent  inftitués  long-temps  avant 
les  jeux  Iftmiques  ,  mais  après  les  jeux  Olympiques.  Ils 
étoient  célébrés  en  l'honneur  d'Apollon  ,  pour  avoir 
vaincu  le  ferpent  Python. 

Il  y  en  a  qui  penfent  que  les  jeux  Pythiques  furent 
ainfi  nommés  d'un  endroit  appelé  Pythos  où  on  les  célé- 
broit ,  ou  bien  du  mot  Grec  Pythefiai  ( confulter J  *  j  à 
caufe  qu'on  y  confultoit  l'oracle  pour  favoir  les  chofes  qui 


*  I/auteur  fe  trompe  fans  doute  ;  car  ,  fuivant  Paufanias,  Py- 
thefiai fignif.e  fentir  mauvais ,  parce  qu'Apollon  ayant  tué  à  coups 
de  flèches  un  homme  appelé  Python ,  dont  le  corps  ,  qu'on 
laiiTa  fans  fépulture  ,  infecla  tous  les  habitans  de  la  ville  voi- 
linc,  à  laquelle  on  donna,  à  caufe  de  cela,  le  nom  de  Pitho.  Note 
du  Traducteur. 
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dévoient  arriver.  La  différence  de  ces  jeux  avec  les  Jeux 
Olympiques  confiftoit  en  ce  que  les  jeux  Pychiques  fe  fai- 
foient  au  fon  d'une  mufique  vocale  &  inftrumentale.  Ces 
jeux  fubirent  plufieurs  altérations  après  l'inftitution  du 
Pancrace  8c  du  Quinquerce.  Et  il  eft  dit  que  dans  la  première 
Pythiade ,  *  plufieurs  héros  célèbres ,  &  des  dieux  mêmes, 
s'exercèrent  dans  la  lice  pour  y  gagner  le  prix.  Caftor  , 
par  exemple ,  remporta  celui  de  la  courfe  des  chevaux  ; 
Pollux ,  celui  du  celte  ;  Calais  ,  celui  de  la  courfe  à  pied  ; 
Zethes  ,  celui  de  la  courfe  tout  arméi  Pelée  ,  celui  du 
difque  -,  Telamon,  celui  du  pugilat  ;  &  Hercule,  celui  du 
pancrace,  c'eft-à-dire,de  la  lutte  fimple  &  de  la  lutte  corn- 
pofée  ,  ou  ,  félon  d'autres  ,  de  tous  les  jeux  en  général. 

Dans  tous  ces  jeux  on  donnoit  au  vainqueur  une  cou- 
ronne de  laurier,  qui  y  étoit  particulièrement  confacrée,à 
caufe  qu'on  penfoit  que  cet  arbre  étoit  agréable  à  Apollon, 
parce  qu'il  rappeloit  à  ce  dieu  fes  aventures  avec  la  fiile 
du  fleuve  Penée.  Il  y  en  a  cependant  qui  veulent  que  les 
jeux  Pythiques  furent  inftitués  long-temps  avant  les 
amours  d'Apollon  &  de  Daphné  ;  &  qu'avant  qu'on  connut 
cette  qualité  au  laurier  ,  on  fe  fervoit  pour  les  couronnes 
des  triomphateurs  &  des  vainqueurs  de  feuilles  de  pal- 
mier &  de  chêne,  ainfi  qu'Ovide  le  dit  dans  le  premier 
livre  de  fes  Mâamorphofcs.  Plutarque  &  Paufanias  rappor- 
tent que  Théfée ,  à  fon  retour  de  Crète  ,  diitribua  des 


*  La  Pythiade  ctoit  un  certain  nombre  d'anneesau  bout  Jcfquclles 
on  célébroit  les  jeux  Pythiques.  La  Pythiade  fut  d'abord  de  neuf  ans, 
&  enfuite  de  cinq  ans. 

couronnes 
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Couronnes  de  palmier  aux  vainqueurs  dans  les  jeux  établis 
en  l'honneur  d'Apollon  ,  comme  des  marques  de  l'hon- 
neur qu'ils  venoient  de  mériter  ;  car  le  laurier  ne  fut 
connu  qu'après  que  les  jeux  Pythiques  furent  inititués; 
ce  qui  donna  lieu  à  la  fable  des  amours  d'Apollon  8c  de 
Daphné.  D'autres  prétendent  qu'Apollon  aimoit  les 
feuilles  &  les  fleurs  de  pommier  avant  qu'il  eût  affe&ionné 
le  laurier;  &  que  les  vainqueurs  en  étoient  aufîï  cou- 
ronnés ,  comme  le  poète  Archias  le  remarque  dans  fa 
Mythologie  ,  lih,  V cap.  4.  Mais  Lucien  dit  qu'aux 
jeux  Pythiques  on  donnoit  une  couronne  des  fruits  con- 
facrés  à  Apollon  ;  &  il  y  a  des  écrivains  qui  prétendent 
que  le  laurier  de  Delphes  portoit  de  fi  grandes  baies  , 
qu'on  pouvoit  les  regarder  comme  de  petites  pommes. 
Cependant  la  principale  raifon  de  cette  différence  doit  être 
attribuée  aux  changemens  qu'on  a  faits  dans  la  prix  des 
jeux  Pythiques  ,  ainfi  que  dans  les  tems  qu'on  les  don- 
noit '9  car  dans  le  commencement  ils  furent  célébrés  tous 
les  neuf  ans  ,  à  caufe  du  nombre  des  neuf  mufes  qui  vin- 
rent, dit-on  ,  du  mont  Parnalîè  ,  pour  offrir  leurs  préfens 
à  Apollon  ,  après  qu'il  eut  vaincu  le  ferpent  Python  j 
&  dans  la  fuite  on  les  donna  tous  les  cinq  ans. 

Les  jeux  Neméens  fe  célébroient  tous  les  trois  ans 
vers  le  folftice  d'hiver  ,  dans  le  bois  de  Nemée  ,  fitué 
entre  Cléones  &  Phliunte,  en  l'honneur  d'Opheltes,  autre- 
ment appelé  Archemore  ,  fils  de  Lycurgue,  qui  fut  tué 
dans  ce  bois  par  un  ferpent.  Voici  comment  il  eft  dit 
qu'arriva  ce  malheur.  (Sdipe  ayant  ,  par  ignorance, 
époufé  fa  mère  ,  veuve  de  Laïus,  roi  de  Thèbes,  eut 
d'elle  deux  fils  ,  Etéocle  &  Polynice ,  à  qui  il  abandonna 
Tome  IL  Y  y  y 
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la  royautéjà  condition  qu'ils  gouverneroient  tour-à-tour  ; 
mais  Etéocle  ,  l'alné  des  deux  frères,  après  avoir  r.gné  la 
première  année,  refufa  de  céder  le  trône  à  Polynice;  ce  qui 
occafionna une  guerre,  dans  laquelle  Polynice  demanda  du 
fecours  à  Adrafte,roi  d'Argos,  dont  il  avoit  époufé  la  fille, 
&  qui,  conjointement  avec  Tydée ,  fon  autre  gendre, 
leva  une  grande  armée  pour  faire  la  guerre  aux  Thébains. 
Cette  querelle  finit  par  la  mort  d'Etéocle  &  de  Polynice, 
qui  fe  tuèrent  en  duel.  Dans  l'armée  d'Adrafte  il  y  avoit 
fept  chefs ,  qui ,  étant  arrivés  dans  Pille  de  Lemnos  ,  y 
fouffrirent  beaucoup  de  la  foif  ;  lorfqu'ils  rencontrèrent 
Hypfipyle,  qui  portoit  dans  fes  bras  le  jeune  Opheltes,  fils 
de  Lycurgue  ,  prêtre  de  Jupiter  ,  &  d'Euridice  ,  à  qui  ils 
demandèrent  de  leur  enfeigner  quelque  fource  d'eau.  Sur 
quoi  Hypfipyle  ,  empreiïee  de  les  fatisfaire  ,  &  n'ofant 
mettre  l'enfant  par  terre  ,  parce  que  cela  avoit  été  dé- 
fendu par  l'oracle,  le  pofa  fur  l'herbe  près  d'une  plante 
d'ache ,  à  côté  d'une  fontaine  ,  où  fe  trouvoit  caché 
Un  ferpent ,  qui  le  tua  fur  le  champ.  Les  chefs  de  l'armée 
ayant  appris  cet  accident ,  tuèrent  le  ferpent ,  &  ,  pour 
confoler  Lycurgue,  inflituèrent  les  jeux  Néméens,  qu'on 
célébra  tous  les  trois  ans.  Voilà  pourquoi  on  n'admit , 
dans  le  commencement  ,  que  des  foldats  &  leurs  enfans  à 
ces  jeux;  mais  dans  la  fuite  des  tems  on  permit  à  toutes  les 
perfonnes  libres  d'y  difputer  le  prix.  Théagenes  rapporte  , 
dans  fon  Hijioire  d'Egine,  livre  IV ,  chapitre  1 3  ,  qu'Hyp- 
fipyle  fuya  de  Lemnos  à  Nemée ,  à  caufe  d'une  cons- 
piration entre  les  femmes  de  tuer  tous  les  hommes  ,  par 
une  jaloufie  que  leur  infpira  Vénus  ,  ofTenféede  ce  qu'elles 
avoient  ofé  fe  mêler  avec  d'autres  femmes.  Toutes  3  en 
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effet,  exécutèrent  ce  cruel  projet,  à  l'exception  d'Hyp- 
fipyle,  qui  chercha  à  fauver  Thoas  ,  fon  père,  en  le 
cachant  dans  la  huche  d'un  boulanger.  (  Cet  événement 
eut  lieu  peu  de  temps  après  le  départ  des  Argonautes  , 
&  leur  arrivée  dans  cette  iile.  )  Mais  les  femmes  de  Lem- 
110s  ayant  trouvé  Thoas,  le  jetèrent  dans  la  mer  avec  la 
huche  ,  &  condamnèrent  à  la  mort  Hypfipyle  ,  qui 
échappa  heureufement  à  leur  fureur,  mais  qui  fut  prife  par 
des  pyrates  &  vendue  comme  efclave  à  Lycurgue.  Euridice, 
femme  de  Lycurgue ,  ayant  appris  la  mort  d'Opheltes ,  elle 
demanda  qu'Hypfipylefut  puniejmais  celle-ci  alla  fe  cacher 
dans  un  lieu  folitaire,  où  elle  fut  cependant  dénoncée  par  le 
devin  Amphiaraus  aux  deux  fils  d'Euridice  ,  Thoas  & 
Eunoe'us  ,  qui  la  cherchèrent  avec  emprelTement ,  &  par  la 
protection  defquels  ,  ainfi  que  des  chefs,  témoins  de  fon 
innocence  ,  elle  rentra  en  grâce  auprès  d'Eurydice.  D'au- 
tres veulent  qu'Hercule  établit  les  jeux  Neméens  pour 
avoir  tué  un  terrible  lion  dans  la  forêt  de  Nemée.  Il  y 
en  a  aufli  qui  prétendent  que  ces  jeux  furent  inftitués  à  1» 
mémoire  d'Archemore;  mais  qu'Hercule, après  avoir  vaincu 
le  lion  Neméen,avec  la  peau  duquel  il  fe  couvrit  la  tête  &  le 
corps,les  rétablit  fous  une  forme  régulière, &  ordonna  qu'ils 
feroient  célébrés  à  l'honneur  de  Jupiter  tous  les  trois 
ans,  le  12  du  mois  appelé  par  les  Corinthiens  Panemos  , 
auquel  les  Athéniens  donnoient  le  nom  de  Boïdromios , 
&  qui  répond  à  notre  mois  d'Août  d'autant  plus  que 
-dans  ce  mois  Théfée  avoit  vaincu  les  Amazones  ;  mais 
d'autres  encore  font  d'opinion  que  ces  jeux  ont  été  créés 
-à  la  mémoire  d'Opheltes  ,  qui ,  par  fa  propre  mort ,  pré- 
fagea  le  fort  des  Lacédémoniens  alors  en  guerre  avec  les 
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Thébains.  Il  y  en  a  cependant  qui  croient  que  ce  n'étoit  pas 
le  même  Opheltes  que  celui  dont  il  a  été  parié  plus  haut, 
mais  un  fils  d'Euphetas  &  de  Creiïfe ,  qui  ayant  été  couché 
par  terre  par  fa  nourrice  quivouloit  montrer  une  fontaine 
aux  chefs  d'Argos,  fut  tué  par  un  ferpent  caché  fous  l'herbe. 

Les  jeux  Neméens  furent  donc  inllitués  à  la  mémoire 
d'Opheltes,  pour  confoler  Lycurgue  &  Euridice,  fes  pa- 
rens.  Voilà  pourquoi  les  Juges  qui  y  dirtribuoient  les 
prix  étoient  habillés  de  noir.  Car  Opheltes  fut  dans  la 
fuite  nommé  Archemore ,  à  caufe  qu'Amphiaraus  avoit 
à  fa  naiflance  prédit  fa  mort  prématurée:  Archo  fignifiant 
en  Grec  commencement  Se  moros  la  mort;  comme  fi  l'on 
difoit  mourant  peu  de  temps  après  fa  naijjance. ,  dans  le  môme 
fens  que  s'exprime  le  "poète  Latin  :  Nafcentcs  morimur  , 
Jtnïfque  ab  origine  pendet  ;  c'eft-à  dire  :  «  Nous  commen- 
v»  çons  à  mourir  en  naiilant ,  &  notre  fin  eft  inféparable 
99  de  notre  commencement.  ?> 

Les  exercices  de  ces  jeux  étoient  les  mêmes  que  ceux 
des  autres  ,  mais  les  vainqueurs  y  étoient  couronnés 
d'ache  verte  ,  dont  on  fe  fervoit  en  général  pour  les  fu- 
nérailles ,  dans  l'intention  de  perpétuer  la  mémoire  d'Ar- 
chemore.  Je  laille  aux  botaniftes  à  décider  fi  le  Selmon 
des  Grecs  eft  le  même  que  notre  perfil  ordinaire ,  Se  fi 
leur  Petrofelinon  doit  être  pris  pour  ce  que  nous  appelons 
ache.  Dans  le  principe  ,  les  vainqueurs  à  ces  jeux  rece- 
voient  une  couronne  d'olivier  5  mais  après  la  défaite  des 
Medes  ,  ils  en  reçurent  une  d'ache  ,  en  mémoire  de  ceux 
qui  furent  tués  à  cette  fanglante  bataille  ;  &  depuis  ce 
moment  cette  herbe  ne  fervit  plus  que  pour  fignifier  afflic- 
tion &  deuil. 


Le  granl  Livre  des  Peintresl  541 

Quant  aux  quatre  jeux  dont  nous  traitons  ici ,  deux 
étoient  confacrés  à  des  mortels  ,  favoir  ,  Archemore  & 
Mélicerte;  &  les  deux  autres  à  des  déités  ,  Jupiter  & 
Apollon.  Pour  ce  qui  eft  de'  herbe,  il  femble  que  c'eft 
avec  raifon  qu'on  s'en  fervoit  à  ces  jeux,  vu  qu'il  y  a  des 
écrivains  qui  penfent  que  cette  plante  doit  fon  origine 
au  fang  d'Opheltes ,  tué  par  le  ferpent  ;  mais  cela  fe  trouve 
en  contradiction  avec  ce  que  difent  d'autres  ,  favoir  , 
qu'Hyfipyle  coucha  l'enfant  fur  cette  plante,  laquelle 
étoit  par  conféquent  déjà  connue  alors.  Mais  il  eft  tems 
de  parler  des  grands  jeux  Ifthmiques  : 

Les  grands  jeux  Ifthmiques  fe  tenoient  pendant  la 
nuit,  dans  l'ifthme  de  Corinthe,  qui  lioit  PAttique  au 
Péloponèfe,  &  reflembloient  plutôt  à  un  facrifice  funèbre 
&  à  des  myftères  facrés  qu'à  une  fête.  Us  furent  inftitués 
par  Sifyphe  ,  fils  d'yole  ,  pour  y  avoir  trouvé  mort  par 
terre  le  corps  de  Mélicerte  ,  fon  parent. 

Plutarque  rapporte  que  Théfée ,  après  avoir  tué  le 
Minotaure  &  fait  d'autres  grands  exploits,  érigea  une 
colonne  dans  l'ifthme  où  il  rétablit  les  jeux  Ifthmiques 
en  l'honneur  de  Neptune ,  à  Pinftar  d'Hercule  qui  avoit 
rétabli  les  jeux  Olympiques  en  l'honneur  de  Jupiter. 

Mais,  fuivant  Paufanias  &  d'autres  écrivains,  les  jeux 
Ifthmiques  ne  furent  pas  inlHtués  en  l'honneur  de  Nep- 
tune ,  mais  à  la  mémoire  de  Mélicerte ,  qu'on  trouva  mort 
dans  l'ifthme  ,  8c  qui  y  fut  enterré.  Voici  l'hiftoire  qu'on 
raconte  à  ce  fujet.  Léarque  &  Mélicerte  étoient  les  fils 
d' Athamas  &  d'Ino.  Athamas  rendu  furieux  parTifyphone, 
à  l'ordre  de  Junon ,  voulut  tuer  fa  femme  qu'il  prennoit 
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pour  une  bête  fauvage  ,  &  arrachant  le  jeune  Léarque 
de  fes  bras, le  tua  en  écrafant  fa  tête  contre  les  rochers.  Ino 
effrayée  de  cette  fcène  horrible,  8c  livrée  à  la  douleur,  ou 
infpirée  ,  à  fon  tour,  par  Tifyphone,  courut  avec  Ion 
autre  fils  vers  le  mont  Géranes  ,  fitué  entre  Mégare 
&  Corinthe.  Là  tranfportée  de  colère  6c  de  fureur,  elle 
monta  fur  une  roche  appelée  Moluris,  8c  fe  précipita 
dans  la  mer  avec  Mélicerte.  Ino  fut  changée  en  nymphe 
de  la  mer,  8c  nommée  Leucothée ,  8c  Mélicerte  en  dieu 
marin ,  fous  le  nom  de  Palémon.  Le  corps  inanimé  de 
Mélicerte  ayant  été  enfuite  porté  fur  le  rivage  par  un  dau- 
phin, Sifyphe,  roi  de  Corinthe  ,  qui  étoit  fon  oncle,  le 
fit  enterrer  dans  i'ifthme,  8c  ordonna  qu'on  y  établit  un 
cirque  pour  célébrer  les  jeux  dont  il  eft  ici  queftion. 

Mais  le  poète  Archias  dit  qu'Ino  s'étant  jétée  dans  la 
mer  avec  Mélicerte  ,  un  dauphin  apporta  leurs  corps  fur 
la  côte  de  Schœnonte  ,  où  Amphimaque  8c  Donacinc 
les  reçurent,  8c  les  portèrent  à  Sifyphe,  roi  de  Corinthe; 
8c  qu'alors  ils  furent  déifiés  :  Ino  fous  le  nom  de  Leu- 
cothée, qui  veut  dire  en  Grec  ,  la  blanche  déejjc  ,  8c  Mé- 
licerte fous  celui  de  Palémon. 

Leucothée,  appelée  par  les  Romains  Matuta ,  fignifie 
l'aurore  y  8c  Palémon  ,  qui  eft  le  Portumnus ,  des  Romains, 
veut  dire  la  violence  des  vents  8c  des  vagues  ;  car  Pal- 
lein  fignifie  en  Grec  fecouer  avec  violence ,  poujjer  avec  force 
une  chofe  contre  une  autre;  8c  c'eft  de-là  qu'ils  ont  fait 
dériver  le  nom  de  Palémon.  Il  étoit  fils  de  Matuta  ou 
de  l'aurore,  à  caufe  que  c'eft  ordinairement  à  la  pointe 
•du  jour  que  les  vents  commencent  à  fouftler.  Ponumnff 
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étoit  devenu  chez  les  Romains  le  dieu  des  ports.  On  ne 
trouve  aucune  figure  de  ce  dieu  ;  mais  BoilTart  nous  en 
a  confervé  une  de  Matuta ,  au  bas  de  laquelle  on  lit  : 
Matuta  Lug. 

D'autres  rapportent  l'inftitution  de  ces  jeux  différem- 
ment,  mais  ce  que  je  viens  dire  fuffit  fans  doute.  Mufée 
en  décrivant  les  jeux  Ifthmiques  dit  que  c'étoit  la  coutume 
d'y  exécuter,  tous  les  cinq  ans,  deux  efpèces  d'exercices 
&  de  courfes,  les  uns  en  l'honneur  de  Neptune,  près 
de  fon  temple  ,  &  les  autres  à  la  mémoire  de  Mélicerte. 

Dans  le  principe  on  donnoit  aux  vainqueurs  des  jeux 
Ifthmiques  une  couronne  d'ache  ;  mais  enfuite  on  y  en 
fubfiftua  une  de  feuilles  de  pin  ,  à  caufe  de  leur  proxi- 
mité &  de  leur  rapport  avec  la  mer.  Paufanias  dit  qu'on 
leur  mettoit  une  palme  de  la  main  droite.  Ils  étoient 
même  tellement  honorés  alors  qu'ils  étoient  portés  à 
plufieurs  lieues  fur  les  épaules  de  leurs  concitoyens,  & 
qu'ils  ne  faifoient  pas  leur  entrée  par  les  portes  ordinaires 
des  villes,  mais  en  triomphe  fur  un  pont  magnifique,  ou 
par  une  ouverture  faite  pour  cela  aux  murailles  de  la 
ville.  Onécrivoit  aufïi  leurs  noms  fur  des  colonnes  érigées 
dans  les  places  publiques  ,  pour  perpétuer  leur  mémoire. 

Je  vais  terminer  ce  chapitre  par  une  courte  deferiprion 
de  quelques  guirlandes  &  couronnes  confacrées  à  diffé- 
rentes divinités  du  paganifme. 

Suivant  Eusèbe,les  Phéniciens  honoroient  &  adoroient 
les  plantes  S:  les  herbes.  Les  Grecs  ,  à  leur  exemple  9 
rendoient  à- peu- près  le  même  hommage,  non- feulement 
aux  arbres ,  mais  aufll  aux  plantes  &  aux  fleurs.  Ils  pré- 
tendoient  que  les  Charités, ou  trois  Grâces, avoient  accordé 
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la  première  couronne  à  Pandore.  Phérécyde  dît  que  c'eft 
Saturne  qui  le  premier  a  reçu  une  couronne.  Mais  iuivant 
Diodore  de  Sicile,  Jupiter  reclamoit  cet  honneur,  pour 
avoir  vaincu  les  Titans  ;  &  félon  Léon  d'Egypte  ce  fut 
Ifis  qui  fe  couronna  la  première  elle-même  ,  avec  des 
rameaux  verts  &  des  épis  de  bled. 

Le  chêne  &  fon  fruit  étoient  confacrés  à  la  déeiïe  Rhéa, 
ou  la  terre;  afin  que  les  hommes,  qui  lui  doivent  leur 
origine  ,  les  portallent  ,  dit  Apollodore  ,  comme  une 
marque  de  leur  refpect  pour  leur  mère  commune.  Le  chêne 
étoit  aufïï  confacré  à  Jupiter  ,  le  dieu  tutélaire  &  pro- 
tecteur des  hommes. 

L'arbre  de  pin  étoit ,  ainfi  que  fon  fruit ,  confacré  à 
Cybèle,  que  les  anciens  regardoient  comme  la  mère  de 
tout  ce  qui  exifte  ;  à  caufe  qu'elle  tient  renfermé  avec  foin 
les  femences  jetés  dans  fon  fein  dans  l'origine  du  monde, 
&  qui  germent  tous  les  ans  ,  lorfque  la  terre  eft  échauffée 
par  la  chaleur  bienfaifante  du  foleil.  La  pomme  de  pin 
a  auffi  la  forme  d'une  flamme  qui  s'élève  en  l'air ,  6c  fa 
femence  contenue  dans  des  cellules,  germe  &  croît  par 
la  chaleur  de  la  terre.  Il  y  a  une  médaille  de  Smyrne 
dont  le  type  repréfente  une  tête  de  Cybèle, &  une  couronne 
de  rameaux  de  pin  fur  le  revers  ,  avec  cette  légende  : 
SMYPNAIQN  ,  c'eft- à-dire ,  «  Ceux  de  Smyrne  m.  Les 
Arcadiens  ,  qui  regardoient  Pan  comme  le  dieu  de  l'u- 
nivers ,  lui  avoient  confacré  la  pomme  de  pin. 

Le  laurier  étoit  confacré  à  Saturne ,  à  Jupiter  ,  à 
Apollon  &  à  Efculape  :  à  Saturne  ,  à  caufe  qu'il  étoit 
regardé  comme  le  dieu  des  victoires;  à  Jupiter,  pour 
avoir  vaincu  les  Titans  3  à  Apollon  ,  parce  qu'il  avoit 
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aîmé  Daphné -métamorphofée  en  cet  arbre;  car  aupara- 
vant on  l'avoit  couronné  de  feuilles  de  palmier,  lorfqu'ii 
eut  tué  le  ferpent  Python;  &  à  Efculape  par  la  raifon 
qu'on  fe  fertdu  laurier  dans  plufieurs  médicamens.  La  cou- 
ronne de  laurier  fervoit  pour  faire  connoître  le  génie 
du  fénat  appelé  0EA  STlMKAHTOC  &  IEPOTCIA. 

Aux  nones  Caprotines,  qu'on  tenoit  tous  les  mois  à 
Rome  en   l'honneur  de  Junon  ,  on  couronnoit  cette 
déeffe  de  feuilles  de  figuier  fauvage  ,  &  les  fervantes 
célébroient  cette  fête  fous  un  pareil  arbre  ,  pour  rappeler 
la  mémoire  de  ce  qu'une  jeune  fille  nommé  Philotis  avoir 
montré  aux  Romains  ,  réduits  à  la  dernière  extrémité 
par  les  Gaulois  ,  à  fe  gliiïer  en  bas  des  remparts  par  le 
moyen  des  branches  d'un  figuier  fauvage  qui  s'y  trou- 
voit,  pour  enfuite  attaquer  l'ennemi  plongé  dans  l'ivreffe 
&  le  fommeil  ;  de  forte  qu'il  fut  facile  de  le  vaincre  &  de  le  dé- 
faire entièrement.  On  couronnoit  auffi  Junon  de  feuilles 
de  coin  ;  &  la  grenade  étoit  confacrée  à  cette  déeflé  par 
le   peuple  de  Mycène.  Le  lys  appartenoit  de  même  à 
Junon ,  &  c'eft  à  caufe  de  cela  qu'on  l'appelé  Flos  Ju- 
nonius ,  (  Fleur  de  Junon )  ou  ,  fuivant  d'autres ,  Flos  Re- 
galis ,  (Fleur  Royale).  Junon,  dite  Sofpitay  étoit  coiffée 
d'une  dépouille  de  chèvre  avec  les  deux  cornes;  &  Junon 
appelée  Pronuba  ,  parce  qu'elle  préfidoit  aux  noces,  étoit 
enveloppée  jufqu'à  mi -corps  d'un  grand  voile  nommé 
Flammeum. 

Minerve  ,  qu'on  regardoit  comme  une  vierge  ,  avoir 
pour  elle  l'olivier,  qui  eft  le  fymbole  de  la  pureté  & 
de  la  chafteté. 

Je  ne  trouve  point  d'arbre  qui  ait  été  particulier  à 
Tome  II»  Z  z  z 
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Mars}  mais  il  eft  connu  que  l'herbe  appelée  communé- 
ment chiendent  lui  étoit  confacrée. 

Ceux  qui  poflédent  les  poètes  favent  que  le  myrte 
fignifie  joie ,  &  efprit  doué  de  toutes  fortes  de  qualités.  Les  an- 
ciens difent  que  cet  arbre  fu  rpafle  tous  les  autres  par  fa  ver- 
dure éternelle ,  par  la  beauté  &  la  délicatefle  de  fes  feuilles , 
ainfi  que  par  fon  agréable  odeur;  de  forte  que  c'eft  avec 
raifon  qu'il  a  été  confacré  à  Vénus ,  la  plus  belle  8c  la  plus 
fvelte  de  toutes  les  divinités  du  paganifme.  Ancienne- 
ment on  s'en  préfentoit  des  branches  aux  fêtes  ,  en  ligne 
de  joie  &  de  fatisfa&ion.  Horace  dit ,  qu'au  printems  , 
lorfque  la  terre  femble  annoncer  fa  joie  par  la  variété 
de  fes  fleurs ,  il  faut  fe  ceindre  la  tête  de  couronnes  de 
myrte.  Le  pommier  ,  qui  eft  un  emblème  de  l'amour  , 
étoit  de  même  confacré  à  Vénus. 

La  couronne  d'épis  de  bled  eft  l'attribut  de  Cércs. 

Le  lierre,  dédié  à  Bacchus  ,  étoit  en  grande  eftime 
chez  les  Egyptiens  ,  à  caufe  qu'il  eft  toujours  vert  & 
ne  perd  fes  feuilles  qu'après  la  moiflbn.  On  s'en  fervoit 
en  général  pour  faire  des  couronnes;  &  c'étoit  Pefpèce 
qui  porte  des  baies  noires  qui  étoit  principalement  con- 
facré à  Bacchus,  connu  en  Egypte  fous  le  nom  d'Ofirîs, 
&  d'après  lequel  cette  plante  reçut  auiïi  fon  nom  ,  car 
elle  s'appeloit  Chenofiris  ,  c'eft- à -dire ,  Plante  cCOfris; 
&  l'on  fait  que  Dionyfius  (qui  eft  le  même  que  Bac- 
chus) ayant  fait  la  conquête  de  l'Inde,  y  bâtit  la  ville 
de  Nyfa  ,  autour  de  laquelle  il  planta  du  lierre  pour  y  per- 
pétuer fa  mémoire.  Cette  plante  a  été  donnée  pour  attribut 
à  Bacchus, foit  à  caufe  que  ce  dieu  jouit ,  de  même  qu'A- 
pollon ,  d'une  éternelle  jeunefle  ,  ou  bien  parce  que 
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Liher ,  c'eft-à-dire  ,  Bacchus ,  dieu  des  vendanges  8c  du 
vin  ,  embarraffe  l'efprit  &  la  langue  avec  autant  de 
force  que  le  lierre  s'attache  à  tous  les  objets  qu'il  ren- 
contre. La  vigne  étoit  de  même  confacrée  à  Bacchus  ;  auiïï 
voit-on  fouvent  ce  dieu  couronné  de  pampres;  quoiqu'il 
ait  eu  le  front  ceint  de  laurier  après  avoir  fournis  l'Inde  ; 
car  il  étoit  regardé  ,  ainfi  que  Saturne,  comme  le  dieu  des 
victoires.  La  vigne  étoit  également  affectée  à  la  déefle 
Rhéa;  8c  la  couronne  de  pampres,  dont  on  ornoit  la 
tête  d'Hécate ,  fignifie  les  pièges  8c  les  embûches  que 
Faune  avoit  employés  auprès  de  fa  fille  par  les  effets 
du  vin  ,  qui  conduit  tous  les  hommes  à  l'extravagance 
8c  à  la  folie. 

Le  cyprès  eft  confacré  à  Pluton  ,  dieu  des  enfers.  Les 
anciens  plantoient  cet  arbre  autour  des  tombeaux  3 
8c  s'en  fervoient  aux  funéi ailles  ,  à  caufe  que  lorfqu'il 
eft  une  fois  taillé  ou  coupé  il  ne  repouflè  plus  de  re- 
mettons. On  en  repréfentoit  aufiî  des  rameaux  fur  les 
tombeaux ,  pour  fignifier  que  le  mort  cherchoit  à  fe  re- 
concilier par  fes  prières  avec  les  dieux  infernaux  ou  fou- 
terrains  ;  voilà  pourquoi  Horace  dit  que  l'homme  n'eu: 
accompagné  par  aucun  arbre  aux  enfers,  fi  ce  n'eft  par  le 
trifte  8c  funefte  cyprès.  On  donnoit  auilï  à  Pluton  une 
couronne  de  capillaire;  8c  d'autres  l'ont  couronné  avec  des 
fleurs  8c  des  feuilles  de  narciiïè  ,  propres  aux  morts,  à 
-caufe  de  la  trille  fin  du  jeune  Narciffe,  qui  fut  méta- 
morphofé  en  cette  fleur;  ce  qui  a  fait  dire  à  Phurnutus 
que  les  trois  Furies  ,  AleClon ,  Tifyphone  8c  Mégère  , 
avoient  le  front  ceint  de  ces  mêmes  fleurs,  comme  char- 
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gées  de  remplir  les  ordres  de  Pluton.  Le  pin  avoit  beau- 
coup de  rapport  avec  le  cyprès  ,  en  ce  qu'il  fervoit  aufTi 
de  fymbole  de  la  mort  ;  car  il  ne  renouvelle  jamais  fes 
rameaux  quand  il  font  une  fois  coupés;  &  la  pomme 
de  pin  a  toujours  été  regardée  par  les  anciens  &  par  les 
modernes,  comme  l'emblème  de  la  mort. 

Le  peuplier  bigarré  étoit  confidéré  comme  l'arbre  d'Her- 
cule ,  à  caufe  que  les  naturalises  ont  voulu  donner  à 
connoitre  par  ce  héros  &  par  les  deux  couleurs  du  peu- 
plier, les  deux  parties  du  tems  par  qui  toutes  les  thofes 
font  gouvernées  ;  car  la  couleur  blanche  de  cet  arbre 
■flgnifie  le  jour  ,  &  la  couleur  noire  la  nuit.  Il  y  en  a 
qui  ont  rangé  le  peuplier  parmi  les  arbres  funeftes;& 
dans  Tifle  de  Rhodes  on  fe  couronnoit  de  feuilles  de 
peuplier  pour  affilier  aux  jeux  funèbres  inftitués  à  la 
mémoire  de  Tlépolème. 

Le  pêcher  étoit  confacré  à  Ifis  &  à  Harpccrate  ;  le 
platane  aux  Génies;  la  couronne  de  fleurs  à  Flore  &  à 
Ariane  ;  le  pampres  &  le  lierre  aux  Bacchantes. 

Ifis  &  Canope  portent  fur  le  devant  de  la  tête  une 
efpèce  de  fleur  plus  large  8c  plus  épanouie  que  le  lys. 
On  dit  que  c'eft  la  fleur  d'Auroëfne,  dite  parles  Grecs 
A^porovov.  Elle  eft  commune  aux  deux  Canopes  pour 
l'un  &  l'autre  fexe,  comme  on  le  voit  fur  quelques  mé- 
dailles :  le  dieu  retenant  le  nom  de  Canope,  &  la  déefFe 
prenant  celui  d'Eumenythis.  L'Efpérance  porte  la  même 
fleur,  mais  plus  refîèmblante  au  lys. 

Ajoutons  ici  quelques  ornemens  de  tête  qui  fervent  à 
faire  reconnoître  plufieurs  peifonnages  de  l'hiftoire  & 
de  la  fable. 
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Le  Câfque  convient  à  Mars,  &à  Minerve  quand  il  eft 
furmonté  d'une  chouette. 

La  couronne  de  rayons  eft  le  fymbole  du  foleil,  quand 
ils  partent  de  la  tête,  fans  être  liés  par  un  cercle. 

La  couronne  de  tours  eft  la  coiffure  de  Cybèle,  parce 
que  la  terre  porte  des  villes. 

Des  plumes  de  paon  forment  la  couronne  de  Junon. 

Vénus  a  la  tête  ceinte  de  rofes ,  ainfi  que  l'Aurore. 

Les  joncs  couronnent  la  tête  des  Fleuves. 

Morphée  eft  couronné  de  pavots. 

Les  Euménides  ou  Furies  font  coiffées  de  couleuvres 
8c  de  ferpens. 

La  barette  avec  deux  ailes  eft  le  chapeau  de  Mercure, 
ordinairement  nommé  Pétafe. 

Le  bonnet  Phrygien  recourbé  en  pointe  appartient  au 
dieu  Lunus.  Ce  bonnet  Phrygien  ou  Arménien  a  fervi  à 
quelques  rois.  On  le  trouve  entr'autres  fur  les  médailles 
de  Midas  ,  d'Atys  &  de  Zemifces  ,  fur  le  revers  defquelles 
on  voit  l'adoration  des  trois  Mages  qui  portent  le  même 
bonnet. 

Un  bonnet  fans  bords ,  qui  refTembîe  à  nos  bonnets 
de  nuit,  eft  l'attribut  de  Vulcain  ,  des  Cyclopes  ou 
Cabires. 

Le  boiffeau  qui  fe  voit  fur  la  tête  de  Sérapis  &  de 
tous  les  Génies,  marque  la  providence  qui  ne  fait  rien 
qu'avec  méfure  ,  &  qui  nourrit  les  hommes  &  les  ani- 
maux. 

Le  croiiïant  eft  l'attribut  de  Diane  ,  ainfi  que  du  dieu 
Lunus  ,  qui  le  porte  aux  épaules  ,  dans  l'idée  où  l'on 
étoit  anciennement  que  la  lune  étoit  une  déité  mâle ,  & 
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que  ceux  qui  Padoroient  comme  déefîë  étoit  malheureux 
en  mariage,  &  ne  pouvoient  jamais  être  maîtres  chez  eux; 

La  mitre  étoit  Phabillement  de  tête  des  rois  d'Arménie 
&  de  Syrie.  Elle  reffembloit  beaucoup  à  celle  de  nos 
évêques,  excepté  qu'elle  eft  quelquefois  carrée  ou  cré- 
nelée par  le  haut,ainfi  que  le  porte,  fur  les  médailles, 
Abgare ,  roi  d'Edeffe. 

"  Une  thiare,dont  la  forme  approche  de  celle  des  papes, 
fervoit  aux  rois  de  Perfe  ,  &  aux  Parthes. 

Plufieurs  rois  Grecs  ont  affecté  de  fe  coiffer  de  la 
dépouille  d'un  lion,  à  l'imitation  d'Hercule;  comme 
entr'autres  Philippe  ,  père  d'Alexandre;  &  quelques 
empereurs  Romains  ont  fuivi  cet  exemple,  tels  que  Com- 
mode ,  Alexandre  Sévère  &c. 

i  .1 

CHAPITRE  VII. 

Des  habits  militaires  &  des  armes  de  diffcrens  peuples  3 
particulièrement  des  Grecs  &  des  Romains. 

Jl  eft  impoflîble  de  bien  diftinguer  les  différentes  nat- 
ions dont  les  artiftes  ont  à  repréfenter  Phiftoire  ,  fans 
obferver  exactement  leur  coftume  civil  &  militaire  ,  ainfi 
que  leurs  ufages  Se  leurs  coutumes.  Cependant  un  grand 
nombre  de  peintres  ont  négligé  cette  partie,  comme  il 
paroit  par  leurs  productions.  Qu'on  ne  penfe  pas  qu'en 
indiquant  les  erreurs  des  autres  je  veuille  exeufer  les 
miennes;  car  je  reconnois  de  bonne -foi  que  je  fuis  tombé 
'dans  de  grandes  flûtes ,  même  dans  mon  meilleur  temsj 
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&  j'en  ai  parlé ,  comme  on  l'a  vu  ,  dans  cet  ouvrage  toutes 
les  fois  que  l'occafion  s'en  e(ï  offerte.  Mais  puifque  me 
voilà  fur  cet  article,  je  vais  faire  remarquer  les  bévues 
de  quelques  grands  maîtres  qui  ont  rapport  à  la  matière 
dont   il  eft  traité  dans  ce  chapitre. 

Pierre  Tefte,  dans  une  gravure  d'Hector  traîné  au- 
tour des  murs  de  Troye  par  Achille  ,  repréfente  ce  dernier 
qui,  comme  on  fait,  étoit  un   prince  Grec  ,  avec  un 
cafque  à  la  Romaine.  Peut  -  être  l'a  -  t  -  il  fait  pour 
mieux  tenir  la  lumière  enfemble  ,  &  ne  point  nuire  à 
la  phyfionomie  d'Achille.  De  plus  il  fait  voir  ces  deux 
héros  nuds ,  &  Achille  fans  armes  ,  fi  ce  n'eft  un  glaive 
qu'il  tient  à  la  main;  ce  qui  lui  donne  plutôt  l'air  d'un 
gladiateur  que  d'un  chef  d'armée  ;  tandis  que  le  fourreau 
de  fon  épée  pend  à  fon  côté  fans  ceinture.  D'ailleurs 
comment  eft  -  il  pofîible  qu'il  faiïe  ufage  de  fon  glaive 
lorfqu'il  tient  d'une  main  les  rênes  de  fes  chevaux  ?  Ces 
chofes  offrent  fans  doute  de  grandes  incohérences  ;  mais 
peut-être  le  peintre  a-t-il  pris  ce  parti  pour  montrer  avec 
plus  d'avantage  le  beau  corps  du  héros  ?  Il  refte  à  remar- 
quer que  les  murailles  de  la  ville  font  fi  balles  qu'il  eft 
facile  de  paffer  la  main  par  -  defîus. 
.  Le  Pouiïin  même  a  donné  un  cafque  Romain  à  des 
Grecs  dans  fa  mort  de  Germanicus.  Qu'on  ne  s'imagine 
pas  que  je  fois  injufte  envers  ces  grands  maîtres,  en 
faifant  obferver  ces  petits  défauts  de  leurs  ouvrages  ; 
puifque  je  ne  manque  point  de  relever  les  miens  quand 
je  me  les  rappelé  ;  témoin  mon  tableau  d'Enée  qui  reçoit 
les  armes  de  Vénus ,  où  j'ai  placé  aufli  un  cafque  Romain 
fur  la  tête  de  ce  prince  Grec.  Et  mon  père  en  repréfemant 
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Séneque  a  donné  un  cafque  Grec  à  l'un  des  capitaines 
des  gardes  de  Néron.  Or,  il  n'eft  pas  permis  de  faire  de 
ces  contrefens  ni  dans  le  coftume  militaire,  ni  dans  au- 
cune autre  chofe.  Comment,  par  exemple,  peut  on  repré- 
fenter  un  fite  d'Egypte  ,  fans  y  introduire  quelques  objets 
particuliers  à  ce  pays,  tels  que  des  palmiers,  des  pyra- 
mides ,  ou  des  figures  vêtues  fuivant  le  coftume  Egyp- 
tien ?  Qu'il  me  foit  donc  permis  de  recommander  aux 
jeunes  artiftes  de  ne  pas  s'en  rapporter  aux  productions 
des  autres;  &  de  leur  faire  remarquer  qu'il  vaut  mieux 
être  trop  minutieux  que  négligent  ;  car  quelque  bien 
qu'on  poiïede  une  matière  ,  il  eft  facile  de  fe  tromper  , 
foit  par  inattention  ou  par  trop  d'envie  de  terminer 
promptement  un  ouvrage. 

Ce  feroit  une  grande  préfomption  de  ma  part  que  de 
vouloir  parler  de  tout  ce  qui  tient  à  l'art  militaire  des 
anciens  ;  d'autant  plus  que  cela  a  déjà  été  traité  fort  au 
long  par  plufieurs  écrivains.  Je  me  contenterai  donc  de 
parler  ici,  le  plus  brièvement  qu'il  me  fera  poftibJe,  des 
principales  chofes  ,  en  commençant  par  les  Grecs. 

Les  troupes  à  pied  des  Grecs  étoient  partagées  en  infan- 
terie péfamment  armée  ou  les  Corfeiets  ,  c'eft-a  -  dire  , 
Piquiers  ;  &  l'infanterie  légère  ,  ou  les  Archers.  Les  Cor- 
feiets portoient  un  bouclier,  des  efpèces  de  brodequins 
ou  bottines,  une  pique  ou  lance  de  vingt  à  vingt- quatre 
pieds  de  long ,  &  un  cimeterre.  Le  plus  robuftes  fe  cou- 
vroient  le  corps  d'une  rondache  Macédonienne  ,  de  quatre 
pieds  de  diamètre.  Les  Archers  avoientun  bouclier,  un  arc, 
des  javelots  &  des  frondes.  Les  Grecs  portoient  les  cheveux 
longs  &  de  grandes  barbes.  Leurs  cafques ,  qui  failloient 

un 
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lin  peu  en  avant  fur  le  front,  étoient  d'un  beau  travail 
repréfentant  des  figures  d'animaux  ou  des  feuillages  ,  & 
garnis  de  panaches  de  plumes  8c  d'autres  ornemens.  Ils  fe 
font  toujours  diftingués  auflî  par  la  variété  8c  la  beauté 
de  leurs  habillemens  militaires.  Leurs  cottes  -  d'armes 
defcendoient  jufqu'aux  genoux,  avec  des  lambrequins 
ou  courroies  par  en  bas  8c  fur  les  épaules,  8c  fur  lefquels 
étoient  repréfentés  des  mufles  de  lion.  A  quelques-unes 
il  y  avoit ,  au  lieu  de  lambrequins  ,  des  franges  entortillées. 
Les  chefs  8c  les  principaux  de  l'armée  portoient  des  bro- 
dequins faits  de  peaux  de  jeunes  lions  8c  de  jeunes  tigres, 
ou  bien  des  fandales  ;  8c  faute  de  ces  chauffures,  ils  fe 
fervoient  de  carbatines ,  c'eft-à  dire  ,  de  peaux  d'animaux 
nouvellement  écorchées,  qui  leur  demeuroient  attachées 
fur  la  chair,  ainfi  que  Xénophonle  dit  dans  le  quatrième 
livre  de  fa  Retraite  des  dix  mille.  Leurs  cimeterres  pen- 
ddient  à  leur  côté  gauche  ,  attachés  par  un  crochet  au 
ceinturon  dans  lequel  étoit  paiTé  du  côté  droit  le  pa- 
razonium  ou  la  dague. 

Dans  l'armée  Romaine  les  jeunes  gens  de  dix-fept  à  vingt." 
cinq  ans,  qui  portoient  le  nom  de  Velites,  étoient  armés  à 
la  légère  ;  8c  ce  font  fans  doute  les  mêmes  que  les  Feren- 
tains  de  Végècej  après  quoi  fuivoient  les  Hafiaires  ou 
Piquiers  ;  dont  ceux  qui  étoient  dans  la  vigueur  de 
l'âge  étoient  appelés  Princes  8c  marchoient  à  la  tête  ; 
tandis  que  les  plus  expérimentés  ,  nommés  Triaires ,  for- 
moient  le  corps  de  réferve. 

Les  Velites  avoient  un  bouclier  d'un  pied  8c  demi  de 
long  ,  un  cafque  ,  une  épée  8c  un  javelot  de  trois  pieds  de 
long,  fur  un  pouce  d'épaifleur  avec  un  bout  triangulaire 
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de  fer,  de  la  longueur  d'un  pied.  Les  uns  fe  fervoient 
auflî  de  la  fronde ,  &  les  autres  de  l'arc. 

Les  Haftaires  Se  les  Princes  étoient  vêtus  d'une  cotte- 
d'armes  fort  courte  afin  d'avoir  les*mouvemens  libres  &  de 
pouvoir  faire  toutes  fortes  d'évolutions.  Us  avoient  de  plus 
une  efpèce  de  haut  de  chauflé  qui  leur  defeendoit  jus- 
qu'aux molets  ,  &  qui  étoit  ferré  autour  du  genou  ,  un 
cafque,un  bouclier  ovale  de  deux  pieds  &  demi  de  diamètre 
fur  quatre  ou  cinq  pieds  de  hauteur ,  une  épée  au  côté 
gauche  &  une  dague  d'un  palme  de  long  au  côté  droit.  Leurs 
autres  armes  confiftoient  en  deux  bâtons,  dont  l'un  ,  qui 
n'étoit  pas  plus  épais  qu'une  flèche  ,  avoit  trois  coudés  de 
longueur  avec  une  pointe  de  fer;  &  dont  l'autre,  de  la  même 
longueur ,  avoit  un  palme  de  circonférence  avec  y,n  bout  de 
fer  de  la  même  longueur  que  le  manche  dans  lequel  il  entroit 
à  moitié,  &  dont  le  refte  étoit  garni  de  petits  crochets. 
Ce  fer  avoit  près  de  la  naiflance  du  manche  un  poute 
d'épaiiïeur. 

Les  Triaires  avoient  les  mêmes  armes  que  les  Princes, 
excepté  qu'au  lieu  de  darts  ils  fe  fervoient  de  piques  ou 
haltes ,  dont  les  Hallaires  étoient  armés  dans  le  principe  Se 
dont  ils  avoient  pris  leur  nom ,  mais  qu'ils  changèrent  dans 
la  fuite  pour  des  darts  ou  javelots.  Les  riches  fe  couvroient 
le  corps  d'une  cotte  de  mailles  commode,  à  la  place  d'un 
corfelet.  Les  Romains  portoient ,  en  général,  les  cheveux 
courts  ,  avec  le  menton  rafé  ,  mais  de  la  barbe  fur  chaque 
joue.  Scipion  feul  a  laillê  croître  fes  cheveux.  Les  cafques 
des  Romains,  ferrant  étroitement  la  tête  &  d'égalité  avec  le 
front ,  étoient  faits  d'un  double  cuir  ,  ou  de  cuivre ,  ou  de 
fer  furmonté  d'une  crête,  comme  ceux  des  Grecs,  mais 
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moins  riches  ,  à  l'exception  de  ceux  des  chefs  de  l'armée  9 
qui  étoient  ombragés  d'un  panache.  Il  y  en  avoit  dont 
le  cafque  étoit  garni  d'ailes  ,  &  dont  la  crête  portoit 
un  ferpent ,  un  dragon  ,  ou  une  tête  d'aigle.  On  trouve 
aufii  que  les  Romains  portoient  avec  eux,  quand  ils  mar- 
choient  à  la  guerre ,  une  fcie ,  un  pannier ,  une  pelle  ou 
pioche,  une  hache,  une  bride  ,  une  faucile  ,  &  des 
provisions  de  bouche  pour  trois  jours.  Les  Herculient 
&  les  Joviens ,  des  anciennes  troupes ,  formoient,  fuivant; 
Végèce  ,  deux  légions  choifies  ,  chacune  de  fix  mille 
hommes,  qui  fervoient  en  Ulirie,  &  auxquelles  les 
empereurs  Dioclétien  &  Maximien  donnèrent  ces  noms  % 
de  préférence  aux  autres  légions  ,  à  caufe  de  la  valeur 
qu'elles  avoient  montrée.  Outre  leurs  grands  cimeterres 
&  leurs^  boucliers  oblongs  ,  ces  troupes  avoient  des 
flèches  plombées  qu'elles  lançoient  avec  adreiïe  &  vi- 
gueur, ce  qui  les  fit  appeler  MartiobarbuUs ,  d'après  cette 
cette  efpèce  d'arme. 

La  cavalerie  Romaine  avoit  la  tête  garnie  d'un  cafque  ^ 
&  portoit  des  cuiraflés  comme  l'infanterie, avec  un  bouclier 
pendu  à  côté  du  cheval ,  un  long  cimeterre  à  la  droite , 
un  javelot  dans  la  main  ,  &  fur  le  dos  un  carquois 
garni  de  trois  flèches  ou  plus,  avec  de  larges  pointes  de 
fer ,  qui  n'étoicnt  pas  inférieurs  aux  javelots.  Les  en- 
feignes,  tant  à  pied  qu'à  cheval,  avoient  au-deflus  de 
leurs  vêtemens  des  peaux  de  lion  ;  &  les  trompettes  en 
portoient  de  même;fi  ce  n'eft  qu'ils  lioient  les  deux  pattes 
de  devant  de  l'animal  deflbus  le  menton  ,  de  forte  que 
cela  leur  tenoit  lieu  de  manteau.  Mais  il  ne  faut  pas 
croire  que  ce  n'étoient  que  des  peaux  fimplement  dépouil- 
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Jées  de  l'animal  &  encore  garnies  de  poil  ;  point  du  tour,' 

elles  étoient  bien  apprêtées  pour  cet  ufage  ,  &  garnies 

de  franges  par  en  bas ,  ou  découpe'es  d'une  manière 

élégante. 

Les  Numides  &  les  Crétois,qui  fervoient  à  cheval  fous 
les  Romains,  étoient  armés  d'un  arc  &  de  flèches,  ainfit 
que  de  la  fronde,  dont  ils  fe  fervoient  avec  beaucoup- 
d'adreiïe.  Pline  rapporte  que  le  feorpion  ,  machine  de 
guerre  pour  lancer  des  pierres  &  des  dards ,  étoit  de  l'in- 
vention des  Crétois. 

Les  Lyguriens,  qui,  pendant  îong-tems,  fe  défendirent 
courageufement  contre  la  puifTance  Romaine,  mais  qui 
furent  cependant  à  la  fyi  pbligés  de  s'y  foumettre,  étoient 
fort  courageux  &  bien  exercés  à  la  guerre.  Ils  avoient 
un  corfelet ,  un  cafque  ,  un  bouclier  ,  avec  tm  habit 
fort  ferré  autour  du  corps.  Us  palîoient  pour  être  très- 
adroits  à  lancer  le  javelot. 

Les  Scythes  avoient  la  tête  couverte  d'un  turban  qui 
alloit  en  pointe  ,  &  portoient  de  hauts  de  chaiillès.  Ce 
peuple  barbare  étoit  fort  adroit  à  manier  à  cheval  l'arc  > 
la  dague  &  la  hache  d'armes. 

Les  femmes  Scythes,  connues  fous  le  nom  d'Amazones, 
ont  fouvent  paru  dans  le  combat  avec  un  cafque  &  une 
cuirafie  d'argent,  métal  qui  fe  trouvoit  e»  grande  abon- 
dance dans  leur  pays ,  comme  le  dit  Vincent.  Mais  fuivant 
î'hiftoire  ancienne  ,  elles  n'avoient  que  leurs  habits  mi- 
litaires garnis  de  peaux  de  ferpent  faites  d'argent.  Leur 
fein  gauche  étoit  nu  ;  tandis  que  leur  fein  droit  qu'elles: 
fe  faifoient  couper,  afin  de  pouvoir  manier  pTus  faci- 
lement l'arc  6c  le  javelot,  étoit  couvert  comme  le  refte 
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du  corps.  Leur  vêtement ,  boutonné  par  en  bas  par  un 
feul  bouton,  ne  defcendoit  qu'au-defl'us  du  genou.  Leur 
arme  défenfive  confiftoit  en  un  '  bouclier  appelé  Pelta , 
qui  étoit  creux  en  dedans,  &  qui  avoit  la  forme ^'une 
feuille  de  chêne,  fuivant  Xenophon,  &  d'une  demi  lune, 
félon  Ifidore  de  Séville.  Elles  portaient  aufli  pour  armes 
offenfives  des  haches  &  des  marteaux  d'armes. 

Les  Goths  defcendus  ,  ainfi  que  le  grand  Attila  ,  des 
Scythes  ,  étoient  armés  d'arcs  ,  de  flèches  ,  de  longues  •& 
fortes  piques  ou  lances  y  de  boucliers  &  de  cafques. 
Les  cavaliers  en  pleine  armure  8c  chargés  de  fortes  lances, 
d'un  bouclier ,  d'un  marteau  &  d'une  hache  d'armes  , 
fautoient  fur  leurs  chevaux  fans  le  fecours  de  l'étrier  j 
principalement  fur  la  glace  &  fur  la  neige  ,  où  ils  li- 
vroient  prefque  toujours  leurs  plus  grands  combats.  Us 
avoient  l'adrelle  de  fauter  en  plein  galot  d'un  cheval 
fur  un  autre  ,  &  de  ramafTer  un  javelot  de  la  terre  :  ce 
qui  nous  fait  voir  combien  ce  peuple  doit  avoir  été 
belliqueux  anciennement. 

Les  Perfes,  &  les  Spartiates  fe  reiïembloient  beaucoup 
par  leurs  vêtemens ,  excepté  par  l'habillement  de  têtej  car 
les  premiers  fe  fervoient  d'une  efpèce  de  turban  appelé 
thiare  ,  &  les  derniers  d'un  bonnet  femblable  au  corno 
ou  bonnet  Phrygien ,  pointu  par  le  bout  &  recourbé 
en  avant,  ou  bien  de  cafques  de  fer  comme  ceux  des  Ro- 
mains ,  mais  unis  &  fans  crête.  Us  portoient  les  che- 
veux longs  ,  &  qui  leur  cachoient ,  pour  ainfi  dire,  les 
oreilles  ;  tandis  que  les  Perfes ,  au  contraire  ,  rafoient 
leur  tête  &  leur  vifage.   Leur  vêtement  qui  étoit  une 
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efpèce  de  robe  liée  autour  du  corps ,  &  qui  defeendoit 
au-deflbus  du  genou.  Us  avoient  aufïi  de  longs  hauts 
de  ctaufle  ,  des  bas  fort  larges  &  des  fouliers.  Leurs 
armes  confiftoient  en  de  jaques  d'écaillés  de  fer  de  diverfes 
couleurs ,  faites  comme  celles  de  Poiiïon  ,  des  targes 
d'ofier ,  au-deflbus  defquelles  pendoient  leur  carquois , 
des  dards  forts  courts,  un  grand  arc,  des  flèches  faites 
de  cannes  &  un  cimeterre  pendu  à  un  baudrier  fur  la 
cuiiïè  droite. 

Darius  ,  le  dernier  roi  de  Perfe  ,  étoit  ordinairement 
vêtu  d'un  magnifique  manteau  de  pourpre, à  rayes  blanches, 
attaché  fur  les  deux  épaules  par  des  pierres  précieufes, 
&  fur  la  poitrine  par  une  chaîne  ou  une  agrafFe  d'or. 
Sur  fa  cotte-d'armes,  d'une  étoffe  d'or  ,  étoient  repréfentés 
en  broderie  trois  aigles  avec  les  ailes  &  les  queues  étendues, 
&  dont  les  têtes  étoient  tournées  l'une  vers. l'autre.  Entre 
les  ailes  &  les  queues  on  lifoit  ce  mot  :  NIKHTIKHTATOS  , 
c'eft-à-dire  ,  Toujours  Victorieux.  A  fon  ceinturon  d'or  , 
attaché  lâchement  autour  du  corps,  pendoit  un  cime- 
terre, dont  le  fourreau  étoit  orné  de  pierres  précieufes. 

Les  Daces  portoient  de  longues  robes  qui  defeendoient 
jufqu'aux  pieds ,  &  ouvertes  des  deux  côtés  ,  avec  une 
jaque  de  mailles  qui  alloit  jufqu'à  la  moitié  du  corps. 
Leur  cafque  ferroit  autour  de  la  tête  &  fe  terminoit  en 
pointe.  Leurs  armes  confiftoient  en  un  arc  &  des  flèches, 
une  dague  &  des  javelots.  Leurs  chevaux  étoient  entiè- 
rement garantis ,  excepté  les  yeux  par  des  couvertures  à 
écailles. 

Les  Parthes  ,  les  Mèdes  &  Aflyriens  portoient  14 
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même  armure  que  les  Perfes  ;  fi  ce  n'eu1  que  les  Parthes 
avoient  de  longues  cottes  de  mailles  qui  enveloppoient  & 
le  cavalier  6c  le  cheval  ;  6c  que  les  AfTyriens  fe  cou- 
vroient  la  tête  d'un  cafque  de  cuivre  d'une  forme  ex- 
traordinaire ,  &  avoient  des  cuiralles  faites  d'une  cer- 
taine efpèce  de  bois. 

Les  Phrygiens  &  les  Arméniens  faifoient  ufage  du  cafque 
de  la  lance  courte,  du  javelot  6c  de  la  dague  ;  ils  por- 
toient  d'ailleurs  des  bas  fort  larges  &  des  fouliers  comme 
les  Perfes. 

Les  Carthaginois  avoient  des  armes  aufli  élégantes  3c 
aufli  magnifiques  que  les  Perfes. 

Les  Phéniciens  6c  les  Syriens  avoient  en  tête  des 
cafques  qui  refTembloient  à  ceux  des  Grecs;  ils  étoient 
vêtus  de  toile  6c  portoient  des  dards  &  des  boucliers  qui 
ri'étoient  point  relevés  par  les  bords. 

Les  Macédoniens  &  leurs  voifins  difFéroient  fort  peu 
des  Grecs  dans  la  manière  de  s'habiller  6c  de  s'armer  ; 
&  l'on  peut  en  dire  autant  des  Romains  &  des  Troyens. 

[.es  Spartiates  furent  les  premiers  qui  portèrent  un 
bouclier,  un  cimeterre  6c  une  hache  d'armes. 

Les  Cariens  ont  été  les  premiers  à  fe  mettre  à  la 
folde  d'autres  peuples  &  à  porter  des  cuirafles.  Ils  avoient 
aufli  imaginé  d'attacher  le  bouclier  au  bras,  6c  à  mettre 
un  panache  fur  leurs  cafques.  Leurs  armes  étoient  la  faulx 
&  le  poignard. 

Les  Thraces  portoient  des  cafques  faits  de  peaux  de 
renard  ,  des  jaques  ou  veftes  6c  par-deflus  des  fayes  bi- 
garées  avec  des  brodequins  faits  de  nerfs,  qui  alloient  à  ' 
mi-jambe  Leurs  armes  confiftoient  en  javelots  3  dagues 
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un  bouclier  en  forme  de  croilTant  &  une  efpèce  de  petit 

cimeterre. 

La  cavalerie  Ethiopienne  avoit  des  cafques  ,  des 
cottes  d'armes  qui  defcendoient  jufqu'à  mi  -  cuifle  ,  & 
enlacés  de  yeux  de  fer  ,  qui  la  garantill'oient  d'être 
blellée  ,  des  rondaches  ,  des  lances  ,  des  cimeterres  &  des 
maiïues  revêtues  de  fer.  Ceux  qui  ne  portoient  point  de 
cafque  avoient  la  tête  garnie  d'un  chapeau  rouge  long 
&  fort  cotoneux ,  comme  celui  des  Mamelucs  en  Egypte. 
L'infanterie  pour  avoir  un  air  plus  terrible  fe  couvroit 
le  corps  de  peaux  de  lion,  de  tigre,  de  léopard  &  d'autres 
animaux  fauvages.  Elle  avoit  pour  armes  des  arcs  de  bois 
de  palme  de  quatre  coudées  de  long,  de  grandes  flèches 
de  canne,  garnies  de  pierres  au  lieu  de  fer,  des  javelots 
ferrés  de  cornes  de  chevreuil ,  des  maiïues  revêtues  de  fer 
&  des  frondes.  Quand  ce  peuple  marchoit  au  combat  il  fe 
blanchiflbit  la  moitié  du  corps  avec  du  plâtre,  &  rougiiïoit 
l'autre  moitié  avec  du  vermillon.  L'empereur  d'Ethiopie 
avoit  le  front  ceint  d'un  diadème  d'or  &  d'argent, &  portoit 
à  la  main  un  crucifix  d'argent.  Ses  habits  étoient  d'étoffes 
d'or  avec  beaucoup  de  plis,  au-dellus  d'une  tunique  de 
foie  avec  de  larges  manches  ducales  ;  &  depuis  fa  cein- 
ture jufqu'à  fes  pieds  pendoit  une  efpèce  de  jupon  de 
drap  d'or.  Ses  gardes  ,  qui  couvroient  leur  tête  &  leur 
corps  de  peaux  d'animaux  fauvages,  avoient  pour  armes 
le  cimeterre  la  dague  &  le  javelot. 

Les  Indiens  étoient  vêtus  d'un  habillement  fait  de 
bois,  Se  portoient  des  arcs  de  jonc  8c  des  flèches  ferrées 
parle  bout  ,  d'environ  cinq  pieds  de  long. 
Les  Arabes  portoient  des  habits  amples  Se  ceints  autour  du 

milieu 
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milieu  du  corps  ;  avec  un  arc  fort  courbé  ,  mais  donc 
ils  fe  fervoient  néanmoins  avec  beaucoup  d'adreiïe. 

Le  peuple  de  la  Lybie  étoit  vêtu  de  cuir,  &  manioic 
des  javelots  de  bois  durci  au  feu. 

Les  Egyptiens  portoient  des  cafques  faits  en  tenailles  , 
des  boucliers  qui  s'enfloient  en  bolle  par  le  milieu  &  qui 
étoient  relevés  par  les  bords  ,  avec  de  larges  cimeterres. 

Les  habitans  des  îles  Baléares,  aujourd'hui  Majorque 
&  Minorque ,  fe  fervoient  de  la  fronde. 

Les  Etoliens  étoient  munis  de  lances  &  de  javelines. 

Les  Helvétiens  ou  Suifles  des  anciens  tems  étoient  de 
bonnes  troupes ,  ainfi  qu'il  parut  par  la  manière  dont  ils 
fe  défendirent  contre  Jule  Céfar.  Ils  avoient  un  grand 
bouclier  ,  de  fortes  lances  ,  des  piques  &  des  maiïues. 

Les  Gaulois  paroillbient  à  la  guerre  avec  de  grands 
boucliers  &  de  longues  épées. 

Les  Samnites ,  qui  habitoient  ce  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui l'Abruzze,  étoient  excellens  cavaliers  &  fort  adroits, 
à  lancer  le  javelot. 

Les  habitans  à'Ager  Picemim  ,  aujourd'hui  la  Marche 
d'Anconne ,  étoient  de  même  de  bons  foldats,  &  portoient 
un  bouclier,  une  pique  ,  un  cafque  &  un  cimeterre. 

Je  penfe  en  avoir  allez  dit  pour  engager  le  jeune  ar- 
tifte  à  faire  de  nouvelles  recherches  fur  cette  matière  , 
pour  lefquelles  il  pourra  fe  fervir  de  Virgile ,  d'Ammien 
Marcellin  ,  de  Végèce,  de  Polybe  &  d'Hérodote  d'Ha- 
licarnafle  ,  dont  le  dernier  a  donné  ,  dans  fa  vie  de 
Xerxès ,  des  particularités  fur  chaque  peuple  ,  &  fur 
toutes  fortes  de  barbares.  Vitruve  a  fait  un  traité  par- 
ticulier de  l'art  militaire  chez  les  Romains. 

Tome  IL  Bbbb 
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Homère  parle  dans  fon  Iliade  de  quelques  combr.ts  où 
il  s'agit  de  cuirafïés*  d'or ,  de  cuivre  &  d'acier.  On  de- 
mandera peut-être  quelles  efpèces  de  cuiraffes  ce  pou- 
voient  être;  il  elles  étoient  d'or  ou  d'acier  maflif,  &  s'il 
auroit  été  poflible  de  fe  mouvoir  8c  d'agir  avec  de  pareilles 
armures  qui  ferroient  étroitement  autour  du  corps  ,  &  dans 
lefquelles  les  membres  &  les  mufcles  même  étoient  comme 
moulés?  Je  réponds  que  non}  &  je  penfe  qu'on  a  mal 
interprété  le  fens  d'Homère.  Je  fuis  perfuadé  que  c'eft 
également  fe  tromper,que  de  prétendre  qu'un  fait  ces  cui- 
raffes de  la  forte  à  caufe  qu'il  en  réfulte  un  bel  effet  , 
fans  confidérer  Ci  cela  eft  poflible  ;  car  on  peut  en  donner 
une  autre  raifon  plus  fatisfaifante ,  fans  forcer  la  nature. 
Quant  à  moi ,  je  fuis  perfuadé  qu'il  en  étoit  ancienne- 
ment comme  aujourd'hui  des  armures ,  &  que  les  cottes- 
d'armes  étoient  faites  de  cuir  ,  comme  le  font  nos 
tuftles.  Il  fe  peut  bien  qu'elles  ayent  été  faites  de  manière 
à  indiquer  les  mufcles  ;  &  ,  dans  ce  cas  ,  on  s'apperçoit 
facilement  que  l'ufage  devoit  en  être  plus  commode  que 
fi  elles  avoient  été  de  fer  ou  d'or  maflif.  Je  fuis  donc 
dans  la  perfuafion  ,  ainfi  que  je  viens  de  le  dire,  que 
ces  armures  étoient  de  cuir  de  différentes  couleurs  ,  & 
brodées  en  or  &  en  argent  ,  ou  même  entièrement  cou- 
vertes d'or  ,  dans  le  goût  des  cuirs  dorés  dont  on  s'efl 
fervi  pendant  long  tems  pour  tenture,  &  travaillées  en 
écailles  ,  en  feuillages  ou  autres  ornemens.  Je  me  fou- 
viens  d'avoir  lu  dans  ma  jeunelle  un  ancien  traité  dédié 
aux  empereurs  Théodofe  &  Valentinien  ,  intitulé  :  Dé- 
nombrement des  Forces  Romaines ,  dans  lequel  il  cil  dit 
que  les  cuirailes,  les  plaitrons  ou  cottes-d'armes ,  comme 
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l'auteur  les  nomme,  étoient  doublées  de  laine,  5c  cou- 
vertes de  peaux  de  loup  ,  de  lion  &  d'autres  bêtes  fau- 
vages  de  la  Lybie.  Cependant  pour  appuyer  le  fenti- 
ment  des  poètes  ,  je  dirai  qu'il  y  a  eu  des  plaitrons  & 
d'autres  pièces  d'armures  attachés  fur  les  épaules  &  ail- 
leurs par  des  agrafFes  ou  des  boucles  ,  pour  fervir  de 
défenfe  contre  les  coups  de  lance  &  d'épée  }  mais  je 
foutiens  que  ces  armures  étoient  unies  ,&  n'indiquoient 
pas  ,  comme  on  le  prétend  ,  les  mufcîes  du  corps  ;  8c 
que  d'ailleurs  on  ne  s'en  fervoit  qu'en  tems  de  guerre.  On 
ne  peut  donc  que  blâmer  ceux  qui  emploient  ces  accou- 
tremens  fans  diflinction  ;  comme,  par  exemple ,  de  repréfen- 
ter  Scipion  armé  de  pied-en-cap  aflis  dans  fa  tente  avec 
la  jeune  époufée  ;  ou  Alexandre  avec  Roxane,  Rainaud 
avec  Armide  ,  &c. 
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CHAPITRE  VIII. 

De  V origine  de  differens  Jignes  militaires ,  propres  à  diflin- 

guer  divers  peuples. 

Ç^omme  il  efl  abfolument  nécefTaire  de  pouvoir  dis- 
tinguer dans  un  tableau  d'abord  les  différentes  nations, 
&  enfuite  les  divers  perfonnages ,  fuivant  leur  condition 
&  leur  rang  ,  par  des  fignes  ou  des  attributs  qui  leur 
font  propres  ;  je  penfe  que  les  jeunes  artiftes  me  fauront  gré 
de  traiter  un  peu  au  long  cette  matière,  pour  leur  faire  con- 
noître  la  grandeur  de  la  république  Romaine  &  le  nombre 
confidérable  de  troupes  étrangères  qu'elle  avoit  à  Ton 
fervice:  connoifTance  qui  me  paioît  également  eflentielle 
pour  le  peintre  &  pour  le  ftatuaire  ,  mais  fur-tout  pour 
le  dernier,  afin  qu'il  puilïé  mettre  fur  le  bouclier  des  per- 
fonnages qu'il  exécute  ,  la  marque  de  la  nation  ou  du 
héros  qu'il  veut  repréfenter.  Cette  connoifTance  n'eft  pas 
moins  utile  au  peintre  d'hiftoire  ,  puifqu'il  eft  fouvent 
obligé  de  faire  trouver  enfemble  différentes  nations 
dont  Phiftoire  ne  défigne  ni  les  armes  ni  les  enfeignes. 
Si  ç'a  été  avec  beaucoup  de  peine  que  j'ai  rallèm- 
blé  ,  dans  ma  jeunelle  ,  des  notions  exacles  fur  cette 
matière  ,  j'en  ai  tiré  auffi  dans  la  fuite  de  grands  avantages 
par  l'emploi  que  j'en  ai  fait  ;  &  je  les  ajoute  ici  à  caufe 
du  rapport  naturel  qu'elles  ont  avec  ce  qui  eft  traité  dans 
le  précédent  chapitre. 
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En  confultant  l'hiftoire ,  j'ai  trouvé  que  dans  les  pre- 
miers tems  les  Romains  fe  font  fervi,  au-lieu  de  bannières 
ou  d'enfeignes,  d'une  poignée  de  flèches  ou  de  rameaux 
&  d'herbes  liés  enfemble  au  bout  d'un  bâton ,  ce  qui 
s'appeloit  une  Manipule.  Tite-Live  qui  a  décrit  avec 
tant  d'exaclitude  les  antiquités  Romaines  ,  dit  que  Ro- 
mulus  ayant,  par  hafard  ,  appaifé  une  révolte  avec  peu  de 
monde  ,  fit  repréfenter  cet  événement  dans  fes  enfeignes 
&  fur  fes  armes  par  une  poignée  de  foin  ,  qu'il  fit 
depuis  ce  tems  toujours  porter  devant  lui  pendant  la 
guerre  ,  comme  le  figne  d'un  heureux  fuccès.  Dans  la 
fuite  les  Romains  peignirent,  dans  la  même  idée,  fur 
leurs  bannières  &  enfeignes,  des  petites  flammes  rouges  ; 
comme  ,  entr'autres  ,  dans  la  bataille  qu'ils  livrèrent 
aux  Samnites  proche  d'Eretum,  où  l'on  prétend  que  les 
armes  des  Romains  parurent  tout  en  feu,  fans  qu'elles 
en  reçuflent  néanmoins  le  moindre  dommage.  C'eil  ainfi. 
que  les  enfeignes  des  légions  ,  par  lefquelles  les  troupes 
connoiffoient  la  volonté  de  leurs  chefs,  furent  de  tems 
en  tems  changées  8c  augmentées.  Ils  ont  encore  eu  d'autres 
lignes  militaires  ,  tels  que  des  mains  droites  ouvertes , 
&  les  images  des  empereurs  en  argent,  en  or  ou  dorées, 
au  -  delTous  defquelles  pendoit  quelquefois  une  petite 
bannière  fur  laquelle  étoit  la  devife  du  chef  de  l'armée, 
ou  celle  du  peuple  Romain  en  ces  lettres ,  S.  P.  Q.  R. 
Ils  portoient  de  même  dans  leurs  enfeignes  les  figures  d'un 
loup,  d'un  minotaure,d'un  fanglier,  d'un  cheval,  d'un  tau- 
reau ,  d'un  dragon ,  &c  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  eurent  enfin 
adopté  l'aigle  pour  leur  principal  figne  militaire.  Les  Ror 
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mains  avoient  pris  pour  mettre  fur  leurs  étendarts  le  loup  j 
tant  à  caufe  que  cet  animal  fauvage  étoit  confacré  à 
Mars  ,  dieu  de  la  guerre ,  que  parce  qu'il  a  la  vue  fi, 
perçante  qu'il  voit  aufTi  bien  de  nuit  que  de  jour  ;  vou- 
lant donner  à  entendre  par-là  ,  qu'un  bon  général  doit 
fans  celle  être  attentif  &  vigilant  ,  pour  ne  pas  tomber 
dans  les  pièges  &  dans  les  embûches  de  l'ennemi.  La 
figure  du  minotaure,  dit  Végèce ,  lignifie  que  le  général 
doit  favoir  garder  le  fecret  fur  les  opérations  qu'il  veut 
faire  ,  de  même  que  ce  monftre  fe  tenoit  caché  dans  l'en- 
droit le  plus  fecret  du  labyrinthe  où  il  étoit  renfermé. 
La  figure  du  fanglier  rappeloit  à  la  mémoire,  que  l'on  ne 
concluoit  aucune  paix,  ni  amniftie,  fans  offrir  cet  ani- 
mal en  facrifice  ,  comme  je  l'ai  remarqué  dans  le  livre 
IX  ,  page  410,  du  tome  fécond,  où  il  eft  queftion  des 
cérémonies  religieufes.  La  repréfentation du  cheval  furies 
enfeignes  Romaines  étoit  fort  naturelle,  puifque  ce  peuple 
adoroit  cet  animal  &  le  tenoit  pour  le  fymbole  de  la  guerre. 
Celle  du  taureau  ne  l'étoit  pas  moins  j  car  on  fait  que  les 
Romains  prétendoient  que  l'Italie  a  reçu  fon  nom  du  mot 
îtala ,  qui  veut  dire  veau  ,  ou  taureau.  C'étoit  fur  les 
enfeignes  de  l'infanterie  que  l'on  peignoit  ordinairement 
la  figure  d'un  dragon ,  &  chaque  centurie  en  avoit  une 
pareille  ;  voilà  pourquoi  ,  fuivant  Végèce,  les  porte- 
enfeignes  étoient  appelés  Dragonaires  ( Draconarii).  Am- 
mien  Marcelin  ,  rapporte  la  manière  dont  ces  enfeignes 
étoient  faites,  en  parlant  de  l'entrée  militaire  de  Conttance 
dans  Rome  :  «  On  le  voyoit  i  .dit  -  il  ,  environné  de 
»  dragons  tiilus  de  pourpre  &  attaches  au  haut  des- 
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5>  piques  enrichies  d'or  &  de  pierreries  ;  ils  fembloient 
»  fiftler  de  colère  par  le  bruit  que  faifoient  leurs  queues 
m  qui  voltigeoient  au  gré  du  vent  >?.  Voilà  ce  qui  a 
fait  dire  à  Claudien  :  Manuefcunt  varii ,  vcnto  cejpinte 
draconzs.  «  Lorfque  le  vent  fe  couche ,  on  n'entend 
f»  point  le  bruit  des  dragons  m.  Cet  étendart  étoit 
pourpre  ,  fuivant  le  même  Ammien.  Comme  l'aigle  fur- 
paffe  tous  les  autres  oifeaux  en  force  &  en  courage,  ce 
n'elt  pas  fans  raifon  que  les  Romains  l'aient  pris  pour  leurs 
enfeignes  j  quoiqu'au  relie  je  n'ignore  pas  que  les  Perfes 
s'étoient  déjà  fervi  long-tems  auparavant  de  l'aigle  pour 
cet  ufage  ;  car  Cyrus  ,  fondateur  de  la  monarchie  des 
Perfes,  faifoit  porter  devant  lui,  fuivant  Xenophon,  un 
aigle  d'or  fur  une  longue  pique  ,  comme  s'il  vouloit 
fignifier  par -là  qu'il  fe  propoloit  de  voler  par  tous  les 
états  du  monde  ;  &  cet  oifeau  devint  enfuite  la  marque 
royale  des  rois  des  Perfes.  Les  devins  de  toutes  les  na- 
tions paroi  lient  avoir  fuppofé  ,  d'un  conferitement  una- 
nime, que  l'aigle  préfageoit  un  heureux  fuccès  &  la  vic- 
toire ;  c'elt  dans  ce  fens  que  Juftin  dit  :  «  Que  lorfque 
»  dans  fa  jeuneile  Hiéron  (  qui  du  côté  de  fa  mère  def- 
n  cendoit  d'une  origine  obfcure&  même  honteufe  )  fit  fes 
a  premières  armes  ,  un  aigle  vint  fe  percher  fur  fon  bou- 
»  clier,  &  une  chouette  fur  fa  lance;  ce  qui  préfageoit 
n  qu'il  feroit  à  la  fois  prudent  &  brave  ,  &  qu'il  par- 
si  viendrait  à  l'empire  ».  Les  poètes  prétendent  de  même 
que  l'aigle  annonce  bonheur  &  profpéritéj  idée  qui  fans 
doute  doit  fa  naiffance  à  ce  qu'on  trouve  dans  Anacréon, 
premier  écrivain  qui  ait  parlé  des  antiquités  ;  fçavoir  ? 
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que  Jupiter  ayant  réfolu  de  faire  la  guerre  aux  Titans  1 
qui  vouloient  efcalader  le  ciel,  fit  une  offrande  à  l'empirée 
&  à  fes  puiiïances,  &  fut  enfuite  a  duré  de  la  victoire  par 
le  vol  d'un  aigle  j  ce  qui  le  détermina  à  adopter  cet  oifeau. 
C'efl:  de  Jupiter  que  le  prirent  les  Cretois ,  &  c'eft  à  l'i- 
mitation de  ces  derniers  que  s'en  fervirent  les  Candiottes. 
Enée  porta  l'aigle  chez  les  Latins  }  ce  qui  détermina  les  Ro- 
mains à  choifir  cet  oifeau  pour  leurs  enfeignes  ;  quoique 
Jufte  Lipfe  prétende  que  c'eft  à  l'exemple  des  Perfes 
qu'ils  s'en  font  fervis.  I^s  Tofcans  ayant  été  vaincus 
par  les  Romains  proche  d'Eretum  ,  fur  les  confins  des  Sa- 
bins  ,  ils  apportèrent  à  Tarquinus  Prifcus  ,  les  armes 
royales  avec  lefquelles  ils  avoient  coutume  d'orner  leurs 
rois  ;  favoir  ,  une  couronne  d'or  ,  un  habit  de  pourpre  , 
un  manteau  de  pourpre  bigarré  de  plufieurs  couleurs  , 
un  fiège  d'ivoire,  un  fceptre  d'ivoire  furmonté  d'un  aigle  , 
que  lui  &  fes  fuccefleurs  portèrent  toujours  dans  la  fuite. 

Après  que  les  Rois  eurent  été  chaffés  de  Rome ,  le  fénat 
fît  ôter  l'aigle  du  fceptre  pour  le  placer  fur  les  lances  & 
Télever  au-deffus  des  autres  enfeignes  militaires,  tels 
que  le  loup,  le  minotaure,  le  cheval,  le  fanglier ,  &c. 
Marius  qui ,  étant  encore  enfant ,  trouva  un  nid  d'aigles 
avec  fept  aiglons,  préfage  de  fes  fept  confulats,prit  fouvent 
fept  aigles  pour  fymbole  ,  &  affecta  ,  pendant  fon  fécond 
confulat  ,  l'aigle  aux  légions  Romaines  ;  mais  il  ne  s'en 
fervit  que  pendant  la  guerre  ,  afin  d'animer  le  courage  de 
fes  foldats,  &  de  s'afiiirer  par  ce  moyen  de  la  victoire? 
On  plaçoit  les  autres  enfeignes  militaires  fur  les  tentes 
quand  on  étoit  campé,  mais  Marius  les  fit  toutes  ôter,; 
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&  depuis  ce  tems  là  ,  il  n'y  eut  jamais  de  légion  en  cam- 
pagne fans  être  accompagnée  de  deux  aigles.  Cependant 
Jofeph  ,  dans  fon  quatrième  livre  des  Antiquités  Judaïques  f 
ne  donne  à  chaque  légion  qu'un  feul  aigle ,  8c  c'eft  par  le 
nombre  des  aigles  qu'il  compte  les  légions.  C'eft  dans  le 
même  fens  qu'Hirtius  dit  que  l'armée  de  Pompée  étoit  corn- 
pofée  de  treize  aigles.  Dion  afligne  auiïî  un  aigle  à  chaque 
légion.  Cet  aigle  étoit  placé,  avec  les  ailes  éployées,  fuc 
un  P Hum  ou  une  lance  qui ,  fuivant  Végèce,  avoit  cinq 
pieds  &  demi  de  long  ,  avec  le  bout  armé  d'une  pointe 
triangulaire  de  fer  pefant  neuf  onces.  On  donnoit  à  ceux 
qui  étoient  chargés  de  ces  enfeignes  le  nom  à'Aquïïifer 
(  porte-aigle.  )  Ces  aigles  étoient  petits  8c  d'argent,  & 
plufieurs  tenoient  des  foudres  entre  leurs  ferres.  Les  Ro- 
mains avoient  d'abord  choifi  l'argent  pour  faire  leurs 
aigles  ,  ainfi  que  le  fit  Brutus ,  à  caufe  que  c'eft  le  plus 
blanc  de  tous  les  métaux,  &  par  conféquent  le  plus  propre 
à  fervir  d'enfeigne  militaire;  mais  dans  la  fuite  ils  les 
firent  d'or  ,  à  caufe  que  ce  métal  eft  plus  précieux  que 
l'argent  ;  car  les  Romains  qui  dans  le  commf  ncemene 
furent  frugals  &  économes  ,  devinrent  dans  la  fuite  auflî 
magnifiques  &  auiïi  fomptueux  que  les  Perfes  mêmes. 

Jule  Céfar  faifoit  une  telle  eftime  des  Bataves  qui  étoient 
au  fervice  de  Rome  ,  qu'il  en  forma  fa  garde  particu- 
lière ,  8c  leur  confia  les  aigles  Romaines  dans  les  plus 
grands  dangers  ,  8c  pendant  les  plus  vifs  combats, 

Les  Herculiens  des  anciennes  légions  ,  dont  il  a  été 
parlé  dans  le  précédent  chapitre  ,  portoient  pour  fymbole 
un  aigle  éployé  d'azur  fur  un  champ  d'argent  ,  avec  les 
quatre  angles  d'or. 

Tome  IL  Cccc 
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Les  nouveaux  Herculiens  avoient  pour  en  feigne  un 
aigle  d'or  afïis  fur  un  tronc  d'arbre  ,  fur  un  champ 
d'azur  avec  les  quatre  angles  d'or. 

L'enfeigne  des  nouveaux  Joviens  confîftoit  en  un  aigle 
déifié,  avec  un  diadème  autour  de  la  tète.  Cet  aigle  étoit 
noir  ou  brun  fur  un  champ  d'or  ,  avec  les  ailes  tache- 
tées de  gueule  8c  d'azur,  &  un  petit  écuiïbn  fur  la  poi- 
trine ;  tandis  que  ceux  des  anciennes  troupes  portoienc 
un  aigle  pourpre  fur  un  champ  d'azur,  avec  les  ailes 
tachetées  de  gueule  8c  d'or. 

La  quatorzième  légion,  deftineV  à  garder  la  Thrace, 
avoit  un  aigle  d'azur  pâle  ,  affis  fur  un  globe  d'azur 
foncé  8c  brunâtre  ,  fur  un  champ  d'argent  bordé  de 
gueule  avec  le  centre  en  or. 

La  lésion  Gauloife  fe  fervoit  d'un  aigle  de  gueule 
tendre  ,  avec  un  taureau  d'or  fur  un  champ  d'argent. 

Les  Thébains  avoient  de  même  un  aigle  pour  fymbole, 

La  bannière  de  la  première  cohorte  des  gardes  de  l'em- 
pereur Théodofe , commandée  par  un  général  d'infanterie, 
avoit  Pidfage  du  bufte  d'un  homme  jufqu'à  mi-corps , 
avec  les  deux  bras  étendus  ,  qui  tenoit  une  corde  de  la 
main  droite,  8c  un  chapeau  de  la  main  gauche,  pour 
fignifier  que  les  opiniâtres  8c  les  rebelles  feroient  punis  , 
8c  qu'on  donneroit  la  liberté  à  ceux  qui  feroient  obéif- 
fans  8c  fournis. 

Dans  la  féconde  bannière  étoit  repréfenté  un  taureau 
d'or  fur  la  pente  d'une  montagne  de  gueule  ,  avec  un  nègre 
à  mi-corps  ,  qui  avoit  le  bout  d'une  grolle  corde  dans 
la  main  droite  ,  8c  un  chapeau  ou  bonnet  dans  la  main 
gauche  j  ce  qui  fervoit  à  faire  entendre  qu'ils  pouvoieat 
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faire  des  prifonniers  de  guerre  &  les  réduire  à  Pefclavage, 
ou  leur  rendre  la  liberté. 

Les  Thraces  avoient  pour  fymbole  la  figure  de  Mars 
ou  un  cheval. 

Les  Corinthiens  fe  fervoientpour  emblème  de  la  figure  de 
Neptune  ou  d'un  Pégaze. 

Les  peuples  de  Smyrne  portoient  dans  leurs  étendartf 
l'image  de  la  Fortune. 

La  légion  des  anciens  archers  de  l'Orient ,  commandée 
par  un  général  d'infanterie  ,  avoit  pour  enfeigne  deux 
chevaux  d'or  galoppans  fur  un  champ  d'azur. 

La  féconde  légion  de  Théodofe  ,  qui  fut  levée  pendant 
le  règne  de  cet  empereur  ,  avoit  fur  fes  enfeignes  un 
cheval  d'or  fur  un  champ  de  gueule  bordé  d'or. 

Une  autre  légion  d'infanterie ,  levée  du  règne  de  l'em- 
pereur Confiance ,  d'où  elle  a  pris  le  nom  de  Conftantiens  , 
avoit  de  même  un  cheval  d'or  fur  un  champ  d'azur,  & 
àu-defliis ,  au  milieu  ,  un  globe  de  gueule  contre  lequel  il 
fe  cabroit  de  toutes  fes  forces. 

Les  Athéniens,  les  Céphaliens,  les  Thefîaliens  &  les 
Syracuféens ,  avoient  de  même  un  cheval  pour  enfeigne. 
Les  premiers  fe  fervoient  auiïi  de  Minerve ,  de  l'olivier 
&  de  la  chouette. 

Les  Tarentins  avoient  pour  enfeigne  un  homme  à  cheval, 
qui  lançoit  une  hafte ,  avec  cette  infeription  :  Ta'PAS  , 
comme  on  le  voit  fur  une  médaille  de  la  ville  de  Tarentej 
à  caufe  que  les  Tarentins  étoient  fort  bons  cavaliers , 
d'où  eft  venu  le  mot  grec  TotpctvTjJe/v. 

Les  Gaulois  &  les  Saxons  avoient  pour  étendart  un 
lion  ,  &  les  derniers  quelquefois  un  cheval. 

C  c  c  c  i  j 
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Les  Cimbres  mcttoient  dans  leurs  cnfeignesun  taureau, 

dont  ils  ponoient  auTi ,  au  bout  d^s  lances  ,  la  figure  jetée 

en  fonte,  à  la  tête  des  troupes. 

Les  Arméniens  fe  fervoient  d'un  bélier  ou  d'un  lion 

couronné. 

Les  Cifiniens  avoient  de  même  un  lion. 
Les  peuples  de  l'A^e  un;  grande  baleine,  conduite  par 
un  enfant  a  fils  à  califourchon  fur  fon  dos. 
Les  Goths  ,  une  ourfe. 

L'enfeigne  des  Saliens  confiftoit  en  un  champ  d'or  bor<îé 
de  pourpre  ,  fur  lequel  on  voyoit  deux  loups  fe  d reliant 
l'un  contre  l'autre,  en  fixant  les  yeux  fur  une  rofe  pla- 
cée au-deiïus  de  leurs  têtes.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  que 
les  Saliens  aient  porté  le  loup  fur  leurs  drapeaux  ,  puis- 
que ce  peuple  prétendoit  avoir  pour  protecteur  le  dieu 
Mars  ,  à  qui  cet  animal  étoit  confacré. 

La  légion  infanterie  des  Joviens  ,  qui  occupoit  le 
cinquième  rang  parmi  les  troupes  Romaines,  portoit ,  du 
tems  de  l'empereur  Dioclétien,  un  porc  de  gueule  affis  tout 
droit  fur  fon  train  de  derrièi'e ,  fur  un  champ  d'azur 
bordé  d'or;  à  caufe  que  cette  légion  ,  qui  avoit  pris  fon 
nom  de  Jovis  ou  Jupiter,  vouloir  rappeler  par- là  l'aven- 
Sure  de  ce  dieu  nourri  par  une  truie  ,  lorfqu'il  eut  été 
abandonné  dans  un  bois. 

La  légion  des  gardes  à  pied  établie  par  l'empereur 
HonoriuSjportoitpour  enfeignë  deux  demi-porcs  de  gueule 
■fe  dreiiant  l'un  contre  l'autre  dans  un  écullbn  d'argent 
avec  un  champ  d'or. 

Les  enfeignes  des  Troyens  confiitoient  de  même  en  uji 
porc  fur  un  champ  d'or, 
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Les  Phrygiens  fe  fervoient  auiïi  de  cet  animal  pour 
fymbole. 

La  treizième  légion  des  troupes  Romaines  avoit  pris 
pour  enfeigne  un  chien  courant  d'azur  fur  un  champ 
d'argent,  dont  le  centre  étoit  d'or  &  les  bords  de  gueule, 
renfermé  dans  un  autre  cercle  d'azur  brunâtre. 

Depuis  le  règne  de  Conftantin  le  Grand  ,  jufqu'à  celui 
de  Théodofe  ,  d'Honorius  &  de  plufieurs  autres  empe- 
reurs fuivans  ,  les  Romains  avoient  une  légion  d'infan- 
terie compofée  de  Ménapiens  ,  peuple  de  la  Gaule  Bel- 
gique ,  dont  l'enfeigne  étoit  un  chien  courant  de  gueule, 
fur  un  champ  d'argent ,  avec  un  petit  écuiïbn  au  milieu  , 
au-delTous  duquel  étoit  un  autre  chien  couché  fur  le  dos 
avec  les  quatre  pattes  en  l'air.  Cette  légion  étoit  en 
grande  elKme  ,  à  caufe  qu'on  lui  attribuoit  l'honneur 
d'avoir  fournis  les  Thraces. 

Le  peuple  de  Synope  mettoit  dans  fes  enfeignes  un  Ami- 
.bis  fous  la  figure  d'un  chien. 

Les  Tyriens  avoient  pour  fymbole  un  chien  barbouillé 
<Je  rouge,  avec  une  coquille  ,  à  caufe.  que  c'eft  à  Tyr 
qu'a  été  trouvé  le  poillon  qui  fert  à  teindre  en  pourpre, 
par  ce  qui  arriva  au  chien  d'Hercule  qui  en  ayant  mangé, 
jrevint  le  mufeau  teint  en  rouge. 

Les  Crotoniates  employoient  pour  fymbole  un  dragon 
d'argent  fur  un  champ  de  gueule  ;  fur  les  côtés  il  y  avoit 
deux  anneaux  dont  celui  de  la  gauche  étoit  de  gueule 
très  foncé  ,  &  celui  delà  droite  d'argent. 

Les  Lacédémoniens  avoient  pour  emblème  la  lettre  grec- 
que A  ,  ou  un  dragon. 
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Les  Indiens  portoient  l'image  d'Hercule; mais  leur  cava- 
lerie fe  fervoit  d'un  dragon ,  ainfi  que  le  die  Suidas. 

Les  Nerviens  ,  peuple  du  Hainaut,  qui  fervoient  d'ar- 
chers dans  les  gardes  des  empereurs  Romains  ,  avoient 
pour  enfeigne  deux  demi-caducées  fur  un  champ  pourpre 
bordé  d'or  &  de  gueule.  Au  milieu  de  l'écuiïbn ,  il  y  avoit 
un  anneau  d'or  dans  lequel  étoit  paiïe  une  petite  co- 
lonne ,  autour  de  laquelle  étoient  entortillés  les  deux 
ferpens  ,  dont  la  partie  fupérieure  formoit  un  femi- 
cercle  ,  avec  les  têtes  affrontées. 

Les  Sagontins  fe  fervoient  de  deux  ferpens  de  gueule,  ou 
pourpres  ,  fuivant  Amenien  Marcellin ,  enlacés  en  croix 
l'un  dans  l'autre  ,  de  la  forme  de  la  lettre  grecque  X,  fur 
un  champ  d'azur  bordé  de  gueule. 

La  cohorte  des  Bienniens  ,  qui  fervoit  en  Efclavonie 
portoit  dans  fes  drapeaux  un  ferpent  d'azur  foncé ,  avec 
la  queue  courbée  vers  la  terre  ,  &  une  tête  d'homme  re- 
gardant en  arrière  ,  fur  un  champ  d'azur  argenté  ,  bordé 
d'or. 

Les  Marcomans  avoient  un  demi-ferpent  d'or  fur  un 
champ  d'argent,  &  entre  la  tête  &  le  bout  d'en-bas,  une 
demi-lune  d'or. 

La  légion  d'infanterie  ,  appelée  la  fixième  Parthienne; 
qui  fervoit  en  Orient  ,  avoit  pour  enfeigne  un  ca- 
ducée jaune  fur  un  champ  d'azur  bordé  de  pourpre  & 
d'argent. 

La  légion  des  Angrivariens  ,  peuple  d'Allemagne  habi- 
tant entre  l'Ems  &  le  Wefer ,  portoit  un  bâton  de  gueule 
furmonté  d'un  globe  dont  fortoient  deux  ferpens  qui  it 
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Courboîent  autour  de  l'écuflbnco'mme  s'ils  euiïent  voulu  fe 
baifer  fur  un  champ  d'azur  pâle  ,  entouré  d'un  double 
bord  de  pourpre  &  d'or. 

La  ville  de  Galaba  ,  en  Celx-Syrie  ,  avoit  pour  en- 
feigne  le  fphinx  &  la  harpie  ,  dont  l'un  eft  le  fymbole 
de  la  prudence  ,  &  l'autre  de  la  valeur.  Ephèfe  &  les 
autres  villes  confacrées  à  Diane  ,  avoient  pour  fymbole: 
vin  cerf. 

Parmi  les  anciennes  légions ,  il  y  avoit  la  cohorte  Valen- 
tiennej,  ainfi  nommée  d'après  l'empereur  Vaiens,  qui  l'avoit 
formée  lorfqu'il  alla  faire  la  guerre  aux  Thraces,dont  l'en- 
feigne  confiftoit  en  une  petite  colonne  de  gueule  &  deux 
croifTans  de  la  même  couleur  ,  &  au-deffus  deux  lièvres 
d'or  fe  cabrant  l'un  contre  l'autre  fur  un  champ  d'argent. 

Les  Lybiens  avoient  trois  lièvres  dans  leurs  enfeignes. 
■  Le  figne  militaire  de  la  légion  Romaine  appelée  Au- 
gujla,  étoit  un  chat  de  gueule  drefîé  fur  fes  pattes  de  der- 
rière ,  ombré  d'or  ,  fur  un  champ  d'argent  ,  6c  tournant 
la  tête  comme  s'il  regardoit  en  arrière. 

Les  Alpices  ,  c'eft-à-dire  les  peuples  qui  habitoient  les 
'Alpes  ,  fe  fervoient  d'un  chat  d'azur  fur  un  champ  de 
carmin  avec  de  l'or. 

Les  Alains  ,  les  Bourguignons  &  les  Souabes  ,  por- 
taient de  même  un  chat  dans  leurs  enfeignes  ,  pour  don- 
ner à  entendre  qu'ils  pouvoient  aufïi  peu  foufFrir  le  joug 
de  la  fervitude  ,  que  le  chat  peut  fupporter  d'être  ren- 
fermé. 

Les  Egyptiens  avoient  choifi  le  crocodile  ou  bien  le 
chat, 
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Dans  les  derniers  tems*de  la  monarchie  Romaine,  8c 
lorfqu'elle  touchoit  à  fa  chûte  ,  les  Romains  avoient  une 
légion  appelée  Cornutes  ,  qui  portoit  pour  enfeigne  un 
faucon  de  gueule  fur  un  champ  d'or,  ombré  d'azur  &  de 
gueule. 

Les  habitans  du  Péloponèfe  avoient  pour  enfeigne  une 
tortue. 

Les  Béotiens  ,  un  fphinx. 

Les  Locréens ,  un  grillon  ou  une  cigale. 

Les  Aflyriens  ,  un  pigeon  en  mémoire  de  Sémiramjs. 

Les  Arcadiens  ,  qui  s'imaginoient  être  le  plus  ancien 
peuple  de  la  terre ,  &  même  aufîî  ancien  que  la  lune  ,  fe 
fervoient  de  cet  aftre  pour  leur  fymbole  &  pour  leur  en- 
feigne ;  quelquefois  cependant  ils  prenoient  pour  cela  la 
figure  de  Pan  ,  qui  eft  l'emblème  de  toute  la  terre. 

L'enfeigne  des  Parthes  étoit  un  cimeterre  à  la  manière 
des  Turcs  ,  placé  dans  la  main  d'un  bras  ailé. 

Les  Grecs  plaçoient  en  générai  dans  leurs  étendarts 
deux  couronnes. 

Les  Medes  avoient  trois  couronnes. 

Les  Macédoniens ,  la  mafTue  d'Hercule  entre  deux 
cornes. 

Le  peuple  de  la  Cappadoce  ,  une  coupe. 

Les  Scythes ,  des  foudres. 

Les  Phéniciens ,  le  foleil  &  la  lune. 

L'cnfeigne  des  fantaffins  ,  appelés  Bracaù  juniores ,  titre 
illuftre  parmi  les  Romains  ,  étoit  d'azur  foncé,  avec  une 
étoile  à  huit  rayons  dans  la  partie  d'en-haut ,  &  au  milieu 
un  cercle  ombré  d'or. 

Celui 
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Celui  du  peuple  de  Trézcne  portoit  un  trident. 

L'étendart  impérial  de  l'empereur  Théodôfe  repréfen- 
îoit  une  croix,  figne  dans  lequel  il  avoit  mis  toute  f» 
confiance. 

Conftantin,  dans  la  bataille  qu'il  livra  à  Maxence 
avoit  pour  bannière  une  longue  lance  ferrée  en  or,  avec 
une  barre  d'or  en  travers  en  forme  de  croix  ;  &  plus  haut, 
au  bout ,  il  y  avoit  une  couronne  d'or  ornée  de  pierres 
précieufes  ,  fur  laquelle  étoient  gravées  les  deux  premières 
lettres  du  nom  du  Chrift  en  grec  ;  favoir  ,  un  P  -au  milieu 
d'unXjnom  qu'il  portoit  écrit  de  même  fur  fon  cafque.  A  la 
barre  d'or,  au  bout  de  la  lance,  pendoit  une  flamme 
brodée  en  or  &  en  perles  fines. 

Lucien  dit  que  le  Pentagone  eft  le  figne  d'un  heureux 
fuccès  dans  les  entreprifes  j  voici  l'origine  de  cette  idée.1 
Antiochus  premier,  furnommé  Soter,  c'eft-à-dire ,  cort- 
fervateur  ,  faifaht  la  guerre  aux  Galates  ,  &  craignant 
par  les  nouvelles  difficultés  qui  fe  préfentoient  chaque 
jour ,  que  PilTue  n'en  fût  malheureufe  pour  lui ,  il  rêva  une 
nuit ,  ou  prétendit  avoir  rêvé  ,  afin  d'encourager  fes  fol- 
dats,  qu'il  avoit  eu  un  entretien  avec  Alexandre  le  Grand, 
qui  lui  confeilla  de  prendre  pour  devife  la  falutation 
ordinaire  des  Grecs  TTEIA,  qui  veut  dire  :  «  Je  te  fou- 
»  haite  fanté  &  profpérité  »  ;  &  de  la  donner  à  fes  Offi- 
ciers &  à  fes  foldats  pour  le  mot  du  guet ,  ainfi  que  de 
la  porter  fur  leurs  armes,  leurs  boucliers  &  leurs  dra- 
peaux ,  afin  de  lui  fervir  comme  un  figne  de  victoire.  An- . 
tiochus  traça  en  conféquence  la  figure  de  cette  devife  5 
favoir  ,  un  pantagone  fur  chaque  angle  duquel  il  mit 
Jome  IL  Dddd 
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une  des  cinq  lettres  du  mot  grec;  8c  il  obtint  enfuite 
une  victoire  complette  fur  les  Galates.  Il  exifte  plufieurs 
médailles  d'Antiochus  fur  lefquelles  on  voit  ce  penta- 
gone. 

Les  Argiens  portoient  pour  devife  la  lettre  initiale  A; 
cependant  ils  fe  fervoient  quelquefois  auiïi  de  la  figure 
d'un  renard  ou  d'un  rat. 

Le  peuple  de  Meflmemettoît  dans  fes  enfé'gnes  la  lettre  M» 
Les  Juifs  la  lettre  T  ou  Tliau  ,  figne  de  félicité  éter- 
nelle. 

Les  boucliers  peints  ou  gravés  ,  dont  le  nom  latin 
Scutum  dérive ,  félon  plufieurs  favans  ,  de  Scalptura  s  à 
caufe  qu'on  avoit  coutume  d'y  graver  ou  d'y  repréfenter 
les  actions  glorieufes  de  ceux  qui  les  portoient  i  ces  bou- 
cliers ,  dis-je  ,  étoient  une  marque  de  la  valeur  de  ceux 
qui  en  faifoient  ufage  ;  &  pour  que  dans  le  fort  de  la 
mê  ée  les  foldats  ne  vinflènrpas  à  s'écarter  de  leurs  cama- 
rades ,  ou  ne  les  attaquaient  pas  par  méprife  ,  chaque 
cohorte  ,  fuivant  Végèce ,  avoit  fes  boucliers  points  dif- 
féremment que  ceux  des  autres.  Outre  cela  ,  fur  chaque 
bouclier  étoit  écrit  le  nom  du  foldat ,  avec  les  numéros  de 
fa  cohorte  &  de  fa  centurie. 

Les  boucliers  ou  targes  avoient  une  différente  forme 
à  l'endroit  où  ils  garantiilbient  la  main  :  ceux  du  premier 
ordre  d'Arménie  avoient  la  forme  d'un  croiiïant  de  chaque 
côté,  dans  le  goût  des  boucliers  des  Arnazoncs  ,  dont 
j'ai  parlé  dans  le  précédent  chapitre  :  ces  boucliers  étoient 
d'azur  avec  un  champ  d'argent. 
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Ceux  du  fécond  ordre  d'Arménie  étoient  tout-à-fait 
ronds  ,  couleur  de  pourpre ,  avec  un  champ  d'azur  bordé 
d'or. 

Les  Grecs  avoient  aufïï  deux  fortes  de  boucliers; 
favoir  ,  l'écu  &  le  Clypeus  des  Latins  ,  auquel  ils  don- 
noient  le  nom  d'  Afpis.  L'écu  étoit  long  ,  carré  ,  Ôc  fi 
grand  ,  que  chez  les  Lacédémoniens  on  pouvoit  y  rap- 
porter deiïus  ceux  qui  avoient  été  tués.  Le  clypeus  étoit 
rond  &  plus  court  que  l'écu.  Les  Macédoniens  s'en  fer- 
virent  long-tems  Ce  fut  Cléomene  qui  établit  à  Sparte 
l'ufage  des  boucliers  à  anfes  ,  par  lefquelles  on  paiïbit  le 
bras,  au  lieu  des  courroies  avec  lefquelles  on  les  atta- 
ichoit  auparavant  par  le  moyen  des  boucles. 

Les  Vefontins  portoient  des  boucliers  avec  quatre 
autres  petits  aux  quatre  angles  ,  formant  un  carré,  dont 
deux  étoient  d'argent  &  deux  d'azur  ,  avec  un  double 
bord. 

Le  bouclier  des  Ménapiens  ,  peuples  de  la  Gaule  Bel- 
gique ,  avoit  un  champ  d'argent  avec  un  chien  courant 
d'or. 

Les  Mantinéens  portoient  pour  fymbole  fur  leurs  bou- 
cliers un  trident;  fymbole  qui,  fuivant  Pindare,  fervoiç 
à  prouver  qu'ils  étoient  citoyens  de  Mantinée. 

Le  bouclier  en  croilTant  des  Romains  ,  du  tems  d'Adrien , 
avoit  un  champ  d'argent  avec  deux  chevaux  d'or  à  mi- 
corps, qui  fe  dreilbient  l'un  contre  l'autre,  appelés  mavorifé- 
roecs  ,  c'eft  -  à  -  dire,  courageux  &  intrépides.  Il  y  a  des 
écrivains  qui  prétendent  qu'il  faut  entendre  par  -  là 
Italie. 
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Les  Spartiates  portoient  fur  leurs  boucliers  un  dragon  , 
x>u  la  lettre  Grecque  A. 

Les  Grecs  ,  l'image  de  Neptune. 
Les  Troyens  ,  l'image  de  Minerve. 
Le  peuple  de  Melïene  ,  qui  anciennement  étoît  fort 
brave  &  fort  belliqueux  ,  fe  fervoit  de  îa  lettre  M. 

Les  Athéniens  prenoient  fouvent  pour  fymbole  une 
chouette. 

Les  Juifs  prétendent  qu'ils  ont  été  les  premiers  à  mar- 
quer une  didinétion  de  rangs  par  quelque  ligne  particu- 
lier ,  &  ceux  d'une  famille  noble  ou  illuftre  portoient  fur 
leurs  fouliers  la  figure  d'un  croiilant. 

«  Les  A  Syriens  ,  les  Egyptiens  ,  les  Perfes  Se  les  Grecs  , 
■fi.  fervoient  pour  le  môme  effet  d'une  demi-lune  y  &  il 
Semble  probable"  que  c'ell  cette  idée  qui  a  engagé  les  Turcs 
à  prendre  ,  dans  la  fuite  des  tems  ,  le  croiilant  pour 
étendart. 

Les  Romains  ont  placé  de  même,  comme  une  marque 
de  noblelfe ,  un  croiilant  fur  leurs  fouliers  ,  qu'ils  appe- 
loieni  à  caule  de  cela  Lumdati  calcei. 

Les  Athéniens  fe  fervoient  d'une  cigale  pour  marquer 
l'ancienneté  de  leur  origine  ;  ainfi  que  Thucydide  le  dit  au 
commencement  de  fon  hiftoire  ,  où  il  donne  à  ce  peuple 
le  nom  de  Porte  -  Cigale  ,  à  caufe  de  la  coutume  qu'ils 
avoient  de  porter  dans  leurs  ornemens  de  tête,  ainft 
que  les  généraux  fur  leurs  calques  ,  des  cigales  d'or  , 
pour  fervir  de  marque  diftinctive  entre  leur  noblelîè  6c 
celle  des  étrangers* 
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Les  anciens  écrivains  nous  apprennent  que  prefque 
tous  les  héros  &  grands  hommes  de  l'antiquité  portoient 
fur  leur  bouclier  quelque  devife  particulière,  dont  je  vais 
en  indiquer  quelques-unes  ici ,  fans  obferver  ni  Tordre 
des  terns  ,  ni  le  rang  des  perfonnages. 

Ofiris  ,  furnommé  Janus  ,  portoit  pour  enfeigne  , 
ou  figne  militaire,  un  fceptre  furmonté  d'un, œil,  au- 
quel on  ajoutoit  quelquefois  un  aigle,  le  foleil ,  ou  tel 
autre  objet.  Ifis  avoit  un  croiflant. 
\  Hercule,  à  qui  l'on  a  par  fois  donné  le  nom  de  grand 
Oiiris  ,  avoit  pour  devife  un  lion  tenant  une  hache 
d'armes  entre  fes  griffes  ,  ou  bien  l'hydre  -à  fept  têtes. 

Mars  avoit  pour  fymbole  un  loup  ,  8c  fon  cafque  étoit 
■furmonté  d'une  pigrièche. 

:  Pallas  portoit  fur  fon  égide  &  fa  cuirafTe  une  tête  de 
IVIédufe  ;  &  un  griffon  de  chaque  côté  de  fon  cafque, 
qui  étoit  furmonté  d'un  fphinx  ,  ou  d'une  chouette, 

Thefée  avoit  un  minotaure  avec  une  mafîue  fur  fes 
épaules  ,  &  quelquefois  feulement  un  taureau, 

Cadmus  ,  un  dragon. 

Caftor,  une  étoile  d'argent  fur  un  champ  d'azur  ,  & 
Pollux  une  pareille  étoile  fur  un  champ  de  gueule. 

Nemrod ,  premier  roi  de  Babylone ,  avoit  pour  fym- 
bole un  bélier. 

Ninus  &  Sémiramis ,  un  pigeon  ;  mais  Sémiramis  y 
ajoutoit  un  léopard,  à  caufe  qu'elle  avoit  terralfé  &  tué 
un  pareil  animal. 

Hector  portoit  un  lion  aiïïs  fur  un  fiège  pourpre  , 
avec  une  lance  d'argent  entre  fes  griffes. 
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Ulyiïe  avoir  pour  devife  fur  fon  bouclier  un  renard^ 
&  un  dauphin  fur  fon  cafque. 

Suivant  Paufanias  ,  livre  V,  chapitre  19,  les  Eléens 
avoient  représenté  la  terreur  par  une  tête  de  lion  fur 
le  bouclier  d'Agamemnon  ,  avec  cette  infcription  :  «  Le 
55  ferme  appui  des  Grecs  &  l'effroi  des  mortels  ».  Ho- 
mère nous  à  donné  une  plus  belle  idée  du  bouclier  de 
ce  prince. 

Pyrrhus  avoit  repréfenté  fur  fon  bouclier  un  aigle,  ou, 
félon  d'autres,  les  neuf  Mufes  &  Apollon  fur  l'hélicon. 

Achille  ,  un  chêne. 
.  Paris,  une  tête  d'or. 

Dans  la  tragédie  d'Efchyle  intitulée  :  Les  fîpt  chefs 
devant  Th&bes  ,  Capanée,  l'un  deux  ,  portoit  fur  fon  bou- 
clier un  homme  nu  tenant  une  torche,  avec  ces  mots: 
y  embraierai  les  villes. 

Alcibiade  portoit  ,  fuivanp  Plutarque  ,  un  bouclier 
d'ivoire  &  d'or  ,  fur  lequel  on  voyoit  un  amour  armé 
de  la  foudre. 

Alexandre  avoit  pour  devife  ordinaire  un  grand  lion; 
&  quelquefois  une  figure  de  la  Vicloire  ,  ou  bien  Bu-, 
céphale  ,  ou  un  loap,  ou  un  bélier. 

Ofcus  ,  roi  de  Tyrrhène ,  aujourd'hui  la  Tofcane, 
portoit  fur  fon  bouclier  un  ferpent,  qui,  fuivant  Sert 
vius,  étoit  auiïi  le  fymbole  des  rois  d'Egypte. 

Judas  Macchabée  avoit  un  bafilic  pour  devife. 

Scipion  l'Africain  avoit  fait  repréfenter  fur  fon  bouclief 
les  images  de  fon  père  &  de  fon  oncle;  &  fon  cafque 
avoit  la  forme  d'une  tête  d'éléphant. 
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Scœvola  portoit  fur  fon  bouclier  l'image  de  fon  illuftre 
ayeul  Mutius  Scœvola. 

Antiochus  avoit  pour  devife  un  bâton  entortillé  d'un 
ferpent 

Octave  Augufte  ,  un  fphinx. 
Pyrrhus  ,  roi  d'Epire  ,  aufli  un  Sphinx. 
Seleucus,  un  taureau. 

Lucius  Papyrius  Curfor,  le  cheval  Pégazei 
Epaminondas,  un  dragon. 

Pompée  ,  un  lion  avec  une  épée  entre  Tes  griffes. 
jC'étoit  aufîl  la  devife  de  fon  cachet ,  qu'on  remit  après 
la  mort  à  Jule  Céfar. 

Jule  Céfar  avoit  pris  pour  devife  de  fon  étendart 
ces  mots:  «  La  mère  Vénus  ?>  j  &  pour  fymbole  fur  fon 
bouclier,  un  double  aigle. 

Sylla  avoit  pour  devife  :  «  Apollon  de  Delphe.  » 

Marius  ,  les  dieux  Lares. 

Mécène,  une  grenouille. 

Vefpafien ,  une  tête  de  Médufe. 

i  Le  Labarum  ,  efpèce  de  guidon  afFe£té  à  la  famille 
de  Conftantin  &  de  quelques  autres,  étoit  un  carré  fur 
lequel  étoit  repréfenté  le  monograme  de  Chrift,  dont 
Conftantin  le  Grand  avoit  fait  fon  enfeigne  depuis  qu'il 
eut  embraflé  le  Chriftianifme  ,  avec  un  A  &  un  Q.  aux  deux 
côtés  ,  pour  faire  connoître  la  divinité  de  J.  C. ,  qui  dit 
de  lui-même  dans  l'Apocalypfe  :  Ego  fum  A  &  f> ,  frin* 
ùpium  6*  finis. 
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Quant  aux  épées,  celles  des  Grecs  étoient  de  diffé- 
rentes formes  ;  le  baudrier  ou  ceinturon  auquel  pendoit 
l'épée,  defcendoit  de  deilus  l'épaule.  Du  tems  d'Homère  , 
on  ne  connoilîbit  pas  encore  le  ceinturon  ;  on  ne  le  fervoit 
que  du  baudrier. 

Le  Para^onium  çtoit  une  efpèce  de  fceptre  arrondi 
par  les  deux  bouts,  comme  un  bâton  de  commandement. 
On  prétend  que  c'étoit  une  forte  de  poignard  ou  de 
courte  épée.  Cependant  la  figure  &  la  manière  dont  le 
tiennent  les  figures  fur  les  monumens  anciens ,  ne  difent 
rien  moins  que  cela. 

Les  piques  ou  les  lances  des  Grecs,  étoient  fort  longues. 
Les  Macédoniens  en  avoient  fur- tout  d'une  longueur, 
prodigieufe;  elles  alloient  jufqu'à  feize  coudées  ,qui  font 
plus  de  quatre  toiles.  Ils  appeloient  cette  forte  de  lance,; 
une  fariiïé.  \ 

Les  armes  ofFenfives  des  Romains  étoient  faites  à-peur 
près  comme  celles  des  Grecs. 

Les  cuiraiTes  étoient  compofées  de  deux  pièces,  l'une 
qui  étoit  concave  couvroit  le  ventre  &  Peftomac  ,  &  l'autre 
le  dos  &  les  épaules.  Ces  deux  pièces  fe  joignoient  enfemble 
&  s'attachoient  fur  les  côtés  avec  des  boucles  ou  des 
agraffes.  Outre  cela  on  portoit  au  bas  de  la  cuiraîiè  , 
pour  garantir  le  bas-ventre,  une  lame  d'airain,  d'acier  , 
d'argent  ou  d'or,  fourrée  en -dedans,  qu'on  couvroit 
d'une  ceinture,  8c  qui  s'attachoit  par  derrière  avec  des 
agraffes  ;  &  les  jambes  étoient  garnies  par -devant  de 
plaques  de  fer,  appelées  jambières  ou  grevières.  On  fe  fer- 
voit aufli  d'une  cotte-d'armes  qu'on  portoit  par-dellus  la 
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Cuiraiïe.  C'étoit  une  draperie  ouverte  de  tous  côtés ,  qui 
s'attachoit  fur  l'épaule  avecune  boucle.  Les  Lacédémoniens 
portoient  à  la  guerre  des  cafaques  rouges. 

L'ufage  des  trompettes  n'étoit  pas  encore  connu  du  tems 
de  la  guerre  de  Troyesjmais  il  s'étoit  introduit  du  temsd'Ho- 
mère.  Les  Grecs  avoient  deux  fortes  de  trompettes,  la  droite 
&  la  courbe.  La  première  étoit  principalement  employée 
à  la  guerre,  &  la  féconde  fervoit  à  divers  autres  ufages. 
Quelquefois  ils  frappoient  fur  des  bafTins  d'airain  pour 
animer  &  appeler  les  troupes  au  combat,  à  -  peu  -  près 
comme  on  fe  fert  aujourd'hui  pour  cela  du  tambour. 

Suivant  Végèce,  les  fignaux  vocaux  des  généraux  fe 
communiquoient  chez  les  Romains  par  la  trompette  ,  la 
buccine  ou  le  cor  &  le  cornet.  La  trompette  étoit  d'airain 
&  droite;  le  cor  ou  la  buccine  étoit  du  même  métal  , 
mais  recourbé  circulairement;  &  le  cornet  étoit  fait  d'une 
corne  de  bœuf  fauvage  garnie  &  embouchée  d'argent.  La 
trompette  fonnoit  la  charge  &  la  retraite.  Les  ejifeignes 
obéillbient  au  bruit  du  cornet,  qui  ne  fonnoit  que  poui: 
elles.  C'étoit  encore  la  trompette  qui  fonnoit ,  lorfque  les 
foldats  commandés  pour  quelque  ouvrage  fortoient  fans 
enfeignes.  Mais  dans  le  tems  de  l'action  même,  les  trom- 
pettes &  les  buccines  fonnoient  enfemble.  La  buccine, 
ou  le  cor,  appeloit  à  l'afTemblée  ;  c'étoit  aufll  une  marque 
de  commandement;  Se  il  fonnoit  devant  le  général  lorf- 
qu'on  punHîbit  de  mort  des  foldats,  pour  marquer  que 
cette  exécution  fe  faifoit  par  fon  autorité.  C'étoit  encore 
au  fon  de  la  trompette  qu'on  montoit  &  qu'on  defeendoit 
[es  gardes  ordinaires  &  les  grandes  gardes  hors  du  camp  a 
Toms  II.  E  e  e  e 
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qu'on  alloit  à  l'ouvrage  &  qu'on  faifoit  les  revues.  Côtoient 
Jes  cornets  qui  fonnoient  pour  faire  marcher  les  enfeignes, 
&  pour  les  faire  arrêter. 

Ceux  qui  voudront  d'autres  renfeignemens  furies  armes 
offenfives  &  défenfives  des  Troyens  ,  des  Grecs  ,  des  Ro- 
mains &  des  autres  nations  anciennes,  pourront  con- 
fulter  Homère  ,  Virgile  ,  ainfi  que  les  anciens  hiltoriens. 
Je  penfe  en  avoir  dit  allez  pour  cet  ouvrage,  &  pour  en- 
gager les  jeunes  artiftes  à  faire  de  nouvelles  recherches 
fur  une  matière  qui  leur  eft  effentielle  de  bien  pofiéder. 


LE  GRAND  LIVRE 

DES  PEINTRES- 


LIVRE  XII. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Fleurs  en  général. 

Ç]o  MME  le  printems  eft  la  faifon  la  plus  agréable 
de  l'année,  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce  que  les  fleurs 
nous  charment  davantage  que  les  autres  objets  qu'offre 
le  vafte  fpeftacle  de  l'univers,  non- feulement  en  nature 
même ,  mais  encore  en  peinture  i  de  manière  qu'il  y  a  des 
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amateurs  qui  préfèrent  un  tableau  de  rieurs,  quelque 
mal  qu'il  puiiîê  être  peint  ,  à  un  beau  fujet  d'hiftoire. 

Il  eft  fingulier  que  parmi  les  difFérens  objets  que 
le  peintre  peut  choifir  ,  il  n'y  en  ait  point  dont  les 
femmes  aiment  tant  à  s'occuper  que  des  fleurs  ;  cependant 
la  raifon  en  eft  fenfible.  Il  eft  à  remarquer  aufli  que 
toutes  les  parties  de  la  peinture  font  auflî  parfaites  les 
unes  que  les  autres  ,  relativement  à  l'exécution  j  &  quoique 
celle  des  fleurs- ne  faiïe  qu'une  petite  partie  de  l'art  y  elle 
offre  néanmoins  de  grandes  beautés  ,  &  peut  être  regardée 
comme  admirable  dans  les  moindres  chofes  qu'elle  repré- 
fente;  car  un  frmple  brin  d'herbe  eft  aufîl  parfait,  dans 
fon  efpèce,  qu'une  grappe  de  raifin.  Cependant  quoique 
routes  les  parties  foient  foumifes  aux  mêmes  difficultés, 
on  ne  parviendra  jamais  à  la  perfection  ,  fi  l'on  ne 
s'applique  pas   dès  fa  jeunefle   de  toutes  en  général  j 

6  l'on  a  plufieurs  exemples  que  de  grands  artiftes  ont 
pafTé  du  tout  à  une  partie  en  particulier  9  mais  il  n'y 
en  a  point  eu  qui,  après  ne  s'être  occupés  que  d'une  feule 
partie ,  aient  pu  enfuite  fe  rendre  maîtres  des  autres  qu'ils- 
avoient  négligées.  L'Italie,  la  France  &  les  Pays-Bas 
comptent  un  grand  nombre  de  peintres  de  la  première 
efpèce  ;  mais  il  n'y  en  a  eu  que  fort  peu  de  la  féconde  ;  & 
parmi  ceux  -  là  c'eft  Verelft  feul  qui  mérite  des  éloges  y 
ainfi  que  devront  en  convenir  ceux  qui  ont  connu  ce 
maître  dans  le  tems  qu'il  s'occupoit  à  peindre  les  fleurs. 
Oui,  j'ofe  le  dire,  que  11  jamais  il  y  a  eu  un  grand 
peintre  de  fleurs  ,  c'eft  Verelft.  Ni  Mario  di  fiori ,  in 
le  Pere  Segers ,  ni  de  Hcem  3  n'ont  point  porté  cette 
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partie  de  l'art  à  une  aufii  grande  perfection  que  lui  ;  mais 
par  une  niaiheureufe  inconftance  ,  il  a  pafïé  de  l'agréable 
printems  à  un  trifle  hiver, où  il  a  péri.  Je  cite  ici  cet  exemple 
de  Verelft  pour  deux  raifons  :  la  première,  afin  de  confirmer 
mon  aflertion ,  favoir  ,  que  celui  qui  eft  en  état  d'exé- 
cuter les  chofes  les  plus  difficiles,  peut  aufîi  fans  peine 
faire  ce  qui  demande  moins  de  talent  ;  tandis  que  le  contraire 
eft  impoflible.  La  féconde  à  caufe  que  mon  deflein  e£l 
de  parler  ici  de  la  peinture  des  fleurs  ,  pour  fervir  d'aver- 
tifîement  utile  à  ceux  qui  veulent  employer  avec  avan- 
tage leur  tems  à  cette  partie  de  l'art. 

La  peinture  des  fleurs  efl  fans  doute  une  étude  louable; 
mais  comme  il  y  a  des  fleurs  doubles  &  Amples,  il  y  a 
deux  fortes  de  peintres  de  fleurs  :  les  uns  fimples  &  fans 
art;  les  autres  riches  &  pleins  de  génie.  On  n'en  connoîtque 
fort  peu  de  cette  dernière  efpèce  ;  au  lieu  que  le  nombre  des 
premiers  eft  fort  grand.  Il  y  a  trois  chofes  ellentiellement 
nécefîaires  dans  un  bon  tableau  defleurs;favoir,i°.  le  choix 
des  plus  belles  fleurs;  20  une  bonne  difpofition  &  une  agréa- 
ble harmonie;3°.un pinceau  délicat  &moëlIeux;c'eft-à-dire, 
que  les  fleurs  ne  doivent  pas  être  communes  ,  petites  & 
vilaines;  mais  belles, grandes  &  rares, ou  du  moins eftimées; 
foit  qu'on  les  arrange  dans  une  corbeille ,  ou  qu'on  les 
place  droites  dans  un  vafe, elles  doivent  toujours  conferver 
leurs  qualités  &  leurs  formes  ;  afin  que  celles  qui  font  rondes 
ne  paroiiïènt  pas ,  par  une  mauvaife  difpofition ,  carrées, 
triangulaires,  ou  pyramidales,de  manière  qu'on  puilTe  pren- 
dre une  fleur  pour  une  autre.  Il  faut  aufli  que  les  plus  belles 
occupent  la  principale  place,&puillent  faire  le  plus  d'effet j 
de  forte  que  par  un  heureux  mélange,  les  unes  fervent 
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à  augmenter  la  beauté  des  autres  ,  &  qu'il  en  re'fultc 
une  belle  harmonie  qui  fatisfafle  l'œil.  Ce  qu'on  obtient 
en  plaçant  les  panachées  &  d'une  couleur  vive  ,  à  côté 
de  celles  d'une  fimple  couleur  Se  d'une  teinte  douce,  de 
manière  qu'elles  -produifent  l'effet  d'un  bel  arc -en -ciel. 
Hnfin,que  chaque  fleur  foit  rendue  fuivant  fa  nature  &  fes 
qualités;  les  unes  minces,  liftes  &  diaphanes  ,  les  autres 
épaUles,  cotoneufes  &  opaques;  celles-ci  fouples,  celles  là 
fermes  fur  leurs  tiges  ,  &c. 

Nous  allons  maintenant  palTerà  la  chofe  même,  &  remar- 
quer quels  font  les  moyens  pour  devenir  un  bon  peintre  de 
fleurs;  non  comme  le  font  en  général  ceux  qui  s'occupent  de 
cette  partie,  mais  comme  ils  devroient  l'être  pour  mériter  le 
titre  de  grand  maître.  Cependant  il  faut  avant  tout  pofer, 
comme  un  principe  certain,  qu'il  eft  impoiïible  de  parvenir 
à  cette  perfection  fi  l'on  ne  poiléde  pas  bien  le  deffin  &  la 
perfpective.  On  doit  aufïï  avoir  une  connoiflance  appro- 
fondie des  couleurs  fixes  &  durables ,  ainfi.  que  de  leurs 
effets  ;  après  quoi  il  eil  néceflaire  d'étudier  la  nature  des 
fleurs ,  &  la  manière  de  les  traiter  en  conféquence. 

Celui  qui  veut  s'adonner  avec  fruit  à  la  peinture 
des  fleurs, doit  poiïeder  un  jardin  pour  les  cultiver  lui- 
même  ,  afin  qu'il  puiiïe  procurer  les  plus  belles  de 
chaque  faifon  de  l'année,  pour  en  faire  un  choix;  car 
il  n'eft  pas  polfible  de  parvenir  à  la  perfection  ,  fans 
avoir  la  nature  même  fous  les  yeux.  Celui  dont  le  deflm 
eft  correct  &  facile  ,  &:  qui  fait  bien  employer  les  couleurs 
à  gouache,  pofléde  l'avantage  de  fe  procurer  des  modèles 
de  toutes  efpcces.  Les  tiges  &  la  verdure  des  fleurs  ne 
font  pas  moins  intérclîantes  à  étudier  que  les  fleurs  mêmes, 
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à  caufe  que  par  la  variété  de  leur  texture  &  de  leurs 
couleurs,  on  parvient  à  donner  plus  d'enfemble  &  plus  de 
vérité  à  un  tableau  de  fleurs. 


CHAPITRE  II. 


De  la  manière  de  grouper  les  guirlandes  &  les  fejlons  de  fleurs 
dans  les  appartemens  3  particulièrement  aux  plafonds, 

T  1  E  but  d'un  artifte  qui  fe  confacre  à  la  peinture  des 
fleurs,  doit  être  de  parvenir  à  la  plus  grande  perfection 
dont  cette  partie  eft  fufceptible  ;  &  combien  de  belles 
chofes  &  de  fujets  favorables  ne  fe  préfente-t-il  pas  pour 
mériter  un  grand  nom  ?  Mais  ce  n'eft  pas  toujours  à  re- 
préfenter  des  guirlandes  ,  des    feitons  ,  des  bouquets 
dans  des  vafes ,  avec  des  mouches,  des  papillons,  des 
efeargots  volants, des  toiles  d'araignée  &  des  gouttes  d'eau, 
ou  en  peignant  avec  un  pinceau  moelleux  &  des  couleurs 
fraîches  Se  brillantes  ,  qu'on  parvient  à  étonner  le  monde. 
Ces  reiïources  font  trop  communes ,  &  les  repétitions 
trop  dégoûtantes  pour  un   efprit  élevé  &  pénétré  des 
beautés  de  l'art.  Il  fe  préfente  journellement  affez  d'occa- 
iions  pour  donner  des  preuves  de  génie  &  de  talent 
dans  les  palais  ,  les  galeries  8c  les  jardins.  Repréfentez- 
vous  ,  par  exemple ,  une  grande  falle  dont  les  parois  foient 
revêtues  de  marbre  blanc ,  &  décorées  de  peintures  &  de 
bas  -  reliefs  ,   deflinés  à  fervir  de  lieu  de  feltin   &  de 
recréation  à  une  belle  jeunefle  des  deux  iexes.  Çe  lien 
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peut  être  embelli,  fans  crainte  de  mal  faire  ,  de  beairé 
&  larges  fêlions  de  fleurs  au-dellus  &  de  chaque  coté 
des  niches;  ainfi  qu'entre  les  pilaftres  Se  au-deflus  des 
bas  -  reliefs  ,  avec  beaucoup  de  verdure;  mais  en  bien 
moindre  quantité  là  où  il  y  a  des  payfages.  Sur  le  marbre 
blanc  on  peut  placer  toutes  fortes  de  belles  fleurs;  mais 
fur  le  marbre  rouge  il  ne  faut  employer  que  les  fleurs 
jaunes  Se  blanches  &c,  &  cela  en  larges  parties,  fuivant  les 
règles  de  l'art;  tantôt  avec  une  verdure  claire,  &  tantôt 
avec  une  verdure  fombre,  fuivant  que  le  fujet  &  le  fond 
l'éxigent.  Mais  je  traiterai  plus  bas  des  différentes  efpèces 
de  fonds  &  des  couleurs  des  fleurs  qui  y  conviennent. 
Au  plafond  on  peut  mettre  des  rameaux  Se  des  branches  d'un: 
beau  feuillage  léger  entremêlé  de  fleurs,  ici  en  manière 
de  feftons  ,  là  en  groupes  ,  attachés  avec  des  rubans  à 
des  anneaux;  &  par  -  ci  -  par  -  là  des  rameaux  Se  des 
feuilles  projettant  du  fond,  fur  lequel  tombe  leur  ombre 
portée  d'une  manière  convenable  (  ce  qu'on  peut  obtenir 
par  quelque  chofe  de  factice ,  faute  de  la  nature  même) 
afin  que  ces  rameaux  fafïent  un  effet  d'autant  plus  na- 
turel. Ces  fleurs  8c  ces  feuillages  doivent  être  exécutés 
avec  hardiefle  Se  vigueur;  mais  de  f\çon  néanmoins  qu'ils 
paroiflent  attachés  à  l'ouvrage  ,  en  obfervant  bien  la 
couleur,  ainfi  que  la  clarté  ou  l'obfcurité  du  fond,  &  en 
choififlant  pour  cela  des  fleurs  dont  les  couleurs  y  foienc 
propres, afin  que  quelques  unesfemblent  attachées  au  fond, 
&  que  les  autres  ayent  l'air  d'en  faillir.  Dans  le  cas  qu'on 
employé  beaucoup  de  feftons  dans  un  pareil  lieu ,  il  ell  ne- 
ceflaire  qu'ils  ayent  la  même  longueur,  la  môme  largeur, 
t]*'ils  foient  également  fournis  s  Se  qu'ils  fe  trouvent 
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places  à  la  même  hauteur,  Se  forment  des  chûtes  égales. 
Peu  importe,  au  relie,  que  le  propriétaire  exige  des  fleurs 
ou  des  fruits,  ou  un  mélange  des  uns  &  des  autres, 
puifqu'on  peut  garnir  les  feftons  de  pêches,  d'abricots, 
de  prunes,  de  mures,  Sec. ,  pendus  à  leurs  rameaux  ou 
à  leurs  queues.  Au-dellus  de  la  repréientation  d'une 
bacchanale ,  conviennent  quelques  belles  grappes  de  rai- 
fins  noirs  &  blancs  entremêlées  de  pommes  de  pin.  Au- 
dellus  d'une  alcove ,  on  peut  repréfenter  en  légères  guir- 
landes des  pavots  de  toutes  les  couleurs  avec  quelques 
têtes  de  pavots,  attachées  de  même  çà  &  là  avec  des 
rubans. 

Quel  effet  agréable  ne  produiront  pas  ces  efpèces  d'or- 
nemêns  s'ils  font  difpofés  8c  peints  d'une  manière  naturelle, 
&  fi  les  ombres  en  font  bien  ménagées  fur  le  fond  ?  Sai- 
filïbns  donc  Poccafion ,  lorfqu'elle  fe  préfente ,  d'exécuter 
de  pareilles  chofes;  &  changeons,  quand  nous  le  pou- 
vons,nos  panneaux  &nos  toiles  pour  des  pans  de  muraille, 
&  nos  phioles  Se  nos  flacons  contre  de  grands  &  beaux 
vafes  ,  afin  de  parvenir  à  la  grande  manière.  Il  nous  relie 
maintenant  à  connoître  quelles  fleurs  font  les  plus  pit- 
torefques ,  &  quelles  font  celles  qu'on  doit  préférer  aux 
autres;  ainfi  que  le  fens  Se  l'application  qu'elles  offrent, 
les  couleurs  qui  fe  marient  le  mieux  enfemble ,  &  les 
fonds  qui  leur  font  propres. 
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CHAPITRE  III. 

Qu'un  peintre  de  fleurs  doit  favoir  la  p erfpe clive ,  G*  qu'il 
doit  connoitre  les  chofes  qui  produijent  un  mauvais  effet, 
afin  de  pouvoir  Us  éviter. 

J'ai  dit  dans  le  précédent  chapitre,  qu'un  bon  peintre 
de  fleurs  doit  néceflairement  favoir  la  perfpective ,  quoique 
la  plupart  en  ignorent  malheureufement  les  principes; 
ce  qu'il  faut  attribuer  ,  je  penfe ,  à  la  perfuafion  où  ils 
font  que  cette  feience  leur  eft  inutile,  quoi  qu'elle  foit 
efièntiellc  aux  peintres  d'hiftoire  &  de  payfage,  qui  doivent 
repréfenter  des  fabriques  &  d'autres  objets  dont  les  fuites 
&  les  ombres  portées  exigent  abfolument  des  règles  fûres 
peur  ne  pas  fe  tromper.  Aufli  voit  -  on  que  lorfqu'un 
peintre  de  fleurs  a  de  pareilles  chofes  à  mettre  fur  la  toile, 
il  efl  obligé  d'avoir  recours  à  une  main  -étrangère.  Ils  s'ima- 
ginent donc  ,  dis-je,  qu'il  fuffit  qu'on  fâche  le  point  de 
vue  à  donner;  &  cela  non  à  caufe  de  la  difpofition  des 
fleurs  même,  mais  de  l'angle  ou  de  la  dofl'e  de  la  table 
de  marbre  fur  laquelle  eit  pofé  le  vafe  de  fleurs  :  comme 
s'il  eft  indifférent  que  le  clair  -obfcur  des  fleurs  foit 
fait  avec  intelligence  ou  non  ;  c'èft  -  à  -  dire  ,  que  celles- 
ci  reçoivent  le  jour  par- devant,  celles-là  de  côté, 
les  unes  par  en-haut  &  les  autres  par  en-bas.  Voilà  la 
caufe  pourquoi  les  tableaux  de  ces  maîtres  ont, en  général, 
pluficurs  différens  points  de   vue ,  &  quelquefois  en 
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auiïï  grand  nombre  qu'il  y  a  de  fleurs.  Ce  qui  ne  peut 
guère  être  aucrement ,  parce  qu'ils  peignent  après  des 
modèles  ,  &  qu'ils  placent  à  la  gauche  une  fleur  qui 
auparavant  fe  trouvoit  à  la  droite,  ou  en  haut  celle  qui 
étoit  en  bas,  &  ainfi  du  contraire  j  fautes  qu'ils  penfent 
qu'on  ne  découvrira  pas ,  à  caufe  qu'ils  ne  les  apper- 
çoivent  pas  eux-mêmes. 

Une  autre  coutume  ridicule  de  quelques  peintres  de 
fleurs  ,  félon  moi ,  c'eit  qu'en  peignant  d'après  nature 
des  corps  lifles  &  luifans  ,  tels  que  flacons  de  verre  , 
vafes  d'or  5  d'argent ,  de  cuivre,  &c,  ils  ne  manquent  pas 
d'y  faire  voir  les  carreaux  de  vitre  ,  &  de  pendre  enfuite 
ces  tableaux  dans  des  endroits  où  il  n'y  en  a  point.  Qu'il 
me  foit  permis  de  parler  ici  d'un  tableau  extrêmement 
fini  d'une  certaine  Dame  connue  ,  peint  dans  ce  goût  , 
où  non- feulement  les  tiges  des  fleurs  paroifiènt  d'une 
manière  naturelle  au  travers  du  verre  ,  mais  auffi  la  propre 
image  de  cette  Dame  ,  dans  la  même  attitude  où  elle 
s'eft  trouvée  quand  elle  a  peint  ce  tableau  ;  de  forte 
qa'il  eft  facile  de  la  reconnoître.  Elle  n'avoit  pas  non 
plus  oublié  d'y  repréfenter  les  chaiïis  &  les  carreaux  de 
vitre  &  le  ciel  avec  les  nuages.  Il  ne  faut  pas  douter  qu'elle 
ait  cherché  â  furpaiïer  fon  maître  par  cette  imagination 
fingulière.  Cette  idée  reflemble  alTez  à  celle  d'un  jeune 
peintre  qui  ,  en  repréfentant  un  miroir  de  face  ,  y  fit 
voir  tous  les  objets  qui  fe  trouvoient  derrière  lui.  Il  lui 
fut  impofTible  de  perfuader  aux  perfonnes  qui  virent  ce 
tableau,  que  c'étoit  une  glace  qu'il  avoit  voulu  peindre, 
quoiqu'il  l'eut  fait  fort  fombre  ,  fort  terne  ,  entourré 
d'un  cadre ,  &  qu'il  aflurât  d'ailleurs  fort  férieufement 
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qu'il  avoit  tout  peint  d'après  nature  j  de  manière  que 
pour  remédier  à  ce  défaut,  à  ce  qu'il  crut,  il  fe  peignit 
lui  même  dans  la  glace  affis  devant  fon  chevalet  ;  &  pour 
rendre  la  cbofe  plus  parfaite  encore,  il  écrivit  au  bas: 
»  Ceci  eft  un  miroir,  &  me  voici  moi-même  ?>. 


CHAPITRE  IV. 

Des  fleurs  fur  toutes  fortes  de  fonds, 

C'est  une  chofe  connue  que  le  blanc  fe  détache  du 
noir  ,  Se  le  noir  du  blanc  j  tandis  que  le  blanc  fe 
fond  &  fe  perd  dans  le  blanc  ,  ainfi  que  le  noir  dans 
le  noir;  principe  qu'il  eft  néceiïaire  d'obferver  pour  que 
chaque  fleur  ait. le  ton  de  vigueur  Se  produife  l'effet 
qui  lui  conviennent  ,  en  les  difpofant  de  manière  que 
les  unes  femblent  attachées  au  fond,  8c  que  les  autres  en 
forcent  avec  force.  Voici  les  fonds  les  plus  favorables 
pour  les  fleurs. 

Le  marbre  bleu  clair  ;  l'olive  foncé  ou  le  ferpentin  verd  ; 
la  pierre  de  taille  d'un  gris  clair;  le  marbre  blanc,  mais 
de  la  féconde  teinte. 

Cette  obfervation  cependant,  loin  de  produire  l'effet 
defiré.  ,  fervira  plutôt  à  gâter  une  belle  compofition  , 
fi  l'on  ne  prend  pas  garde  à  quelle  fin  l'on  veut  fe  fervir 
de  ces  fonds  ,  dans  quel  endroit  les  fleurs  doivent 
avoir  le  plus  de  force,  &  dans  quel  autre  il  faut  qu'elles 
ibient  plus  foibles j  afin  que  le  principal,  c'eft-à-dire, 
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l'ouvrage  de  maçonnerie  ou  de  charpente,  n'en  foit  pas 
détruit.  Je  me  fers  ici  du  mot  force ,  pour  fignifier  la  vi- 
gueur &  la  beauté  des  fleurs  ;  de  même  que  par  celui  de 
foible,  j'entends  que  le  coloris  &  le  clair-obfcur  doivent 
être  adoucis  ou  rompus.  Mais  j'expliquerai  plus  bas  ce 
que  je  veux  dire  par-là. 

Il  n'y  a  point  de  couleur  qui  ne  faiTe  un  bon  effet 
fur  le  blanc i  quoiqu'à  la  vérité,  ce  foient  les  plus  fombres 
qui  y  paroiilent  les  plus  belles.  Les  couleurs  chaudes  8c 
vives  font  préférables  aux  couleurs  rompues ,  &  les  plus 
douces  ou  les  plus  tendres  doivent  être  placées  fur  les 
côtés  ;  mais  il  faut  employer  peu  de  blanches  ,  &  cela 
jnême  encore  avec  une  grande  circonfpeélion  5  mais 
cela  regarde  la  difpofition  ,  dont  je  traiterai  plus  parti- 
culièrement en  parlant  des  feftons  &  des  groupes  de 
fleurs. 

Les  fonds  noirs  ,  quoique  totalement  difFérens  des 
précédens  par  rapport  à  la  grande  force ,  ne  renvoient 
que  peu  de  reflet  ;  par  conféquent  on  ne  peut  pas  y 
placer  deflus  des  fleurs  blanches  ou  d'une  couleur  tendre. 
Cependant  elles  font  foumifes  aux  mêmes  règles  &  aux 
mêmes  obfervations  que  les  fleurs  fur  un  fond  blanc;  à 
fcaufe  que  la  verdure  de  ces  fleurs  a  quelque  rapport 
avec  le  fond  &  avec  fa  couleur. 

Le  rouge  &  le  jaune  ne  conviennent  pas  fur  des  fonds 
fombres. 

Les  fleurs  &  les  verdures  de  toutes  efpèces  font  un 
bon  effet  fur  un  fond  gris. 

Les  fleurs  d'une  couleur  tendre  &  foible  ,  tels  que  le 
pers,  le  violer  -  le  nonore  pâle,  le  bleu,  le  blanc  &  la 
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couleur  de  fleur  de  pommier  ou  de  chair,  fe  -marient  bien 
avec  un  fond  chaud. 

Les  fleurs  produifent  un  admirable  enfemble  fur  un 
fond  d'or,  d'argent;  mais  fur  -  tout  de  cuivre  ou  de 
bronze,  à  caufe  d'un  certain  brillant  fombre  que  pro- 
duifent ces  derniers  métaux  ;  tandis  que  l'or  eit  d'une 
couleur  trop  chaude,  &  l'argent  trop  pâle. 


CHAPITRE  V. 

De    la    manière   de  grouper  les  fleurs  ,  a'infî  que  leurs) 
différentes  couleurs  dans  les  fijlons  &  les  bouquets. 

Apres  avoir  traité  des  fleurs  en  général  ,  je  vais 
faire  quelques  obfervations  fur  la  manière  de  les  grouper  & 
de  les  difpofer  en  feflons  &  en  bouquets. 

Je  compoferai  chaque  groupe  d'une  couleur  embléma- 
tique particulière  ,  tels  que  le  jaune  ,  le  rouge  ,  le 
pourpre,  le  violet,  le  bleu  &  le  blanc. 

Le  premier  groupe,  ou  le  jaune,  qui  a  pour  principal^ 
fleur  un  tournefol,  elt  compofé  de  foucis  ,  d'anémones, 
d'ceillets  d'Inde,  &c  9  je  m'en  fers  comme  d'une  allégorie 
du  fouverain  pouvoir ,  ou  de  l'éternité. 

Le  fécond  groupe  ,  rouge,  compofé  de  pivoines,  de 
pavots,  de  rofes  ,  &c  ,  fignifîe  puiilance  ou  force. 

Le  troificme  groupe  ,  pourpre ,  compofé  de  rofes  de 
Gueldre ,  de  pavots ,  de  tulipes ,  &c ,  fignifie  nobletfct 
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Le  quatrième  groupe,  violet,  compofé  de  méliantes  , 
de  frittilaires  ,  &c,  fignifie  inconftance. 

Le  cinquième  groupe,  bleu,  compofé  d'Iris ,  de  cam- 
panelles,&c,  fignifie  conilance. 

Le  fixicme  groupe,  blanc,  compofé  de  lis  ,  de  rofes 
blanches  ,  &c,  fignifie  pureté. 

Il  faut  obferver  que  quoique  ces  groupes  ne  foient 
compofés  que  d'une  feule  des  couleurs  que  je  viens  d'indi* 
quer,  ce  ne  font  que  les  principales  fleurs  qui  doivent 
en  être  tandis  que  pour  les  autres  plus  petites  on  peut 
prendre  différentes  couleurs  8c  nuances  qui  y  foient  af- 
forties. 

Avec  le  jaune  ,  par  exemple  ,  on  peut  employer  le 
pourpre,  le  violet  &  le  bleu. 

Avec  le  rouge  ,  le  jaune  tendre ,  le  couleur  de  chair  , 
le  bleu  foncé  &  le  blanc. 

Avec  le  poupre,  le  blanc,  le  jaune  &  le  bleu  tendre. 

Avec  le  violet ,  le  rofe ,  l'orangé  ,  le  rouge  tendre  & 
le  bleu  Anglois. 

Avec  le  bleu  ,  le  poupre  ,  l'orangé  ,  le  jaune  tendre 
&  le  blanc. 

Il  ne  doit  pas  y  avoir  deux  couleurs  principales,  tels, 
par  exemple  ,  que  le  jaune  foncé  ,  le  carmin  ou  le  bleu 
à  côté  l'une  de  l'autre,  ni  l'une  fur  l'autre. 

Le  blanc  va  bien  par-tout ,  excepté  fur  le  jaune  foncé 
&  fur  le  rouge  foncé 

Le  verd  foncé  fait  un  bon  effet  avec  toutes  les  fleurs 
d'une  couleur  claire;  ainfi  que  le  verd  tendre  eit  d'un 
bon  accord  avec  toutes  celles  d'une  couleur  obfcure. 
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On  peut  placer  au-detfbus  de  ces  groupes  de  fleurs , 
une  devife  ou  un  diftique. 

Pour  ce  qui  eft  des  feitons,il  eft  permis  de  les  traiter  de 
la  même  manière  ,  mais  avec  plus  de  liberté.  Pourvu  qu'on 
prenne  foin  déplacer  au  milieu  la  couleur  emblématique, 
l'on  peut  remplir  le  refte  avec  les  couleurs  qu'on  jugera 
à  propos,  en  obfervant  cependant  qu'elles  foient  moins 
belles  &  moins  vives  que  la  principale.  Qu'on  place  par 
exemple,au  milieu  de  grandes  rieurs  &  d'une  couleur  vigou- 
reufe ,  tels  que  des  foucis  jaunes  Se  rouges  ;  à  la  droite 
du  pourpre,  comme  rofes,  anémones  ,  &c  ;  à  la  gauche 
du  bleu  ,  comme  fleurs  d'Iris  ,  jacinthes  ,  Sec.  Le  côté 
pourpre  doit  être  mêlé  de  peu  de  blanc  Se  de  moins  de 
jaune  encore;  le  côté  'bleu  avec  du  jaune  6c  du  rouge j 
le  jaune  du  milieu  avec  du  pers ,  du  violet,  du  bleu 
foncé  ,  un  peu  de  pourpre  &  de  blanc. 

Dans  le  fécond  fellon  on  peut  placer  au  milieu  du 
blanc  ,  comme  rofes  de  Gueldre  ,  lis  ,  &c  ;  avec  du 
jaune  du  côté  droit,  &  du  rouge  tendre  du  côté  gauche. 
On  nuancera  le  jaune  avec  du  pourpre ,  du  pers ,  du 
violet  &  du  bleu  foncé  ;  le  côté  rouge  avec  du  jaune 
tendre  ,  du  blanc  ,  du  pers  Se  du  bieu  foncé  ;  le  blanc" 
du  milieu  avec  du  rofe ,  du  violet  ,  du  pourpre  &  du 
rouge  vif. 

Pour  le  milieu  du  troifième  fefton,  on  fe  fervira  de 
rouge  ,  comme  pavots  ,  grenades  ,  anémones  ,  &c  ;  avec 
des  fleurs  panachées  de  pourpre  Se  jaune ,  de  violet  &  jaune 
tendre  ,  nuancés  avec  du  bleu  foncé  &  du  rouge  vif;  mais 
de  l'autre  côté  il  ne  faut  employer  que  des  fleurs  d'une 
feule  couleur. 

On 
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On  peut  mêler  le  blanc  avec  des  fleurs  de  toutes  les 
couleurs  ,  excepté  avec  celles  d'un  jaune  tendre. 

Ce  mélange  doit  fe  faire  avec  de  petites  fleurs  ;  mais 
les  fleurs  d'une  feule  couleur,  tant  les  plus  grandes  & 
du  milieu  ,  que  celles  des  côtés  ,  demandent  à  être 
nuancées  avec  de  petites  fleurs  particulières  ;  c'eft  -  à- 
dire,  que  les  grandes  fleurs  d'une  couleur,  doivent  être 
nuancées  avec  de  petites  fleurs  panachées  ,  &  les  grandes 
fleurs  panachées ,  avec  de  petites  fleurs  d'une  feule  couleur. 

Dans  les  bouquets  ou  feftons,  on  doit  toujours  prendre 
pour  la  partie  la  plus  faillante  des  fleurs  pleines  &  fournies; 
les  fleurs  à  fimple  calice  fe  placent,  en  général,  aux  côtés 
pour  former  ombre.  Il  faut  ,  par  exemple  ,  qu'au  milieu 
du  fefton  fe  trouvent  les  fleurs  les  plus  grandes  ,  les  plus 
belles  &  les  plus  fournies,  comme  rofes  ordinaires,  rofes 
de  Gueldre, pavots  doubles, &c.  Entre  le  milieu  &  les  extré- 
mités on  en  mettra  d'une  moindre  grandeur,  telles  que 
tulipes  ,  anémones  ,  narciiles  ,  œillets  ,  giroflées  &c  ;  & 
vers  les  extrémités  des  fleurs  déplus  en  plus  petites,  comme 
pieds  d'alouette,  renoncules,  campanelles,  bluets  ,  vio- 
lettes ,  &c.  Sur  le  relief  du  fefton ,  entre  les  plus  grandes 
fleurs  &  les  moyennes  ,  on  peut  en  employer  de  petites 
pour  faire  la  nuance.  Lorfque  la    fleur  du  milieu  eft 
jaune  ,les  autres  fur  les  côtés  feront  pourpres  ou  rouges  , 
&  plus  vers  les  extrémités  encoreblanches  &  bleues,  d'une 
teinte  plus  tendre  en  plus  tendre,  afin  que  la  couleur  la 
plus  vigoureufe  refte  au  milieu.  Mais  lorfque  c'eft  le  blanc 
qui  fe  trouve  au  milieu  ,  il  faut  que  les  autres  parties 
ne  l'écrafent  point  par  du  jaune  &  du  rouge. 

Un  fefton  ,  pour  être  beau  ,  doit  être  difpofé  avec  art, 
Tome  IL  Gggg 
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non  -  feulement  relativement  à  la  grandeur  des  fleurs 
mêmes ,  mais  encore  pour  ce  qui  regarde  les  doubles  8c 
les  fimples  :  comme ,  par  exemple,  les  rofes  de  Gueldre 
8c  les  rofes  à  cent  feuilles,  &  enfuite  les  roes  fimples' 
ou  d'églantier. 

Quant  aux  couleurs ,  il  y  a  des  fleurs  d'une  feule  couleur 
8c  de  panachées  8c  jafpées.  Celles  d'une  feule  couleur 
font  les  pivoines,  les  rofes,  8cc  ;  8c  les  panachées  ou  jafpées, 
font  les  anémones  blanches  8c  rouges, les  rofes  bigarrées^les 
tulipes  ,  les  frittilaires  ,  8cc, ,  qui  doivent  être  mêlées  avec 
tant  d'art  ,  qu'il  en  réfulte  une  agréable  harmonie  ,  de 
manière  que  l'une  ne  paroifle  pas  faillir  trop  8c  l'autre  trop 
peu  ;  afin  qu'en  le  voyant  à  une  certaine  diftance ,  le  fefton 
ait  une  forme  aifée  8c  belle.  Si  par  hafard  donc  le 
fefton  eft  dans  quelque  endroit  d'un  effet  trop  vigou- 
reux ou  trop  foible,  on  doit  tâcher  d'y  remédier.  Pour 
cela  il  faut  remarquer  que  le  jaune  8c  le  rouge  font  des 
couleurs  vigoureufes  ;  tandis  que  le  bleu  8c  le  violet 
font,  au  contraire,  des  couleurs  foiWes.  Si  vous  trouvez 
qu'il  y  ait  trop  de  jaune  8c  de  rouge  enfemble  ,  mêlez- 
y  un  peu  de  bleu  ou  de  violet  ;  8c  s'il  y  avoit  trop  de 
bleu  ou  de  violet,  fervez-vous  alors  d'un  peu  de  jaune 
ou  de  rouge. 

Pour  bien  commencer  un  fefton  ,  on  indiquera  d'abord 
fa  forme  ,  fuivant  le  plus  ou  moins  d'épailïeur  qu'on  veut 
y  donner  après  quoi  l'on  fera  le  couler  des  feuilles  ou  de 
la  verdure  qu'on  jugera  à  propos  ,  mais  d'une  ma- 
nière large  ,  8c  avec  les  clairs  8c  les  ombres  convenables 
au  jour  dont  on  fe  fert.  Cette  première  couche  étant 
fèche  ,  on  y  placera  les  fleurs  ,  chacune  à  fa  place  , 
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en  commençant  par  les  principales,  avec  un  (impie  couler 
de  rouge ,  de  bleu  ou  de  jaune ,  de  la  teinte  la  plus  propre 
à  y  peindre  les  jours  &  les  ombres  d'après  les  modèles  qu'on 
a ,  ou  d'après  nature.  Les  fleurs  qui  fe  trouvent  placées 
entre-deux  avec  leur  verdure  ,  ne  doivent  y  être  jointes, 
fur  la  première  verdure  ou  fur  le  fond  dont  j'ai  parlé  plus 
haut ,  qu'en  finilTatit  l'ouvrage.  Les  fonds  ,  foit  unis ,  foit 
en  bas-relief,  ou  de  quelqu'autre  ornement ,  demandent  à 
être  finis  proprement  en  y  mettant  la  première  verdure  , 
afin  de  s'épargner  la  peine  d'y  revenir  dans  la  fuite. 
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CHAPITRE  VI. 

Continuation  du  chapitre  précédente 

Il  nous  refte  encore  deux  obfervations  eiïentielles  à  faire 
fur  les  feftons  ,  fur  les  guirlandes  &  fur  les  bouquets  de 
fleurs  y  favoir,  la  difpofuion  des  fleurs  &  l'endroit  où  il 
faut  les  placer. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  que  beaucoup  de  petites  chofes 
accumulées  enfemble ,  ne  produiient ,  à  une  certaine  dif- 
tance  ,  qu'une  maiïe  confufe  ,  &  ne  font  par  conféquent 
que  peu  d'effet  fur  nos  fen?.  Et  quoique  chaque  fleur 
ait  un  nom,  une  forme  &  une  couleur  qui  lui  font  propres  , 
on  ne  les  confidére  plus  alors  que  fous  la  dénomination 
générale  de  fleurs  ;  à  caufe  qu'elles  fe  trouvent  placées 
à  une  trop  grande  hauteur,  ou  à  une  diftance  trop  confi- 
dérable  relativement  à  leur  grandeur.  De  pareils  fêlions  Se 
bouquets  de  fleurs  demandent  par  conféquent  à  être  vus  de 
près  ;  au  lieu  que  les  grandes  fleurs  peuvent  fe  placer  à  un 
plus  grand  éloignement  de  la  vue  ,  fans  rien  perdre  de 
leur  forme  ni  de  leur  beauté  j  mais  il  faut  obferver  que  de 
femblables  feftons  &  bouquets  doivent  être  compofés  de 
grandes  parties,  bien  diftincles  les  unes  des  autres,  avec 
peu  de  fleurs  jafpées  ou  panachées,  foit  petites  ou  grandes, 
vu  qu'elles  ne  font  aucun  effet  de  loin.  Il  eft  donc  ef- 
fentiel  de  prendre  pour  cela  des  fleurs  d'une  feule  cou- 
leur ,  afin  de  produire  plus  de  vigueur  6c  plus  d'har- 
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monîej  de  manière  qu'il  faut  que  celles  qu'on  deftine  à 
être  placées  fous  les  yeux  fe  fondent  bien  enfemble  , 
tandis  que  celles  qu'on  veut  mettre  plus  haut,ontbefoinde 
trancher  davantage  les  unes  avec  les  autres.  Je  penfe  donc 
qu'il  ne  fera  pas  inutile  d'en  donner  quelques  exemples 
ici,  pour  faire  mieux  faifir  mon  idée.  Je  choifirai  pour 
cela  deux  bouquets ,  dont  les  fleurs  de  l'un  fe  fondront 
agréablement  enfemble  ,  afin  qu'on  puiffe  les  voir  de 
fort  près ,  &  dont  celles  de  l'autre  produiront  un  effet 
contraire. 

Dans  le  premier,  je  place  au  milieu  une  rofe  blanche  j 
derrière  celle-là  une  rofe  de  Provins  ou  à  cent  feuilles  $ 
derrière  celle-là  encore  une  rofe  pourpre,  &  enfin  der- 
rière cette  dernière  une  pivoine.  Or ,  remarquez  que 
ces  quatre  couleurs  ne  diffèrent  entr'elles  que  d'une 
demi-teinte,  &  qu'elles  forment  enfemble  un  demi -globe 
en  s'arrondiiïant  par  degrés. 

Le  fécond  bouquet  formera  un  effet  contraire  ,  quoi- 
que je  place  au  milieu  une  fleur  blanche  ,  avec  une 
fleur  pourpre  par-derrière  ,  &  derrière  cette  féconde  une 
autre  violet  foncé  ,  dont  la  couleur  eft  plus  fombre  que 
celle  de  la  pivoine.  Toutes  ces  fleurs  produiront  un 
plus  grand  effet  que  celles  du  précédent  bouquet  j  & 
cela  à  caufe  qu'elles  tranchent  davantage  les  unes  avec  les- 
autres  ,  &  diffèrent  entr'elles  d'une  teinte  entière  ;  tandis 
que  la  différence  des  autres  n'eft  que  d'une  demi- 
teinte.  Il  eft  donc  évident  que  plus  les  teintes  font  dif- 
tincles  ,  plus  elles  paroillent  vives  &  vigoureufes. 

Pour  mieux  fatisfaire  le  jeune  artifte  ,  j'ajouterai 
çncore  cinq  autres  exemples  pour  des  feilons ,  du  double 
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plus  fournis  que  ceux  dont  il  a  été  queftion  dans  le 
précédent  chapitre,  à  caufe  qu'on  eft  fouvent  obligé  d'en 
faire  de  plus  grands  dans  un  tems  que  dans  un  autre  , 
&  que  par  conféquent  il  doit  alors  y  avoir  plus  de  fleurs. 
Voici  comment  je  les  partage. 

Dans  le  premier  fefton ,  je  mets  au  milieu  du  jaune, 
à  côté  du  blanc  ,  enfuite  du  pourpre  ou  du  violet  , 
&  enfin  du  jaune  encore.  De  l'autre  côté  les  couleurs 
pofées  de  même. 

Dans  le  fécond  fefton  ,  je  place  du  blanc  au  milieu  , 
du  jaune  à  côté  ,  après  quoi  du  bleu  ,  &  enfuite  de 
nouveau  du  blanc  jaunâtre.  Le  même  ordre  s'obferve 
de  l'autre  côté. 

Dans  le  troifième  fefton  ,  il  y  aura  du  rouge  au  milieu  , 
puis  du  bleu  ,  enfuite  du  jaune  &  après  cela  du  pers  ou 
du  violet.  Du  côté  oppofé ,  on  obfervera  la  même  dif- 
pofition. 

Dans  le  quatrième  fefton,  ce  fera  le  pourpre  qui  doit 
fe  trouver  au  milieu  ,  enfuite  le  jaune  tendre  ,  puis 
le  bleu,  &  enfin  le  rouge  tendre  ;  de  même  pour  l'autre 

A  / 

cote. 

Dans  le  milieu  du  cinquième  fefton ,  il  y  aura  du 
pers  ou  du  violet,  enfuite  de  l'orangé  ,  puis  du  bleu,  du 
rouge  &  du  violet  i  &  ainn*  de  même  du  côté  oppofé. 

Les  trois  derniers  feflons  doivent  être  nuancés  avec  du 
blanc ,  &  les  deux  premiers  avec  plufieurs  couleurs  , 
félon  qu'il  conviendra  le  mieux  pour  unir  enfemble  les 
différentes  parties. 

Il  y  a  trois  fortes  de  fleurs  propres  à  former  les 
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nuances  ;  favoir,  les  rouges,  les  jaunes  &  les  bleues, 
toutes  de  la  plus  belle  teinte  dans  leur  efpèce. 

Si  l'ouvrage  eft  en  grande  partie  compofé  de  rouge 
&  de  jaune  ,  on  fe  fervira  de  bleu  ;  &  lorfque  le  bleu 
y  domine,  on  prendra  le  jaune,  &c.  Mais  lorfque  ces 
trois  couleurs  s'y  trouvent  enfemble  ,  on  emploiera  le 
blanc ,  qu'on  diftribuera  avec  intelligence  ,  afin  de  flat- 
ter agréablement  l'œil. 

Pour  donner  une  preuve  de  tout  ce  que  je  viens  d'a- 
vancer, je  vais  indiquer  deux  moyens  fort  eflèntiels  pour 
le  peintre  de  fleurs ,  quoiqu'ils  paroîtront  peut-être  bien 
fimples. 

Peignez  toutes  fortes  de  fleurs  fur  des  cartes  ou  fur  des 
morceaux  de  carton  ,  d'une  manière  auffi  groiïière  que  vous 
le  voudrez ,  (  quand  même  vous  ne  feriez  qu'indiquer  les 
couleurs  par  de  fimples  taches)  cinq  ou  fix  en  nombre  de 
chaque  couleur ,  ou  autant  qu'il  y  a  defteintes  ;  favoir ,  de 
rouge,de  bleu, de  pourpre,  de  jaune  &  de  violet.  Ces  cartes 
ferviront  pour  les  fleurs  principales.  Outre  cela  ,  vous  en 
ferez  de  plus  petites  pour  les  nuances,en  rouge, en  bleu, en 
jaune  &  en  blanc',  des  plus  belles  teintes  qu'il  fera  poffibîe. 
Découpez  tous  ces  modèles  ,  &  mettez  chaque  couleur 
dans  une  boîte  à  part.  Peignez  enfuite  la  verdure  d'un 
fefton  ou  d'un  bouquet  fur  un  panneau  ou  fur  du 
carton  pour  y  placer  les  fleurs  que  vous  jugerez  à  pro- 
pos, en  les  difpofant  &  les  changeant  fuivant  votre  idée  ; 
&  vous  vous  trouverez  bientôt  convaincu  de  la  vérité 
de  ce  que  j'ai  dit  plus  haut.  Voici  le  fécond  moyen. 

Rallemblez  toutes  lortes  de  fleurs  de  papier  ou  de 
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foie ,  avec  leurs  couleurs  naturelles  ,  que  vous  monte- 
rez fur  des  tiges  de  fil  d'archai  ;  &  lorfque  vous  vou- 
drez peindre  un  fefton  ,  un  bouquet  ou  une  corbeille 
remplie  de  fleurs  ,  difpofez  &  arrangez  ces  fleurs  les  unes 
à  côté  &  derrière  les  autres,  jufqu'à  ce  que  vous  ayez 
trouvé  les  couleurs  qui  fe  marient  le  mieux  enfemble. 
On  peut  de  la  même  manière  faire  des  feftons  de  ver- 
dure ,  pour  y  attacher  les  fleurs  qu'on  voudra. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Tableau  allégorique  de  la  Gravure ,  pour  fervir  d' introduction 

à  ce  livre. 


Çomme  ni  Céfar-Ripa,  ni  aucun  autre  auteur, 
ne  nous  a  tracé  une  image  allégorique  de  l'art  de  gra- 
ver, avec  la  lignification  qu'il  faut  y  attacher,  je  com- 
mencerai ce  livre  par  en  donner  une  idée  &  dans  la 
fuite  je  ferai  voir  quel  refpecl  il  mérite  par  le  fecours 
dont  il  eft  pour  les  artiltes  ,  &  par  le  rapport  intime  qu'il 
a  avec  la  peinture. 

Tome  IL  Hhhh 
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On  voit  ici  une  jeune  vierge  aiïife  devant  une  table 
fur  laquelle  eft  une  planche  de  cuivre,  pofée  fur  un 
coulTinet.  A  côté  d'elle  eft  un  petit  finge  ,  qui  lui  préfente 
une  lampe  qui  jeté  une  lumière  fort  claire.  La  Prudence 
&  la  Vigilance  font  placées  près  d'elle,  tandis  que  la  Pra- 
tique prépare  des  outils  fur  une  pierre.  Son  fiège  de  bois 
d'ébène  eft  orné  des  figures  d'ivoire  de  la  Sincérité  &  de 
la  Confiance, qui  fe  tiennent  embraflè'esi  &  derrière  le  fiège 
de  la  Gravure  on  voit  le  Jugement ,  qui  lui  montre ,  à 
quelque  diftance  de  là  ,  la  Peinture ,  accompagne'e  d'Apol- 
lon qui  tient  en  l'air  un  flambeau  pour  éclairer  la  Gravure  , 
&  de  Diane  qui  a  de  même  un  flambeau  ,  mais  qu'elle 
tient  renverfé  pour  l'éteindre.  Pendant  ce  tems ,  des  Génies 
font  occupés  de  tous  côtés  à  préparer  divers  matériaux. 
Le  plus  âgé  de  ces  Génies  préfente  à  la  Gravure  un  deflm 
roirci  ou  rougi  par  -  derrière  ,  &  une  pointe  pour  le  cal- 
quer fur  la  planche  de  cuivre.  Ce  deiïin  repréfente  l'ou- 
vrage qu'elle  veut  exécuter.  D'autres  Génies  font  oc- 
cupés dans  une  falle  intérieure,  à  chauffer  une  planche  de 
cuivre  au-deffus  d'un  réchaud,  &  à  en  étendre  le  vernis 
avec  le  tampon.  Ici  il  y  en  a  un  qui  grave  au  burin; 
là  on  en  voit  un  autre  qui  fait  mordre  une  planche 
par  l'eau  forte  ;  plus  loin  d'autres  tirent  des  épreuves 
qu'ils  regardent  avec  attention,  &c  i  tandis  que  la  Re- 
nommée ,  qui  tient  à  la  main  l'épreuve  d'un  portrait  , 
annonce  fur  fa  trompette  la  gloire  des  grands  artiftes. 
L'Honneur  ,  couronné  de  laurier ,  &  tenant  une  petite 
pyramide ,  entre  dans  la  falle  ,  en  conduifant  avec  lui 
Annona  ou  la  Profpérité,  qui  porte  une  corne  d'abon- 
dance. Autour  de  la  falle  font  rangés  les  buftes  de  plulieurs 
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graveurs  célèbres,  tant  Italiens  que  François,  Hollandois 
&  Allemands,  tels  que  Marc-Antoine,  Audran ,  Edelinck, 
Van  der  Meulen,  &c.  Dans  le  lointain  on  voit  l'Afie, 
l'Afrique  8c  F  Europe, qui  paroiflènt  furprifés  des  merveilles 
qu'annonce  la  Renommée. 


CHAPITRE  II. 

De  VArt  de  la  Gravure  en  général. 

F  1  N  de  pouvoir  traiter  de  l'art  de  la  gravure  d'une 
manière  méthodique,  je  penfe  qu'il  eft  néceflaire  que 
je  commence  par  obferver  en  quoi  confifte  fon  excellence  $ 
fecondement  quel  eft  l'avantage  qui  en  réfulte ,  &  troifième- 
ment  quelles  qualités  doit  poiïéder  le  graveur  à  l'eau 
forte  &  celui  au  burin. 

On  ne  peut  pas  douter  que  la  gravure  foit  un  art 
noble  &  digne'  de  louanges;  car  elle  a  le  même  rapport 
avec  la  peinture  que  celle-ci  a  avec  la  nature.  La  peinture 
confifte  principalement  dans  une  imitation  exacte  du  con- 
tour ainfi  que  du  clair  -  obfcur  des  objets  qu'offre  la  na- 
ture j  ce  qui  fait  aufll  le  plus  grand  mérite  de  la  gravure. 
Le  peintre  met  une  différence  entre  le  jour  ordinaire  &  % 
lumière  du  foleil ,  ce  que  le  graveur  obferve  également,  ou 
du  moins  peut-il  le  faire.  En  un  mot,ii  n'y  a  rien  de  ce  qu'on 
exécute  avec  le  pinceau  ,  qu'on  ne  puiffe  imiter  avec  le 
burin. 

Quant  à  l'avantage  que  produit  la  gravure,  on  peut 
dire  qu'il  eft  pour  les  yeux  ce  que  la  Renommée  eft  pour 
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les  oreilles;  car  fi  celle-ci  publie  le  talent  8c  la  gloire 
des  grands  artiftes ,  la  gravure  fert  à  nous  faire  connoltre 
leurs  ouvrages  6c  leurs  penfées.  Or,  comme  la  réputation 
d'un  bon  peintre  dépend  en  partie  de  l'habileté  ou  de 
l'ineptie  du  graveur,  comme  je  le  ferai  voir  dans  mes 
réflexions  fur  les  gravures  d'après  des  tableaux  &  des 
defilns ,  il  eft  eflèntiel  qu'il  n'adopte  pas  exclufîvement 
une  feule  manière  ,  mais  qu'il  imite  exactement  celle  du 
peintre  ou  du  defiinateur  dont  il  veut  faire  connoître 
l'ouvrage;  afin  que  fa  gravure  reflemble  à  une  glace  pure, 
qui  rend  avec  fidélité  les  objets  qu'on  y  préfente. 

Pour  ce  qui  eft  de  ta  pratique  même,  on  peut  dire 
qu'une  belle  manière  eft  un  grand  moyen  pour  parvenir 
à  la  perfection;  &  pour  y  atteindre,  il  eft  néceflaire  de 
bien  pofleder  trois  chofes;  lavoir,  le  deiïin  ,  la  perfpective 
&  le  clair- obfcur ,  qui  forment  enfemble  la  théorie  de  la 
gravure.  Il  faut  encore  que  le  graveur  s'exerce  à  faire 
des  hachures  avec  la  plume  ou  la  fanguine  pour  fe  for- 
mer une  main  fûre  &  hardie  ;  &  il  lui  eft  aufll  eflèntiel 
qu'au  peintre  même  de  defllner  beaucoup  le  nud  d'a- 
près nature,  &  les  draperies  d'après  le  mannequin;  fans 
parler  du  befoin  qu'il  a  de  confulter  &  d'étudier  fans 
celle  les  gravures  à  l'eau  forte  &  au  burin  des  meilleurs 
maîtres. 
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CHAPITRE  III. 

De  Venfemble  nccejfaire  pour  faire  une  belle  gravure  ;  &  dû 
la  différence  qu'il  y  a  entre  les  gravures  en  taille- douce 
'  6*  les  ejlampes  &  fiontifpiccs  des  livres, 

T  a  A  beauté  d'une  belle  planche  bien  gravée  à  Peau 
forte  ou  au  burin  confifte,  premièrement,  dans  des  jours 
clairs  &  des  ombres  profondes  ;  c'efl  -  à  -  dire  ,  que  les 
tailles  foibles  des  parties  claires  doivent  être  pref- 
qu'imperceptibles  ,  &  que  les  tailles  des  ombres  doi- 
vent, au  contraire  ,  être  fenties  &  noires  >  feconde- 
ment ,  que  le  nud  ou  la  carnation  foit  fait  d'une  ma- 
nière légère  &  délicate  &  en  même-tems  un  peu  indé- 
cife;  tandis  qu'on  fera  les  draperies  d'une  manière  plus 
heurtée  &  plus  brute  ,  fuivant  la  nature  des  étoffes, 
mais  fans  trait  -extérieur  ,  tant  du  côté  du  jour  que  du 
côté  de  l'ombre  ;  de  façon  que  le  contour  ne  foit  in- 
diqué que"pa*r  la  teinte  du  fond  fur  lequel  ces  draperies 
fe  trouvent  placées.  Mais  pour  que  l'ouvrage  ait  la  plus 
grande  perfeclion'vpoffible,&  pour  qu'il  prouve  le  jugement 
de  l'artifte ,  il  faut  qu'on  y  diftingue,  autant  qu'il  fe  peut  , 
les  teintes  des  couleurs  locales.  Cependant  comme  une 
belle  gravure  ne  confiée  pas  uniquement  dans  une  bonne 
compofition  ,  des  figures  bien  deffinées ,  des  acceftbires 
élégans  &  agréables,  une  taille  pure  &  nette,  mais  prin- 
cipalement dans  un  bon  enfemble  ou  une  harmonie  gé- 
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nérale  de  toutes  les  parties ,  il  eft  nécelTaire  de  bien 
étudier  cette  partie. 

Le  graveur  méritera  de  nouveaux  éloges ,  s'il  indique 
quelquefois  dans  fes  ouvrages  les  couleurs  lorfque  le 
fujet  le  demande  ;  comme  le  blanc  8c  le  noir  pour  le 
jour  &  la  nuit,  pour  les  bons  &  les  mauvais  anges,  &c. 
Ces  deux  chofes  doivent ,  félon  moi ,  être  abfolument 
obfervées  dans  les  eftampes  des  livres  ;  tandis  que  les 
autres  qualités  ,  dont  j'ai  parlé  plus  haut  ,  ne  font  né- 
cessaires que  dans  une  gravure  en  taille-douce  deftinée 
à  repréfenter  un  tableau  parfait;  car  il  y  a  une  grande 
différence  entre  les  gravures  en  taille-douce  5c  les  ef- 
tampes des  livres:  les  dernières  ne  fervent  qu'à  donner  fim- 
plement  une  idée  de  la  chofe  repréfentée  ,  quand  elle  feroit 
deflinée  fur  le  marbre,  ou  même  ,  par  manière-de  parler, 
fur  le  fable  ;  tandis  que  les  premières  font  deftinées  à 
faire  connoître  le  génie  &  le  talent  du  peintre  ,  ainfï 
que  l'habileté  du  graveur.  Voilà  pourquoi  il  faut  qu'on 
mette  une  explication  au  bas  des  eftampes  des  livres, 
&  que  les  gravures  en  taille-douce  n'en  ont  pas  befoin; 
car  le  colons  eft  pour  les  unes  ce  que  l'écriture  eft  pour 
les  autres. 
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CHAPITRE  IV. 

De  la  différence  qiiily  a  entre  la  gravure  à  Veau  forte  &  celle 

au  burin. 

(^E  n'eft  pas  fans  raifon  qu'on  regarde  généralement  la 
gravure  à  l'eau  forte  comme  plus  propre  à  donner  à  un 
ouvrage  de  l'efprit  &  un  caractère  de  deffin  que  la 
gravure  au  burin  ;  à  caufe  qu'il  n'y  a  point  de  diffé- 
rence à  travailler  à  l'eau  forte  &  à  deiïîner ,  relativement 
à  l'exécution  ;  tandis  qu'il  y  en  a  une  fort  grande  entre 
le  deflin  &  la  gravure  au  burin.  Le  maniement  de  la 
pointe  ou  de  l'échope  eft  le  même  que  celui  du  crayon, 
de*  la  fanguine  ou  de  la  plume  ,  &  la  planche  eft  pofée 
horizontalement  &  folidement  ,  comme  le  papier  fur 
lequel  on  deïïine  5  mais  dans  la  gravure  au  burin  ,  c'eft 
tout  le  contraire  ;  car  le  burin  eft  dans  une  fituation  , 
pour  ainfi  dire,  parallèle  avec  la  planche,  qui  eft  mo- 
bile fur  un  côuffinet.  Quant  à  la  force,  elle  eft  infini- 
ment moins  néceilaire  à  l'eau  forte  qu'au  burin. 

Pour  prouver  maintenant  que  la  gravure  à  l'eau  forte 
doit  tenir  beaucoup  plus  du  caractère  du  deffin  &  pa- 
roître  plus  artiftement  exécutée  que  la  gravure  au  burin, 
comme  cela  eft  aufli  en  effet  ,  je  vais  faire  quelques 
réflexions  fur  ces  deux  manières  de  graver.  En  fuppo- 
fant  que"  chaque  efpèce  de  graveur  ait  devant  lui  le  mo- 
dèle qu'il  doit  imiter ,  on  verra  que  l'un  a  placé  fixe- 
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ment  devant  lui  &  fon  deffin  &  fa  planche,  &  que  ce 
n'eft  que  fa  main  feule  qui  fe  meut  ;  tandis  que  l'autre 
ne  peut  opérer  fans  tourner  continuellement  fa  planche 
en  tous  fens,  &  fans  que  non-feulement  fa  main,  mais  fon 
bras  même ,  foient  occupés  à  diriger  fon  burin  ;  ce  qui  em- 
pêche fouvent  l'artifte  d'appercevoir  la  différence  qu'il  y  a 
entre  fon  ouvrage  &  fon  modèle ,  avant  qu'une  grande 
partie  8c  même  quelquefois  le  tout  n'en  foit  fini.  Voilà  donc 
en  quoi  la  gravure  à  l'eau  forte  efl ,  félon  moi ,  préfé- 
rable à  celle  du  burin  ,  tant  par  l'exactitude  que  par 
la  preftefîè  du  travail  ;  je  dis  preftefîè  ,  à  caufe  qu'on 
peut  finir  trois  planches  à  l'eau  forte ,  6c  même  plus,  contre 
une  feule  au  burin.  La  gravure  à  l'eau  forte  tient  aufli 
davantage  du  caractère  du  deffin  ,  à  caufe  de  fon  ano- 
logie  avec  l'art  de  deffiner  ,  ainfi  qu'une  expérience  jour- 
nalière nous  l'apprend  aiïez;  car  contre  un  feul  peintre 
ou  deffinateur  qui  grave  pour  fon  amufement  au  burin  , 
il  y  en  a  cent  qui  gravent  à  l'eau  forte. 

Peut-être  m'objectera- 1- on  ici  que,  comme  chaque 
peintre  &  chaque  deffinateur  a  une  partie  de  choix  à 
laquelle  il  s'adonne  le  plus  ;  c'efl-à-dire ,  que  l'un,  par 
exemple  ,  prend  celle  de  la  compofition  ,  tandis  que 
l'autre  préfère  la  correction  &  la  beauté  du  deffin  ,  & 
qu'un  troifième  s'applique  uniquement  à  bien  rendre  les 
draperies  ou  les  acceflbires,  8cç,  on  ne  peut  par  confé- 
quent  pas  dire  que  les  peintres  &  les  deffmateurs  donnent 
à  leurs  ouvrages  à  l'eau  forte  un  caractère  de  deffin.  A 
quoi  je  réponds  ,  que  ce  mot  ne  doit  pas  être  appliqué 
aux  deffmateurs  modernes  j  puifque  c'eft  une  ancienne 
manière  de  s'exprimer  qui  étoit  en  ufage  avant  que  la 

gravure 
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gravure  à  l'eau  forte  fut  portée  au  degré  de  perfection 
où  elle  eft  aujourd'hui ,  comme  cela  paroît  par  les  gra- 
vures à  l'eau  forte  du  Carrache ,  du  Titien  s  d'Antoine 
Tempefte  ,  &c,  qui  étoient  d'excellens  deftînateurs ,  & 
qui  n'ont  manié  la  pointe  que  pour  graver  les  defïîns 
qu'ils  rcgardoient  comme  les  plus  capitaux  &  les  plus 
dignes  d'être  confervés.  Auiïi  ces  gravures  ne  confHbent, 
pour  ainfi  dire  ,  que  dans  le  feul  trait  extérieur  5  mais 
ce  contour  eft  fi  correct  &  fi  ferme,  que  quoique  le  refte 
ne  foit  que  griffonné,  ces  efquiffés  font  plus  eftimées  que 
les  ouvrages  les  mieux  finis  des  plus  célèbres  graveurs. 
Nous  en  avons  un  exemple  dans  la  gravure  de  la  Femme 
près  du  puits  faite  par  le  Carrache  ,  même  malgré  la  dif- 
férence qu'elle  offre  avec  celles  exécutées  par  le  Pautre 
&  par  Biffchop.  Quelle  difparité  n'y  a-t-il  point  entre 
les  ouvrages  de  Perrier  &  ceux  de  Biffchop ,  relative- 
ment au  caractère  de  defîm  &  la  manière  facile  d'opérer? 
■difparité  qui  fe  remarque  de  même  ,  pour  le  payfage  , 
entre  ceux  du  Titien  &  de  Perelle.  Je  pourvois  citer 
encore  plufieurs  exemples  pour  confirmer  mon  fentiment, 
mais  je  les  pafferai  fous  filence  ,  pour  remarquer  d'où 
vient  que  ,  malgré  qu'on  ait  bien  tracé  le  contour  des 
objets  ,  il  arrive  fbuvent  que  les  jeunes  artiftes  le  dépaffent 
lorfqu'ils  veulent  faire  les  hachures  ou  les  ombres. 

Quand  on  veut  graver  quelque  chofe  au  burin  ou  X 
l'eau  forte  ,  il  faut  commencer  par  le  fond  ,  quel  qu'il 
puiffe  être,&  conferverles  chofes  les  plus  eilèntielles  pour 
la  fin;  car  la  main  étant  alors  plus  ferme  &  plus  rom- 
pue, exécute  avec  plus  de  hardieffe  &  d'affurance.  Quand 
Tome  II.  I  i  i  i 
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donc  le  jeune  élève  veut  faire  le  fond  d'une  figure,  foît 
nue  ou  drapée ,  il  arrive  fouvent  qu'il  pouflè  les  tailles 
de  fes  hachures  par-deilus  le  contour  ou  trait  extérieur  ;  de 
forte  que  ces  parties  perdent  immanquablement  leur  jufte 
proportion  &  leur  qualité;  &  c'eil  par -là  aufïi  que  les, 
mufcles  ,  pour  ainfi  dire  imperceptibles  ,  les  petits 
plis  &  les  creux  ,  deviennent  plats  &  par  conf.quent 
roides.  Cependant  on  continue  l'ouvrage,  &  lors  même 
qu'on  s'apperçoit  d'une  pareille  erreur  on  ne  fait  que 
gratter  un  peu  la  planche  &  la  brunir;  feul  moyen  qui 
refte  en  effet ,  &  qu"o:i  n'emploie  même  pas  toujours* 
Ce  n'eft  pas  fur  parole  que  je  parle  ainli  ,  mais  d'après  un 
examen  bien  réfléchi.  Voilà  pourquoi  je  confeille  à 
ceux  qui  fe  deftinent  à  la  gravure  ,  de  commencer  par 
prendre  chez  un  bon  peintre  une  connoilîance  exacle  des 
belles  proportions  du  corps  humain,  afin  qu'ils  fâchent 
defliner  d'une  main  fûre  ,  fans  avoir  befoin  de  graticu- 
ler  ou  de  calquer  toutes  fortes  d'objets  ,  même  d'après 
nature.  Car  on  fait  que  le  premier  foin  du  peintre  eft 
d'apprendre  la  théorie  de  fon  art ,  qui  confilte  dans  la 
connoilîance  des  proportions  exactes  des  objets  ,  pour 
palier  enfuite  au  colons  &  au  clair-obfcur  ;  tandis  qu'il 
arrive  fouvent  que  c'eft  la  partie  méchanique  ou  la 
pratique  de  l'art  dont  on  inflruit  d'abord  le  jeune  gra- 
veur. 

Quant  à  la  manière  de  gratter  5c  de  brunir ,  dont  j'ai 
parlé  plus  haut  ,  il  eft  eilentiel  de  bien  s'y  entendre  , 
non  tant  à  caufe  des  hachures  qui  peuvent  être  trop 
fortes  ou  trop  brunes,  mais  parce  qu'on  peut  nuire  par- 
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là  à  la  beauté  du  contour  ou  trait  extérieur,  ainfi  qu'à 
la  refl'emblance  des  portraits ,  particulièrement  de  ceux 
qu'on  repréfente  de  profil. 

On  doit  donc,  je  le  répète,  fe  faire  un  principe  ,  en 
gravure  ,  comme  en  peinture  ,  de  commencer  toujours 
par  le  fond  ;  car  lorfque  les  figures ,  qui  font  les  prin- 
cipaux objets ,  font  finies  ,  on  peut  regarder  l'ouvrage 
comme  achevé  5  &  Ton  ne  doit  plus  le  retoucher  en 
générai  que  pour  y  mettre  de  l'harmonie  ,  en  donnant 
un  peu  plus  de  force  dans  un  endroit,  &  en  adouciffant 
un  autre,  &c.  Mais  le  grattage,  dont  il  efl;  ici  queftion, 
ne  regarde  que  la  gravure  au  burin  j  car  dans  la  gra- 
vure à  l'eau  forte  on  ne  fait  que  couvrir ,  à  moins  que 
l'eau  forte  n'ait  déjà  mordu. 

Dans  le  cas  que  l'on  me  demande  fi  ce  qui  a  été  cou- 
vert peut  être  réparé  avant  que  l'eau  forte  n'y  ait  mordu, 
&  fi  le  trait  qui  a  cté  altéré  ne  peut  pas  être  rétabli 
avec  une  pointe  fine  fur  le  même  fond  ,  afin  que  l'eau 
forte  puifie  mordre  par-tout  en  même-tems  ?  je+répondrai  que 
cela  fera  de  la  mauvaife  befogne;  mais  que  fi  quelque  chofe 
manque,  il  faut  le  retoucher  avec  le  burin.  Je  vais  cepen- 
dant indiquer  une  autre  méthode.  Faites  chauffer  juf- 
qu'à  un  certain  point  votre  bruniifoir ,  &  paflez-le  lé- 
gèrement &  avec  vivacité  fur  la  partie  que  vous  voulez 
effacer ,  &  vous  verrez  que  toutes  vos  hachures  fe  fer- 
meront, fans  qu'il  foit  nécelfaire  que  vous  couvriez  ou 
que  vous  fafïïez  mordre.  Tracez -y  alors  de  nouveau 
ce  qu'il  doit  y  avoir  ,  pour  enfuite  faire  mordre  le  tout 
enfemble. 

liii  ij 
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Ces  réflexions  me  femblent  d'autant  plus  eftentielles  ,. 
que  plusieurs  grands  maîtres  ont  péché  faute  d'y  faire 
l'attention  qu'elles  méritent ,  comme  il  paroît  par  queK 
ques  batailles  d'Alexandre  ,  de  Le  Brun  ,  gravées  par 
Audran.  Quelles  mauvaifes  mains  ,  ce  graveur  n'a-t-il 
pas  faites  en  plufieurs  endroits  ?  Les  doigts  en  paroiflent 
des  fufeaux  ;  particulièrement  ceux  des  mains  qui  font 
toutes  ouvertes,  comme  celles  de  Porus  prifonnier,&  celles 
de  Darius.  Je  ne  puis  allez  m'étonner  de  ce  qu'Audran,, 
qui  eu:  un  des  meilleurs  graveurs  connus  ,  n'ait  pas 
corrigé  des  défauts  auiïi  capitaux  dans  un  fi  magnifique 
ouvrage.  Je  conviens  que  c'en:  peu  de  chofe  pour  un 
travail  fi  confidérable  ,  mais  cela  fert  néanmoins  à  le 
rendre  imparfait ,  &  tombe  en  partie  à  la  charge  de 
Le  Brun.  Au  refte  ,  cet  ouvrage  a  été  bien  plus  maltraité 
encore  en  Hollande  par  Schoonebeek  qui  l'a  copié  d'a- 
près Audran  ,  &  qui  femble  avoir  pris  à  tâche  de  le 
défigurer  totalement;  car  il  n'y  a  ni  deflln,  ni  enfemble. 
Toutes  les  phyfionomies  qui  ,  dans  l'orignal  ,  font 
belles  &  nobles  ,  font  la  grimace  dans  la  copie  de 
Schoonebeek  ,  où  tout,  en  un  mot,  eft  foible  &  ftr^r 
paile. 
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CHAPITRE  V. 

Réflexions  fur  la  manière  de  faire  les  Hachures. 

IjA  forme  de  [hachures  ajoute  une  grande  beauté  aux 
objets ,  à  caufe  que  par  ce  moyen  on  leur  donne  un  plus 
grand  air  de  vérité,  fuivant  leur  nature  8c  leur  qualité  > 
mais  cela  s'exécute  bien  plus  facilement  par  la  gravure 
à  l'eau  forte ,  fur-tout  fi  l'on  fait  bien  manier  la  pointe. 
Audran  s'eft  particulièrement  diftingué  par-là  ;  Se  l'eftampe 
de  S.  Bruno  ,  que  Natalis  a  gravée  d'après  le  tableau  de 
Bartholet ,  eft  admirable  par  la  manière  vraie  dont  chaque 
ehofe  elt  rendue  par  le  moyen  des  hachures  ,  8c  le  fini 
iingulier  avec  lequel  ce  graveur  l'a  exécutée. 

Cependant  malgré  tout  le  talent  qu'un  grand  artifte 
peut  employer  à  terminer  une  bonne  gravure,  il  eft  ,  pour 
ainfi  dire ,  impofllble  de  faire  comprendre  ,  au  commun 
des  amateurs  ,  en  quoi  confifte  l'art  ,  8c  ce  qu'il  faut 
pour  bien  en  connoître  les  beautés  ;  la  plupart  fe  bor- 
nant aujourd'hui  à  admirer  la  hardieflè  ou  la  délicatelîe 
du  burin ,  fans  prendre  garde  à  l'incorrection  du  defîlrt 
&  au  défaut  d'enfemble  :  trifte  réflexion  pour  ceux  qui 
polîédent  mieux  leur  art. 

D'ailleurs  les  graveurs  au  burin  8c  à  l'eau  force  ne  jouifTent 
pas  du  même  avantage  que  le  peintre  8c  le  deffinateurj 
car  ceux-ci  font  ce  qui  leur  plaît,  ou  du  moins  ce  qu'ils 
peuvent  ;  mais  cela  ne  feroit  rien  encore,  fi  le  graveur  pou- 
■voit  opérer  avec  la  même  liberté  que  le  peintre  manie  fes 
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pinceaux  ou  fes  crayons  j  ils  feroient  plus  encouragés 
à  produire  de  belles  chofes  ,  ainfi  que  l'ont  fait  au- 
trefois de  grands  maîtres  ,  qui  n'étoient  pas  obligés  de 
fuivre  les  caprices  des  peintres,  comme  plufieurs  fc  voient 
dans  la  dure  néceiîné  de  le  faire  de  nos  jours.  Heureux  donc 
ceux  à  qui  la  fortune  permet  de  fuivre  leurs  propres  idées, 
quand  ils  ne  pourroient  faire  qu'une  feule  planche  à 
leur  gré.  Mais  hélas  !  il  n'en  eft  pas  ainfi  ,  Se  l'on  voit 
d'habiles  graveurs  gémir  fous  le  travail  ingrat  8c  rebutant 
que  leur  impofent  les  peintres  ,  qui  leur  donnent  des  def- 
fins  fi  mal  exécutés  ,  qu'il  eft  prefque  impofïible  d'en  dis- 
tinguer les  traits.  Cependant  lorfque  le  graveur  a  le  bon- 
heur de  bien  rendre  les  idées  du  peintre  ,  celui  -  ci  s'en 
attribue  tout  l'honneur  ;  tandis  qu'il  rejette  fur  lui  tout  le 
blâme  d'une  mauvaife  exécution.  Il  ferait  donc  conve- 
nable que  le  graveur  demandât  des  confeils  &  des  éclair- 
cifTemens  au  peintre  fur  la  manière  de  faifir  fes  inten- 
tions ,  afin  d'opérer  avec  certitude. 

Il  eft  eflentiel  aufîi  que  le  peintre  ou  le  deflinateur 
indique  la  nature  des  différens  objets  ,  comme  ,  par 
exemple,  les  pierres  brutes  du  foubaflement  d'un  édifice, 
le  marbre  lifle  &  poli  des  colonnes  &  des  ftatues  ,  &c  ; 
afin  que  le  graveur  puiiïe  rendre  ces  pierres  par  des  traits 
heurtés  &  interrompus  ,  &  le  marbre  par  des  tailles 
douces  8c  proprement  exécutées  par  le  burin  ,  &  les 
acceflbires  un  peu  plus  rudement  par  la  pointe  ;  les  ou- 
vrages en  charpente  avec  de  longs  traits  interrompues 
fuivant  les  veines  du  bois  ;  les  arbres  félon  la  forme  des 
branches  &  celle  des  feuilles  ;  les  terreins  par  des  lignes 
ferpentines  8c  de  même  interrompues.  Ces  règles  doivent 
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être  obfervées  autant  pour  le  général  d'une  compofition, 
que  pour  chaque  partie  en  particulier ,  ainfi  que  fuivant 
les  loix  de  la  perfpective  ,  pour  les  fuites  &  les  dif- 
tances  ;  non  pas  en  éloignant  davantage  les  tailles  des 
hachures,mais,au  contraire, en  les  ferrant  &  en  les  rendant 
plus  fines  dans  les  plans  éloignés;  &parcemoyenonpouf- 
roit  produire  de  beaux  ouvrages,fans  qu'il  en  coûtât  plus  de 
peine  ou  de  tems ,  comme  on  fe  l'imagine  en  général. 

J'ai  vu  un  deflln  de  Goltzius  ,  dans  lequel  il  avoit 
exprimé  d'une  manière  étonnante  la  nature  &  la  qualité 
de  chaque  chofe.  Les  corps  tendres  &  liiîes  étoient  bien 
lavés  &  proprement  eftompés  avec  de  la  pierre  noire 
ou  de  la  fanguine  ;  ce  qui  étoit  brute  &  groffier  ,  il 
l' avoit  exécuté  d'une  façon  hardie  avec  de  la  terre  noire 
ou  du  crayon  ;  de  forte  qu'une  partie  paroifloit  plus 
claire  6c  l'autre  plus  obfcure  par  l'ombre ,  comme  fi  c'eût 
été  une  peinture.  Mais  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce 
qu'on  ne  voie  plus  de  pareilles  productions  de  nos  jours; 
car  Goltzius  avoit  coutume  de  faire  lui  -  même  fes  mo- 
dèles. Et  de  même  qu'un  peintre  penfe  à  ce  qui  doit  être 
de  la  chair,  de  la  pierre  ou  du  bois,  ainfi  qu'à  ce  qui  de- 
mande un  ton  clair  ou  fombre  ,  avant  qu'il  commence  à 
mettre  fes  couleurs  fur  la  toile ,  Goltzius  fongeoit  aufli 
préalablement  à  tout  avant  qu'il  commençât  à  graver 
quelque  chofe. 
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CHAPITRE  VI. 

Réflexions  fur  la  manière  de  pointîller  de  quelques  Graveurs. 

Il  y  en  a  qui  s'imaginent  qu'il  eft  poflible  de  rendre 
les  tournans  des  corps  qui  fe  fondent  dans  les  grands 
clairs  ,  en  les  pointillant  ;  mais  ils  fe  trompent  beaucoup, 
car  cela  produit  une  grande  fécherefïe  ,  &  par  confé- 
quent  cette  méthode  ne  peut  pas  être  bonne.  Les  ha- 
chures font  un  meilleur  effet,  8c  ont  auflfi  plus  d'affinité 
avec  les  ombres.  Il  eft  quelquefois  bon  de  faire  des 
points  quand  la  néceflité  l'exige ,  8c  quand  on  ne  veut  pas 
croifer  les  hachures  fur  certaines  parties  ,  ou  lorfque  les 
tailles  des  ombres  font  'trop  rares  ,  pour  indiquer  un 
peu  plus  diftinctement  les  reflets,  au  lieu  de  les  croifer 
de  nouveau,  particulièrement  entre  les  jours  -,  quoiqu'il 
vaille  cependant  mieux  d'y  repafler  par-deiïiis  une  feule 
hachure  avec  une  pointe  fine.  Et  lorfqu'on  trouve  que 
cela  ne  fuffit  pas,  on  peut  continuer  les  tailles  un  peu  plus 
loin  dans  les  reflets  avec  des  pointes  plus  fines  encore.  Mais 
la  meilleure  méthode  eft  de  les  continuer  du  premier  coup 
aufïï  loin  qu'elles  doivent  aller ,  &  de  les  adoucir  aux  ex- 
trémités. Celui  qui  néglige  cela  eft  obligé  d'avoir  recours 
aux  points  ;  mais  dans  ce  cas,  il  ne  faut  pas  trop  rappro- 
cher ces  points.  Le  moyen  le  plus  convenable  cependant 
confifte  à  continuer  les  tailles  un  peu  plus  avant ,  avec 
une  pointe  fine ,  &  à  les  reprendre  alors  de  nouveau 

avec 
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avec  une  pointe  plus  déliée,  jufqu'à  l'endroit  où  les  tailles  fe 
perdent  en  un  point  invifible;  c'eft  ce  qu'on  appelé  hachures 
rompues  -,  moyen  dont  le  vieux  Viflcher  s'eft  fervi  pour 
fes  fujets  d'après  Oftade  ,  &  par  lequel  il  eft  parvenu 
à  rendre  afléz  bien  le  coloris  des  phyfionomies ,  &  à  y 
donner   les  plus  fortes  touches  de  lumière.  Le  poin- 
tillage  eft  d'un  grand  fecours  pour  ceux  qui  n'ont  pas 
acquis  une  certaine  fermeté  de  main  ,  &  leur  permet  de 
travailler  avec  preftefte.  Lorfqu'on  veut  fe  fervir  de  cette 
méthode,  on  n'a  pas  befoin  de  couvrir  pour  adoucir  les 
hachures  ;  car  par  les  points  ainfi  prolongés  on  obtient  le 
même   effet.  Par  ce  moyen  on  peut  opérer  avec  affu- 
rance  ,  fur-tout  lorfqu'on  ne  néglige  point  de  fe  fervir 
de  la  même  pointe  avec  laquelle  on  a  prolongé  les  ha- 
chures dans  les  clairs  fur  les  tournans  &  les  reliefs  ;  & 
les  ombres  doivent  également  être  adoucies  avec  la  même 
pointe  qu'on  a  employée  pour  les  faire.  A  l'aide  de  ce  pro- 
cédé,les  points  faits  avec  la  grolTe  pointe  dans  les  ombres  ne 
feront  pas  trop  fenties.  Mais  fi  Ton  veut  faire  les  der- 
niers points  fur  les  jours  avec  une  pointe  un  peu  plus 
fine, cela  ne  foufFrira  point  de  difficulté  j  cependant  comm^ 
les  ombres  finilî'ent  plus  brufquement  que  le  relief  fur 
les  clairs  ,  je  voudrois  qu'on  ne  fe  fervît  pas  d'autre 
pointe;   car  les  points  demandent  beaucoup  d'attention 
quand  on  veut  exécuter  l'ouvrage  proprement.  D'ailleurs 
ies  points  doivent  aufli  être  égaux  entr'eux  ;  c'eli- à-dire  , 
d'une  égale  diftance  l'un  de  l'autre  ,  &  il  faut  qu'ils  ne  fe 
trouvent  point  entre  les  extrémités  des  hachures.  Dans  le 
cas  qu'on  mette  en  queftion  fi  l'on  ne  pourroit  pas  rendre 
ûbfcure  avec  des  points  une  partie  dont  les  hachures  fc 
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trouveraient  trop  efpacées  ,  au  lieu  d'y  pafTer  une  troi- 
fième  hachure  par-deilus  ?  Je  répondrai  que  je  penfe  que 
cela  eft  pofïible,  &  que  de  cette  manière  on  pourrait  exécu- 
ter une  chofe  légère  ,  mais  que  l'opération  en  ferait  un  peu 
plus  longue.  Les  chofes  terminées  d'après  cette  méthode 
paroi  lient  être  faites  au  lavis;  car  par  le  moyen  des 
hachures  fortes,  plus  foibles,  plus  adoucies  encore,  & 
des  points  ,  on  peut  oblcurcir  une  partie  autant  3c  auflî 
peu  qu'on  le  juge  à  propos.  Boulanger  a  ,  félon  moi , 
trop  employé  les  points  dans  fes  gravures,  de  forte  qu'elles 
ont  plus  l'air  de  miniatures  que  de  toute  autre  chofe; 
ce  qui  eft  caufe  que  je  n'approuve  pas  beaucoup  cette 
manière.  La  raifon  en  doit  être  attribuée  à  l'inégalité  & 
à  la  maigreur  des  points  ,  provenant  de  ce  qu'on  touche 
les  uns  d'une  manière  plus  fentie  que  les  autres  ,  de  façon 
que  les  uns  pénétrent  plus  fortement  que  les  autres  quand 
on  fait  mordre  la  planche  ,  quelque  petits  que  puiflênt 
être  ces  points.  Il  ne  faut  pas  s'imaginer  non  plus  qu'il  foit 
poffible  de  faire  les  points  aulTi  ronds  qu'ils  devraient  l'être» 
car  ils  ont  toujours  une  forme  plus  ou  moins  oblongue  , 
ainfi  qu'il  eft  facile  de  s'en  convaincre  par  une  loupe. 

J'ai  vu  des  eftampes  gravées  par  Goltzius,  dont  les 
teintes  foibles  des  reliefs  étoient  aufTi  bien  à  hachures 
croifées  que  celles  des  ombres  ;  mais  cela  ne  peut  fe  faire 
que  dans  la  gravure  au  burin  ,  fur-tout  quand  l'exécu- 
tion en  eft  finie;  à  caufe  que  dans  la  gravure  à  l'eau  forte 
les  hachures  croifées  expriment  une  ombre  prochaine  y 
ce  qu'on  peut  faire  allez  bien  par  les  points;  d'autant 
plus  que  les  objets  frappés  d'une  lumière  large  n'ont  pas 
befoin  d'autant  d'-ombre  dans  les  claiis. 
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Si  maintenant  on  a  mal  fait  quelque  chofe ,  8c  qu'on 
veuille  le  corriger  en  frappant  la  planche  ,  on  collera 
proprement  une  épreuve  derrière  le  cuivre  ,  &  l'on  ôtera  en 
frappant  la  partie  ce  qu'on  voudra  corriger;  ce  qui  peut 
être  exécuté  avec  la  plus  grande  exactitude.  Et  dans  le  cas 
qu'on  ne  fe  foucie  pas  de  frapper  fur  le  papier,  on  pourra 
marquer  la  place  avec  une  pointe  fur  le  cuivre ,  de  ma- 
nière qu'on  puiilè  la  voir  facilement;  ce  qui  eft  une  bonne 
méthode  ;  quoique  d'ailleurs  il  n'y  ait  pas  grand'chofe 
de  perdu  en  fe  fervant  pour  cela  d'une  épreuve.  Mais 
lorfque  cette  épreuve  eft  une  fois  fèche  elle  n'eft  plus 
propre  pour  cet  ufage;  il  eft  donc  néceflaire  de  faire 
cette  opération  immédiatement  après  que  l'épreuve  fort 
de  la  prelfe  ;  car  lorfqu'on  veut  la  mouiller  de  nouveau 
pour  cet  effet ,  on  n'eft  pas  fûr  de  bien  opérer ,  à  caufe 
que  l'épreuve  ne  fe  trouve  plus  d'égalité  avec  la  planche. 
Pour  découvrir  &  corriger  plus  facilement  encore  en  frap- 
pant les  endroits  ou  taches  qui  n'ont  pas  été  bien  mor- 
dus par  l'eau  forte,  (méthode  dont  piufieurs  graveurs 
font  un  fecret)on  prendra  une  ficelle  ou  une  corde  de  violon 
fort  fine  ,  qu'on  placera  en  croix  fur  la  planche,  en  le  liant 
fur  les  bords,  de  manière  que  le  point  de  contact  de  la  croix 
fe  trouve  exactement  fur  l'endroit  qui  n'a  pas  été  mordu. 
Après  quoi  on  mettra  le  cuivre,  ainfi  préparé,  fans-deiïus- 
deiïbus  fur  une  pierre  dure  &  unie  ,  &  l'on  frappera  dou- 
cement delTus  avec  un  marteau  pointu  ,  pour  ôter  enfuite  le 
défaut  en  frottant  l'endroit  avec  le  réfidu  de  la  pierre  à  aigui- 
fer.  De  cette  manière,  on  pourra  trouver  à  l'envers  du  cui- 
vre tous  les  endroits  manqués,  quelque  petits  qu'ils  foient, 
fans  qu'on  ait  à  craindre  de  fe  tromperie  moins  du  monde. 
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CHAPITRE  VII. 

De  la  manière  de  graver  h  Bas -relief  à  Veau  forte. 

Comme  nous  avons  pofé  pour  principe  certain  que 
chaque  chofe  ,  pour  ainfi  dire  ,  demande  une  méthode 
particulière  d'opérer  ,  je  penfe  qu'il  en  eft  de  même  du 
bas-relief;  car  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  favens 
bien  graver  à  l'eau  forte  d'après  un  beau  tableau  &  un 
defïin,  fe  trouvent  embarraiïes  quand  ils  font  obligés  d'i- 
miter &  de  repréfenter  un  bas-relief.  Ils  en  difpofent  les 
hachures  de  même  que  dans  les  autres  objets;  cependant 
il  me  femble  qu'il  doit  y  avoir  une  grande  différence 
entre  les  unes  &  les  autres;  fur- tout  quand  on  ne  veut 
pas  les  traiter  dans  la  manière  de  Perrier  &  de  Santo- 
Bartholi ,  mais  fuivant  les  règles  de  l'art.  Il  faut  convenir 
néanmoins  que  le  premier  de  ces  deux  graveurs  a  mieux  en- 
tendu cette  partie  que  le  fécond  ;  puifque  fes  ouvrages  ont 
le  caractère  de  la  pierre  &  que  le  deiïin  en  eft  meilleur;  quoi- 
qu'il y  ait  hazardé  beaucoup  de  chofes  de  fon  imagination  , 
auquel  l'autre  s'eft  livré  avec  excès, de  forte  qu'il  a  rendu 
par -là  les  objets  méconnoiflables.  Les  plis  de  fes  dra- 
peries font  beaux  à  la  vérité ,  ^ais  il  les  a  trop  mul- 
tipliés; d'ailleurs  ils  ne  conviennent  pas  au.  marbre  ,  Se 
reflèmblent  plutôt  à  de  l'or ,  à  de  l'argent  ou  à  du  bronze  , 
&  ont  plus  l'air  d'une  gravure  que  de  la  pierre.  Selon 
moi ,  Santo-Bartholi  n'entendoit  ni  le  nud  ,  ni  les  pro- 
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portions, ni  l'emplacement  des  mufcles,  ni  les  mouvemens 
du  corps  humain  ;  de  forte  qu'il  ne  me  paroît  pas  qu'on 
puiiïe  le  préférer  à  Perrier.  A  la  vérité,  ils  font  tous  les 
deux  bons  dans  la  partie  du  defîîn  ;  mais  en  comparant 
leurs  ouvrages  avec  la  nature,  on  y  trouve  une  grande 
différence.  D'ailleurs  il  feroit  abfurde  de  croire  que  le 
grand  nombre  de  bas  -  reliefs  qu'on  voit  à  Rome  fur 
toutes  fortes  de  monumens ,  &  dont  ces  deux  artiftes  ont 
fait  la  colle£tion  ,  fe  trouvent  tous  placés  dans  un  jour 
suffi  exact  ,  de  la  droite  ou  de  la  gauche ,  qu'ils  les  ont 
rcpréfentés.  Certainement  il  faut  qu'il  y  en  ait  eu  d'é- 
clairés par  en-haut,  d'autres  par  en-bas  &  même  de  tous  les 
côtés  ;  je  ne  puis  pas  m'imaginer  non  plus  qu'ils  les  ayent 
copiés  à  la  chandelle  ,  mais  je  penfe  plutôt  qu'ils  les  ont 
ombrés  de  la  manière  qu'ils  l'ont  jugé  à  propos. 

Quelqu'un  me  demanda  un  jour,  que  ,  comme  les  bas- 
reliefs  fe  trouvent  placés  en  différens  endroits,  il  ne  fe  pour- 
roit  pas  qu'on  en  ait  fait  des  modèles  d'après  lefquels  on 
aura  ombré  des  deiîins  ,  en  les  difpofant  de  la  manière 
qu'on  l'a  jugé  convenable  pour  recevoir  le  jour  du  côté 
gauche  ou  du  côté  droit ,  ainfi  qu'on  s'en  fert  ordinai- 
rement ?  Cette  conjecture  me  parut  affez  fondée.  On  peut 
également  y  faire  tomber  le  jour  d'en-haut  ou  d'en-bas, 
de  côté  ou  par-derrière  ,  pour  s'en  fcrvir  dans  toutes 
les  occafions  ce  qui  eft  d'un  grand  fecours  pour  ceux 
qui  ne  pofsèdent  pas  bien  l'art  de  modeler. 

J'ai  dit  que  les  bas -reliefs  de  Perrier  me  paroiffent 
d'un  meilleur  deffm  que  ceux  de  Santo-Bartholi  ;  mais  que 
l'exécution  n'en  eft  pas,  à  beaucoup  près,  auffi  bonne; 
quoique  ceux  du  dernier  n'aient  aucun  rapport  avec 
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de  la  pierre,  pour  les  raifons  que  j'ai  alléguées  p!u„  hautS 
Il  y  a  des  perfonnes  qui  s'imaginent  que  fi  ces  figures 
avoiçnt  trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur  ,  elles  paroî- 
troient  tout  autrement ,  puifqu'alors  les  parties  en  feroient 
plus  développées  ;  tandis  que  celles  de  Perrier  femble- 
roient  trop  grêles  Se  trop  brutes  ;  ce  que  je  ne  veux 
pas  nier.  Il  faut  convenir  cependant  que  cette  obfer- 
vation  eft  bonne  pour  marquer  la  différence  qu'il  y  a 
entre  tailler  le  marbre  &  cifeler  l'or  8c  l'argent.  Mais  il 
eft  également  vrai  ,  que  fi  Perrier  avoit  aufll  bien  fini  fes 
defllns  que  Santo-Bartholi ,  ils  auroient  été  infiniment 
plus  beaux  &  plus  utiles  ;  car  il  eft  bien  plus  facile  d'omettre 
des  chofes  gratuites  ,  que  d'en  ajouter  de  néceffaires.  Il 
paroit  allez  probable  que  l'intention  de  Santo-Bartholi , 
en  opérant  de  cette  manière,  a  été  de  fe  rendre  plus  utile 
aux  peintres ,  aux  fculpteurs  &  aux  cifeleurs ,  que  ne  l'a 
fait  Perrier. 

J'ai  dit  plus  haut ,  que  Santo-Bartholi  a  hafardé  beau- 
coup de  chofes  de  fon  imagination.  Je  dois  ajouter  ici 
qu'il  eft  vraifemblable  que  Perrier  a  deffiné  fes  objets 
à  une  plus  grande  diftance  que  Sancto-Bartholi.,  ce  qui 
ne  lui  a  pas  permis  d'en  appercevoir  tous  les  petits  dé- 
tails. D'ailleurs  ,  je  penfe  que  Santo-Bartholi  a  copié 
la  plupart  de  fes  bas-reliefs  d'après  des  ouvrages  bien  con- 
fervés  dans  l'intérieur  des  fabriques  ;  tandis  que  Perrier 
a  pris  les  fiens  d'après  des  parties  extérieures  ,  comme 
frontons  ,  frifes ,  &c ,  à  moitié  détruits  par  la  main  du 
tems.  On  peut  ajouter  encore  que  Perrier  n'a  travaillé 
que  pour  faire  connoître  les  belles  chofes  qu'il  y  avoit 
à  Rome  ,  &  ,  en  même  tems ,  pour  montrer  fa  manière 
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légère  &  ferme  de  defïîner;  tandis  que  Santo-Bartholi  a 
non-feulement  cherché  à  tirer  profit  de  fon  travaillais 
auflï  à  être  utile  aux  artiftes  curieux  &  aux  amateurs.  Je 
laiiïe  au  Lecteur  à  juger  jufqu'à  quel  point  ils  ont  fatis- 
fait   à  leurs  vues. 

Quant  à  la  véritable  manière  de  traiter  le  bas -relief, 
je  penfe  qu'il  eft  abfolument  néceftaire  que  tout  foit  exécuté 
également,  heurté  ou  fini,  aveclamêmepointeou  échoppe, 
fans  aucune  différence  par  rapport  aux  draperies  ;  cela 
étant  la  méthode  la  plus  convenable  pour  bien  rendre 
un  ouvrage  en  marbre  ou  en  pierre  ,  à  moins  que  ce 
ne  foit  une  grifaille  avec  un  premier  plan  &  un  lointain; 
car  dans  ce  cas  ,  les  tailles  doivent  devenir  plus  fines  & 
fe  perdre  par  degrés  félon  les  loix  de  laperfpeclive. 

On  donne  auffi,  en  général ,  peu  d'attention  à  la  lumière 
des  bas-reliefs;  car  fouvent  les  chofes  peintes  d'une  manière 
tranchante  &  comme  expofées  à  la  lumière  du  foleil  , 
font  rendues  dans  la  gravure  avec  un  jour  ordinaire  , 
par  la  rondeur  des  ombres  ;  8c  quelquefois  on  fait  le 
contraire.  Ce  font  néanmoins  là  des  libertés  que  ni  le  gra- 
veur à  l'eau  forte  ,  ni  celui  au  burin  ne  devroient  pas 
prendre.  Celui  qui  copie  doit  fuivre'  fcrupuleufement  les 
idées  de  l'inventeur.  Pour  ce  qui  eft  donc  des  bas-reliefs, 
il  ne  faut  pas,  en  les  gravant  à  l'eau  forte,  fe  fervir  d'om- 
bres tranchantes  ,  ni  de  la  lumière  du  foleil  ,  à  caufe 
que  cela  en  détruit  Penfemble  &  l'harmonie;  mais  quant 
aux  ornemens  dans  une  lumière  du  foleil  ,  cela  eft  in- 
différent &  ne  demande  pas  tant  d'exactitude. 
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CHAPITRE  VIII. 

De  la  manière  de  graver  au  burin ,  &  de  difpofer  les  tailles. 

Il  efl ,  fans  contredit,  étonnant  que  parmi  tant  d'arts 
dont  on  a  donné  la  defeription  ,  on  ait  dit  fi  peu  de  chofe 
de  la  gravure  au  burin ,  tandis  qu'on  a  parlé  d'une  ma- 
nière fi  détaillée  de  la  gravure  à  l'eau  forte  ;  filence  dont  il 
eft  difficile  de  comprendre  la  caufe.  Plufieurs  peintres  &  ama- 
teurs de  la  peinture  ont  montré  une  ardeur  particulière 
à  en  donner  quelques  idées  générales,  du  moins  autant 
que  cela  a  dépendu  d'eux  ;  mais  aucun  graveur  ne  s'en 
eft  occupé  que  je  fâche  -,  fans  doute  à  caufe  qu'ils  ont 
craint  de  ne  pouvoir  en  parler  d'une  manière  convenable, 
ou  parce  qu'ils  n'ont  pas  voulu  communiquer  à  d'autres 
leurs  connoiCances ,  qu'ils  regardoient  comme  un  fecret 
qu'ils  poflédoient  feuls.  Mais  la  véritable  raifon ,  félon 
moi ,  en  doit  être  attribuée  au  progrès  tardif  de  cet 
art  qui  n'a  paru  que  fort  tard. 

Il  eft  confiant  que  la  gravure  eft,  de  même  que  la  pein- 
ture ,  autant  fondée  fur  la  théorie  que  fur  la  pratique  , 
&  que  l'une  &  l'autre  portent  fur  des  principes  certains 
&  fûrs ,  par  le  moyen  defquels  on  peut  parvenir  à  la 
perfection.  Pourquoi  donen'a-t-on  pas  expofé  ces  prin- 
cipes à  la  connoiiïance  de  tout  le  monde  ? 

Il  n'eft  pas  étonnant  non  plus  qu'un  grand  nombre 
de  graveurs  foient  devenus  peintres  i  tandis  qu'il  y  a  eu 
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H  peu  de  peintres  qui  aient  cultivé  la  gravure  ;  puif- 
que  ces  derniers  ont  tant  d'excellens  livres  publiés  par 
de  bons  maîtres  qui  font  propres  à  les  encourager  à 
la  pratique  de  leur  art  ;  au  lieu  que  les  premiers  n'en  ont 
aucun  qui  traite  de  la  gravure. 

Te  vais  donc  communiquer  librement  le  peu  que  je  fais 
fur  ce  fujet ,  &  l'expliquer  le  mieux  qu'il  me  fera  pof- 
fible ,  pour  autant  que  la  gravure  a  de  rapport  avec  la 
peinture  i  mais  cependant  fans  entrer  dans  des  détails  fur 
la  pratique  de  cet  art ,  parce  que  je  n'en  ai  pas  la  moindre 
connoiiïance  ;  &  je  foumets  d'avance  à  la  cenfure  des  gens 
mieux  inlhuits  le  peu  que  je  ferai  obligé  d'en  dire,  comme 
inféparable  de  la  matière  que  je  traite  ;  me  flattant  de 
ne  pas  être  accufé  de  préfomption ,  puifque  je  ne  cherche 
qu'à  ftimuler  les  efprits  en  état  de  développer  davan- 
tage mes  idées ,  &  d'allumer  par  une  étincelle  un  plus 
grand  feu  ,  fuivant  le  proverbe  Latin  :  Parva  f&pe  fcin- 
tilla  magnum  excitavit  incendium. 

J'ai  dit  plus  haut  :  i°.  Sur  quels  principes  l'art  de  la 
gravure  eft  fondé.  20.  Quelles  font  les  qualités  nécelT'aires 
pour  être  un  bon  graveur.  30.  Ce  qui  eft  eflèntiel 
pour  qu'une  gravure  foit  parfaite.  Je  vais  donc  parler 
maintenant  de  la  difpofition  des  hachures  fuivant  la  na- 
ture &  la  forme  des  objets  ,  d'après  les  loix  de  la  pers- 
pective ,  pour  autant  que  cela  concerne  la  gravure  à 
l'eau  forte  &  au  burin  5  ce  que  je  tâcherai  d'éclaircir 
par  des  exemples  ,  afin  d'indiquer  au  jeune  artifte  les 
moyens  de  prévenir  les  défauts ,  &  ceux  de  les  corriger. 

Imaginons-nous  d'abord  de  voir  une  roue  à  huit  rayons 
placée  horizontalement  fur  un  plan ,  &  près  de  -  là  un  bâton 
Tome  IL  LUI 
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droit  dans  la  terre  ,  avec  un  horizon  qui  le  coupe  tranfc 
verfalement.  Cette  roue  nous  prouvera  que  chaque  rayon 
doit  avoir  une  forme  différente,  fuivant  la  direction  qu'il 
a,  &  qu'il  faut  que  les  hachures  foient  tracées  d'après 
l'extrémité  de  chaque  rayon.  Celles  du  rayon  qui  fc 
préfente  en  face  du  fpe&ateur  ,  feront  tout-à-fait  cir- 
culaires ;  celles  du  fécond  rayon  iront  en  tous  fens;  celles 
du  troifième  paroîtront ,  pour  ainfi  dire  ,  droites.  On 
pourra  remarquer  auffi  quelle  différence  de  force  il  y 
a  entre  le  premier  rayon  de  devant ,  &  celui  qui  en  fait  la 
prolongation  de  l'autre  côté  du  moyeu }  car  le  premier 
faillit  en  avant  &  l'autre  fuit  ;  ce  qui  ne  peut  pas  être 
autrement  fuivant  les  loix  de  la  perfpecHve.  De  plus  , 
les  lignes  tirées  avec  une  règle  &  fuyant  vers  le  point 
de  vue  ,  deviennent  par  degrés  plus  déliées  &  plus  in- 
dccifes.  Il  nous  refte  à  remarquer  que  quoique  ce  foit 
par  des  règles  fixes  que  les  courtes  hachures  qui  pallent 
fur  les  premières  doivent  être  plus  diftin&es  &  plus 
marquées  que  les  longues  ,  la  plupart  des  gens  ne  peu- 
vent néanmoins  pas  en  faire  la  diltinction. 

J'ai  dit  plus  haut  que  chaque  objet  demande  des  hachures 
différentes  félon  fa  nature  &  fa  qualité,  &  qu'entr'autres 
les  premières  hachures  du  bois  doivent  être  tracées  d'une 
manière  hardie  en  fuivant  fes  veines ,  &  qu'il  faut  que 
les  fécondes  hachures,  qui  croifent  les  premières,  foient 
plus  déliées  ;  mais  ici  je  fais  voir  le  contraire  ,  puifque 
les  fécondes  hachures  croifées  font  plus  fenties  que  celles 
qui  fuivent  les  veines  du  bois  ;  ce  qui  doit  être  ainfi. 
Peut-être  concluera-t-on  de-là  que  je  renverfe  mon  propre 
fyftcme,  à  caufe  que  les  hachures  croifées  vont  ici  contre 
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les  veines  du  bois  -,  mais  je  vais  répondre  à  cette  objection 
en  déduifant  la  raifon  qui  m'engage  à  opérer  de  la  forte. 
Remarquez  donc  que  le  bois  ,  lorfqu'il  a  été  travaillé  au- 
tour ,  n'a  point  d'autres  veines  que  celles  qu'y  a  formé  le 
cifeau  ;  &  que  comme  le  tourneur  fait  toujours  aller  fon 
cifeau  à  contre  fens  des  veines ,  &  que  le  bois  reçoit 
plus  ou  moins  des  rayeures  de  l'inftrument ,  il  faut  aufli 
indiquer  ces  rayeures  dansl  a  gravure.  Mais  on  pourroit  me 
demander  fi  la  chofe  ne  feroit  pas  également  bonne  ,  dans  le 
cas  que  les  deux  tailles  euflent  la  même  grofleur  ou  la  même 
finefle  ?  Oui,  par  rapport  à  l'ombre,  mais  non  pas  pouc 
ce  qui  eft  de  la  nature  de  la  matière.  Cependant  on  a  , 
en  général, peu  d'égard  pour  ces  obfervations, quoiqu'elles 
foient  fondées  fur  les  règles  certaines  &  invariables  de 
l'art. 

Quant  au  bâton  planté  horizontalement  en  terre ,  il 
ferviraà  prouver  que  les  hachures  d'en-bas  font  rondes,  & 
que  ces  hachures  deviennent  d'autant  plus  droites,  qu'elles 
approchent  davantage  de  l'horizon  ;  &  il  en  eft  de  même 
au-deflus  de  l'horizon  ,  mais  en  fens  contraire. 

Je  vais  maintenant  produire  un  autre  exemple  pour 
lequel  je  me  fervirai  d'une  gravure,  afin  de  rendre  mes  idées 
plus  fenfibles. Voyez  la  figure  cinq,planche  II, qui  eft  à  lafii* 
de  ce  volume ,  où  il  y  a  un  parapet  qui  fuit  vers  l'horizon, 
qui  nous  montre  la  diminution  ou  l'adoucilïément  des  ha- 
chures,non-feulement  dans  de  pareils  objets,  mais  auflî  dans 
tous  les  autres  de  quelque  efpèce  qu'ils  puiflent  être,  fuivant 
leur  degré  de  diftanee  &  de  fuite ,  les  uns  moins  ,  les  autres 
plus  ,  à  raifon  de  leur  éloignement  ou  de  leur  rapproche- 
ment. Ce  qui  fervira  à  nous  prouver  combien  eft  faullè 
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l'idée  de  quelques  perfonnes  qui  penfent  que  la  diminu- 
tion  de  la  fuite  s'obtient  en  rendant  les  hachures  plus 
fines  &  plus  efpacées.  Voyez  le  parapet  A  avec  une  feule 
taille  depuis  un  bout  jufqu'à  l'autre.  Quoique  les  tailles 
de  l'extrémité  du  fond  paroiflènt  faites  plus  proprement 
que  celles  de  devant ,  cela  n'eft  cependant  pas  ;  mais  ces 
tailles  deviennent  feulement  plus  ferrées  &  plus  fines  , 
à  raifon  de  ce  que  le  parapet  diminue  par   la  fuite. 
La  diminution  des  trois  figures  &  des  trois  vafes  de 
cet  exemple  nous  prouve  la  même  chofe.  Je  fais  néan- 
moins que  plufieurs  graveurs    habiles   &  confommés 
dans   leur  ai  t ,  opèrent  différemment  ,  en  traitant  les 
objets  qui  fuient  d'une  manière  beaucoup  plus  heurtée 
dans  le  lointain  que  fur  le  devant.  J'en  ai  même  vu  qui  for- 
moient  le  haut  de  leurs  ciels ,  où  ils  font  les  plus  fombres , 
avec  des  hachures  fort  ferrées  y  &  qu'ils  les  faifoient  plus 
claires  &  plus  rares  à  mefure  qu'ils  avançoient  vers  l'hori- 
zon; cependant  ils  font  cela  plutôt  en  travaillant  à  l'eau  forte 
qu'au  burin;  peut-être  àcaufe  qu'ils  veulent  s'épargner  la 
peine  de  travailler  avec  deux  pointes  ou  plus  ,  &  pour  ne 
pas  être  obligés  de  couvrir;  ce  qui  eft  l'objet  de  l'exemple 
que  je  produis  ici.  Car  il  n'elt  pas  queftion  li  cela  demande 
;plus  de  peine  ou  non;  mais  je  me  contente  d'indiquer 
une  chofe  dont  on  ne  connoît  peut-être  pas  toute  l'im- 
portance. Par  exemple ,  je  place  les  trois  figures  1,2,3, 
à  environ  dix  ou  douze  pas  l'une  de  l'autre,  &  à  cette 
même  dillance  je  mets  fur  le  parapet  les  trois  vafes  1  , 
2,  3,  par  lefquels  on  s'apperçoit  clairement  de  la  différence 
qu'il  y  a  entre  l'un  &  l'autre.  Mais  quoiqu'il  foit  facile  de 
comprendre  ce  que  je  veux  indiquer  par  ces  figures,  favoir 
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que  plus  elles  font  éloignées ,  plus  les  hachures  en  de- 
viennent fines  &  ferrées;  j'ai  cependant  cru  devoir  ajouter 
les  vafes ,  pour  fatisfaire  ceux  qui  auroient  la  curiofité 
de  vouloir  compter  le  nombre  des  tailles;  ce  qui  les  con- 
vaincra qu'il  n'y  a  pas  un  trait  de  plus  dans  l'un  que  dans 
l'autre;  examen  qui  demanderoit  beaucoup  de  tems  pour 
les  trois  figures.  Remarquez  auftî  l'ombre  portée  de  chaque 
figure  contre  le  parapet  ,  qui  devient  plus  foible  à 
raifon  de  fa  diftance,  &  avec  quelle  exactitude  on  y 
reconnoitles  véritables  teintes  des  figures  ;  on  peut  même 
appercevoir  par-là  combien  elles  diminuent  &  perdent  de 
leur  force  ,  «Se  en  même  tems  quelle  différence  il  y  a  dans 
la  lumière.  Mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'il  fuffife  que 
les  ombres  diminuent  ou  deviennent  plus  foibles  ,  &  que 
le  blanc  refle  par-tout  lumière  ;  puilqu'on  fait  que  le  plan 
ou  le  terrein  ne  peut  paroître  uni  qu'en  plaçant  de  la 
lumière  fur  le  devant ,  &  en  le  rendant  de  plus  fombre 
en  plus  fombre  vers  le  fond.  Par  exemple  ,  fi  une  ftatue 
ou  une  pierre  blanche  fe  trouvoit  fur  le  devant ,  8c  qu'on 
voulût  en  placer  une  autre  femblable  plus  loin  ,  où  le 
terrein  eft  plus  fombre  ,  on  devroit  fe  régler  fur  le 
plan  où  eft  la  première  If  atue  ;  parce  que  tout  eft  fournis 
à  la  même  règle ,  pour  autant  que  l'ouvrage  eft  bien  fini. 
Si  ce  plan  ou  ce  terrein  eft  d'une  exécution  finie,  il  faut 
alors  que  les  figures  le  foient  également.  Si  les  figures  font 
faites  d'une  manière  légère ,  &  avec  une  lumière  large , 
on  doit  traiter  le  fite  de  même.  Et  quoique  le  terrein  foie , 
par  fa  couleur ,  plus  ou  moins  obfcur  ,  cela  eft  compté 
pour  rien  ici  ,  puifqu'il  eft  queftion  que  de  la  diminution 
des  teintes  ,  qui  confifte  en  noir  &  blanc.  Suppofons  que  le 
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pavé  foit  de  marbre  blanc, &  que  les  ftatues  le  foient  de  même 
ou  qu'elles  aient  des  draperies  blanches,  la  première  de  ces 
ftatues  aura  une  lumière  large ,  tandis  que  les  autres  feront 
d'autant  moins  blanches  ,  qu'elles  fe  trouveront  à  une 
plus  grande  diftance  ;  &  quand  même  elles  feroient  ex- 
pofées  à  la  lumière  du  foleil,  &  que  la  lumière  viendroit  les 
frapper  par  derrière  ou  de  côté ,  la  ftatue  la  plus  éloignée  ne 
confervera  toujours  que  les  plus  grands  clairs  ;  effet  qui  fera 
moins  confidérable  encore,  Ci  l'on  rend  les  couleurs  locales 
de  ces  draperies  ,  ainft  que  ne  l'ignorent  pas  ceux  qui 
connoiiïent  la  perfpeclive. 

Quant  aux  draperies  ,  on  les  croira  peut-être  d'une 
exécution  plus  facile  que  le  nud  ,  parce  qu'ayant  com- 
mencé la  gravure  d'une  manière  auffi  propre  &  aufïi  finie 
qu'il  eft  pofîîble  ,  on  ne  peut  pas  rendre  les  chofes  du 
fond  plus  délicatement  &  plus  proprement  ;  mais  il  faut 
fe  rappeler  qu'une  chofe  lifte  &  propre  ,  ne  le  femblepas 
davantage  à  l'œil  par  la  diftance  où  elle  peut  fe  trouver  , 
mais  qu'elle  devient  feulement  plus  indécife  ,  &  difparoît 
à  la  fin  i  que  par  conféquent  tous  les  objets  ,  de  quelque 
nature  qu'ils  puiflent  être  ,  ne  font  point  diftin&s  rela- 
tivement aux  hachures  ,  tandis  que  les  grandes  parties 
confervent  leur  forme.  Peut-être  demandera-t-on  ici  com- 
ment il  eft  poftîble  de  réunir  les  hachures  avec  la  lumière  , 
&  particulièrement  avec  le  ciel ,  (  qui  à  l'horizon  eft 
clair  &  fans  nuages)  fi  ,  à  mefure  que  les  objets  fuient, 
ces  hachures  doivent  être  plus  ferrées ,  à  moins  qu'on 
ne  les  élargilïent  de  plus  en  plus  vers  l'horizon , 
quelque  foibles  qu'elles  foient  d'ailleurs  ?  A  quoi  je 
réponds  :  que  l'expérience  confirmera  fuinfamment  que 
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quand  les  traits  diminuent  &  s'adouciiïent  ainfi  dans  leur 
fuite  ,  elles  deviennent  nécessairement  plus  vagues  &  plus 
indécifes ,  &  difparoiiïent  enfin  ,  en  s'unifTant ,  pour  ainfi. 
dire,  avec  la  lumière,  quand  même  ce  feroit  dans  celle 
du  foleil  ,  &  quelque  ferrées  qu'elles  puiiïent  être.  C'eft 
jufqu'à  ce  point  que  peut  aller ,  je  penfe  ,  la  perfection 
du  burin  dans  une  main  ferme  &  habile.  Quant  à  la  gra- 
vure à  l'eau  forte  ,  il  eft  pofïïble  qu'elle  rende  la  même 
chofe  avec  la  pointe  en  couvrant. 

Je  ne  doute  néanmoins  pas  que  ma  propofition  ne  foit 
regardée  comme  impoffible  à  mettre  en  exécution  ,  & 
comme  une  nouveauté  hafardée,  principalement  par  ceux 
qui  ne  fe  font  pas  donné  la  peine  de  s'inftruire  de  toutes  les 
reflources  de  la  gravure  ;  mais  je  me  confole  de  leur  accu- 
fation  ,  par  l'efpérance  que  je  pourrai  plus  ou  moins 
contribuer  par  mes  réflexions  à  la  beauté  &  à  la  perfec- 
tion de  l'art  ;  &  que  d'ailleurs  ce  que  je  viens  de  dire  eft 
fondé  fur  des  principes  exa&s  &  mathématiquement  dé- 
montrés ;  quoiqu'en  général  on  penfe  que  cela  eft  faux  ,  & 
que  chaque  objet  ne  demande  pas  une  exécution  diiFérente  , 
mais  qu'il  fuffit  de  poiTéder  une  bonne  manière  de  defïïner 
pour  être  graveur.  Cette  dernière  aflèrtion  eft  en  quelque 
forte  vraie  pour  ce  qui  concerne  la  gravure  à  l'eau  forte  j 
mais  cela  ne  fuhit  cependant  pas ,  puifqu'il  faut  favoir  faire 
mordre  le  cuivre  à  propos ,  ainfi  que  le  couvrir.  Quant  à 
la  gravure  au  burin  ,  il  eft  néceiïaire  de  connoitre  la  force 
du  burin  &  de  favoir  bien  le  manier  ;  ce  qu'on  ne  peut 
apprendre  que  parune longue  pratique  raifonnée.  Aurefte, 
il  eft  plus  avantageux  pour  un  graveur  à  Peau-forte  de 
n'avoir  pas  d'abord  de  manière  du  tout,  à  caufe  qu'il  lui  eft 
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alors  bien  plus  facile  de  changerpeu-à-peu  la  pointe  pour  le 
burin,  &  de  s'accoutumer  par  une  uniformité  de  tailles  à  join- 
dre l'un  à  l'autre,  pour  y  mettre  plus  d'harmonie.  Tandis 
qu'il  y  en  a  qui,  fe  repofant  trop  fur  le  burin,  l'em- 
ploient par-ci  par-là  dans  leurs  ouvrages  médiocres ,  fans 
aucune  différence ,  &  cela  avec  une  négligence  incroyable; 
tantôt  en  finiflant  avec  foin  &  amour  un  premier  plan  , 
une  pierre  ou  le  tronc  d'un  arbre,  qui  devroit  être  exé- 
cuté d'une  manière  heurtée;  tandis  qu'ils  fe  ferviront  de 
l'échoppe  pour  une  tête  ou  pour  une  ftatue  de  marbre. 

Il  y  a  nombre  de  gravures  traitées  de  cette  manière.' 
J'en  connois  une,  entr' autres  ,  qui  eft  le  Lazare  gravé 
par  Berry  ,  où  cet  artifte  a  exécuté  à  l'eau-forte  la  figure 
du  Lazare  ,  avec  la  partie  du  linge  qui  eft  autour  de  fon 
corps  ;  tandis  qu'il  a  terminé  proprement  au  burin  le  refte 
de  ce  linge  qui  fe  trouve  par  terre  ;  de  manière  qu'une 
partie  reflemble  à  de  la  groffe  toile  ,  &  l'autre  partie  à  une 
étoffe  de  foie  ;  ici  le  graveur  a  employé  les  points  ,  & 
là  on  n'en  voit  aucun.  Mais  il  fe  pourroit  que  le  cuivre 
n'ait  pas  mordu  également  bien  par- tout.  Il  arrive  auflï 
quelquefois  qu'on  eft  obligé  de  faire  effacer  ces  fortes 
de  chofcs  ,  ce  qui  fert  à  prouver  mon  allertion  ;  car  fi  le 
défaut  provenoit  du  cuivre  ,  il  faudroit  que  l'artifte  y 
pourvût ,  autant  qu'il  feroit  poffible,  par  fon  talent  &par 
fes  connoiffances.  S'il  eft  maître  de  fon  burin  ,  il  doit  le 
prouver  en  mettant  un  bon  enfemble  dans  l'ouvrage;  & 
dans  le  cas  qu'il  ne  le  foit  pas ,  il  faut  qu'il  fuive  exactement 
la  trace  des  traits  calqués.  Au  lieu  de  ne  faire  que  deux  ha- 
chures croifées ,  il  peut  les  faire  plus  déliées,  pour  en  mettre 
trois  l'une  fur  l'autre,  y  ajouter  même,  quelques  points 
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s'il  eft  néceiïaire  ;  8c  par  ce  moyen  ,  fon  travail  fera  du 
moins  paflable. 

Il  y  a  une  autre  gravure,  entourée  d'un  ornement, 
repréfentant  une  offrande  à  Flore ,  ou  le  Printems  ,  qui  eft 
exécutée  d'une  manière  aufll  indigne  au  burin  &  à  l'eau 
forte.  Les  figures  de  la  Charité  ,  de  la  Piété  ,  du  Tems,  &, 
en  un  mot ,  tous  les  autres  objets  fur  le  premier  plan  , 
font  terminés  proprement,  &  prefque  tous  gravés  au  burin; 
tandis  que  les  figures  fur  le  fécond  plan  font  fi  négli- 
gemment &  fi  pitoyablement  faits  à  l'eau  forte  ,  qu'elles 
ne  reflemblent  en  rien  aux  autres.  Les  traits  mêmes  n'en 
paroifîént  qu'ébauchés  ,  &  femblent  tracés  avec  une 
main  tremblante  ,  au  lieu  d'être  adoucis  par- tout ,  ce  qui 
auroit  rendu  l'ouvrage  pur  &  beau.  L'artifte  qui  a  fait 
cette  gravure  auroit  bien  dû  fe  rappeler  qu'il  ne  pouvoit 
pas  unir  le  burin  à  l'échoppe. 

Je  fais  bien  que  beaucoup  de  perfonnes  prétendent 
que  plufieurs  chofes  ,  tels  que  l'eau  ,  l'argent  ,  l'or  & 
autres  pareilles  fubftances  luifantes  &  liiïes  ,  font  plus 
faciles  à  exécuter  avec  le  burin  qu'avec  la  pointe  ;  mais, 
félon  moi ,  une  main  habile  peut  donner  à  chaque  objet 
la  vérité  qui  lui  convient. 

Il  me  paroît  fort  furprenant  que  les  anciens  graveurs 
n'aient  pas  diftingués  dans  leurs  ouvrages  les  différentes 
qualités  des  chofes  ,  &  que  tout  y  foit  exécuté  de  la 
même  manière  à  l'eau  forte,  excepté  l'eau,  &  cela  encore 
fans  tailles  plus  foibles  &plus  fenties  ;  mais  avec  des  lignes 
croifées  parallèlement ,  d'une  manière  inégale ,  quelquefois 
ferrées  &  enfuite  fort  efpacées.  D'ailleurs  ils  n'ont  jamais  in- 
diqué les  couleurs  locales ,  &  ont  toujours  fait  l'eau  ob- 
Tome  IL  M  m  m  m 
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fcure  5c  brune.  Je  penfe  que  pour  mettre  une  diftinction 
entre  les  corps  luifans  &  les  autres  ,  il  faut  commencer  pat 
tirer  des  lignes  fenties  &  parallèles  aiïez  éloignées  les  unes 
des  autres,  &  en  tracer  enfuite,  entre  ces  premières,  d'autres 
plus  fines  &  plus  déliées,  qui  fervent  à  les  remplir.  Je  parle 
ici  de  l'eau  ,  du  marbre  noir,  de  l'acier  poli ,  &  autres  fem- 
blabîes  fubfïances  ;  car  par  cette  méthode  on  obtient  un 
certain  papillotement  qui  donne  une  idée  des  corps  polis 
&  luifans. 

Si  l'on  me  demande  pourquoi  dans  la  gravure  à  Peau- 
forte  les  traits  qui  font  gros  8c  ferrés  écaillent ,  quoique 
le  cuivre  ne  foit  ni  pailleux  ,  ni  aigre  ,  &  que  le  vernis 
ni  foit  ni  brûlé  ,  ni  trop  dur  ?  Je  répondrai  que  l'expé- 
rience m'a  appris  que  quand  l'eau-forte  n'eit  pas  allez 
tempérée ,  &  qu'elle  mord  trop  au  commencement  ,  on 
court  alors  le  rifque  d'éprouver  l'inconvénient  dont  il  eft 
ici  queflion  ,  à  caufe  que  la  planche  étant  froide,  elle  ne 
peut  s'échauffer  auffi  promptement  que  le  vernis  qui  , 
par-là, fe  trouve  enlevé  avec  force  de  la  planche  &  s'en 
détache  ;  &  cela  d'autant  plus  facilement  ,  que  les  tail- 
les font  plus  fenties  &  plus  ferrées  ;  ce  qui  n'arrive 
pas  fi  fouvent  fur  les  parties  délicates  ,  où  la  fi  ne  lie  &  la 
diftance  des  traits  ne  permettent  pas  à  l'eau-forte  d'y  tant 
pénétrer.  Pour  prévenir  de  pareils  accidens ,  il  faut  tem- 
pérer un  peu  plus  l'eau-forte,  &  échauffer  par  degrés  le 
cuivre,  afin  de  les  unir  enfemble  ,  particulièrement  quand 
il  fait  froid;  car  pendant  les  mois  de  Juin  ,  Juillet  & 
Août,  cela  eft  inutile,  à  caulè  qu'on  fe  fert  alors  d'un 
vernis  plus  dur. 

Pour  connoître  fi  le  vernis  eft  en  bon  état ,  on  fera  une 
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hachure  ou  deux  fur  un  coin  de  la  planche  où  il  n'y  a 
rien  à  gâter  5  &  fi  le  vernis  fort  en  poufïière  de  ces  ha- 
chures ,  c'eft  un  figne  qu'il  eft  trop  dur  ou  trop  aigre  ; 
mais  fi  ce  qu'on  en  enlève  forme  un  fpirale  ,  on  peut 
compter  que  le  vernis  eft  bon  ,  fur-tout  fi  ces  ébarbures 
s'en  détachent  en  fouftlant  ;  mais  lorfqu'on  ne  peut  pas 
les  en  ôter  en  y  palîant  doucement  une  plume ,  il  eft  à 
craindre  que  le  vernis  ne  foit  trop  mou.  Ce  font  là  des 
chofes  importantes  à  obferver.  Il  m'eft  fouvent  arrivé 
que  ces  ébarbures  reftoient  par-ci  par-là  dans  les  hachures. 

Les  graveurs  à  l'eau-forte  fe  donnent  quelquefois  des 
foins  inutiles  ,  en  voulant  couvrir  les  contours  tropfentis 
du  côté  de  la  lumière  ,  avec  du  vernis  qui ,  comme  on 
fait  ,  déborde  toujours  plus  ou  moins  du  côté  intérieur 
&  du  côté  extérieur,  fur- tout  lorfque  la  planche  eft 
chaude.  Qu'on  confidére  quelle  peine  ils  doivent  prendre 
lorfque  le  contour  a  difparu  ,  puifqu'il  faut  qu'ils  repren- 
nent avec  le  burin  toutes  les  extrémités  des  traits  qui 
viennent  y  aboutir.  La  meilleure  méthode  eft  donc  de 
tracer  le  deflin  proprement  fur  la  "planche,  &  d'indiquer 
d'abord  foiblement ,  avec  une  pointe  fine,  les  touches 
profondes,  comme  celles  des  yeux,  du  nez  &  de  la  bouche, 
du  côté  de  l'ombre  ;  mais  non  pas  du  côté  de  la  lumière. 
Cependant  pour  les  aider  à  couvrir  les  traits  trop  forte- 
ment prononcés  ,  je  vais  indiquer  un  moyen  beaucoup 
meilleur  que  celui  dont  il  eft  ici  queftion. 

Prenez  du  blanc  d'Efpagne  épais  ,  que  vous  délaierez 
avec  un  peu  d'huile  de  térébenthine ,  &  paierez  enfuite 
avec  un  petit  pinceau  par-delîus  la  ligne  extérieure  ,  de 
manière  à  la  couvrir  exactement,  fans  s'étendre  plus  loin. 

M  m  m  m  i  j 
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Mais  ayez  foin  fur-tout  de  ne  l'y  palier  qu'une  feule  fois, 
de  crainte  que  vous  n'emportiez  le  vernis,  à  caufe  que 
l'huile  s'en  évapore  après.  Il  ne  faut  pas  non  plus  y  palier 
la  plume  par-dellus  pendant  que  vous  faites  mordre  la 
planche.  Cette  méthode  eft  de  l'invention  d'un  de  mes 
amisj  &  quoique  je  ne  l'aie  pas  mife  en  pratique ,  je  fuis 
néanmoins  allure  du  bon  effet  qu'elle  doit  produire.  J'ai 
indiqué  pour  cela  le  blanc  d'Efpagne  ou  la  cérufe  ;  mais 
l'on  peut  fe  fervir  indifféremment  de  la  couleur  qu'on 
voudra ,  pourvu  qu'elle  foit  claire  &  bien  vifible. 


CHAPITRE  IX. 

De  la  Gravure  en  Manière  nôire. 

Comme  Céfar  Ripa  n'a  pas  donné,  dans  fon  Icono- 
logie  9  de  figure  de  la  gravure  en  manière  noire  ,  qui 
n'étoit  pas  encore  connue  de  fon  tems  ,  mais  qui  de  nos 
jours  eft  parvenue  à  un  fi  grand  degré  de  perfection  , 
j'efpère  que  l'efquilïé  que  je  vais  en  tracer  ne  fera  pas  dé- 
fagréable  aux  profefl'eurs  &  aux  amateurs  de  ce  bel  art. 

Figure  allégorique  de  la  Gravure  en  Manière  noire. 

On  voit  ici  une  jeune  vierge  potelée ,  d'un  teint  frais 
&  d'une  contenance  agréable,  vêtue  de  velours  noir, 
avec  une  doublure  &  des  revers  bleu  de  ciel ,  parfemée 
d'étoiles  d'or.  Son  corps  eft  ceint  d'une  large  écharpe  d'or, 
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fur  laquelle  font  brodées  des  chauve-fouris  noires, qui  dimi- 
nuent de  grandeur  vers  les  bras  de  la  figure.  Sa  coëffureefl 
élégante  &  moderne,  ornée  çà  5c  là  de  petites  fleurs  odoran- 
tes. Elle  a  autour  du  col  une  chaîne  d'or  ,  à  laquelle  pend 
une  médaille  ,  dont  le  type  eft  un  autel  allumé  avec  ces 
mots  pour  légende  \Magnx  Britanniœ.  De  la  main  droite  elle 
tient  un  petit  outil  de  fer  qui  refiemble  à  une  lancette,  & 
une  plume  ,  6c  de  la  main  gauche  un  ais  fur  lequel  eft: 
peint,  fur  un  fond  noir  ,  le  bufte  de  la  Nature  ;  fon  corps 
qui  porte  légèrement  fur  une  jambe,  eft  dans  une  attitude 
danfante. 

Explication, 

Je  repréfente  cet  art  fous  la  figure  d'une  jeune  vierge  , 
à  caufe  qu'il  eft  encore  dans  fon  enfance.  Par  les  étoiles 
d'or  fur  un  fond  d'azur  ,  je  fais  connoître  que,femblable 
aux  aftres  de  la  nuit ,  il  eft  forti  nouvellement  de  Pob- 
fcurité.  La  ceinture  d'or  avec  les  chauve-fouris ,  fignifie 
que  ,  malgré  que  fes  productions  ne  durent  pas  long- 
tems  ,  mais  fe  dégradent  bientôt,  il  procure  cependant  de 
grands  avantages.  La  chaine  d'or,  ainfi  que  la  médaille 
&  l'autel  ,  avec  la  légende  qui  l'entoure ,  nous  donnent 
à  comprendre  toute  la  gloire  dont  jouit  cet  art  ,  qui 
doit  fa  naiiïance  à  l'Angleterre.  L'ais  que  la  figure  a 
dans  la  main  gauche,  avec  le  bufte  de  la  Nature  qui  y 
eft  peint ,  indiquent  fon  excellence  à  imiter  les  objets.  Le 
refte  ne  demande  aucune  explication. 

On  donne  à  cette  méthode  de  graver  le  nom  de  manière 
noire  ,  à  caufe  qu'au  lieu  de  préparer  la  planche  en  la  po- 
liftant ,  on  la  prépare  par  une  grainure  fine  a  croifée  en 
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tous  fens  &  uniforme  ,  qui  l'occupe  entièrement  ;  de  forte 
qu'elle  rende,  après  qu'on  Ta  ainfi  préparée,  uneimpref- 
fion  très  -  forte  ,  également  noire  &  par-tout  veloutée. 
Et  quoique  la  gravure  en  taille  -  douce  paroifle  de- 
voir de  même  fon  origine  au  noir,  elle  fe  fait  néanmoins 
d'une  toute  autre  manière  ;  car  celle-ci  emploie  le  burin 
pour  former  les  traits  &  les  ombres  en  épargnant  les 
clairs  ;  tandis  que  la  manière  noire  fe  fert  du  racloir 
pour  tirer  les  objets  de  l'obfcurité  ,  en  leur  diftribuant 
peu-à-peu  les  lumières  qui  leur  conviennent. 

J'ai  dit  plus  haut  que  la  gravure*  à  l'eau  forte  efl 
plus  expéditive  que  celle  au  burin  j  mais  celle  en  manière 
noire  eft  bien  plus  facile  &  plus  prompte  encore.  Quant 
à  fa  propreté  elle  eft  fans  égale  j  &  la  peinture  la  plus 
belle  &  la  plus  moe'lleufe  ne  peut  lui  difputer  le  prix ,  fi 
ce  n'eft  par  le  coloris.  Il  eft  vrai  que  la  gravure  en  manière 
noire  ne  tire  pas  un  fi  grand  nombre  de  bonnes  épreuves 
que  celle  en  taille-douce  ;  mais  la  prefteflè  avec  laquelle 
elle  s'exécute  ,  répare  en  quelque  forte  cet  inconvénient. 

La  gravure  en  manière  noire  eft  préférable  à  toutes 
les  autres  pour  repréfenter  les  lumières  artificielles ,  comme 
celles  d'une  lampe  ,  d'une  bougie ,  d'un  flambeau  ,  du 
feu  ,  &c  y  ce  qui,  félon  moi,  lui  a  fait  donner  avec 
raifon  le  nom  qu'elle  porte.  Il  eft  étonnant  que  cet  art 
qui  n'eft  connu  que  depuis  fi  peu  de  tems,  ait  déjà  été 
porté  à  un  tel  dégré  de  perfection.  On  fait  que  c'ïft  le 
prince  Rupert  d'Angleterre  qui  en  eft  l'inventeur.  La 
première  gravure  que  j'ai  vu  de  cet  illuftre  artifte  étoit 
une  tête  de  vieillard  ceinte  d'un  tillii  blanc ,  copiée  ,  autant: 
que  je  me  le  rappelle,  d'après  le  tableau  d'un  maître  Italien. 
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Cette  tête  étoit  deflinée  avec  tant  de  hardiefïè ,  &  d'une 
manière  fi  large  ,  avec  des  teintes  fi  moelleufes  ,  &  fi  bien 
fondues  ,  qu'il  n'eft  pas  poflfible  qu'un  bon  peintre  l'exécute 
mieux  au  lavis.  Ce  même  prince  a  inventé  auiïi  un  cer- 
tain métal  qui  eft  connu  fous  fon  nom. 

Il  me  paroît  certain  que  cet  art  deviendra ,  avec  le 
tems  ,  un  amufement  pour  les  peintres  ,  par  trois  raifons  : 
i°.  par  la  grande  facilité  qu'il  y  a  de  l'apprendre  5  20.  à 
caufe  de  fa  propreté;  30.  parce  qu'il  eft  commode. 

i°.  Il  eft  facile  à  apprendre  pour  ceux  qui  font  accou- 
tumés à  deftiner  fur  du  papier  bleu  ;  car  il  n'y  a  pas  la 
moindre  différence  entre  le  ratiftage  de  la  planche  &  les 
rehauts  à  faire  fur  le  papier,  en  commençant  par  les  plus 
fortes  lumières  6c  épargnant  les  ombres  ,  ainfi  que  je  l'ai 
enfeigné,  dans  mes  Principes  du  Dcff!ny  touchant  le  manie- 
ment du  crayon  ,  de  la  fanguine  ,  &  de  la  pierre  noire. 
Voilà  pourquoi  je  prétends  que  la  manière  noire  a  plus 
de  reftemblance  avec  un  tableau  ,  que  la  gravure  en  taille- 
douce.  D'ailleurs  il  eft  facile  d'en  apprendre  la  théorie 
en  moins  de  trois  jours. 

2°.  La  gravure  en  manière  noire  eft  propre,  c'eft-à-dire, 
exempte  de  toute  faleté  &  mauvaife  odeur  ;  car  on  ne  fe 
fert  pour  cela,  ni  de  vernis  ,  ni  de  matières  grallès ,  ni 
d'eau-forte. 

30.  La  commodité  de  cette  efpèce  de  gravure  eft  facile 
à  comprendre  ,  puifqu'elle  eft  plus  expéditive  que  la  gra- 
vure à  l'eau-forte  &  au  burin. 

Mais  la  plupart  s'exercent  avec  tant  de  zèle  à  bien  pro- 
mener le  berceau  fur  la  planche,  &  à  fe  fervir  avec  juf- 
teflè  du  racloir  ,  qu'ils  ne  fongent  pas  à  la  correction 
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du  contour  dont  ils  fortent  fouvent,  défaut  qui  ne  peut  que 
difficilement  être  corrigé.  Il  eft  vrai  que  la  gravure  à  Peau- 
forte  a  l'avantage  qu'on  calque  le  defïin  fur  le  cuivre,  ce 
qu'on  ne  peut  pas  faire  ici.  Le  blanc  s'efface  quelquefois,  ou 
eft  fi  foible  ,  qu'on  a  beaucoup  de  peine  à  Pappercevoir  ;  & 
d'ailleurs  il  eft  difficile  de  ratifier  les  figures  contre  un 
fond  clair.  Mais  je  penfe  que  cette  méthode  eft  mauvaife, 
quoique  le  plus  grand  nombre  de  graveurs  en  manière 
noire  commencent  par  faire  les  figures ,  &  pafTent  enfuite 
au  fond.  Pour  éviter  donc  cet  inconvénient  ,  il  faut 
d'abord  faire  le  fond, &  épargner  avec  foin  les  contours  des 
figures ,  en  s'en  tenant  même  un  peu  éloigné,  julqu'à  ce 
que  la  figure  foit  finie  j  car  on  peut  après  ratiffer  avec 
patience  &  attention  ce  qu'on  a  laifle  imparfait.  De 
cette  manière ,  on  ne  paffera  pas  fi  facilement  les  contours, 
que  lorfqu'on  commence  par  les  figures. 

Il  y  a  une  grande  différence  entre  la  façon  de  graver 
à  Peau-forte,  au  burin,  &  en  manière  noire  des  peintres 
&  des  graveurs  de  profeffion  ;  car  les  premiers  ne  s'en 
occupent  que  par  amufement  ,  &  ne  donnent  pas  à  leurs 
ouvrages,  la  perfection  à  laquelle  les  autres  cherchent 
à  atteindre.  Il  faut  que  le  peintre  fe  contente  de  la 
correction  du  defTîn  &  du  bon  enfemble  ,  pour  ne  pas 
perdre  un  tems  précieux  qu'il  peut  employer  à  des 
travaux  plus  utiles. 

Cet  art  eft  facile  pour  ceux  qui  ont  un  bon  jugement. 
Mais  dans  le  cas  que  l'ouvrage  ne  foit  pas  affez  clair  du 
premier  coup,  reprenez- le  une  féconde  fois.  11  faut  , 
pour  la  gravure  en  manière  noire  ,  imiter  les  peintres, 
C*eft-à-dire ,  qu'on  doit  commencer  par  faire  le  couler  ou 
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la  première  couche  avec  de  larges  parties, pour  finir  enfuite 
l'ouvrage.  Après  avoir  tiré  une  épreuve  on  pourra  donner 
les  rehauts,  &  terminer  ainfi  avec  patience  chaque  partie; 
ce  qui  ne  demande  ni  beaucoup  de  tems  ,  ni  beaucoup 
d'étude  ,  mais  feulement  un  peu  d'attention.  Il  a  paru 
de  moi  une  petite  gravure  en  manière  noire,  repréfentant 
un  Satyre, que  j'ai  ratifiée  à  la  main  en  une  heure  de  tems, 
en  me  promenant  dans  un  jardin ,  &  que  j'ai  fini  dans  unç 
autre  heure ,  après  en  avoir  tiré  une  épreuve.  Peu  de 
perfonnes  s'occupent  de  la  gravure  en  manière  noire  ,  à 
caufe  qu'on  ignore  combien  elle  eft  aifée.  Cet  art  eft  fort 
propre  à  repréfenter  le  portrait ,  les  effets  de  nuit  &  d'une 
lumière  artificielle,  les  phantômes  ,  les  enchantemens  , 
les  plantes ,  les  fleurs,  les  fruits,  les  vafes  d'or,  d'ar- 
gent &  de  cryftal  ,  les  armes  ,  &c. ,  qu'il  eft  impofïïble 
de  rendre  auiîi  parfaitement  par  le  burin  ou  par  la  pointe, 
que  par  le  racloir.  C'eft  auffi  de  toutes  les  gravures  celle 
qui  colore  le  plus  ,  &  qui  eft  capable  du  plus  grand 
effet  par  l'union  &  Pobfcurité  qu'elle  laiiïe  dans  les 
mafTes;  mais  elle  manque  de  fermeté  ;  ce  qui  fait  qu'elle 
n'eft  pas  bonne  pour  Phiftoire  ,  l'architecture ,  le  bas- 
relief  &  le  payfage ,  qui  s'exécutent  mieux  au  burin. 


Fin  du  Tome  fécond. 
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Chap.  VI.  Des  Ruines,  209 
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les  peintures  des  plafonds  9  34^ 

Chap.  XI.  Des  Divinités  dans  l'hijloire  facrée  £?  profane, 
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Peintres. 

ALbane.  [L'] 

Apelles. 

Bakker.[Le  vieux  &  le  jeune] 

Bamboche. 

Baroche.  [Le] 

Bartholet. 

Baflan.  [Le] 

Berchem. 

Bloemart. 
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Breugel. 
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Tome  1U 
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Jule  Romain. 
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Mantegna. 
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Matfy  [Quintin] 
Meer  [  Van-der] 
Metzu. 

Michel  -  Ange. 

Mieris. 

Mignard. 

Mola  [François] 

Moller. 

Moucheron. 
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Neer.  [Eglon  -  Van  -  der] 
Netfcher.  [Cafpar] 
Oftade 
Penni  [J.F.] 
Polydore. 
Pouffin.  [Le] 
Primatice. 
Pynakkcr. 
Raphaël. 
Rembranr. 
Rottenhamer. 
Rubens. 
Ruyfdaal. 
Savery.  [R] 
Segers.  [  F  ] 
Telle. 
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Vaga.  [Pierinodel] 
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Vermander.  [  Charles  ] 
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Vinci.  [Léonard  de] 
Youet. 

Sculpteurs. 

A  (l'y  riens  &  Chaldéens. 

Bernin.  [Le] 

Dédale. 

Juifs. 

Keyzer. 

Lyfippe. 

Michel-  Ange. 

Phidias. 

Praxitèle. 

Piomethée. 


Noms  des  Artijid 
Quellin. 

Quefhoy,  dit  h  Flamand. 


Graveurs. 
Audran. 

Bartholi  [  Santo  ] 

Berry. 

Bifïchop. 

Bloteling, 

Boulanger. 

Edelinck. 

Goltzius. 

Hoogh  [Romain  de] 

Marc  -  Antoine. 

Meulen  [Van -der] 

Natalis. 

Notre  [  Le  ] 

Perelle. 

Perrier. 

Schoonebeek. 

Seth.  [Les  enfans'de] 

Viflcher 

Architectes. 

Babiloniens. 

Cadmus. 

Cataneo. 

Egyptiens. 

Grecs. 

Orme.  [De  L'] 
Palladio. 
Romains. 
Santortio. 
Scamozzi. 
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Serlio. 

Vignoles. 

Vitruve. 

Auteurs. 

Adamantius. 
Alcinous. 

Alexandre  d'Alexandrie. 

Ambroife.  [S.] 

Amien  Marcellin. 

Anacréort. 

Antifthènes. 

Aphrodife.  [Alex.] 

Apollodore. 

Apollonius  de  Tyane. 

Appien. 

Appion. 

Apfinis. 

Apulée. 

Archias. 

Ariofte. 

Ariftide. 

Ariftophane. 

Ariftote. 

Afconius. 

Athanafe.  [S.] 

Athénée. 

Auguftin..  [S.] 

Baffle.  [S.] 

Bede. 

Bidloo. 

Blondus. 

Boccace. 

Boffé. 

Brun.  [Le] 


Callimaque. 

Caton. 

Carpzovius. 

Cartari.  [  Vincent  ] 

Caton. 

Catulle. 

Cenforin. 

Céfar.  [Jules] 

Chambre.  [Delà] 

Chryfippe. 

Cicéron. 

Claudien. 

Claudien  Saturnin. 

Coeverruvias.  [Di] 

Concile  de  Nicée. 

Cujace.  [Jacques] 

Curce.  [  Quinte  ] 

Cyrille  [  S.  ] 

Democrite. 

Demofthène. 

Denis,  l'Aréopagite. 

Denis  d'Halicarnaflè. 

Diodore  de  Sicile. 

Dion. 

Dorothée. 

Eliezer.  [  Le  Rabbin 

Epicharme. 

Erafme. 

Efope. 

Eucherius, 

Eufebe. 

Euthyme. 

Fabius  Pidor. 

Feftus. 

Feftus  Pompeius. 
Flave  Jofeph. 
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Florus. 
Fritfchius. 
Frontin.  [Jule] 
Gautruche. 
Gelle,  [Aulu] 
Goeré. 

Grammaticus. 

Grégoire.  [S  ]  de 

Groenewegen. 

Grotius  [Hugo] 

Huigens. 

Héliodore. 

Hérodote. 

Héfiode. 

Hefychius. 

Hirtius. 

Homère. 

Hooft. 

Horace. 

Hortenfius. 

Hygin. 

Jamblique. 

Jérôme.  [S.] 

Jofeph. 

Ifidore  de  Séville. 

Ifocrate. 

Junius. 

Juftin. 

Juvenal. 

Labeo  [Corn.] 

Lactance. 

Léon. 

Linfchot. 

Lipfe.  [Jufte] 

Longin. 

Lucien. 
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Lycurgue. 
Macer  Bebius. 
Macrobe. 
Martial. 
Merian. 

Murete  [Antoine] 
Mufée. 
Naziance.  Niceron.  [F] 
Nigidius. 
Olaus  Magnus. 
Origene. 
Orofe.  [Paul] 
Orphée. 
Ovide. 
Papin. 
Paufanias. 
Perfe. 
Pétrone. 
Pherecyde. 
Philon. 
Philoftrate. 
Phurnutus. 
Pindare. 
Platon. 
Pline. 
Plutarque. 
Polemon. 
Pollux.  [Jule] 
Polybe. 
Porphyre. 
Proclus. 
Properce. 
Pythagore. 
Quintilien. 
Ripa.  [Céfar] 
Salgado.  [Franc,  de] 


Salufte. 

Scholaftique. 

Seneque. 

Servius. 

Sextus. 

Silius  Italicus.' 

Socrate. 

Solin. 

Solon. 

Suétone. 

Suidas. 

Tacite. 

Taffe.  [Le] 

Terence. 

Tertulien. 

Théagene. 

Théophile.' 

Thucydide. 


G*  des  tuteurs. 

Tibrulle. 
Timée. 
Tite  -  Live. 
Valere  Maxime. 
Varron. 

Vafquius  [Ferd.  ] 
Vegece.  „ 
Veranius. 

Vermander.  [  Charles  ] 
Vincent. 

Vinci   [Léonard  de] 

Virgile. 

Vitruve. 

Vondel. 

Xenophon. 

Zenodote. 

Zoroallre. 
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ERRATA. 

TOME  SECOND, 

Page  51,  ligne  23  ,  ronde  baffe ,  lifc\  ronde  bolîê. 

67 pénultième  elt  la  Vénus  Syrienne,  life^  qui  eft  la  Vénus 
Syrienne. 

70  4  Var  m  bas  en  feul  un  ,  life%_  en  un  feul. 

6  la  montre ,  /{/è^  lui  montre. 
300  4  Par  en  bas  :  prente  ,  life^  pre'fente, 

109 pénultième  c'eft  en  vain,  life^ce  fut  en  vain, 
in  15  après  eux ,  li/'e[  après  elles. 

120  »8  Ovige,  life^  Ogive. 


6 6 2  Suite  de  V Errata  du  Tome  II. 

160  16  une  palme,  li/ir  un  palme. 

178  7  qu'ils  le  font,  life^  qu'elles  le  fonr. 

238  16  pour  tout,  Hf<\  de  tout. 

pénultième  il  l'offrit  l'autel ,  #/è^  il  l'offrit  fur  l'autel. 
288  6  d'en-  ,  life^  d'en-bas. 

ibid.  pénultième  fa  têe,  Hfe^  fa  tête. 
322  16  en  ,  li/e^ne. 

345  8  la  fig.  4,  ///q.  la.%-  3- 

383  15  fans  cependant  ni  être,  life^  fans  être  cepen- 

dant ni. 

397  17  ferutant ,  Hfe\_  fondant. 

428  1  Troye , ,  life^  Thèbes. 

436  23  lice,  Hft\  lifTe. 

439 pénultième  lice ,  /{/è^lifle. 
466  14  lice  >  /{/jr^  lifTe. 

ibid.  23  fe  trouver  le  point  de  vue  doit ,  Hfe^  le  point 

de  vue  doit  fe  trouver. 
476  17  d'hiver ,  Hfi\.  d'automne. 

489  15  coronula,  liiez  comicula. 

491  4  par  en  bas  :  codurier,  Hfe^  coudrier. 

514  12  à  ce  qu'il  faut  attribuer;  ,  life^  y  ce  qu'il  faut 

attribuer  à 

521  19  confacrée  à  Diane  ou  la  lune,  à  caufe  de  fon 

l'influence,  lijè{  éto'it  confacrée  à  Diane 
ou  la  lune  â  caufe  de  l'influence. 

529  1  un  grand  tournoi,  ltfe\  il  y  auroit  un  grand 

tournoi. 

541  4  de  herbe,  life^  de  l'ache. 

571  20  Cephaliens  ,  lije^  Céphaloniens. 

599       3&4  campanelles,  life\  campanules. 

601  20  campanelles ,  life\  campanules. 

602  4  roes ,  life\  rofes. 

606  9  pofées  de  même ,  life^  font  difpofé'es  de  même! 

637 pénultième  puifqu'il  efr.  ,  Hfe[  puifqu'il  n'eft. 
638  3  par  en  bas  ;  élargiffent,  life{  élargiffe. 
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J'AI  lu  par  ordre  de  Monfeîgneur  le  Garde  des  Sceaux  ,  Le  grand 
Livre  des  Peintres  ,  Ouvrage  en  Hollandois ,  de  Gérard  Layrejfe  ,  tra- 
duit par  M.  Jansen.  Il  m'a  paru  que  l'on  ne  pouvoit  aifez  favora  - 
blement accueillir  le  travail  d'un  favant  Traduéteur  ,  qui  enrichie 
notre  littérature  &  nos  arts  d'un  Livre  fécond  en  obfervations  éga- 
lement utiles  à  ceux  qui  les  aiment  &  à  ceux  qui  les  exercent. 
A  Paris,  le  12  Septembre  1786. 

ROBIN. 


PRIVILÈGE    DU  ROI. 

LoUIS,  parla  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  &  de  Navarre:  A  nos  ame's  &  féaux  Confeillers  les 
Gens  renans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  ,  Grand-  Con- 
feil ,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs  ,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils,  &  autres  nos  Julticicrs  qu'il 
appartiendra  ;  Salut.  Notre  amé  le  Sieur  Jansen  Nous  a  fait  expo  er  qu'il  delireroit  faire  imprimer 
&  donner  au  Public  un  Ouvrage  intitulé  Le  grand  Livre  des  Peintres,  oa  V  Art  de  la  Peinture  , 
■par  Gérard  de  Laireffe ,  en  deux  volumes  in -40.  traduites  du  Hollandois  ,  par  ledit  Sieur  JANSEN  , 
fur  la  féconde  Edition  ,   s'il  nous  piaifon  lui  accorder  nos  Lettres  de   privilège  pour  ce 
nécelTaires.  A  ces  caufes  ,  voulant  favorablement  traiter  l'Expofant ,  nous  lui  avons  permis  Se 
permettons  par  ces  Préfentcs  ,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  fem- 
blera  ,  &  de  le  vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume  ;  Voulons  qu'il  jouilTe  de 
l'effet  du  préfent  Privilège  ,  pour  lui  8t  fes  hoirs  à  perpétuité  ,  çoutvu  qu'il  ne  le  rétrocède  à  per- 
sonne ;  &  fi  cependant  il  jugeoit  à  propos  d'en  faire  une  ceflion  ,  l'acte  qui  la  contiendra  fera 
enregiftré  en  la  Chambre  Syndicale  de  Paris,  à  peine  de  nullité,  tant  du  Privilège  que  de  la  Ceflion  ; 
&  alors  ,  par  le  fait  feul  de  la  Ceiîion  enregiftrée  ,  la  durée  du  préfent  Privilège  fera  réduire  à  celle 
rie  la  vie  de  l'Expofant,  ou  à  celle  de  dix  années  ,  à  compter  de  ce  jour,  H  l'Expofant  décède 
avant  l'expiration  defdites  dix  années  ,  le  tout  conformément  aux  articles  IV  6c  V  de  l'Arrêt  du 
Confeil  du  30  Août  1777,  portant  Règlement  fur  la  durée  des  Privilèges  en  Librairie.  Faifcns 
riéfenfesà  tous  Imprimeurs,  Libraires  êc  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  6c  condition  qu'elles 
foienr,  d'en  introduire  d'impreffîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffance  ;  comme  aufli 
d'imprimer  ou  faire  imprimer  ,  vendre ,  faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  puiffe  êrre,  (ans  la  perraiflîon  expreîTe  &  par  écrit  dudit  Expofant,  ou  de 
celui  qui  le  repréfentera  ,  à  peine  de  faiûe  Se  de  cor.fifcation  des  exemplaires  contrefaits  ,  de  fix 
«îille  livres  d'amende ,  qui  ne  pourra  être  modérée  pour  la  première  fois,  de  pareille  amende 
6c  de  déchéance  d'état  en  cas  de  récidive  ,  &  de  tous  dépens  ,  dommages  &  intérêts  ,  conformé- 
ment à  l'Arrêt  du  Confeil  du  30  Août  1777,  concernant  les  Contrefaçons  :  à  la  charge  que  les 
Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  Se 
Libraires  de  Patis  ,  dans  trois  meis  de  la  date  d'icelle;  que  l'impreflîon  dudit  Ouvrage  fera 
faite  dans  notre  Royaume  8c  non  ailleurs  ,  en  beau  papier  &  beaux  caractères  ,  conformément  aux 
Réglemens  de  la  Librairie ,  à  peine  de  déchéance  du  préfent  Privilège  ;  qu'avant  de  l'eïpofer  en 
rente  ,  le  manuferit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'irnpreflïon  dudit  Ouvrage  fera  remis  dans  le  même 
e'tat  ou  l'approbation  y  aura  été  donnée  ès  mains  de  notre  très-cher  5c  féal  Chevalier,  Garde  des 
Sceaux  de  France,  le  ficur  HUB  De  MiromesnII  ,  Commandeur  de  nos  Ordres;  qu'il  en  fera, 
enfuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique,  nn  dans  celle  de  notre  Châreau 
<lu  Louvre  ,  un  dans  celle  de  notre  très*cher  Sr.  féal  Chevalier ,  Chancelier  de  France  ,  le  fieur  De 
MaUPEOU  ,  8c  un  dans  celle  du  -lit  (leur  Hue  de  MîROMSSNIL:  le  tout  à  peine  de  nullité  des 
Préfentes  ,  du  contenu  defquelles  vous  mandons  ôc  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  Se  fcs 
hoits  >  pleinement  £c  paifiblement ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêche- 
ment. Voulons  que  la  copie  des  Préfenres,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  ,  au  commencement 
ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  ,  foit  tenue  pour  dûment  lignifiée  ,  8c  qu'aux  copies  collationnées 
par  l'un  de  nos  amés  6c  féaux  Confeillers-Secrétaires ,  foi  foir  ajoutée  comme  à  l'original.  Com- 
mandons au  premier  notre  Huifller  ou  SergenJ  fur  ce  requis  ,  de  faire  ,  pour  l'exécution  d'icelles 
tous  Aftes  requis  8c  néceflaires  ,  fans  demendîî  a  atre  permiflîon  ,  6c  nonobîlant  clameur 
Haro,  Chafo  Normande  j  6c  Lettres  à  ce  contraires;  Cartel  efl  notre  plaiGj.  Donné  à  Fontainel 
bleau,  le  trentième  jour  d'Octobre  l'an  de  a:ra<e  milftpt  cent  quatre- vingt-fix  ,  îc  denotre  iè"ne 
)e  uetâèanc-  Par  le  Roi,  en  fon  Confeil.  Signé,  LE  BEGUE. 


/  \ 

I 


Je  fouflîgné  ,  déclare  avoir  vendu,  cédé  &.  tranfporté ,  comme  je 
cède  èc  tranfporté  par  ces  préfentes,  mon  droit  fur  le  Privilège  ci- 
contre  du  Lairejf-,  à  M.  Panckoucke.  A  Paris,  ce  7  Novembre 
1786. 

J  A  N  S  E  N. 

Regijlrè  le  préfent  Privilège  &  la  Cejjion  d'icelui  ci-deffus ,  fur  le  Rrgijlre  XXIII  de 
la  Chambre  Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Pans  ,  n".  374, 
fol.  89  ,  conformément  aux  difpofitions  énoncées  dans  ledit  Privilège,  &  à  la 
charge  de  remettre  à  ladite  Chambre  les  neuf  Exemplaires  preferits  par  l'Arrêt  dit 
Confeil)  du.  16  Avril  ij8j.  A  taris ,  le  11  Novembre  ij&6. 

Signé  y  NYON  l'aîné,  Adjoint. 


De  l'Imprimerie  de  P.  DE  Lormel ,  Imprimeur  de  l'Académie- 
Royale  de  Mufique,  rue  du  Foin  Saint- Jacquet ,  1787- 


